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PRÉFACE. 


\jin q années  déjà  sc  sont  écoulées  depuis  la  pu- 
blication de  nos  Recherches  sur  V absorption.^!) , 
ouvrage  a la  fin  duquel  nous  annonçâmes  que  nous 
nous  occupions  d’expériences  sur  la  digestion.  De- 
puis lors  nous  avons  consacré  à l’étude  de  cette  im- 
portante fonction  tous  les  momens  dont  les  devoirs 
de  nos  places  nous  permettaient  de  disposer.  Ce- 
pendant nos  travaux  11e  roulèrent  d’abord  que  sur 
la  digestion  des  mammifères. 

En  1823 , l’Académie  des  sciences  de  Paris  mît 
la  question  suivante  au  concours  : 

« L’imperfection  des  procédés  d’analyse  chimi- 
que n'a  pas  permis  jusqu’à  présent  d’acquérir  des 
notions  exactes  sur  les  phénomènes  qui  se  passent 
dans  l’estomac  et  dans  les  intesdns , durant  le  travail 
de  la  digestion.  Les  observations  et  les  expériences , 
même  celles  qui  ont  été  faites  avec  le  plus  de  soin , 
11’ont  pu  conduire  qu’à  des  connaissances  superfi- 
cielles sur  un  sujet  qui  nous  intéresse  d’une  manière 
si  directe. 


(1)  Versuche  über  die  TVege  auf  welchen  Substanzen 
aus  dem  Magen  und  Darmkanal  ins  Blut  gelangen.  Hei- 
delberg, 1820,  traduit  en  français  par  Heller,  Paris,  1831. 
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)>  Aujourd’hui  que  les  procédés  d’analyse  des 
substances  animales  ou  végétales  ont  acquis  plus 
de  précision,  on  peut  espérer  qu’avec  des  soins 
convenables  on  arrivera  a des  notions  importantes 
sur  la  digestion. 

» En  conséquence  l’Académie  propose,  pour  su- 
jet du  prix  de  physique  de  l’année  1825,  de  déter- 
miner, par  une  série  d’expériences  chimiques  et 
physiologiques,  quels  sont  les  phénomènes  qui  se 
succèdent  dans  les  organes  digestifs , durant  l’acte 
cje  la  digestion. 

» Les  concurrens  rechercheront  d’abord  les  mo- 
difications chimiques  ou  autres  que  les  principes 
immédiats  organiques  éprouvent  dans  les  organes 
digestifs,  en  s’attachant  de  préférence  a ceux  de  ces 
principes  qui  entrent  dans  la  composition  des  ali- 
mens , tels  que  la  gélatine  , l’albumine , le  su- 
cre, etc. 

».  Les  recherches  seront  ensuite  dirigées  vers  les 
substances  alimentaires  elles-mêmes , où  se  trouvent 
réunis  plusieurs  principes  immédiats,  en  ayant  soin 
de  distinguer  ce  qui  a rapport  aux  boissons  d’avec 
ce  qui  regarde  les  alimens  solides. 

» Les  expériences  devront  être  suivies  dans  les 
quatre  classes  d’animaux  vertébrés.  » 

Jaloux  de  contribuer  autant  qu’il  était  en  nous 
a la  solution  de  ce  problème , dont  l’Académie  re- 
connaissait l’importance , nous  étendîmes  nos  expé- 
riences aux  classes  des  oiseaux , des  reptiles  et  des 
poissons.  Vers  la  fin  de  l’année  dernière , terme  fixé 
par  l’Académie,  nous  envoyâmes  notre  travail,  qui 
portait  pour  épigraphe  : 
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u Le  livre  du  physicien,  du  physiologiste,  du 
médecin  , c’est  la  nature  : les  qualités  néces- 
saires pour  le  lire  utilement  sont  la  méthode , l’at- 
tention, la  patience,  la  pénétration,  l’exactitude, 
la  modestie,  et  surtout  l’amour  sincère  de  la  vé- 
rité. » 

Nous  ne  négligeâmes  pas  de  faire  ressortir  les 
difficultés  qu’il  fallait  vaincre  pour  arriver  à une 
solution  complète  du  problème  posé  par  Y Académie  ; 
nous  allons  signaler  ici  ces  difficultés,  afin  que  per- 
sonne ne  puisse  s’imaginer  que  nous  avons  entre- 
pris inconsidérément  un  travail  sans  connaître  les 
obstacles  dont  nous  aurions  à triompher.  Elles  sont 
telles  qu’on  est  porté  à croire  que  si  l’Académie  elle- 
même  y avait  consacré  plus  d’attention,  elle  aurait 
renfermé  sa  question  dans  des  termes  moins  éten- 
dus. 

La  première  difficulté  concerne  la  recherche  de 
la  composition  et  des  propriétés  des  divers  liquides 
qui  concourent  à la  digestion,  et  qui  se  mêlent  avec 
les  alimens  reçus  dans  le  canal  intestinal.  Sans  une 
connaissance  exacte  de  ces  liquides,  il  est  impos- 
sible d’acquérir  aucune  notion  positive  relative- 
ment a l’action  qu’ils  exercent  sur  les  alimens,  et 
aux  altérations  que  ces  derniers  subissent  par  leur 
mélange  avec  eux.  On  pouvait  considérer  les  pro- 
priétés de  quelques-uns  des  suc  digestifs , l’intesti- 
nal et  le  pancréatique , comme  n’ayant  point  en- 
core été  étudiées,  et  celles  des  autres,  tels  que  le 
suc  gastrique,  la  salive  pure,  au  sortir  de  ses  con- 
duits excréteurs , et  la  bile , comme  n’étant  pas  en- 
core suffisamment  connues.  Il  fallait  donc,  avant 
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tout,  faire  une  analyse  exacte  de  tous  les  liquides 
qui  concourent  à la  digestion.  Or,  il  ne  suffisait  pas 
de  les  analyser  sur  un  seul  animal,  parce  qu’il  était 
possible  qu’ils  présentassent  des  différences , non- 
seulement  chez  les  animaux  appartenant  à des 
classes  différentes,  mais  encore  chez  les  carnivores 
et  les  herbivores  d’une  même  classe,  de  manière 
qu’en  ne  les  étudiant  que  dans  une  seule  espèce, 
on  aurait  couru  le  risque  de  tirer  des  conclusions 
fausses.  Quelques-uns  de  ces  liquides , la  salive  et 
la  bile,  étaient  faciles  a obtenir  purs  et  sans  mé- 
lange. De  grandes  difficultés  se  présentaient,  au 
contraire,  par  rapport  aux  sucs  gastrique,  intestinal 
et  pancréatique , et  il  a fallu  quelquefois  créer  de 
nouveaux  procédés,  afin  de  nous  procurer  ces  li- 
quides à l’état  de  pureté.  Nous  y sommes  par- 
venus pour  les  sucs  gastrique  et  pancréatique  ; 
mais  il  nous  a été  impossible  de  recueillir  le  suc 
intestinal  pur.  A la  vérité,  nous  avons  essayé,  sur 
des  chiens,  de  prévenir  l'épanchement  de  la  bile 
et  du  suc  pancréatique  dans  le  canal  intestinal  , 
en  liant  les  conduits  cholédoque  et  pancréatique  ; 
mais  nous  n’en  avons  pas  été  plus  avancés,  relative- 
ment au  suc  intestinal , parce  que  le  canal  s’enflam- 
mait a la  suite  de  l'opération,  que  le  suc  sécrété  par 
ses  parois  paraissait  très -rouge,  et  que  par  consé- 
quent la  composition  chimique  de  ce  liquide  avait 
changé.  Nous  avons  donc  été  obligés  de  nous  bor- 
ner à l’examiner  tel  qu’on  le  trouve  dans  le  tube 
intestinal  des  animaux  a jeun. 

Quant  a ce  qui  concerne  les  altérations  que  les 
alimens  subissent  dans  l'estomac  et  le  canal  intes- 


PRÉFACE.  ix 

tinal , ce  genre  de  recherches  présentait  aussi  de 
grandes  difficultés,  les  alimens  simples,  sur  la  di- 
gestion desquels  furent  faites  nos  premières  expé- 
riences, ne  possédant  pas,  pour  la  plupart,  comme 
on  sait,  des  propriétés  assez  saillantes  pour  qu’il 
soit  facile  de  les  reconnaître,  à l’aide  des  réactifs 
chimiques,  dans  les  diverses  régions  du  canal  alimen- 
taire, lorsqu’ils  y sont  mêlés  avec  les  sucs  digestifs. 
Nous  avions,  pour  constater  la  présence  du  sucre, 
la  propriété  qu’il  a de  fermenter  avec  la  levure , 
pour  distinguer  l’amidon , la  manière  dont  il  se 
comporte  avec  l’iode,  et  pour  caractériser  l’albu- 
mine, sa  coagulabilité  par  la  chaleur.  Les  graisses 
étaient  faciles  aussi  à reconnaître,'  seulement  on  ne 
pouvait  pas  toujours  déterminer  si  elles  avaient  été 
apportées  du  dehors,  ou  si  elles  provenaient  soit  de 
la  bile , soit  de  quelque  autre  sécrétion.  Mais  h 
quels  caractères  et  par  quels  réactifs  chimiques  au- 
rions-nous pu  reconnaître  la  gomme  d’une  manière 
précise , dans  les  diverses  portions  du  canal  intes- 
tinal ? La  plupart  des  composés  organiques  azotés 
présentaient  des  difficultés  encore  plus  grandes.  11 
est  vrai  qu’on  reconnaît  la  gélatine  a sa  propriété 
de  se  prendre  en  gelée,  a son  insolubilité  dans  l’al- 
cool, à sa  solubilité  dans  l’eau,  et  à sa  précipita- 
bilité  par  le  chlore  et  la  teinture  de  noix  de  galle. 
Mais  lorsque , dans  le  canal  intestinal  d’un  animal 
nourri  avec  de  la  gélatine,  nous  ne  trouvions  au- 
cune substance  susceptible  de  se  prendre  en  gelée , 
ce  phénomène  dépendait-il  d’une  décomposition  de 
la  gélatine,  ou  seulement  de  son  mélange  avec  les 
sucs  digestifs? Les  précipités  produits  parle  chlore 
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et  la  teinture  de  noix  de  galle  11e  pouvaient  pas , 
en  pareil  cas,  autoriser  h admettre  l’existence  de  la 
gélatine  comme  un  lait  certain  et  positif,  puisque 
les  liquides  sécrétés  par  le  canal  alimentaire  don- 
nent lieu  a des  précipités  semblables,  en  vertu  de 
l’albumine,  de  la  matière  salivaire  et  d’une  autre 
matière,  analogue  a la  caséeuse,  qu’ils  contiennent. 
Enfin  le  gluten , la  fibrine , le  fromage  et  l’albumine 
coagulée  ont  déjà  une  si  grande  affinité  chimique 
les  uns  avec  les  autres , dans  leur  état  ordinaire  , 
qu’il  est  fort  difficile  alors  de  les  distinguer;  mais 
lorsqu’ils  se  trouvent  dissous  dans  les  acides  du  suc 
gastrique  et  mêlés  avec  des  liquides  animaux  de 
diverses  espèces , il  paraît  impossible,  dans  l’état  ac- 
tuel de  l’analyse  des  substances  organiques,  de  dé- 
terminer avec  précision  s’ils  sont  altérés  ou  non, 
et,  dans  le  premier  cas,  quel  changement  ils  ont  pu 
subir.  Toutes  ces  difficultés  augmentent  encore  lors- 
qu’on  étudie  la  digestion  des  alimens  composés,  du 
pain,  des  pommes  de  terre,  du  riz,  de  l’avoine,  de 
l’orge,  de  la  viande,  des  os,  etc.,  et  elles  se  multi- 
plient d’autant  plus  que  les  substances  alimentaires 
elles -mêmes  sont  plus  composées,  qu’il  peut  par 
conséquent  y avoir  une  diversité  plus  grande  dans 
les  réactions  des  diverses  principes  constituans  des 
alimens  et  des  sucs  digestifs. 

Ces  remarques  nous  excuseront , dans  l’esprit  du 
lecteur  équitable,  lorsqu’il  nous  arrivera,  en  rap- 
portant plusieurs  expériences,  de  donner  seule- 
ment des  conjectures,  en  place  de  conclusions  ri- 
goureuses, et  quelquefois  même  de  ne  hasarder  au- 
cune explication  conjecturale.  Nous  avons  cherché 
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a faire  disparaître  autant  que  possible  le  vague  des 
conclusions,  en  répétant  souvent  les  expériences 
analogues,  en  indiquant  avec  exactitude  toutes  les 
circonstances,  même  celles  qui  pouvaient  paraître 
insignifiantes,  et  en  multipliant  les  analyses  des  sub- 
stances contenues  dans  les  diverses  portions  du  ca- 
nal alimentaire. 

A l’égard  des  sucs  digestifs  chez  les  animaux  à 
jeun,  et  du  contenu  du  canal  alimentaire  apres 
qu’ils  avaient  été  nourris  de  diverses  substances , 
nous  avons  fait  des  analyses  exactes  toutes  les  fois 
qu’elles  nous  ont  paru  nécessaires.  Mais,  dans  la 
plupart  des  cas,  lorsque  les  matières  contenues  dans 
les  diverses  portions  du  tube  digestif,  après  l’usage 
d’alimens  composés,  semblaient  elles -mêmes  trop 
composées,  ou  bien  quand  elles  ne  se  rencontraient 
qu’en  petite  quantité,  et  qu’il  y avait  peu  a espé- 
rer d’une  analyse  soignée,  nous  nous  en  sommes 
tenus  à la  distillation,  à l’incinération,  h l’action  de 
l’alcool  et  des  acides  sur  la  portion  des  cendres  in- 
soluble dans  l’eau , et  a celle  d’un  grand  nombre 
de  réactifs  sur  la  portion  soluble,  dans  l’espoir  que 
ces  procédés  suffiraient  pour  faire  reconnaître  la 
présence  ou  l’absence  des  principes  les  plus  impor- 
tans.  Les  substances  recueillies  dans  le  canal  intes- 
tinal ont  été  filtrées,  après  toutefois  les  avoir  éten- 
dues d’eau  distillée,  lorsqu’elles  étaient  trop  con- 
sistantes, circonstance  que  nous  n’avons  jamais  omis 
de  relater.  Le  résidu  sur  le  filtre  a presque  toujours 
été  examiné  par  le  moyen  de  l’alcool  et  d’autres 
réactifs.  Quant  a la  liqueur  filtrée,  une  portion  en  a 
été  essayée  par  les  réactifs,  une  autre  distillée,  soit 
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seule,  soit  avec  un  acide,  pour  y découvrir  les  acides 
volatils  et  l’ammoniaque,  une  troisième  évaporée 
à siccité  et  analysée  par  la  voie  humide,  surtout 
au  moyen  de  l’alcool,  une  dernière  enfin  inci- 
nérée. 

En  traitant  du  chyle,  nous  nous  sommes  attachés 
principalement  à indiquer  les  proportions  relatives 
du  caillot  et  du  sérum,  tant  dans  l’état  frais  que  dans 
l’état  sec.  A cet  effet  nous  mettions  le  chyle  coagulé 
dans  un  entonnoir  dont  le  bec  fût  incomplètement 
fermé  par  un  tube  de  verre , et  nous  favorisions 
l’ccoulement  du  sérum  en  agitant  souvent  le  caillot 
avec  ce  tube.  Au  bout  de  quelques  heures  nous  dé- 
terminions le  poids  du  caillot  et  du  sérum.  Souvent 
les  deux  poids  réunis  se  trouvaient  inférieurs  à ce- 
lui du  chyle  entier,  parce  qu’une  portion  de  l’eau 
s’était  évaporée  pendant  l’expérience.  Le  caillot  et 
le  sérum  étaient  ensuite  desséchés  au  bain-marie  et 
pesés  de  nouveau.  Souvent  aussi  on  les  a soumis  de 
plus  a l’analyse , tant  par  la  voie  humide  que  par  la 
voie  sèche. 

A l’égard  des  réactifs  dont  nous  nous  sommes  ser- 
vis dans  nos  analyses,  l’iode,  le  chlore,  la  baryte,  le 
sulfate  de  fer,  le  sulfate  de  cuivre , le  per-chlorure  de 
mercure  et  le  proto-nitrate  de  mercure  ont  été  em- 
ployés en  dissolution  presque  saturée; l’acide  hydro- 
chlorique,  l’acide  nitrique,  le  chlorure  d’étain,  l’acé- 
tate de  plomb  neutre  et  le  sous -acétate  de  plomb, 
dans  un  état  de  concentration  médiocre  ; enfin  le  per- 
chlorure  de  fer , dans  un  grand  état  de  dilution.  Le 
chlorure  d’étain  et  le  sulfate  de  fer  devaient  être 
considérés,  a cause  du  fréquent  contact  de  l’air, 
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comme  des  mélanges  de  sels  h bases  d’oxide  et 
d’oxidule. 

Les  réactions  devaient  se  manifester  tantôt  plus 
fortes  et  tantôt  plus  faibles,  suivant  que  les  liquides 
intestinaux  avaient  été  ou  non  étendus  d’une  quan- 
tité variable  d’eau  avant  la  filtration,  suivant  la  pro- 
portion respective  du  liquide  et  du  réactif,  un 
excès  de  l’un  ou  de  l’autre  empêchant  souvent  la 
réaction  d’avoir  lieu,  etc.  Cependant  nous  nous  flat- 
tions de  pouvoir  distinguer,  dans  un  nombre  suffi- 
sant d’expériences,  ce  qui  dépendait  du  hasard,  de 
ce  qui  tenait  essentiellement  a la  nature  des  liquides. 
Nous  espérions  aussi  qu’outre  les  conclusions  que 
nous  avons  tirées  de  ces  réactions , on  en  pourrait  dé- 
duire d’autres  encore  lorsque  la  connaissance  des  ma- 
tières animales  serait  plus  avancée.  C’est  dans  cette 
vue,  comme  aussi  pour  faire  passer  fidèlement  les 
expériences  sous  les  yeux  du  chimiste  et  du  physio- 
logiste, afin  qu’ils  soient  en  état  de  juger  nos  con- 
clusions, que  nous  avons  joint  un  si  grand  nombre 
de  tables  à notre  travail. 

Nous  avons  procédé  de  la  manière  suivante  à 
l’examen  des  cendres  des  divers  liquides  animaux. 
Après  les  avoir  traitées  par  l’eau , nous  avons 
cherché  dans  la  dissolution,  savoir:  le  carbonate 
alcalin  par  la  teinture  de  tournesol,  et  par  les  aci- 
des, qui  produisent  une  effervescence  ; le  sulfate 
alcalin,  par  le  chlorure  acide  de  barium;  le  chlorure 
alcalin,  par  le  nitrate  acide  d’argent;  le  phosphate 
alcalin,  en  versant  du  chlorure  de  calcium  dans  la 
liqueur,  dissolvant  le  précipité  dans  l’acide  hydro- 
chlorique,  chassant  tout  l’acide  carbonique  parl'é- 
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bullition  , et  ajoutant  ensuite  de  l’ammoniaque,  qui 
précipitait  le  phosphate  calcaire,  quand  il  s’en  était 
formé.  Quant  à la  nature  de  l’alcali,  nous  l’avons 
déterminée  d’une  part  au  moyen  du  chlorure  de  pla- 
tine, de  l’autre,  en  faisant  rougir  une  partie  de  la 
dissolution  aqueuse  des  cendres  avec  de  l’acide  sul- 
furique, dissolvant  le  résidu  dans  l’eau,  et  le  fai- 
sant cristalliser.  La  nature  des  cristaux  dévoilait 
facilement  la  soude  ou  la  potasse.  A l'égard  de  la 
portion  des  cendres  insoluble  dans  l’eau,  nous  la 
faisions  dissoudre  dans  l’acide  hydro-chlorique.  Une 
partie  de  cette  dissolution  était  essayée  par  le  sulfo- 
cyanure  de  potassium,  pour  reconnaître  si  elle  con- 
tenait du  fer;  une  autre  était  précipitée  par  l’am- 
moniaque, puis,  après  l’avoir  filtrée,  on  y versait 
de  l’oxalate  de  potasse , et  s'il  se  formait  encore  un 
précipité,  on  filtrait  de  nouveau,  pour  verser  de 
la  potasse  caustique  dans  la  liqueur.  Le  premier 
précipité  était  attribué  a du  phosphate  de  chaux 
contenu  dans  la  cendre  (mais  avec  lequel  pouvaient 
cependant  être  mêlés  du  phosphate  de  magnésie  et 
du  1er),  le  second  du  carbonate  de  chaux,  et  le 
troisième  à de  la  magnésie. 

Durant  l’exécution  de  notre  travail  (a  la  fin  de 
novembre  1824)  nous  reçûmes  le  cahier  de  juillet 
du  Journal  de  M.  Magendie,  contenant  les  résultats 
que  M.  Chevreul  a obtenus  en  examinant  diverses 
sortes  de  bile.  Si,  d’une  part,  nous  avons  été  char- 
més de  ce  qu’un  chimiste  aussi  versé  dans  l’art  d’a- 
nalyser les  substances  organiques,  était  arrivé  aux 
memes  résultats  que  nous , de  manière  que  l’auto- 
rité de  son  nom  donnait  un  puissant  appui  a beau- 
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coup  de  nos  découvertes,  d’un  autre  côté  nous  ne 
pûmes  d’abord  nous  empêcher  de  craindre  que  l’Aca- 
démie ne  soupçonnât  que  nous  avions  été  conduits 
par  le  travail  de  M.  Chevreul  à la  connaissance  de 
la  choléstérine,  de  l’acide  margarique  et  de  l’acide 
oléique,  ainsi  qu’a  celle  des  propriétés  particulières 
du  principe  colorant  de  la  bile,  tant  dans  la  bile  elle- 
même  que  dans  le  sang  des  ictériques. 

Cependant  nous  pouvons  assurer  que  tous  ces 
points  avaient  déjà  été  éclaircis  par  nous,  lorsque 
le  travail  de  M.  Chevreul  tomba  entre  nos  mains. 
La  présence  de  la  choléstérine  dans  la  bile  de 
bœuf  nous  était  connue  dès  l’été  de  l’an  1823,  et 
nous  pourrions  non  - seulement  invoquer  le  té- 
moignage d’un  grand  nombre  d’amis  à qui  nous 
avons  fait  part  de  ce  fait,  mais  encore  prouver 
que  nous  l’avons  communiqué  en  mai  1824  â la 
société  d’Histoire  naturelle  et  de  Médecine  de 
Heidelberg  (1).  Nous  découvrîmes  dans  l’hiver  de 
iS23  à 1824  l’action  particulière  de  l’acide  nitrique 
sur  le  principe  colorant  de  la  bile.  Au  printemps 
de  l’année  1824  nous  réussîmejia  démontre»'  la  pré- 
sence de  ce  principe  dans  le  sérum  du  chyle  et  du 
sang  des  chiens  dont  le  canal  cholédoque  avait  été 
lié;  mais  ce  fut  seulement  le  2 septembre  que  nous 
eûmes  occasion  de  trouver  aussi  ce  principe  colo- 
rant dans  le  sang  d’un  ictérique,  par  le  moyen  de 
l’acide  nitrique. 


(i)  Heidelb.  Jahrb.  der  Literatur.  Jahrgang  17.  Intelli- 
genzblntt , n°  x. 


xvj  préface. 

Quant  aux  acides  margarique  et  oléiquc,  nous  ne 
les  avons  trouvés  dans  la  bile  de  bœuf  qu’aux  mois  de 
juillet  et  d’août  1824,  par  conséquent  après  M.  Che- 
vreul , mais  peu  de  temps  après  lui,  et  avant  que  son 
travail  fût  venu  a notre  connaissance.  La  manière 
très-différente  dont  nous  nous  y sommes  pris  pour 
retirer  l’acide  margarique  de  la  bile  de  bœuf, 
prouve  assez,  nous  l’espérons,  que  nous  n’avons 
pas  été  conduits  k cette  découverte  par  des  données 
du  dehors. 

Nous  espérons  donc  que  la  presque  simultanéité 
des  découvertes  de  M.  Chevreul  ne  fera  pas  perdre 
a notre  travail  de  son  importance  dans  l’esprit  des 
savans,  car  cette  circonstance  ne  peut  que  lui  être 
favorable  , en  attestant  son  exactitude  et  sa  jus- 
tesse. 

Il  en  est  de  même  pour  ce  qui  regarde  l’acide 
hydro-chlorique  libre  trouvé  dans  le  suc  gastrique 
des  animaux.  L’honneur  de  la  première  découverte 
appartient  a M.  Prout.  Mais  nous  l’avons  faite  éga- 
lement , sans  connaître  ses  recherches,  au  mois  de 
février  1824,  en  distillant  diverses  liqueurs  stoma- 
cales , et  ce  fut  seulement  un  mois  après  que  le  mé- 
moire de  M.  Prout  sur  cet  objet  nous  parvint. 

Enfin  nous  allons  consigner  ici  quelques  remar- 
ques sur  la  nature  du  sang,  que  nous  avons  eu  oc- 
casion de  faire  dans  le  cours  de  nos  recherches; 
nous  nous  réservons  de  les  développer  davantage 
dans  un  temps  plus  opportun. 

i°.  Tous  les  sangs  que  nous  avons  traités  par 
l’élher  lui  abandonnaient  un  peu  de  graisse.  Le  sé- 
rum du  sang  d’un  veau  était  si  laiteux,  que  par 
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le  repos  il  se  couvrit  d’une  couche  de  crêinë  blan- 
che. Il  suit  de  la  que  le  sang  ne  contient  pas  de  la 
graisse  dans  certaines  maladies  seulement,  mais  en- 
core dans  l’état  de  santé. 

2°.  L’éther  privé  d’alcool  coagule  sur-le-champ 
le  blanc  d’œuf  de  poule  : il  se  forme  une  gelée 
blanche  et  translucide,  qui  absorbe  une  grande 
partie  de  l’éther.  Le  même  réactif  ne  coagule  ni  le 
sérum  du  sang,  ni  celui  du  chyle;  les  deux  liquides 
deviennent  seulement  plus  diaphanes,  parce  qu’ils 
abandonnent  à l’éther  la  graisse  qu’ils  tenaient  en 
suspension.  Il  doit  par  conséquent  y avoir  de  la 
différence  entre  l’albumine  de  l’œuf  de  poule 
d’une  part,  celle  du  sang  et  du  chyle  de  l’autre  (i). 

3°.  Si  l’on  fait  bouillir  avec  un  excès  d’alcool  du 
sang  battu,  dépouillé  de  sa  fibrine,  et  frais  ou  coa- 
gulé par  l’ébullition  , si  ensuite  on  filtre  la  liqueur, 
il  finit  par  rester  sur  le  filtre  une  masse  presque  dé- 
colorée , et  l’on  obtient  une  décoction  d’un  brun 
rougeâtre  foncé.  Cette  liqueur,  en  se  refroidissant, 
dépose  beaucoup  de  flocons  d’un  rouge  clair,  qui 
lui  donnent  souvent  une  apparence  gélatineuse , et 
qui  se  dessèchent  sur  le  filtre  en  une  masse  terreuse 
d’un  brun-rougeâtre  clair.  Le  reste  de  la  liqueur  a 
conservé  en  grande  partie  sa  couleur,  et  il  donne , 
quand  on  l’évapore , une  masse  d’un  brun  foncé , 
qui , après  avoir  été  incinérée , laisse  beaucoup 
d’oxide  de  fer. 


(i)  L’éther  pur  ne  coagule  pas  non  plus  le  lait  de  A-ache , 
et  il  n’y  a que  celui  qui  contient  de  l’alcool  qui  produise 
cet  effet. 
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La  substance  qui  se  précipite  pendant  le  refroi- 
dissement de  l’alcool , qui  ne  se  dissout  ni  dans  l’é- 
ther ni  dans  l’alcool  absolu  , qui  se  dissout  peu  dans 
l’alcool  aqueux  h chaud , qui  se  dissout  facilement 
dans  l’acide  acétique,  en  lui  donnant  une  couleur 
brune,  et  qui  communique  à l’eau  une  couleur 
rouge-brune  , nous  paraît  être  une  matière  ana- 
logue a la  gliadine  , laquelle  a entraîné  avec  elle 
un  peu  de  graisse  et  de  matière  colorante  du  sang. 
Nous  présumons  que  le  reste  de  la  dissolution  al- 
coolique contient  le  principe  colorant  du  sang  plus 
pur  et  dégagé  de  l’albumine  qui  paraît  jouer  le 
principal  rôle  dans  celui  qu’on  prépare  d’après  le 
procédé  de  JY1.  Berzclius.  Cependant  notre  principe 
colorant  est  plutôt  marron  que  brun , ce  qui  in- 
dique un  commencement  de  décomposition. 

4°.  Si  l’on  mêle  du  sang  de  bœuf  battu  et  dé- 
pouillé  de  fibrine  avec  de  l’acide  hydrochlorique 
en  excès,  il  se  produit  d’abord  un  précipité  brun 
très-abondant;  mais  la  plus  grande  partie  de  ce 
précipité  (c’est-à-dire  l’albumine)  se  redissout  dans 
l’excès  d’acide,  et  le  principe  colorant  demeure 
précipité , engagé  dans  une  combinaison  quelcon- 
que. Le  précipité  se  dissout  aussi  dans  l’alcool  bouil- 
lant, à l’exception  d’un  peu  de  matière  incolore 
(un reste  d’albumine),  et  la  dissolution,  lorsqu’elle 
se  refroidit,  se  prend  quelquefois  en  gelée  , par  la 
séparation  de  la  gliadine  ou  d’une  autre  matière 
quelconque. 

5°.  Quand  on  fait  bouillir  du  sang  de  bœuf  battu 
avec  de  l’eau,  on  obtient  un  liquide  brun  rou- 
geâtre. 
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6°.  Si  l’on  fait  passer  un  courant  de  gaz  acide  hy- 
dro-sulfufique  a travers  du  sang  de  bœuf  battu  et 
débarrassé  de  sa  fibrine  , une  grande  quantité  de 
ce  gaz  est  absorbée  , et  le  sang  prend  une  couleur 
verte  d’olive  sale  par  réflexion , rouge  sale  et 
trouble  par  transmission.  L'action  décomposante 
de  l’acide  hydro-sulfurique  aurait -elle  assimilé  le 
principe  colorant  du  sang  a celui  de  la  bile  ? car  la 
dissolution  de  la  bile  dans  l’alcool  présente  aussi 
ces  deux  sortes  de  couleur.  La  couleur  du  sang,  al- 
térée de  cette  manière  par  l’acide  hydrosulfurique  , 
ne  peut-être  ramenée  a son  état  primitif  ni  par  les 
acides  ni  par  les  alcalis. 

Nous  espérons  que  ces  faits  mèneront  a une  con- 
naissance plus  exacte  du  principe  colorant  du  sang. 

Ici  se  termine  ce  que  nous  avions  à dire  du  plan 
de  notre  travail,  des  difficultés  qu’il  présentait,  et 
des  moyens  que  nous  avons  mis  en  usage  pour 
écarter  les  obstacles.  Parlons  maintenant  du  sort 
qu’il  a éprouvé  auprès  de  l’Académie. 

La  classe  des  Sciences  physiques  avait  désigné 
une  Commission  composée  de  MM.  Magendie,  Thé- 
nard , Gay-Lussac  , Cuvier  et  Duméril , pour  exa- 
miner les  Mémoires  envoyés  au  concours  sur  la 
question  relative  à la  digestion.  Le  Moniteur  du  20 
juillet  182b  nous  fit  connaître  le  résultat  de  l’exa- 
men de  la  Commission  , dans  les  termes  suivans  : 

« L’Académie  royale  des  Sciences  avait  proposé 
en  1823  pour  sujet  de  prix  qu’elle  devait  décerner 
dans  cette  séance  , 

» De  déterminer,  par  une  série  d’expériences 
chimiques  et  physiologiques,  quels  sont  les  phé- 
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nomènes  qui  se  succèdent  dans  les  organes  digestifs 
durant  l’acte  de  la  digestion. 

» Il  résulte  de  l’examen  des  pièces  du  concours , 
qu’aucune  d’elles  n’a  entièrement  satisfait  aux  vues 
de  l’Académie.  Toutefois  , deux  Mémoires  portant 
les  numéros  de  réception  i et  2,  ont  été  jugés 
dignes  d’être  mentionnés  honorablement.  Les  au- 
teurs ont  fait  un  grand  nombre  d’expériences  , et 
ils  ont  obtenu  des  résultats  remarquables.  D’après 
ce  motif,  et  en  considération  des  recherches  dis- 
pendieuses auxquelles  les  auteurs  se  sont  livrés, 
l’Académie  attribue  , a titre  d’encouragement,  une 
somme  de  quinze  cents  francs  pour  le  Mémoire 
n°.  1 , et  une  pareille  somme  pour  le  Mémoire 
n°.  2.  Les  auteurs  du  premier  Mémoire  sont 
MM.  François  Leuret , élève  interne  de  la  Maison 
royale  de  Charenton,  et  Louis  Lassaigne,  prépa- 
rateur du  cours  de  physique  et  de  chimie  a l’Ecole 
royale  d’ Al  fort.  L’auteur  du  second  Mémoire  11’a 
pas  fait  connaître  son  nom,  et  il  est  invité  de  dé- 
clarer son  intention  au  secrétariat  de  l’Institut.  » 

Comme  nous  ne  nous  sentions  pas  le  besoin  de 
recevoir  des  mains  de  l’Académie  des  Sciences  de 
Paris  un  encouragement  pour  nos  travaux  litté- 
raires , et  que  nous  n’attachions  pas  une  grande 
importance  a ce  que  nos  noms  fussent  proclamés  , 
nous  refusâmes  l’une  et  l’autre  offre  dans  la  lettre 
suivante  : 

« Les  juges  de  notre  Mémoire  sur  la  digestion  , 
le  résultat  d’un  travail  pénible  de  plusieurs  années , 
ne  l’ayant  pas  trouvé  digne  du  prix , nous  ne  pou- 
vons accepter,  ni  la  mention  honorable,  ni  la  ré- 
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compense  de  quinze  cents  francs  qu’ils  veulent  bien 
nous  offrir.  Nous  prions  donc  l’Académie  de  faire 
parvenir  aussitôt  que  possible  a l’un  de  nous  le  rap- 
port critique  de  la  Commission,  sur  lequel  est  fondé 
le  jugement,  ainsi  que  de  remettre  le  Mémoire 
avec  l’épigraphe  : Le  livre  du  physicien , du  phy- 
siologiste , du  médecin  , c’est  la  nature.  C’est  pour 
le  moment  tout  ce  que  nous  demandons  de  cette  cé- 
lèbre Société.  Nous  ne  tarderons  pas  a soumettre 
notre  travail  au  jugement  impartial  du  monde  sa- 
vant. » ( Heidelberg  , le  20  juin  i8a5.  ) 

L’Académie  n’a  point  répondu  a la  prière  , non 
déplacée  sans  doute , que  nous  lui  adressions  de 
nous  communiquer  les  motifs  sur  lesquels  le  juge- 
ment de  la  Commission  était  appuyé , et  dont  nous 
comptions  profiter  pour  notre  instruction.  Elle  ne 
l’a  pas  fait  pour  des  raisons  faciles  a deviner.  En 
effet , la  Commission  11’a  point  répété  les  expé- 
riences indiquées  dans  les  Mémoires  soumis  au  con- 
cours , et  c’était  cependant  ce  qu’elle  devait  faire 
pour  que  son  jugement  eût  un  certain  degré  de  so- 
lidité. Qu’on  lise , pour  s’en  convaincre , le  Mé- 
moire de  nos  compétiteurs,  qui  est  déjà  publié  (1). 
Les  résultats  des  expériences  de  MM.  Leuret  et 
Lassaigne  sont , pour  la  plupart , en  contradiction 
directe  avec  ceux  des  nôtres.  Si  la  Commission  avait 
seulement  répété  quelques-unes  des  expériences 
les  plus  importantes,  et  pesé  les  conclusions  qui  en 


(1)  Recherches  physiologiques  et  chimiques  pour  servir 
à l’histoire  fie  la  digestion , par  Leuret  et  Lassaigne,  Paris, 
1825,  in-8". 
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découlent,  elle  n’aurait  pas  pu  placer  sur  la  meme 
ligne  deux  Mémoires  qui  sont  si  contradictoires 
dans  leurs  résultats.  En  cet  état  de  choses,  il  est 
facile  de  se  mettre  dans  la  position  de  la  Commis- 
sion appelée  a prononcer.  Elle  paraît  avoir  jugé 
possible  que  les  résultats  de  l’un  ou  de  l’autre  tra- 
vail ne  fussent  pas  exacts , c’est  pourquoi  elle  ne 
voulut  pas  s’exposer  au  reproche  éventuel  d’avoir 
couronné  des  ouvrages  qui  étaient  indignes  du  prix. 
Mais , d’un  autre  côté , elle  paraît  avoir  pensé  aussi 
que  les  résultats  pouvaient  être  vrais , et  quelle  en- 
courrait un  juste  blâme  si  elle  traitait  avec  dédain 
des  travaux  destinés  peut-être  a agrandir  le  champ 
de  nos  connaissances  au  sujet  d’une  fonction  aussi 
importante  que  la  digestion.  Qu’y  avait-il  donc  autre 
chose  à faire  pour  sortir  d’embarras , si  ce  n’est  de 
prendre  un  terme  moyen , c’est-'a-dire  de  partager 
la  valeur  du  prix  entre  les  concurrens,  en  y ajoutant 
une  mention  honorable  , sans  couronner  aucun  tra- 
vail. Mais , en  écoutant  ainsi  la  voix  de  la  prudence, 
la  Commission  a oublié  que  les  expériences  sur  la 
digestion  seraient  assurément  répétées , que  les  ex- 
périmentateurs décideraient  quels  étaient  ceux  des 
concurrens  qui  avaient  observé  bien  ou  mal , tiré 
des  conclusions  exactes  ou  fausses , et  que  par  con- 
séquent sa  décision  ne  s’accorderait  pas  avec  le  ju- 
gement prononcé  par  l’équité.- 

il  nous  serait  facile  de  relever  les  erreurs  conte- 
nues dans  l'ouvrage  de  nos  compétiteurs , si  nous 
ne  craignions  pas  de  faire  penser  au  lecteur  que 
nous  sommes  inspirés  par  la  partialité  ou  même  par 
l’animosité.  Mais  comme,  par  des  motifs  qui  ne  nous 
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sont  pas  connus  , une  Académie  célèbre,  en  ne  ré- 
pétant point  les  expériences,  n’a  pas  rempli  les 
devoirs  du  tribunal  élevé  qu’elle  représente  dans 
la  science  , nous  invitons  tous  les  physiologistes  qui 
aiment  la  vérité , à répéter  les  nôtres , ainsi  que 
celles  de  nos  compétiteurs,  et  a examiner  les  résultats 
qui  en  découlent.  C’est  pourquoi  nous  publions 
notre  travail  tel  qu’il  a été  présenté  a l’Académie 
des  Sciences.  Seulement  nous  l’avons  revu  encore 
une  fois  , corrigé  sous  le  rapport  des  expressions  , 
et  raccourci  en  plusieurs  endroits  ; nous  pouvons 
assurer  néanmoins  que,  s’il  a subi  ainsi  quelque 
changement  sous  le  rapport  de  la  forme , il  n’en  a 
éprouvé  aucun  sous  celui  du  fond.  Nous  avons  ajouté 
aussi  quelques  expériences  qui  ont  été  faites  de- 
puis , mais  en  ayant  toujours  soin  d’indiquer  qu’elles 
étaient  nouvelles. 

Notre  intention,  en  entreprenant  ce  travail , n’a 
pas  été  de  faire  sensation,  comme  se  le  proposent 
quelques  physiologistes  du  jour,  qui , sous  prétexte 
de  reconstruire  la  physiologie  , se  sont  efforcés  de 
renverser  des  vérités  connues  depuis  long -temps, 
pour  mettre  a leur  place  d’absurdes  hypothèses 
établies  sur  des  expériences  faites  a la  légère.  Une 
célébrité  passagère  , et  qui  ne  repose  que  sur  le  sol 
mouvant  des  hypothèses,  n’a  rien  qui  nous  fasse 
envie  ; nos  efforts  ne  tendent  qu’à  trouver  et  pro- 
clamer la  vérité.  Nous  laissons  aux  juges  compé- 
tens  et  expérimentés  à décider  jusqu’à  quel  point 
nous  nous  sommes  approchés  de  ce  but  dans  le  tra- 
vail que  nous  offrons  au  public.  Nous  accueillerons 
avec  empressement  et  reconnaissance  tout  ce  qui 
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nous  signalera  des  rectifications  nécessaires , ou 
nous  indiquera  des  erreurs , soit  dans  les  expé- 
riences , soit  dans  les  conclusions  ; mais  nous  re- 
pousserons avec  mépris  toute  critique  hautaine  qui 
ne  se  présentera  point  avec  des  preuves  suffisantes 
à la  main. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  témoigner  notre 
reconnaissance  à M.  le  prosecteur  Fohmann  et 
à plusieurs  de  nos  auditeurs , principalement  à 
MM.  André , G.  et  C.  Arnold , Horn , Hutten- 
schmidt,  Kusel,  Meggenhofen  et  Muller,  qui  nous 
ont  aidés  dans  plusieurs  expériences  sur  les  ani- 
maux vivans  et  dans  les  analyses  chimiques. 

Heidelberg,  le  i4  novembre  1823. 
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DE  LA  DIGESTION  DES  MAMMIFÈRES. 

Les  recherches  que  nous  avons  faites  pour  découvrir  ce  qui 
se  passe  dans  l’acte  de  la  digestion  ont  eu  lieu  tant  sur  des 
animaux  carnivores  que  sur  des  herbivores.  Nous  avons 
choisi , parmi  les  premiers  , le  chien  et  le  chat  ; parmi  les  au- 
tres, non-seulement  ceux  dont  l’estomac  est  simple,  comme 
le  cheval,  mais  encore  ceux  qui  ont  plusieurs  estomacs,  tels 
que  la  brebis,  le  veau  et  le  bœuf.  Quant  à ce  qui  concerne  le 
plan  qu’il  fallait  adopter  dans  les  expériences  à faire  sur  une 
fonction  si  compliquée,  après  y avoir  mûrement  réfléchi, 
nous  avons  pensé  que  la  marche  suivante  serait  la  plus  simple 
et  la  plus  convenable.  D’abord  nous  avons  dû  faire  tous  nos 
efforts  pour  connaître  les  propriétés  et  la  composition  chi- 
mique des  sécrétions  glandulaires , telles  que  salive , suc  pan- 
créatique et  bile  , qui  sont  versées  dans  le  canal  alimentaire  , 
pendant  la  digestion  principalement , et  qui , mêlées  aux  ali— 
mens  reçus  dans  ce  conduit,  paraissent  jouer  un  rôle  impor- 
tant dans  l’acte  digestif.  En  conséquence,  nous  avons  re- 
cueilli de  la  saliye  et  du  suc  pancréatique  chez  des  animaux 
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vivans  , en  les  recevant  à leur  sortie  <les  conduits  excréteurs. 
Des  recherches  nouvelles  ont  été  laites  aussi  sur  labile  accu- 
mulée dans  son  réservoir. 

Nous  avons  été  obligés  ensuite  de  considérer  les  organes 
digestifs  dans  l’état  de  vacuité  , les  fluides  qui  se  rencontrent 
dans  les  diverses  portions  du  canal  alimentaire,  le  suc  gas- 
trique , le  suc  intestinal , le  mucus  intestinal , et  d’apprendre 
à connaître  leurs  propriétés  physiques  et  chimiques,  tant  afin 
de  pouvoir  plus  tard  établir  des  comparaisons  relativement  à 
l’effet  qui  résulte  de  leur  mélange  avec  les  alimens  pendant 
la  digestion , que  pour  savoir  quelles  sont,  parmi  les  matières 
qu’on  trouve  dans  le  canal  intestinal  des  animaux  qui  ont 
mangé,  celles  qu’on  doit  rapporter  à la  nourriture  ingérée, 
et  celles  qui  proviennent  des  sucs  intestinaux.  Nous  n’avons 
pas  négligé  non  plus  de  faire  des  expériences  sur  des  animaux 
vivans,  afin  de  reconnaître  si  le  suc  gastrique  n’éprouverait 
pas  des  modifications  dans  ses  propriétés  , à la  suite  d’irrita- 
tions portées  sur  l’estomac. 

Après  avoir  ainsi  examiné  non-seulement  les  humeurs  qui 
concourent  à la  digestion  , mais  encore  l’état  du  canal  ali- 
mentaire dans  l’état  de  vacuité , nous  avons  fait  des  expé- 
riences sur  les  changemens  que  les  alimens  subissent  dans 
l’estomac  et  dans  les  diverses  parties  du  canal  intestinal. 
D’abord  nous  avons  donné  à.  des  animaux  des  substances 
alimentaires  simples,  tirées  du  règne  animal  et  du  règne 
végétal,  comme  de  l’albumine  liquide  et  coagulée,  de  la 
gélatine,  delà  fibrine,  de  l’amidon,  du  gluten  , du  mucus 
végétal , du  sucre  et  de  la  graisse.  Ces  substances  ont  été 
administrées  isolément  et  sans  mélange.  Nous  avons  procédé 
ensuite  à des  expériences  sur  la  digestion  des  alimens  com- 
posés, qui  résultent  seulement  de  l’association  diverse  des 
alimens  simples,  tels  que  la  viande  , le  lait,  les  os,  le  pain, 
les  pommes  de  terre  , etc. 

Les  animaux  nourris , pendant  un  laps  de  temps  plus  ou 
moins  long  , avec  une  certaine  sorte  d’alimens,  ont  été  tués 
à diflérens  intervalles  après  le  repas.  Nous  avons  recueilli 
avecsoin  les  substances  contenues  dans  l’estomac,  le  duodé- 
num , les  divisions  de  l’intestin  grêle  , le  cæcum  et  le  reste  du 
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gros  intestin,  étudié  leurs  propriétés,  et  examiné  la  manière 
dont  elles  se  comportaient  avec  divers  réactifs  chimiques. 
Dans  ces  recherches,  nous  avons  presque  toujours  porté  en 
même  temps  notre  attention  sur  la  composition  du  chyle  que 
contenaient  les  vaisseaux  lymphatiques  du  canal  intestinal  et 
le  canal  thoracique  ; dans  quelques  cas  même , nous  n’a- 
vons pas  négligé  d’examiner  aussi  le  sang  et  l’urine. 

Aussitôt  après  avoir  terminé  les  expériences  sur  la  diges- 
tion de  divers  alimens  simples  et  composés , notre  attention 
s’est  dirigée  sur  la  part  que  la  bile  et  le  suc  pancréatique 
prennent  à l’acte  digestif.  Il  était  nécessaire , pour  apprécier 
l’action  de  ces  humeurs  , de  lier  le  canal  biliaire  et  le  canal 
pancréatique  sur  des  animaux  vivans , et  d’empêcher  ainsi 
les  deux  fluides  de  couler  dans  le  tube  intestinal.  En  suivant 
cette  marche,  nous  devions  espérer  que  les  changemens  qui 
auraient  lieu  dans  la  nature  des  substances  que  contenait  le 
canal  intestinal  nous  éclaireraient  sur  le  rôle  que  ces  hu- 
meurs jouent  dans  la  formation  du  chyle. 

Enfin , nous  n’avons  pas  omis  de  faire  aussi  quelques 
expériences  relatives  à l’influence  du  système  nerveux  sur  la 
digestion.  A cet  effet,  nous  avons  coupé,  sur  des  animaux  vi- 
vans, tantôt  un  des  nerfs  pneumo-gastriques  seulement,  et 
tantôt  tous  les  deux , soit  au  cou , soit  dans  la  cavité  abdomi- 
nale , afin  de  reconnaître  si  la  digestion  se  trouverait  inter- 
rompue par  là. 

Telle  est  la  marche  que  nous  avons  suivie  dans  les  expé- 
riences que  réclamaient  les  recherches  difficiles  sur  la  diges- 
tion des  mammifères. 
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SECTION  I. 

\ 9 

ANALYSE  CHIMIQUE  DE  LÀ  SALIVE,  DU  SUC  PANCRÉATIQUE 

ET  DE  LA  BILE. 


I.  DE  LA  SALIVE. 

Chez  tous  les  mammifères,  à l’exception  peut- être  des 
cétacés  , il  se  trouve,  autour  de  la  cavité  buccale  , plusieurs 
glandes  conglomérées  , de  diverses  formes  et  grandeurs,  qui 
sécrètent  du  sang  une  liqueur  particulière  , la  salive,  et  qui 
la  versent  dans  la  bouche  par  des  conduits  excréteurs.  Le 
volume  des  diverses  glandes  et  la  situation  des  orifices  de 
leurs  canaux  excréteurs  sont  en  rapport  jusqu’à  un  certain 
point , chez  les  mammifères , avec  la  disposition  des  dents , 
et  avec  la  partie  de  la  bouche  dans  laquelle  les  alimens 
subissent  principalement  l’action  de  ces  osselets , ainsi  que 
l’a  démontré  G.  Cuvier  (i).  La  sécrétion  salivaire  se  fait,  en 
petite  quantité , presque  continuellement  ; elle  est  surtout 
abondante  après  que  des  alimens  ont  été  introduits  dans  la 
cavité  buccale , et  à la  suite  de  l’excitation  que  ces  sub- 
stances exercent  sur  les  nerfs  de  la  langue  et  de  la  mem- 
brane muqueuse  de  la  bouche.  L’excitation  paraît  se  propa- 
ger aux  glandes  salivaires  par  les  nerfs  de  la  seconde  et  de  la 
troisième  branche  de  la  cinquième  paire  , et  déterminer  ces 
organes  à fournir  une  sécrétion  plus  copieuse.  La  sécrétion 
salivaire  se  trouve  également  activée  lorsque  les  émanations 
des  alimens  affectent  la  membrane  olfactive  : dans  ce  cas  , 
l’excitation  paraît  être  transmise  aux  nerfs  des  glandes  sali- 
vaires par  le  nerf  nasal  postérieur,  qui  émane  du  ganglion 
sphéno-palatin. 

Si  nous  voulons  déterminer  la  part  que  la  salive  prend  à la 
digestion  , sujet  à l’égard  duquel  les  physiologistes  diffèrent 


(i)  Analomie  comparée , t.  in,p.  3o3. 
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d’opinion,  il  est  nécessaire  avant  tout  de  reconnaître  sa 
composition  chimique.  A la  vérité,  ce  fluide  a déjà  été  ana- 
lysé souvent;  mais  les  chimistes  n’ont  presque  jamais  opéré 
que  sur  la  salive  de  l’homme  , qui , étant  prise  dans  la 
bouche,  s’y  trouvait  mêlée  avec  du  mucus.  Haller  a rassem- 
blé les  résultats  des  analyses  faites  autrefois  par  Sylvius, 
Nuck,  Vieussens,  Yiridet,  Pott , Barchusen  , Boerhaàve,  etc. 
D’autres  ont  été  exécutées  depuis  par  Juch , Fourcroy , 
Bostock , Berzelius , Lassaigne  et  autres.  Hapel  de  la  Chê- 
naie (i)  est  le  seul , à notre  connaissance,  qui  ait  examiné 
de  la  salive  pure  ; il  l’avait  obtenue  en  mettant  à découvert 
et  piquant  le  canal  de  Stenon  d’un  cheval;  mais  son  analyse 
n’est  point  satisfaisante  , à cause  de  l’état  dans  lequel  se 
trouvait  alors  la  chimie. 

Ces  motifs  nous  ont  déterminés  à recueillir  la  salive  cou- 
lant du  canal  excréteur  de  la  parotide  d’un  chien  et  d’un 
mouton  vivans , à en  faire  l’analyse  chimique  , et  à la  com 
parer  avec  celle  de  l’homme.  Nous  allons  donner  d’abord 
l’analyse  que  nous  avons  faite  de  la  salive  humaine,  afin 
qu’elle  puisse  servir  de  terme  de  comparaison. 

§ I.  Salive  de  l’homme.  — La  salive  recueillie  sur  des 
hommes  à jeun  était  un  liquide  filant , presque  inodore,  et 
d'une  couleur  blanche  tirant  légèrement  sur  le  bleuâtre.  On 
y voyait  nager  un  très- grand  nombre  de  flocons  muqueux 
blancs,  qui  la  faisaient  paraître  trouble.  Ces  flocons  se  dépo- 
saient peu  à peu  par  le  repos. 

Ce  liquide  était  plus  pesant  que  l’eau  distillée  ; sa  pesanteur 
spécifique  était  à celle  de  cette  dernière  dans  la  proportion 
de  i,oo43  à 10,000,  à la  température  de  12  0 c.  (2). 


(1)  Observations  et  Expériences  sur  l’ anal)' se  de  la  salivéUu  cheval ( 
dans  les  Mém.  de  la  Société  royale  de  Médecine , ann.  ij8oet  1581, 
page  325. 

(2)  La  pesanteur  spécifique  de  la  salive  a été  diversement  évaluée  : par 
Lamure,  à 1,119;  par  Haller,  à 1,098  ; par  Siebold,  à 1,080;  par  Hamber- 
ger,  à i,oi5  ; par  Thompson,  à i,oo38.  Cette  dernière  estimation  se  rap- 
proche beaucoup  de  la  nôtre.  Pour  arriver  à notre  résultat , nous  avons 
examiné  combien  un  globe  massif  de  verre  perdait  de  son  poids  dans  l’eaq 
et  dans  la  salive.  Si  l’on  pesait  comparativement  une  masse  égale  d’eau  ek 


6 DE  LA  DIGESTION 

Si  Ton  examine  la  salive  au  microscope , on  y découvre  de 
très-petits  globules,  que  Leeuwenhoek  (i)  et  Asch  (2)  ont 
aperçus.  G.-R.  Treviranus  dit  n’en  avoir  pas  vu.  Cependant 
nous  nous  sommes  convaincus  de  leur  existence.  Ils  ont  une 
forme  arrondie,  et  sont  transparens. 

Voici  quelles  sont  les  réactions  de  la  salive  : 

Acide  nitrique  : le  mucus  s’éleva  sous  la  forme  d’une  pelli- 
cule coagulée  , cohérente  et  pellucide.  — Chlorure  d’étain , 
sous-acétate  de  plomb  , acétate  de  plomb  neutre  , sulfate  de 
cuivre,  proto-nitrate  de  mercure,  per-chlorure  de  mercure, 
teinture  de  noix  de  galle  : masse  épaisse,  blanche  , opaque, 
nageant  sur  le  liquide.  Le  coagulum  produit  par  le  proto- 
nitrate de  mercure  prit  une  couleur  de  fleurs  de  pêcher  à la 
lumière.  — Vinaigre  distillé  : le  mucus  s’éleva  sous  la  forme 
d’une  masse  transparente  et  molle  , et  la  liqueur  claire,  obte- 
nue par  décantation , se  troubla  beaucoup  quand  on  y versa 
de  la  teinture  de  noix  de  galle.  — Per-chlorure  de  fer  : forte 
coloration  en  jaune  rougeâtre.  — Teinture  de  tournesol  : la 
salive  dp  la  plupart  des  personnes  sur  lesquelles  nous  fîmes 
cette  expérience  colorait  faiblement  en  bleu  la  teinture  rou— 
gie  ; chez  d’autres,  elle  était  neutre.  Jamais  la  salive  d’un  su- 
jet sain  ne  se  comporta  comme  un  acide  (1). — Le  lait,  chauffé 


de  salive  , op  trouverait  une  pesanteur  spécifique  trop  considérable , à 
cause  des  flocons  muqueux  qui  sont  mêlés  à cette  dernière.  C’est  probable- 
ment là  ce  qui  explique  en  partie  les  évaluations  si  considérables  données 
par  les  auteurs  qui  viennent  d’être  cités. 

(1)  Philos.  Trans.,  num.  106,  p.  121. 

(2)  De  JVaturd  Spermalis,  p.  78,  obs.  62. 

(3)  Les  indications  des  physiologistes  sur  ce  point  s’éloignent  beaucoup 
les  unes  des  autres.  Duverney  ( Hist.  de  V Ac.  des  Sc.  de  Paris  , depuis 
i656  jusqu’en  1699,  t.  n,  p.  23),  qui  a examiné  la  salive  d’individus  d’âges 
difïérens,  trouva  que  celle  des  jeunes-gens  ne  rougissait  pas  la  teinture  de 
tournesol,  tandis  que  celle  des  personnes  âgées  la  colorait  en  rouge.  La 
salive  de  sujets  atteints  du  scorbut  rougissait  également  cette  teinture. 
Vieussens  (Traité  des  liqueurs,  p.  160)  et  Viridet  (De  prima  Coctionc , 
p.  70)  prétendent  avoir  observé  que  la  salive  , soit  des  jeunes-gens,  soit 
des  personnes  âgées  , rougit  en  tout  temps  la  teinture  de  tournesol.  Dei- 
dier  assure  , au  contraire  , qu’à  jeun  la  salive  réagit  à la  manière  des  alca- 
lis. Suivant  Haller,  la  salive  n’altère  pas  la  teinture  de  tournesol  : la 
sienne,  au  moins , n’opéra  aucun  changement  dans  ce  réactif.  Astruc, 
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modérément  avec  une  quantité  de  salive  égale  à la  sienne,  ne 
donna  aucun  indice  de  coagulation , même  au  bout  de  douze 
heures;  ce  laps  de  temps  écoulé,  la  crème  avait  gagné  la  sur- 
face, et  le  liquide  situé  au-dessous  était  faiblement  lactes- 
cent (i). 

Analyse  de  la  salive  par  la  voie  humide.  — On  évapora 
jusqu’à  siccité  69,98  grammes  de  salive,  recueillie  sur  un 
jeune  homme  pendant  qu’il  fumait  du  tabac.  Il  resta 
0,80  grammes (=  1 ,i4  pour  cent)  d’une  masse  d’un  blanc 
brunâtre  tirant  sur  le  jaune  (2). 

On  fit  bouillir  ce  résidu  avec  de  l’alcool , et  on  le  filtra. 

I.  La  liqueur  alcoolique  filtrée  laissa  déposer  sur  les  pa- 
rois du  vase  , en  se  refroidissant,  une  matière  d’un  brun  pâle, 
cristallisée  confusément. 

La  solution  alcoolique  , séparée  par  la  décantation,  fut 
évaporée;  elle  donna  o,25  grammes  d’un  extrait  brun  pâle  , 
transparent,  un  peu  cristallin.  Cet  extrait,  dissous  dans 
l’eau  , laissa  de  grands  flocons  d’un  blanc  brunâtre , qui  s’at- 
tachèrent aux  parois  du  vase. 

A.  La  solution  aqueuse  filtrée  fut  partagée  en  trois  por- 
tions, qui  furent,  l’une  essayée  par  les  réactifs,  la  seconde 


Fourcroy  et  autres  ont  aussi  trouvé  la  salive  neutre.  Montègre  ( Expér . 
sur  la  digestion , p.  28)  a fait  la  même  remarque  sur  la  sienne  propre  j 
mais  il  dit  avoir  connu  des  personnes  dont  la  salive  rougissait  la  teinture 
de  tournesol.  Nous  avons  essayé,  avec  cette  teinture  bleue  et  rouge,  la  sa- 
live recueillie  sur  environ  quarante  malades  de  notre  hôpital , et , dans  ce 
nombre,  il  ne  s’en  est  trouvé  que  deux,  atteints,  l’un  d’une  lièvre  inter- 
mittente quotidienne,  l’autre  d’un  abcès,  chez  lesquels  elle  réagit  à la 
manière  des  acides. 

(1)  Veratti  (dans  les  Commentai'.  Instit.  Bononiens.  Opus.,  t.  vi , 
p.  272)  prétendait  avoir  observé  que  la  salive  des  personnes  à jeun  coagu- 
lait le  lait  lorsqu’on  faisait  chauffer  le  mélange  jusqu’à  go  degrés  du  ther- 
momètre de  Fahrenheit.  Au  contraire,  Spallanzani  (Sennebier,  Consi- 
dérations sur  la  digestion,  p.  cm.)  n’a  pas  reconnu  que  le  lait  se  coagulât 
par  l’addition  de  la  salive. 

(2)  La  salive  d’un  homme  à jeun , dont  l’expuition  n’avait  pas  été 
sollicitée  par  le  tabac,  donna  1,19  pour  cent  d&  résidu  sec;  par  consé- 
quent ce  résultat  est  celui  qu’on  doit  regarder  comme  exact.  Berzelius  a. 
obtenu  0,71,  et  Brandc  18  (?)  pour  cent  de  résidu  sec. 
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incinérée  , et  la  troisième  distillée  avec  l’acide  phospho- 
rique. 

a.  Voici  quelles  furent  les  réactions. 

Chlore , acide  liydro-chlorique  , alun  , per-chlorure  de 
mercure  et  potasse:  rien.  — L’acide  nitrique  produisit  une 
effervescence , même  à froid  , mais  sans  troubler  la  liqueur. 

— Chlorure  d’étain  et  acétate  de  plomb  neutre  : une  grande 
quantité  de  flocons  blancs,  médiocrement  grands.  — Sulfate 
de  cuivre  : une  quantité  modique  de  petits  flocons  blancs, 

— Proto  - nitrate  de  mercure  : magma  considérable,  d’un 
blanc  grisâtre,  ayant  la  consistance  d’une  bouillie.  — Nitrate 
d’argent  : trouble  considérable,  d’un  blanc  jaunâtre. — 
Teinture  de  noix  de  galle  : une  très-grande  quantité  de  flo- 
cons très  — grands , agglutinés  comme  une  résine. — Tein- 
ture de  tournesol  : faible  coloration  en  rouge  (i).  — Per- 
chlorure  de  fer  : coloration  en  rouge  de  sang  foncé,  sans 
trouble. 

b.  En  évaporant  et  brûlant  la  seconde  portion  , il  se  dé- 
veloppa d’abord  une  odeur  aigrelette  et  semblable  à celle 
de  la  sueur , puis  une  autre  odeur  analogue  à celle  du  pain 
grillé.  La  masse  noircit  sans  se  boursouffler  beaucoup  ; 
le  charbon  brûla  facilement,  et  laissa  une  cendre  inco- 
lore, fondue,  qui  se  dissolvait  complètement  dans  l’eau,  et 
qui  était  composée  d’une  grande  quantité  de  chlorure , 
avec  très -peu  de  carbouate  alcalin  , sans  phosphate  ni  sul- 
fate. 

c.  La  coloration  remarquable  du  per-chlorure  de  fer  en 
rouge  nous  détermina  à rechercher  plus  particulièrement 
quelle  était  la  cause  de  ce  phénomène. 

Treviranus  est  le  premier,  à notre  connaissance,  qui  ait 
remarqué  que  la  salive  humaine  colorait  sensiblement  le  per- 
chlorure  de  fer  en  rouge.  Il  a conclu  de  là  qu’elle  doit  con- 


(i)  Douze  heures  s’étaient  écoulées  avant  que  la  salive  fût  évaporée, 
Nous  nous  sommes  convaincus  que , de  cette  manière  , elle  devenait  un 
peu  acide  par  l’évaporation  , ce  qui  tient  peut-être  à ce  qu’il  se  pro- 
duit de  l’acétate  d’ammoniaque , qui  perd  son  ammoniaque  par  la  cha- 
leur. 
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tenir  un  acide  particulier,  auquel  il  a donné  le  nom  d 'acide 
satjguin  (1). 

Cette  opinion  ne  paraissant  pas,  au  premier  aperçu,  vrai- 
semblable et  suffisamment  fondée , nous  ne  crûmes  pas  d’a- 
bord devoir  l’admettre  , parce  que  nous  trouvâmes  que  l’acé- 
tate de  soude  donnait  lieu  à une  coloration  semblable  en 
rouge  jaunâtre  avec  le  per-clilorure  de  fer.  Comme  Berzeliui 
avait  démontré  l’existence  d’un  acétate  alcalin  dans  la  salive , 
comme  en  outre  ses  recherches  ultérieures  et  celles  qui  nous 
sont  propres  conduisaient  à ce  résultat , qu’ ainsi  que  l’ont 
déjà  fait  voir  Fourcroy  et  Vauquelin,  l’acide  lactique  n’est 
autre  chose  que  de  l’acide  acétique  combiné  avec  une  ma- 
tière animale  ; nous  attribuâmes  d’abord  l’action  rubéfiante 
de  la  salive  humaine  à ce  qu’elle  contenait  un  acétate]  al- 
calin. 

Cependant  les  essais  que  nous  venons  de  rapporter,  c’est- 
à-dire  la  coloration  de  la  dissolution  de  fer,  par  la  liqueur  al- 
coolique, en  rouge  d’une  teinte  si  foncée  qu’on  ne  peut  pas  en 
obtenir  une  pareille  même  à l’aide  d’une  solution  concentrée 
d’acétate  de  soude , quoique  la  cendre  contienne  très-peu  de 
carbonate  de  potasse,  en  sorte  qu’il  ne  pouvait  avoir  existé  que 
peu  d’acétate  de  potasse  dans  la  liqueur;  ces  essais,  disons- 
nous,  rendraient  l’opinion  de  Treviranus  plus  vraisemblable 
à nos  yeux.  En  conséquence , nous  réservâmes  le  peu  qui  nous 
restait  de  l’extrait  alcoolique  pour  le  distiller  avec  de  l’acide 
phosphorique  médiocrement  concentré.  L’opération  fut  faite 
au  bain-marie,  dans  une  très-petite  cornue.  Le  produit  lim- 
pide et  incolore  qu’elle  donna  exhalait  une  odeur  qui  n’était 
pas  sensiblement  acide , et  au  bout  de  quelques  jours  il  sentait 
faiblement  l’acide  hydro-cyanique  ; il  rougissait  légèrement 
la  teinture  de  tournesol;  il  donnait  une  couleur  d’un  rouge 
jaunâtre  très-foncé  par  le  per-clilorure  de  fer,  même  lors- 
qu’on ne  le  versait  qu’en  très -petite  quantité  dans  ce  der- 


(1)  G.-R.  Treviranus,  Biologie,  t.  iv  , p.  33o  , 1814.  Treviranus  ne 
pouvait  pas  encore  connaître  l’acide  sulfo-cyanique,  qui  n’a  été  découvert 
que  dans  ces  derniers  temps  par  Porrett,  sans  quoi  il  aurait  probablement 
reconnu  que  l’acide  de  la  salive  doit  y être  rapporté. 
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nier.  Ces  phénomènes  attestaient  la  présence  de  l’acide  sulfo- 
cyanique  ; car,  pour  que  le  per-clilorure  de  fer  soit  rougi  par 
l’acide  acétique  libre , il  faut  employer  celui-ci  en  grand  excès 
ou  concentré,  et  l’odeur  d’un  acide  acétique  aussi  concentré 
aurait  dû  être  remarquée  dans  le  produit  de  la  distillation  , 
si  c’eût  été  à lui  que  ce  produit  fût  redevable  de  colorer  le 
sel  de  fer,  même  lorsqu’on  l’y  versait  en  très-petite  quantité. 
Nous  reconnûmes  en  outre  que  la  coloration  rouge  détermi- 
née par  le  produit  de  la  distillation  ne  disparaissait  que  par 
l’addition  d’une  giande  quantité  d’acide  liydro-  clilorique , 
tandis  qu’il  ne  fallait  que  très-peu  de  cet  acide  pour  détruire 
celle  qui  avait  été  produite  par  l’acide  acétique. 

Le  produit  de  la  distillation  précipitait  abondamment  les 
nitrates  d’argent  et  de  mercure , ce  qui  peut  être  attribué  tant 
à l’acide  hydro-chlorique  qu’à  l’acide  sulfo-cyanique.  En  dis- 
solvant du  chlorure  de  potasse  dans  de  l’acide  hydro-chlo- 
rique à chaud,  et  y ajoutant  du  chlorure  de  barium,  on  ob- 
tenait un  mélange  clair  et  limpide  , qui  se  troublait  en  le 
faisant  chauffer  avec  le  produit  de  la  distillation  , parce  que 
le  soufre  de  l’acide  sulfo-cyanique  se  convertissait  en  acide 
sulfurique.  Enfin,  en  mêlant  une  portion  de  ce  produit  avec 
un  peu  de  sulfate  de  fer  et  de  cuivre  , on  obtenait  un  préci- 
pité blanc  et  pulvérulent,  qui , débarrassé  de  la  liqueur  sur- 
nageante par  la  décantation,  et  lavé  avec  de  l’eau,  com- 
muniquait à la  potasse  la  propriété  de  colorer  en  rouge  le 
per-clilorure  de  fer  (i). 


(1)  En  raison  de  l’importance  de  cet  objet,  nous  fîmes  de  nouveau  éva- 
porer jusqu’à  siccité  la  salive  d’un  autre  homme  à jeun  , dont  l’expuitiou 
n’avait  pas  été  sollicitée  par  le  tabac;  nous  distillâmes  l’extrait  alcoolique 
avec  de  l’acide  phosphorique , et  nous  obtînmes  encore  un  produit  qui 
coloraittrès-fortement  le  per-chlorure  de  fer  en  rouge.  Nous  fîmes  dissou- 
dre quelques  cristaux  de  sulfate  de  fer  dans  ce  produit,  et  nous  ajoutâmes! 
à la  dissolution,  qui  était  parfaitement  claire  et  d’un  rouge  pâle , du  sul- 
fate de  cuivre  dissous  dans  l’eau  : sur-le-champ  la  couleur  rouge  dispa- 
rut, et  bientôt  après  il  se  déposa  une  quantité  considérable  d’une  poudre 
fine  et  blanche;  cette  poudre  fut  lavée  sur  un  filtre  , puis  humectée  avec 
de  la  potasse  : elle  devint  alors  d’un  jaune  orangé , et  la  liqueur  alcaline 
qui  traversa  le  filtre  , ayant  été  saturée  d’acide  hydro-chlorique  , colora 
trcs-vivcment  en  rouge  le  per-chlorure  de  fer. 
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Diaprés  tout  cela,  la  présence  du  sulfo-cyanuve  de  potassium 
dans  la  salive  de  l’homme  nous  paraît  hors  de  doute  (i). 
Nous  ferons  voir  plus  loin  qu’il  existe  aussi  du  sulfo-cyanure 
de  sodium  dans  celle  du  mouton. 

B.  Les  flocons  d’un  blanc  brunâtre  qui  étaient  contenus 
dans  l’extrait  alcoolique , et  que  l’eau  ne  put  dissoudre , pri- 
rent, après  la  dessiccation,  l’aspect  d’une  graisse  jaune,  trans- 
parente, ayant  la  consistance  du  beurre.  Cette  substance, 
traitée  par  l’alcool  à chaud , forma  une  dissolution  limpide , 
qui  ne  rougissait  pas  la  teinture  de  tournesol.  Elle  entrait  en 
fusion  par  l’action  de  la  chaleur,  brûlait  ensuite  avec  flamme, 
€t  en  répandant  une  odeur  sensible  de  graisse , légèrement 
aromatique,  et  laissait  un  charbon  difficile  à incinérer,  qui, 
détoné  avec  du  nitrate  de  potasse , donnait  pour  résidu  un 
peu  de  phosphate  de  potasse.  Par  conséquent,  c’était  une 
graisse  contenant  du  phosphore  (2). 

II.  La  matière  cristalline  , d’un  brun  pâle , que  l’alcool 


(1)  Un  fait  aussi  surprenant,  d’où  il  résulte  qu’une  substance  très- 
vénéneuse  à une  certaine  dose  existe  en  petite  quantité  dans  le  Corps  de 
rhomruebien  portant,  soulève  plusieurs  problèmes  à résoudre.  D’où  vient 
cet  acide  sulfo-cyanique,  et  comment  est-il  évacué?  etc.  Jusqu’à  présent 
nous  n’avons  examiné,  sous  ce  dernier  rapport,  que  l’urine,  quoique 
toutes  les  autres  parties  du  corps  humain,  et  principalement  la  sueur, 
méritent  également  de  l’être.  A la  vérité , nous  avons  obtenu , en  distil- 
lant avec  l’acide  phosphorique  ou  avec  l’acide  sulfurique , soit  l’urine  elle- 
même  , soit  seulement  son  extrait  alcoolique,  dépouillé  en  grande  partie 
de  l’urée  par  la  cristallisation,  des  liqueurs  qui,  mêlées  avec  le  per- 
chlorure  de  fer,  faisaient  naître  une  couleur  rouge  très -faible.  Maie 
comme,  en  distillant  certains  fluides  animaux,  entre  autres  les  matières 
contenues  dans  l’estomac  des  bœufs,  on  obtient  une  liqueur  qui  rougit 
par  le  seul  acide  hydro-chlorique  , nous  n’osons  pas  décider  si  la  colo- 
ration en  rouge  du  per-chlorure  de  fer  dépend  de  cette  matière,  ou  de 
l’acide  sulfo-cyanique,  ou  peut-être  même  de  l’acide  acétique,  qui,  sui- 
vant les  expériences  de  Proust  et  de  Thénard , se  trouve  contenu  dans 
l’urine. 

(2)  Nous  avons  encore  trouvé  cette  graisse  contenant  du  phosphore 
dans  la  salive  d’un  autre  homme  qui  n’avait  pas  fumé.  Existe- t-elle  con- 
stamment dans  la  salive , et  est-ce  à elle  qu’on  doit  attribuer  l’odeur  de 
phosphore  qu’exhale  l’haleine  de  certaines  personnes?  On  reconnaît  faci- 
lement la  présence  du  phosphore  dans  une  graisse,  à ce  que  cette  dernière 
laisse,  quand  on  la  brûle,  un  charbon  difficile  à incinérer. 
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avait  laissé  déposer  en  se  refroidissant,  pesait  0,01  gr.  Elle 
se  dissolvait  complètement  dans  l’eau.  La  dissolution  précipi- 
tait faiblement  le  nitrate  d’argent;  elle  donnait  un  précipité 
plus  abondant  par  la  teinture  de  noix  de  galle , et  n’agis- 
sait pas  sur  le  per-cblorure  de  fer.  Une  partie  de  cette  matière 
fut  brûlée,  opération  durant  laquelle  il  se  développa  une 
forte  odeur  d’empyreume . 11  resta  beaucoup  de  cendre  blanche 
et  fondue , qui  contenait  une  grande  quantité  de  sulfate  de 
potasse , peu  de  carbonate  et  de  chlorure , et  point  de  phos- 
phate. 

On  fit  bouillir  avec  de  l’eau  la  salive  épuisée  par  l'alcool- 

ï . La  décoction  aqueuse  laissa  o,  16  gr.  d’un  extrait  jaune- 
brunâtre  pâle,  qui,  exposé  à l’air,  demeura  sec.  Lorsqu’on 
le  fit  dissoudre  dans  l’eau , il  resta  beaucoup  de  pellicules  in- 
solubles (i).  Comme  il  se  trouva  que  cette  dissolution  était 
fortement  troublée  par  la  teinture  de  la  noix  de  galle , tan- 
dis que , suivant  Berzelius , le  contraire  arrive  pour  la  ma- 
tière salivaire , nous  conjecturâmes  qu’il  s’y  trouvait  de  l’os- 
jnûzôme  ; c’est  pourquoi  nous  versâmes , dans  la  dissolution 
aqueuse  concentrée,  un  grand  excès  d’alcool , qui  occasiona 
un  trouble  laiteux  très  - marqué , et  la  matière  salivaire 
s’attacha  aux  parois  du  vase,  en  grands  flocons  d’un  blanc 
brunâtre.  On  décanta  l’alcool  encore  un  peu  trouble  , dont  le 
trouble  n’augmentait  que  peu  parla  teinture  de  noix  de  galle  ; 
on  lava  encore,  à plusieurs  reprises,  le  précipité  avec  de 
nouvel  alcool , puis  on  le  fit  dissoudre  dans  l’eau  : la  disso- 
lution fut  soumise  en  partie  à l’action  des  réactifs,  en  partie 
à l’évaporation. 

Les  réactions  furent  les  suivantes  : 

Chlore  , acide  hydro-chlorique  et  acide  nitrique  : rien.  — 
Eau  de  chaux:  une  très -grande  quantité  de  grands  flocons 


(i)  Bostoek  avait  déjà  remarqué  que  la  matière  salivaire  , lorsqu’on  la 
chauffe  trop  dans  l’état  sec , devient  insoluble  dans  l’eau.  L’expérience 
qu’on  vient  de  lire,  et  beaucoup  d’autres  qui  serout  relatée  dans  le  cours 
de  ce  Mémoire  , démontrent  qu’il  suffit  pour  cela  de  la  chaleur  du  bain- 
marie.  Il  est  invraisemblable  que  de  la  matière  caséeuse  soit  entrée  en  jeu 
dans  ce  cas , puisque  la  matière  de  la  salive  n’est  point  précipitée  par  le& 
acides. 
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peu  cohérens  et  blancs  (de  phosphate  de  chaux).  — Alun: 
trouble  léger,  blanc.  — Chlorure  d’étain,  nitrate  de  plomb, 
acétate  de  plomb  neutre  : une  très-grande  quantité  de  très- 
grands  flocons  blancs. — Sous-acétate  de  plomb  : magma  con- 
sidérable , ayant  la  consistance  d’une  bouillie  et  blanc.  — Sul- 
fate de  fer  et  per-clilorure  de  fer  : une  très-petite  quantité  de 
très-petits  flocons. — Sulfate  de  cuivre  : une  médiocre  quantité 
de  petits  floconsldancs. — Proto-nitrate  de  mercure  : une  très- 
grande  quantité  de  très-grands  flocons  blancs,  qui,  au  bout 
de  cinq  jours,  étaient  devenus  jaunes  et  grenus.  — Per-chlo- 
rure  de  mercure  : léger  trouble  blanc.  — Nitrate  d’argent  : 
une  quantité  médiocre  de  très-petits  flocons  jaunes,  devenant 
d’un  brun  grisâtre  à la  lumière.  — Teinture  de  noix  de  galle  : 
trouble  considérable , laiteux , d’un  blanc  brunâtre , sans  pré- 
cipité proprement  dit. — Teinture  de  tournesol  : rien. 

On  lit  évaporer  jusqu’à  siccité  une  partie  de  la  solution 
aqueuse  de  la  matière  salivaire , et  on  obtint  un  résidu 
opaque,  d’un  blanc  brunâtre.  En  dissolvant  ce  résidu  dans 
l’eau , il  se  sépara  de  nouveau  un  grand  nombre  de  flocons  : 
c’est  pourquoi  on  filtra  la  liqueur.  L’évaporation,  la  dissolu- 
tion et  la  filtration  furent  encore  répétées  deux  fois  ; chaque 
fois  il  resta  des  flocons  insolubles,  mais  toujours  de  moins  en 
moins.  La  dissolution  obtenue  en  dernier  lieu  produisit  les 
mêmes  réactions  que  la  précédente  , à cette  seule  différence 
près  quelle  agit  plus  faiblement  sur  le  sulfate  de  cuivre  , et 
quelle  n’exerça  plus  aucune  action  sur  le  per-chlorure  de 
mercure. 

Le  reste  de  cette  matière  fut  évaporé  de  nouveau  et  in- 
cinéré : il  se  boursouffla  un  peu,  s’enflamma  faiblement, 
exhala  l’odeur  du  pain  grillé,  et  laissa  une  cendre  fondue, 
qui  contenait  beaucoup  de  phosphate , peu  de  carbonate  et 
de  chlorure,  et  très-peu  de  sulfate  de  potasse. 

2.  Le  résidu  épuisé  par  l’eau  et  l’alcool  s’élevait  à 0,52  gr., 
après  avoir  été* desséché;  il  avait  l’aspect  d’une  masse  grise 
et  cassante.  On  fit  digérer  ce  mucus  dans  du  vinaigre  distillé. 
Le  liquide  obtenu  ainsi  fut  troublé  fortement  par  la  teinture 
de  noix  de  galle , et  faiblement  par  l’ammoniaque  et  l’oxalate 
de  potasse. 
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Incinération  de  la  salive.  — 81,68  grammes  de  salive  , 
fournie  par  un  jeune  homme  qui  fumait  du  tabac,  laissèrent, 
au  bain-marie  , 0,^3  gr.  (=0,9  pour  cent)  de  résidu  sec.  Ce 
résidu  produisit  o,x6  gr.  de  cendre  ( =0,2  pour  cent  de  la 
salive  fraîche,  ou  21,9  de  la  salive  sèche). 

La  partie  de  la  cendre  soluble  dans  l’eau  s’élevait  à 0,1 3 gr., 
et  la  portion  insoluble  à o,o5  gr. 

La  première  consistait  en  une  grande  quantité  de  carbo- 
nate , de  phosphate  et  de  chlorure , avec  une  faible  propor- 
tion de  sulfate.  L’alcali  était  presque  uniquement  de  la  po- 
tasse , car  la  masse  saline , calcinée  avec  de^  l’acide  sulfu- 
rique , ne  donna  presque  que  des  cristaux  de  sulfate  de  po- 
tasse, et  elle  précipitait  très- abondamment  la  solution  de 
platine. 

La  portion  de  la  cendre  non  soluble  dans  l’eau  produisit , 
avec  l’acide  hydro-chlorique , une  dissolution  incolore  , qui 
fut  précipitée  médiocrement  par  l’ammoniaque,  puis  faible- 
ment par  l’oxalate  de  potasse  , et  qui  donna  encore  ensuite 
quelques  grands  flocons  par  la  potasse.  On  ne  put  pas  dé- 
couvrir de  fer.  C’était  par  conséquent  du  phosphate  de  chaux  , 
avec  une  petite  quantité  de  carbonate  calcaire  et  de  ma- 
gnésie. 

De  ces  expériences  résultent  les  conclusions  suivantes  : 

i°.  100  parties  de  salive  humaine  fraîche  donnent,  par 
l’évaporation,  depuis  0,9  jusqu’à  1,1 4 et  1,19  parties  de  ré- 
sidu sec. 

20.  100  parties  de  salive  évaporée  à siccité  donnent  21,9 
parties  de  cendres;  de  ces  dernières  17,8  parties  sont  so- 
lubles dans  l’eau  , et  composées  d’une  grande  quantité  de 
carbonate,  de  phosphate  et  de  chlorure,  et  d’une  petite 
quantité  de  sulfate  alcalin  ; l’alcali  est  de  la  potasse , avec 
très -peu  de  soude.  Les  parties  de  cendres  non  solubles 
dans  l’eau  sont  du  phosphate  de  chaux,  avec  un  peu  de  car- 
bonate calcaire  et  de  magnésie. 

3°.  100  parties  de  salive  évaporée  à siccité  donnent,  quand 
on  les  analyse  par  la  voie  humide  : 

Matière  soluble  dans  l’alcool  et  non  soluble  dans  l’eau 
(graisse  contenant  du  phosphore);  matière  soluble  dans  l’ai- 
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cool  froid  et  dans  l'eau  (osmazôme,  sulfo  - cyanure,  chlo- 
rure , et  peut-être  quelque  peu  d’acétate  de  potasse).  3r,25 
Matière  qui  se  précipite  par  le  refroidissement  de 
la  dissolution  alcoolique  faite  à chaud  (matière  ani- 
male , avec  du  sulfate  et  très-peu  de  chlorure  alcalin.)  i >25 
Matière  soluble  seulement  dans  l’eau  ( matière  sali- 


vaire , avec  beaucoup  de  phosphate  et  très -peu  de 

sulfate  et  de  chlorure  alcalin) 20,00 

Matière  insoluble  dans  l’eau  et  l’alcool  ( mucus , 
peut-être  aussi  de  l’albumine  (1),  avec  du  carbonate 
et  du  phosphate  de  chaux) 40,00 

92,50 


§ II.  Salive  du  ciiiex.  — Ayant  mis  le  canal  de  Stenon  à dé- 
couvert sur  un  gros  chien  , gras  et  bien  portant , nous  le 
coupâmes  immédiatement  avant  son  entrée  dans  la  cavité 
buccale,  et  l’extrémité  en  fut  introduite  dans  une  petite  bou- 
teille. Nous  obtînmes  de  cette  manière  environ  to  grammes 
de  salive. 

Cette  humeur  était  un  peu  trouble  , d’un  blanc  jaunâtre 
pâle  , très-épaisse  et  filante,  à-peu-près  comme  du  blanc 
d’œuf;  elle  renfermait  quelques  flocons  blancs. 

i°.  Une  partie  fut  employée  aux  réactions  suivantes  : 
Ébullition  : rien.  — Chlore  : un  très-grand  nombre  de  pe- 
tits flocons  blancs  et  de  filamens  qui  ne  disparurent  pas  par 
l’addition  d’une  plus  grande  quantité  de  chlore.  — Acide  hy- 
dro-chlorique  : trouble  très-considérable,  blanc  , diminuant 


(1)  Bostock.  admet , dans  la  salive , de  l’albumine  coagulée , qu’il  serait 
cependant  très  - difficile  de  distinguer  du  mucus , car  la  réaction  sur  le 
per-chlorure  de  mercure , qu’il  indique  pour  cela , n’est  pas  suffisante. 
Brande  {Philos.  Trans.,  1809,  p 11 , p.  38o)  admet  aussi,  dans  la  sa- 
live, de  l’albumine  liquide  qui , suivant  lui , 11e  peut  pas  être  reconnue  , il 
est  vrai,  par  les  acides,  mais  dont  on  constate  la  présence  par  sa  coagu- 
lation au  pôle  négatif  d’une  forte  pile  de  Volta.  Cependant,  comme  noua 
ignorons  si  l’action  de  l’électricité  et  de  la  chaleur  qui  l’accompagne  ne  fait 
point  passer  aussi  l’osmazôme  et  la  matière  salivaire  à l’état  de  coagula- 
tion , puisqu’il  suffit  d’évaporer  la  dissolution  aqueuse  de  cette  dernière 
pour  la  rendre  en  partie  insoluble  , la  présence  de  l’albumine  dans  la  sa- 
live de  l’homme  est  encore  douteuse. 
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par  l’addition  d’une  plus  grande  quantité  d’acide.  — Acide 
nitrique  : trouble  très  - considérable  , et  une  quantité  mé- 
diocre de  petits  flocons  d’un  blanc  jaunâtre,  diminuant  seu- 
lement un  peu  par  un  grand  excès  d’acide.  *—  Chlorure 
d’étain,  acétate  de  plomb  neutre  et  proto-nitrate  de  mercure  : 
une  très- grande  quantité  de  très  — grands  flocons  épais  et 
blancs.  — Per-clilorure  de  fer  : ni  trouble  ni  coloration  en 
rouge.  — Sulfate  de  cuivre  : magma  considérable,  ayant  la 
consistance  d’une  bouillie,  gélatineux  et  d’un  blanc  verdâtre. 
— Per-clilorure  de  mercure  : magma  moins  considérable  , 
n’épaississant  pas  tout-à-fait  la  liqueur,  gélatineux  et  opaque. 
Il  se  forma  une  grande  quantité  de  gros  flocons  muqueux  , 
cohérens , pellucides  et  susceptibles  d’être  tirés  en  longs  iila- 
mens,  tandis  que  le  reste  de  la  liqueur  devint  plus  fluide.  On 
peut  conclure  de  là  que  le  mucus  de  la  salive  est  précipité 
aussi  dans  l’estomac  par  l’acide  du  suc  gastrique.  — Alcool 
en  petite  quantité  : rien  — Quatre  parties  d’alcool  et  une  de 
salive  : un  trouble  considérable  , blanc,  et  une  modique  quan- 
tité de  flocons  blancs , médiocrement  grands.  — Ether  dégagé 
d’alcool:  rien. — Teinture  de  noix  de  galle  : magma  gru- 
melé,  d’un  blanc  brunâtre.  — Teinture  de  tournesol  rouge  : 
coloration  légère  en  bleu. 

2°.  Une  autre  portion  de  cette  salive  fut  évaporée  à siccité. 
7,1 70  grammes  laissèrent  o,i85  gr.  de  résidu  sec  (=2,58  pour 
cent).  Celui-ci  avait  la  forme  d’une  pellicule  transparente, 
en  partie  d’un  jaune  pâle,  et  en  partie  d’un  jaune  brunâtre 
tirant  sur  le  rouge  , qui  devint  humide  à l’air. 

Une  partie  de  ce  résidu  sec  fut  analysée  par  la  voie  humide , 
et  l’autre  incinérée. 

Analyse  par  la  voie  humide.  — On  fit  digérer  une  partie 
du  résidu  sec  avec  de  l’alcool.  La  substance,  qui,  aupara- 
vant, était  devenue  humide  à l'air,  s’aggloméra  en  une  masse 
visqueuse,  d’un  gris  jaunâtre , qui  ressemblait  à du  gluten 
frais , sous  le  rapport  de  la  couleur  et  de  la  consistance , et  qui 
en  différait  seulement  en  ce  qu’elle  devint  un  peu  plus  solide 
au  froid, 

I.  La  liqueur  alcoolique  filtrée  était  sans  couleur.  Elle  lais- 
sa un  résidu  qui  ne  consistait  presque  uniquement  qu’en 
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de  petits  cubes  incolores  de  chlorure  de  sodium,  efsur 
les  bords  seulement  duquel  on  apercevait  un  peu  de  ma- 
tière extractive  jaune.  Le  tout  devint  très-peu  humide  à l’air. 

Une  portion  de  l’extrait  alcoolique,  dissoute  dans  l’eau, 
donna  les  réactions  suivantes  : 

Acide  hydro-chlorique  et  per-chlorure  de  mercure  : rien. 

. — Chlorure  d’étain  et  teinture  de  noix  de  galle  : trouble  très- 
léger. — Per-chlorure  de  fer:  coloration  manifeste,  mais  faible, 
en  jaune-rougeâtre  , qui  disparut  par  l’addition  d’une  très- 
petite  quantité  d’acide  hydro-chlorique.  — Acétate  de  plomb 
neutre,  sous-acétate  de  plomb  et  proto-nitrate  de  mercure: 
magma  considérable,  ayant  la  consistance  d’une  bouillie,  et 
blanc. — Teinture  de  tournesol  rouge  : très-légère  coloration 
en  bleu. 

Une  autre  portion  fut  incinérée  , opération  durant  la- 
quelle on  aperçut  à peine  quelques  légères  traces  de  carbo- 
nisation. Les  cendres  contenaient  beaucoup  de  chlorure  de 
sodium  et  médiocrement  de  carbonate. 

Par  conséquent  , l’extrait  alcoolique  était  composé  en 
grande  partie  de  chlorure  de  sodium , auquel  étaient  mê- 
lés un  peu  d’acétate  et  très-peu  de  carbonate,  avec  un  atome 
de  matière  animale  (osmazôme). 

II.  La  salive,  épuisée  par  l’alcool,  fut  bouillie  avec  de 
l’eau  , qui  en  dissolvit  la  plus  grande  partie. 

i . La  dissolution  , d’un  jaune  très-pâle  , donna  , par  l’é- 
vaporation, un  mélange  transparent,  et  d’un  jaune  très-pâle, 
de  cristaux  non  cubiques  et  d’un  extrait  semblable  à de  la 
gomme.  Une  partie  de  ce  mélange  , traitée  par  l’eau,  donna 
une  solution  trouble,  qu’on  filtra  par  conséquent.  La  liqueur 
filtrée  réagit  de  la  manière  suivante  : 

Acide  nitrique  , per-chlorure  deferetper-chlorure  de  mer- 
cure : rien. — Chlorure  d’étain  et  acétate  de  plomb  neutre: 
trouble  très-considérable,  une  quantité  médiocre  de  flocons 
médiocrement  grands.  — Sous -acétate  de  plomb  : magma 
n’épaississant  pas  tout-à-fait  la  liqueur  , et  blanc. — Proto-ni- 
trate de  mercure  : trouble  considérable. — Teinture  de  noix 
de  galle  : trouble  très-léger,  — Teinture  de  tournesol  rouge  ; 
légère  coloration  en  bleu. 
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Une  autre  portion  , réduite  en  cendres,  laissa  du  carbonate 
et  du  phosphate  de  soude  (et  de  potasse). 

\ Ainsi  l’extrait  aqueux  contenait  du  carbonate  et  du  phos- 
phate alcalins,  avec  une  matière  animale  (matière  salivaire). 

2.  La  portion  de  la  salive  non  soluble  dans  l’eau  et  l’al- 
cool représentait , après  avoir  été  desséchée , une  masse 
brune,  peu  transparente,  dure  et  cassante,  qui , mise  en  di- 
gestion avec  du  vinaigre  distillé,  fut  peu  attaquée  par  cet 
acide.  Le  vinaigre  décanté  ne  se  troubla  point  par  la  tein- 
ture de  noix  de  galle  , le  cyanure  de  potassium  et  de  fer,  et 
l’ammoniaque. 

Incinération.  — Une  partie  de  la  salive  évaporée  fut  brûlée. 
Elle  se  boursouffla  considérablement,  exhala  une  odeur  d’em- 
pyreume  animal , et  laissa  un  charbon  très— gonflé , difficile  à 
incinérer,  qu’on  ne  put  brûler  complètement  qu’après  avoir 
dissous  dans  l’eau  les  sels  qui  l’enveloppaient.  La  portion  de  la 
cendre  soluble  dans  l’eau  était  composée  d’une  grande  quan- 
tité de  chlorure  alcalin,  de  beaucoup  de  carbonate,  de  très- 
peu  de  sulfate  , et  d’une  quantité  encore  moins  grande  de 
phosphate.  L’alcali  était  en  grande  partie  de  la  soude  ; car- 
ia dissolution  de  platine  n’opéra  un  faible  précipité  qu’au 
bout  de  quelque  temps.  La  portion  de  la  cendre  insoluble 
dans  l’eau  contenait  du  phosphate  de  chaux  , avec  une 
quantité  un  peu  moins  considérable  de  carbonate  calcaire. 

D après  tout  cela  , la  salive  du  chien  contient  : 

i°.  Très-peu  de  matière  animale  soluble  dans  l’alcool  I 
(osmazômc)  ; 

2°.  Une  assez  grande  quantité  de  matière  animale  soluble 
dans  1 eau  et  insoluble  dans  l’alcool  (matière  salivaire)  ; 

3°.  Du  mucus  ; 

4°.  Beaucoup  de  chlorure  alcalin  , une  quantité  médiocre  K 
de  carbonate,  peu  d’acétate  et  de  sulfate  , enfin  très -peu 

de  phosphate.  L alcali  est  de  la  soude  , avec  une  petite  I 
quantité  de  potasse. 

5°.  I n peu  de  phosphate  calcaire,  avec  une  petite  quan- 
tité de  carbonate  de  chaux. 

§ 111.  Salive  de  la  brebis.  — Afin  de  connaître  les  proprié- 
tés physiques  et  chimiques  de  la  salive  de  brebis , telle 
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qu’elle  sort  du  canal  de  Stenon , nous  choisîmes  uu  mouton 
bien  portant,  qui  avait  pris  toute  sa  croissance,  et  qu’on  nour- 
rissait depuis  quelques  jours  avec  de  l’avoine.  La  peau  fut 
incisée  sur  le  muscle  masseter  du  côté  droit , et  le  canal  mis 
à découvert,  ce  qui  n’offrit  aucune  diiliculté.  Après  avoir  Lien 
disséqué  le  conduit,  on  le  coupa  immédiatement  avant  son 
passage  à travers  le  muscle  buccinateur;  on  suspendit  un  petit 
poids  à son  extrémité  libre  , qui  fut  introduite  dans  une 
fiole  de  verre,  et  le  tout  fut  fixé  à la  tète  de  l’animal  par  le 
moyen  d’un  bandage.  La  salive  , qui  coulait  goutte  à goutte, 
fut  d’abord  teinte  en  rouge  par  un  peu  de  sang.  11  s’en  épan- 
cha 3,07  grammes  durant  le  premier  quart  d’heure,  et  3,25 
pendant  le  second.  Dans  l’espace  de  quatre  heures  et  demie 
nous  obtînmes  4 0,1  1 grammes  de  salive,  et  les  dix  heures 
suivantes  nous  en  procurèrent  encore  environ  70  grammes. 

Cette  salive  était  rendue  trouble  et  rougeâtre  par  un  peu 
de  sang.  En  la  laissant  reposer  , le  cruor  se  précipita.  Elle 
était  assez  fluide  et  point  filante.  Sa  saveur  était  très-faible  , 
à peine  salée. 

Une  partie  servit  aux  réactions , une  autre  à l’analyse  par 
la  voie  humide,  une  troisième  à l’incinération,  et  une  qua- 
trième à étudier  la  manière  dont  elle  se  comporterait  avec 
des  grains  d’avoine. 

Action  des  réactifs.  — Pour  débarrasser  la  salive  , et  de 
quelques  flocons  qui  paraissaient  ne  s’y  trouver  que  par  acci- 
dent , et  de  la  plus  grande  partie  du  cruor  , on  la  filtra , ce 
qui  se  fit  assez  rapidement , à cause  de  sa  fluidité.  La  li- 
queur filtrée  était  presque  parfaitement  limpide,  et  n’offrait 
qu’une  légère  trace  de  coloration  rouge.  Elle  se  comporta 
de  la  manière  suivante  avec  les  réactifs  : 

Ebullition  : quelques  flocons  légers  se  déposèrent  au  fond 
du  vase.  — Acide  hydro-chlorique  : effervescence  légère , li- 
queur claire.  — Acide  nitrique  : effervescence  légère  , trou- 
ble considérable,  blanc.  — Alun  et  chlorure  d’étain  : effer- 
vescence très-légère,  une  grande  quantité  de  grands  flocons 
blancs.  — Acétate  de  plomb  neutre  : une  très-grande  quan- 
tité de  très-grands  flocons  d’un  blanc  brunâtre. — Per-chlo- 
rure  de  fer  : légère  coloration  en  rouge. — Sulfate  de  cuivre  : 
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une  très-grande  quantité  de  très-grands  flocons  d’un  jaune 
verdâtre  pâle.  — Proto-nitrate  de  mercure  : magma  consi- 
dérable , en  consistance  de  bouillie  et  d’un  blanc  jaunâtre. 

Per-chlorure  de  mercure  : une  médiocre  quantité  de 

flocons  blancs , médiocrement  grands.  — Nitrate  d’argent  : 
une  très -grande  quantité  de  très -grands  flocons  blancs. 
Teinture  de  tournesol  rouge  : très-légère  coloration  en  bleu. 

Analyse  par  la  voie  humide.  — 65,52  grammes  de  salive 
filtrée  furent  évaporés  à siccité.  Pendant  l’opération  , la  li- 
queur se  couvrit  d’une  pellicule  peu  épaisse  , due  peut-être 
k de  l’albumine  coagulée.  11  resta  i,io  grain.  (— 1,68  pour- 
cent) d’une  pellicule  épaisse,  blanche  et  opaque,  cpii  , expo- 
sée à l’air  , en  attira  très -peu  l’humidité.  On  la  fit  bouil- 
lir avec  de  l’alcool,  qui  laissa,  sans  la  dissoudre  , une  ma- 
tière en  partie  membraneuse  , en  partie  grenue blanche 
et  saline. 

I.  La  liqueur  alcoolique  filtrée  était  d’un  jaune  très-pâle. 
Ayant  été  évaporée  , elle  donna  o,ii  gr.  d’un  résidu  com- 
posé cl’une  très-petite  quantité  de  matière  extractive  et  d’une 
grande  quantité  de  cristaux  qui  paraissaient  être  des  octaèdres. 
Cette  niasse  , exposée  à l’air  , tombait  à moitié  en  déliques- 
cence. Sa  dissolution  aqueuse  , qui  était  troublée  par  de 
petits  flocons  sans  consistance  et  d’un  blanc  jaunâtre  ( de 
graisse?)  , offrit  les  réactions  suivantes: 

Chlore  : très-léger  trouble  blanc. — Acide  nitrique  et  chlo- 
rure d’étain  pur  : médiocre  quantité  de  petits  flocons  blancs. 
— Acétate  de  plomb  neutre  et  proto-nitrate  de  mercure  : 
magma  n’épaississant  pas  tout-à-fait  la  liqueur  , caséeux  , 
blanc. — Sulfate  de  cuivre  : une  grande  quantité  de  grands 
flocons  blancs. — Teinture  de  noix  de  galle  : une  très-grande 
quantité  de  très-grands  flocons  d’un  blanc  brunâtre. — Per- 
chlorure  de  mercure  : rien. — Per-chlorure  de  fer  : coloration 
en  rouge  très-foncé  , qui  ne  disparaissait  que  par  un  grand 
excès  d’acide  hydro-chlorique  , et  qui  par  conséquent  de- 
vait son  origine,  non  à de  l'acide  acétique,  mais  à de  l’acide 
sulfo-cyanique. 

II.  La  matière,  épuisée  par  l’alcool,  fut  bouillie  avec  de 
l’eau  ; toutes  les  parties  salines  se  dissolvirent. 
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1.  Le  produit  aqueux  de  la  filtration  laissa  0,82  gr.  d’une 
masse  saline  blanche.  Une  partie  de  cette  dernière  traitée 
par  l’eau,  donna  une  dissolution  trouble  et  d’un  jaune  rou- 
geâtre très-pâle.  Cette  dissolution  se  troubla  faiblement  par 
le  vinaigre  distillé  , mais  redevint  claire  par  l’addition  d’un 
excès  d’acide,  phénomènes  qui  furent  accompagnés  d’elfer- 
vescence.  Le  trouble  devait  vraisemblablement  naissance  à 
la  matière  salivaire  , que  l’évaporation  avait  rendue  inso- 
luble dans  l’eau  , mais  qui  se  trouvait  cependant  dissoute 
dans  la  liqueur  par  le  moyen  du  carbonate  de  soude.  La 
liqueur,  saturée  de  vinaigre  , devint  légèrement  trouble  par 
la  teinture  de  noix  de  galle. 

Une  autre  portion  de  l’extrait  aqueux  fut  brûlée.  Pendant 
l’opération,  elle  se  colora  en  gris,  mais  seulement  pour  un 
instant , et  répandit  une  odeur  d’empyrcume  à peine  sensi- 
ble. La  masse  saline  qui  resta  était  composée  d’une  très- 
grande  quantité  de  phosphate  de  soude , avec  beaucoup  de 
carbonate  et  de  chlorure,  sans  mélange  de  sulfate. 

2.  La  matière  épuisée  par  l’alcool  et  l’eau  pesait  o,o5  gr. , 
et  se  présentait  sous  la  forme  d’une  pellicule  dure  et  cas- 
sante , à laquelle  le  vinaigre  , digéré  avec  elle  , communi- 
qua la  propriété  d’ètre  précipitée  par  l’ammoniaque  et  par 
l’oxalate  de  potasse,  mais  non  par  la  teinture  de  noix  de  galle. 

En  conséquence , la  salive  de  la  brebis,  évaporée  à siccité, 
contenait  : 


Parties  so- 
lubles clans 
l’alcool. 


r Beaucoup  de  matière  ani- 

i male  (osmaïôme) 

I Une  matière  quidétermi-  1 
1 nait  le  chlorure  de  sodium  à [ 
{ cristalliser  en  octaèdres  - • 

] Beaucoup  de  chlorure  de  / 

l sodium. 

/ Un  peu  de  sulfo-cyanure 
' de  sodium 


dans  1,0 gram.;  dans  ioogi\ 


o,ii 


— 10.00 


Parties  so- 
lubles dans 
l’eau  et  non 
dans  l’alcool. 


Traces  d’une  matière  ani- 
male (matière  salivaire).  - • 
Une  très-grande  quantité 
de  phosphate  de  soude-  • • * 
Beaucoup  de  carbonate 

de  soude. 

Beaucoup  de  chlorure  de 
sodium. 


— 0,82  — — 


- 0,93 


- 71,54 

- 84,54 


r 
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84,54 


“ 0,93  - — 

Parties  iu-  ( Mucus  ou  albumiue  coa- 

solublesdans  ! guh?e. Q 

l’eau  et  dans  J Un  peu  de  phosphate  et 
l’alcool.  (.  de  carbonate  de  chaux* 


4,55 


— 0,98 — 89,09 

Incinération.  — 4°? 1 1 grammes  de  salive  filtrée  donnèrent, 
au  bain-marie,  0,75  grammes  (=  1 ,9  pour  cent)  de  résidu  sec, 
qui  était  coloré  en  brun  jaunâtre.  Ce  résidu  laissa  o,  ja  gram. 
de  ceAdre  (=i,o4  pour  cent  de  salive,  et  56  pour  cent  de 
résidu  sec).  La  cendre  était  blanche , complètement  fondue 
et  cristalline.  La  portion  insoluble  dans  l’eau  ne  montait 
qu’à  0,01 5 grammes.  La  dissolution  aqueuse  contenait  une 
très-grande  quantité  de  carbonate  , de  chlorure  et  de  phos- 
phate, avec  un  peu  de  sulfate  d’alcali.  Ce  dernier  était  de 
la  soude  , avec  une  trace  de  potasse. 

Expériences  relatives  ù V action  de  la  salive  sur  V avoine. 
— Les  grains  d’avoine  avaient  été  fendus,  trempés  dans  l’eau, 
puis  écrasés  un  peu  avec  le  pilon.  On  en  introduisit  une 
portion  avec  de  la  salive  de  brebis  dans  un  verre  A , et  une 
autre,  du  même  poids,  avec  une  quantité  d’eau  à-peu-près 
égale  à celle  de  la  salive  , dans  un  second  verre  B.  Les  deux 
vases  furent  couverts  de  plaques  de  verre  , placés  sur  un 
bain  - marie  faiblement  échauffé  , et  exposés  ainsi , pendant 
vingt-deux  heures , à une  chaleur  modérée.  Ce  laps  de  temps 
écoulé  , le  fluide  contenu  dans  le  verre  A exhalait  une  odeur 
putride  ; il  était  trouble  et  d’un  blanc  brunâtre.  Celui  con- 
tenu dans  le  verre  B répandait  une  forte  odeur  acide  ; il 
était  trouble  et  blanchâtre.  On  étendit  les  deux  liqueurs  de 
beaucoup  d’eau,  et  on  les  filtra.  Les  deux  fluides  qui  pas- 
sèrent étaient  incolores  et  limpides.  Ils  se  comportèrent  de 
la  manière  suivante  avec  les  réactifs  : 

Ebullition  : pour  A et  B , rien.  — Iode  : dans  A et  B , co- 
loration en  jaunâtre.  — Acide  nitrique  : dans  A , trouble 
médiocre  , blanc  ; dans  B , rierç.  — Acétate  de  plomb  neutre: 
dans  A , une  grande  quantité  de  flocons  blancs  ; dans  B , 
rien.  — Proto-nitrate  de  mercure  : dans  A , une  grande 

quantité  de  flocons  blancs  ; dans  B , trouble  très-léger. 

Per  - chlorure  de  mercure  : dans  A , trouble  médiocre  ; 
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dans  B , rien.  — Teinture  de  noix  de  galle  : dans  A , trouble 

médiocre,  légers  flocons;  dans  B,  trouble  léger. Teinture 

de  tournesol  : dans  A , aucun  effet  ; dans  B , légère  colora- 
tion en  rouge. 

Le  résidu  des  grains  d’avoine  et  les  liqueurs  troubles  non 
filtrées  étaient  colorés  en  bleu  par  l’iode. 

§ IY.  Conclusions.  Des  analyses  chimiques  de  la.  salive 
de  l’homme , du  chien  et  de  la  brebis , se  déduisent  les  ré- 
sultats suivans  : 

,i°.  La  salive  ne  contient  que  1,0  à 2,5  pour  ioo  dépar- 
ties solides.  C’est  celle  du  chien  qui  contient  le  plus  de  eçs 
parties  solides  , proportion  gardée  ; 

2°.  Les  parties  solides  sont  : 

a.  La  matière  salivaire  ; 

b.  L’osmazôme  ; 

c.  Le  mucus , qui  paraît  être  dissous  en  partie  dans  le  li- 
quide à la  faveur  du  carbonate  alcalin  , et  qui  lui  donne  sa 
consistance  filante. 

d.  Il  est  possible  qu’il  existe  aussi  un  peu  d’albumine. 

e.  Nous  avons  également  trouvé,  dans  la  salive  de  l’homme, 
tin  peu  de  graisse  contenant  du  phosphore. 

f.  Les  sels  solubles  dans  l’eau  sont  : 

a.  De  l’acétate  alcalin  , dont  la  présence  n’est  cependant 
démontrée  que  par  l’incinération  , et  non  par  l’extraction  de 
l’acide  acétique. 

(3.  Du  carbonate  alcalin  , qui  donne  à la  salive  la  pro- 
priété de  colorer  en  bleu  la  teinture  de  tournesol  , et , chez 
la  brebis , celle  de  faire  effervescence  avec  les  acides.  Il  se 
trouve  vraisemblablement  à l’état  de  bi-carbonate.  La  salive 
de  la  brebis  est  celle  qui  en  contient  le  plus  ; il  y en  a moins 
dans  celle  du  chien  , et  moins  encore  dans  celle  de  l’homme. 

y.  Du  phosphate  alcalin,  en  plus  grande  quantité  chez 
l’homme  et  la  brebis  que  chez  le  chien. 

S.  Du  sulfate  alcalin , dont  les  trois  salives  ne  contiennent 
que  très-peu. 

e.  Du  chlorure  alcalin , en  très-grande  abondance  dans 
toutes  trois. 

ç.  Du  sulfo-cvanure  alcalin  ; la  salive  de  1 homme  est  celle 
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qui  eu  contient  le  plus  , il  y en  a moins  dans  celle  de  la  bre- 
bis , et  il  n’y  en  a peut-être  pas  du  tout  dans  celle  du  chien. 

L’alcali , dans  la  salive  de  l’homme  , est  presqu’ unique- 
ment de  la  potasse.  Dans  celles  du  chien  et  de  la  brebis  , 
c’est  de  la  soude,  avec  très-peu  de  potasse. 

g.  Les  sels  de  la  salive  insolubles  dans  l’eau  sont  : 
a.  Beaucoup  de  phosphate  de  chaux. 

(3,  Moins  de  carbonate  de  chaux. 

y.  La  magnésie  a été  trouvée  en  très-petite  quantité  dans 
la  salive  de  l’homme.  Peut-être  existe-t-elle  aussi  dans  les 
autres  : on  ne  l’y  a pas  cherchée. 

II.  DU  SUC  PANCRÉATIQUE. 

Il  n’est  pas  de  fluide  animal  dont  la  nature  soit  demeurée 
si  long-temps  inconnue  que  celle  du  suc  pancréatique.  Le 
(défaut  de  réservoir  dans  lequel  il  puisse  se  rassembler  , et 
surtout  la  situation  profonde  delà  glande  qui  le  fournit , op- 
posaient de  grands  obstacles  aux  expérimentateurs  qui  au- 
raient voulu  sp  le  procurer  sur  des  animaux  vivans.  Fran- 
çois de  le  Boe  (i)  fut  le  premier  qui  soutint  que  ce  fluide  est 
acide  , et  il  fonda  là-dessus  une  théorie  de  ses  usages  qui 
donna  lieu  à de  longues  discussions  durant  la  seconde  moi- 
tié du  17e  siècle.  R.  de  Degraaf  (2',  disciple  et  partisan  de  le 
Boe  , fit , en  1664  , sur  un  chien  vivant,  la  première  expé- 
rience couronnée  de  succès  , pour  recueillir  du  suc  pan- 
créatique» U ouvrit  le  duodénum,  introduisit  un  tuyau  de 
plume  dans  le  canal  pancréatique  , le  fit  passer  dans  une 
petite  bouteille  placée  au-dessous  , et  recueillit  ainsi  une 
quantité  considérable  du  fluide.  Il  le  trouva  presqu’en— 
tièrement  limpide  et  un  peu  visqueux.  Sous  le  rapport  de 
la  saveur,  Degraaf  fait  observer  qu’il  était  tantôt  d’une 
acidité  agréable  , tantôt  salé  , le  plus  souvent  acidulo-salé. 
On  ne  peut  s’empêcher  de  reconnaître  que  des  opinions  ar— 


(1)  De  Chyli  afcecibus  aluinis  secretione  alque  in  lacteas  vends  pi'Ç>- 
pulsionc  in  intestinis  perjecla.  Leyde,  1609 , in-4°. 

(a)  Oper , cap.  ni , p,  293  , tab,  a,  3. 
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rètées  d’avance  et  conformes  à la  doctrine  de  le  Boe  , exer- 
cèrent une  influence  puissante  sur  ses  observations  et  enchaî- 
nèrent son  impartialité. 

Florent  Schuyl  (i),  également  disciple  de  le  Boe,  répéta 
les  expériences  de  Degraaf,  et  prétendit  avoir  trouvé  une  sa- 
veur acide  au  suc  pancréatique  qu’il  avait  recueilli  ; il  sou- 
tint même  que  ce  liquide  avait  fait  coaguler  du  lait. 

Les  recherches  de  VVepfer  (2),  Pechlin(3),  Brunner  (4)  et 
J.  Bolin  (5) , n’ont  pas  confirmé  les  assertions  de  Degraaf  et 
de  Schuyl.  Ces  observateurs  ont  trouvé  le  suc  pancréatique 
trouble,  blanchâtre,  non  acide,  mais  d’une  saveur  légère- 
ment salée,  comme  la  lymphe. 

Les  expérimentateurs  qui  sont  venus  ensuite  se  contre- 
disent à l’égard  des  qualités  de  ce  liquide.  Yiridet  (6)  dit  l’a- 
voir trouvé  acide  chez  plusieurs  animaux , et  prétend  qu’il 
rougissait  sensiblement  la  teinture  de  tournesol.  Heuer- 
mann  (7),  au  contraire  , nie  que  celui  du  chien  rougisse  cette 
teinture.  Fordyce  (8)  a trouvé  celui  du  chien  incolore,  aqueux 
et  salé. 

A.-C.  Mayer  (9)  a examiné  le  suc  pancréatique  du  chat, 
qu’il  avait  recueilli  dans  le  réservoir  vésiculaire  qu’on  ren- 
contre quelquefois  chez  cet  animal.  Il  lui  parut  transparent , 
visqueux,  et  d’une  saveur  sensiblement  alcaline;  il  colorait 
la  teinture  de  mauve  en  vert , et  le  papier  rouge  de  tourne- 
sol en  bleu.  Mayer  dit,  en  outre,  y avoir  trouvé  de  l’albu- 
mine , du  chlorure  de  sodium,  de  l’ammoniaque,  et  une  ma- 
tière particulière,  qui  donnait  un  précipité  violet  avec  le 
chlorure  d'étain.  Magendie,  enfin  (10),  a trouvé  le  suc  pan- 

(1)  Tractactus  proveteri  medicina.  Leyde,  1670  , in-12. 

(2)  De  Cicutd  aquatica,  p.  200. 

(3)  Expérimenta  noua  circa  Pancréas.  Amsterdam,  i683  , in -8°, 
pag.  20,  3a. 

(4)  De  purgantium  Medicamentorum  F acultatibus . Leyde,  1672,  in-8°. 

(5)  Circulus  anatomico-physiologicus.  Léipsick,  1710,  p.  i4o. 

(6)  De  prima  Coctione , p.  266. 

(7)  Physiologie , Th.  ni,  p.  807. 

(8)  Versuche  ueber  das  Kcrdauungsgeschœfl.  Léipsick,  1793,  p.  53. 

(9)  Journ.  compl.  du  Dict.  des  Sc.  méd.,  t.  ni,  p.  283. 

(>°)  Précis  élémentaire  de  Physiologie,  t.  n,  p.  267, 
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créa  tique  d’un  chien  un  peu  jaunâtre , inodore  et  d’une  saveur 
salée.  Il  ajoute  que  ce  liquide  est  alcalin , qu’il  se  coagule  par 
la  chaleur,  et  que ,.  chez  les  oiseaux , il  est  tout-à-fait  albu- 
mineux , ou  du  moins  qu’exposé  à la  chaleur  il  se  coagule 
comme  l’albumine. 

Depuis  les  discussions  qui  s’élevèrent  à l’occasion  de  la 
doctrine  de  le  Boe , la  plupart  et  les  plus  célèbres  d’entre  les 
physiologistes  et  les  médecins,  Hoffmann , Stalil , Boerhaave , 
Haller  et  leurs  élèves,  se  sont  accordés  à penser  que  le  suc 
pancréatique  ressemble  à la  salive.  Cette  opinion  est  aussi 
adoptée  par  les  physiologistes  les  plus  distingués  de  l’époque 
actuelle. 

Dans  cet  état  de  choses , nous  ne  devons  pas  être  surpris 
de  ce  que  les  physiologistes  ont  imaginé , pour  expliquer  la 
part  que  le  suc  pancréatique  prend  à la  digestion  , diverses 
hypothèses  , quelquefois  très-bizarres , dont  plusieurs  se  sont 
maintenues  jusqu’à  présent.  Les  uns  pensaient  que  ce  liquide 
a pour  destination  de  séparer  le  chyle  des  excrémens  ; d’au- 
tres supposaient  qu’il  sert  à tempérer  l’âcreté  de  la  bile  ; 
d’autres  encore  croyaient  qu’il  délaie  le  chyme,  ou  qu’il  dis— 


tomac,  et  qu’il  contribue  à leur  assimilation,  etc.  Le  grand 
Haller,  après  s’ètre  épuisé  en  conjectures  sur  ses  usages,  dit  : 
plura  possunl  esse  officia  liquoris  nondum  salis  noli.  Un 
physiologiste  moderne  a émis  la  même  idée , cinquante  ans 
plus  tard , lorsqu’il  a écrit  qu’il  est  impossible  de  dire  à quoi 
peut  servir  le  liquide  du  pancréas  (x). 

Tous  ces  motifs  réunis  nous  ont  déterminés  à recueillir  ce 
fluide  , depuis  si  long-temps  énigmatique,  tel  qu’il  coule  du 
canal  pancréatique  même , sur  des  animaux  vivans,  et  à en 
faire  l’analyse  chimique. 

§ I.  Suc  pancréatique  du  ch 'EN . — Afin  de  reconnaître  les 
qualités  physiques  et  les  propriétés  chimiques  de  ce  fluide  , 
nous  finies  l’expérience  suivante  sur  un  grand  et  fort  chien 
de  boucher,  bien  nourri. 

Ap  rès  avoir  attaché  l’animal,  renversé  sur  le  dos,  et  main- 


(i)  Magendie  , Précis  élémentaire  de  Physiologie , t.  n,  p.  368, 
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tenu  dans  la  situation  convenable  par  des  aides , on  pratiqua 
une  incision  longitudinale  sur  la  ligne  blanche  , entre  l’ex- 
trémité inférieure  du  sternum  et  l’ombilic.  Ensuite  le  duo- 
dénum et  la  tète  du  pancréas  furent  tirés  au  dehors,  à l’aide 
du  doigt  indicateur  introduit  dans  le  ventre  et  courbé  en 
crochet.  On  les  plaça  sur  un  linge.  La  plus  grande  partie  du 
pancréas  fut  laissée  dans  la  cavité  abdominale.  Le  canal  pan- 
créatique, qui  est  très- volumineux , ne  s’anastomose  pas  tou- 
jours, chez  le  chien  , comme  l’a  déjà  remarqué  et  figuré 
Conrad  Brunner  ( i),  avec  le  canal  cholédoque  ; mais  il  s’ouvre 
ordinairement  beaucoup  plus  bas  que  ce  dernier  dans  le  duo- 
dénum. 11  était  très-facile  à reconnaître , car  on  l’apercevait 
à travers  l’intestin  , avant  son  insertion.  On  le  mit  à dé- 
couvert au  moyen  d’une  petite  incision  faite  à la  membrane 
séreuse,  et  on  l’ouvrit  longitudinalement,  de  manière  à pou- 
voir y introduire  un  petit  tube  de  verre , qui  fut  assujetti  par 
le  moyen  d’une  ligature. 

Quinze  minutes  à-peu-près  s’étaient  écoulées  depuis  l’ap- 
plication du  tube , lorsqu’à  notre  grande  satisfaction  il  com- 
mença à se  remplir  de  liquide  : au  bout  de  vingt-six  mi- 
nutes, la  première  goutte  de  ce  dernier  tomba  dans  la  fiole 
que  l’on  tenait  en-dessous.  Dès-lors  l’écoulement  continua  de 
telle  manière  qu’il  sortait  une  goutte  toutes  les  six  ou  sept  se- 
condes. Lorsque  l’animal  respirait  profondément,  et  que  les 
viscères  du  bas -ventre  étaient  comprimés  avec  force  par  le 
diaphragme,  le  liquide  coulait  plus  abondamment,  et  il  en 
sortait  plusieurs  gouttes  durant  ce  même  laps  de  temps  : c’était 
là  évidemment  un  effet  de  la  pression  exercée  sur  la  portion 
du  pancréas  qu’on  avait  laissée  dans  l’abdomen. 

Le  liquide  qui  coula  d’abord  était  trouble  et  légèrement 
rougeâtre , probablement  à cause  d’un  peu  de  sang.  Celui  qui 
vint  après  était  tout- à -fait  limpide;  il  avait  seulement  une 
teinte  opaline,  ou  un  reflet  blanc-bleuâtre.  Il  filait  comme 
du  blanc  d’œuf  étendu  d’eau,  et  avait  une  saveur  faiblement 
salée,  mais  bien  sensible. 


(i)  Expérimenta  nota  circa  Pancréas.  Amsterdam,  iG83,  iu  - 8°  , 

feb-  2. 


DE  LA  DIGESTION 


28 

Dans  l’espace  de  quatre  heures,  nous  nous  en  procurâmes 
ainsi  environ  dix  grammes,  quantité  suffisante  pour  une  ana- 
lyse chimique. 

Nous  retirâmes  le  tube  du  canal  excréteur,  et  nous  ap- 
pliquâmes une  ligature  sur  ce  dernier,  pour  empêcher  le  fluide 
de  couler  davantage.  Ensuite  le  duodénum  et  la  tête  du  pan- 
créas furent  reportés  dans  la  cavité  abdominale , et  la  plaie 
fermée  par  une  couture.  Le  lendemain,  l’animal  but  de  l’eau, 
et  mangea  copieusement  du  pain  trempé  dans  du  lait  : ce- 
pendant il  éprouva  quelques  vomissemens.  Son  appétit  ne  fut 
pas  sensiblement  diminué  les  jours  suivans.  Quatre  jours  après 
l’opération , il  rendit  quelques  excrémens  durs  et  secs.  Les 
matières  fécales  qui  sortirent  ensuite  conservèrent  encore 
pendant  quelque  temps  cet  aspect.  La  plaie  , que  l’animal  lé- 
chait souvent , guérit  très-bien;  les  ligatures  tombèrent,  il 
se  forma  des  bourgeons  charnus  , et  au  bout  de  dix  jours  la 
plaie  était  fermée.  Le  chien  reprit  sa  gaîté,  et  il  ne  maigrit 
pas  d’une  manière  sensible.  Nous  le  laissâmes  vivre  pendant 
onze  semaines,  au  bout  desquelles  il  fut  sacrifié  pour  une 
autre  expérience.  Cette  fois  nous  ne  négligeâmes  pas  d’exa- 
miner l’état  du  canal  pancréatique.  Il  existait  deux  con- 
duits, l’un  plus  gros,  celui  que  nous  avions  ouvert  et  lié  ; 
l’autre  plus  petit,  qui  se  joignait  au  canal  cholédoque.  A 
notre  grande  surprise  , le  premier  se  trouva  perméable  et 
seulement  un  peu  rétréci  dans  l’endroit  où  la  ligature  avait 
été  appliquée.  Le  rétablissement  du  canal  pancréatique  n’a- 
vait pu  être  opéré  que  par  un  épanchement  de  lymphe  coa- 
gulable à sa  face  externe,  et  par  la  formation  d’un  nouveau 
conduit  dans  cette  dernière , entre  les  deux  extrémités  sé- 
parées. 

Analyse  chimique.  — I.  La  première  portion,  qui  était  un 
peu  colorée  et  rougeâtre , et  qui  pesait  plus  de  o,5  grammes , 
servit  aux  réactions  suivantes  : 

Ebullition  : magma  n’épaississant  pas  tout-à-fait  la  liqueur, 
casecux , d un  blanc  rougeâtre.  — Chlore  aqueux  : une 
grande  quantité  de  grands  flocons  d’un  blanc  rougeâtre,  so- 
lubles, sans  aucune  coloration,  dans  un  excès  de  chlore, 
rr  *^cidc  hydi o— chlorique  : magma  considérable  , ayant  la 
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consistance  d’une  bouillie,  et  blanc.  — Acide  nitrique  : mag- 
ma semblable,  d’un  blanc  jaunâtre.  — Chlorure  d’étain,  acé- 
tate de  plomb  neutre  et  per- chlorure  de  mercure  : coagu- 
lum  caséeux,  d’un  blanc  rougeâtre.  — Per-clilorure  de  fer  : 
coagulum  d’un  blanc  rougeâtre  , transparent  : la  liqueur  ne 
se  colol'a  pas  sensiblement.  — Teinture  de  tournesol  : très- 
légère  coloration  en  rouge. 

D’après  cesv  expériences,  le  fluide  contenait  beaucoup  d’al- 
bumine , peu  d’acide  libre  , point  de  sulfo-cyanure  alcalin  , 
et  au  moins  pas  une  grande  quantité  d’acétate. 

II.  La  seconde  portion  , qui  était  parfaitement  incolore  , 
et  qui  pesait  8,63  grammes , fut  en  partie  essayée  par  les  réac- 
tifs, et  en  partie  analysée.  Elle  donna  les  réactions  suivantes  : 

Ebullition  : magma  blanc,  n’épaississant  pas  tout-à-fait  la 
liqueur.  — Alcool  : coagulum.  — Vinaigre  distillé  et  éther 
débarrassé  d’alcool  : rien.  — Teinture  de  tournesol  rouge  : 
très -légère  coloration  en  bleu. 

Cette  faible  réaction  alcaline  de  la  seconde  portion  , tan- 
dis que  la  première  réagissait  légèrement  comme  acide  , 
prouve  que  la  nature  de  la  sécrétion  avait  été  changée  par  les 
souffrances  continues  de  l’animal. 

Afin  d’obtenir  une  analyse  exacte,  on  évapora  8,02  gram- 
mes de  liquide  à siccité , au  bain-marie.  Le  résidu  sec  , qui 
pesait  0,70  grammes,  était  cassant,  élastique,  d’un  jaune 
orangé  , et  demi-transparent.  On  le  partagea  en  deux  por- 
tions, qui  furent  soumises,  l’une  à l’analyse  par  la  voie  hu- 


mide, l’autre  à l’incinération. 

Analj'se par  la  voie  humide.  — Une  partie  du  résidu  sec , 
pesant  0,537  gr.,  futbrisée  en  parcelles,  ettraitéoà  plusieurs 
reprises  par  l’alcool  bouillant. 

A.  La  liqueur,  colorée -en  jaune  très-pâle,  qu’on  obtint  par- 
la filtration,  laissa,  après  avoir  été  évaporée,  0,2.38  gr.  d’un 
extrait  jaune-brunâtre,  attirant  l’humidité  de  l’air,  qui, 
traité  par  l’eau  froide,  se  dissol  vit  en  grande  partie,  laissant 
pour  résidu  de  grands  flocons  blancs. 

a.  Le  liquide  aqueux,  séparé  de  ces  flocons  blancs  par  la 
filtration,  était  jaune.  Il  se  comporta  de  la  manière  suivante 
avec  les  réactifs  : 
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Une  petite  quantité  (le  chlore  liquide  colorait  la  liqueur 
en  un  rose  vif,  et  précipitait , au  bout  de  douze  heures,  de 
petits  flocons  violets.  La  liqueur  se  décolorait  alors  presque 
entièrement.  Une  grande  quantité  de  chlore  détruisait  sur- 
le-champ  , sans  occasioner  aucun  trouble , la  couleur  rouge 
produite  par  une  faible  proportion  de  ce  réactif.  — Acide 
hydro-chlorique  , acide  nitrique  , sulfate  de  cuivre  et  per- 
clilorure  de  mercure  : une  très-petite  quantité  de  très-pe- 
tits flocons  blancs.  — Chlorure  d’étain  : une  grande  quantité 
de  flocons  médiocres  et  blancs. — Acétate  de  plomb  neutre  : 
une  très-grande  quantité  de  grands  flocons  d’un  blanc  bru- 
nâtre.— Per-chlorure  de  fer:  légère  coloration  en  rouge. — 
Proto-nitrate  de  mercure  : magma  considérable  , d’un  blanc 
rouge-jaunâtre  , donnant  à la  liqueur  la  consistance  d’une' 
bouillie.  — Nitrate  d’argent  : trouble  médiocre.  — Tein- 
ture de  noix  de  galle  : une  très-grande  quantité  de  très- 
grands  flocons  résinoïdes,  bruns. — Teinture  de  tournesol  rou- 
ge : coloration  légère  en  bleu. — Iode  et  potasse  liquide  : rien. 

Ces  expériences  indiquaient  la  présence  d’un  carbonate  et 
d’un  acétate  alcalins,  d’une  matière  animale  précipitable  par 
la  noix  de  gall/:  et  par  beaucoup  d’autres  réactifs,  et  qu’on 
peut  considérer  comme  étant  de  l’osmazômc  ; enfin  d’une 
autre  matière,  jusqu’ici  inconnue,  qui  a la  propriété  d’être 
rougie  par  un  peu  de  chlore,  et  d’être  ensuite  décolorée  par 
une  plus  grande  quantité  de  ce  réactif. 

Dans  l’espoir  de  parvenir  à isoler  cette  dernière  ma- 
tière, on  évapora  jusqu’à  siccité  ce  qui  restait  encore  de  la 
dissolution  aqueuse  ; on  eut  pour  résidu  une  masse  extrac- 
tive jaune,  transparente,  presque  solide,  qui  contenait  beau- 
coup de  petits  cristaux.  Cette  masse  fut  agitée  ^vec  de  l’é- 
ther qui  contenait  un  peu  d’alcool  ; elle  se  réduisit  en  une 
poudre  jaune  et  humide. 

a.  L’éther  filtré  laissa,  après  avoir  été  évaporé,  une  faible 
quantité  de  très-petits  cristaux  incolores,  dont  la  dissolution 
dans  l’eau  ne  fut  que  très-légèrement  rougie  par  le  chlore, 
troubla  faiblement  la  dissolution  d’argent,  et  ne  fonça  pas 
sensiblement  la  couleur  du  per-chlorure  de  fer.  Par  consé- 
quent ces  cristaux,  extraits  par  l’éther  , étaient  formés  peut- 
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ctre  de  chlorure  de  sodium,  avec  une  petite  quantité  de  la 
matière  qui  est  susceptible  de  rougir  par  le  chlore. 

B . La  portion  non  soluble  dans  l’éther  se  dissolvit  de  nou- 
veau dans  l’eau,  avec  une  couleur  jaune.  Cette  dissolution 
aqueuse  rougit  aussi  par  le  chlore  , et  même  un  peu  plus 
que  la  portion  soluble  dans  l’éther.  On  l’évapora  à siccité  , 
et  on  brûla  le  résidu.  La  masse  se  boursouffla,  répandit  l’o- 
deur de  pain  grillé  et  de  cacao  torréfié  , et  se  convertit  ra- 
pidement, après  avoir  brûlé  avec  flamme,  en  un  charbon 
spongieux  , qui  ne  se  consuma  pas  entièrement,  à cause  de 
la  fusibilité  de  sa  cendre.  L’eau  , agitée  avec  ce  charbon  , se 
chargea  d’une  grande  quantité  de  carbonate , d’une  quan- 
tité médiocre  de  chlorure,  et  d’un  atome  de  sulfate  alcalin, 
mais  ne  prit  point  du  tout  de  phosphate.  Le  charbon  , dé- 
barrassé de  ces  sels  et  calciné  de  nouveau , laissa  une  cen- 
dre terreuse  , d’un  blanc  brunâtre  , dont  la  partie  non  so- 
luble dans  l’eau  contenait  du  carbonate  de  chaux,  sans  phos-^T; 
phate.  - 

b.  Les  flocons  blancs  et  insolubles  dans  l’eau  , qui  s’étaienV">\ 

’ \ s ' 

rassemblés  sur  le  filtre,  formèrent,  après  la  dessiccation  ^ . 
une  masse  blanche  , terreuse  , pesant  environ  0,02  gr.  , qui  v‘ 
se  comporta  au  feu  comme  de  la  corne  , et  brûla  sans  lais- 
ser de  résidu.  Cette  masse  n’était  pas  soluble  dans  l’alcool 
bouillant.  Probablement  la  matière  qui  la  constituait  avait 
passé,  par  l’évaporation,  à un  état  insoluble,  et  peut-être 
ne  différait  - elle  pas  de  celle  dont  il  sera  parlé  plus  bas 


{B.  a.). 

B.  La  masse  épuisée  par  l’alcool  fut  bouillie  de  nouveau 
avec  de  l’eau. 

a.  La  décoction  filtrée  était  absolument  incolore.  Après 
avoir  été  évaporée  , elle  laissa  une  pellicule  transparente  , 
semblable  à de  la  gomme  , et  pesant  0,099  Sr-  Cette  pellicule 
se  dissolvit  clans  l’eau  chaude  , en  laissant  beaucoup  de  flo- 
cons d’un  blanc  jaunâtre  , qu’on  recueillit  sur  un  filtre.  La 
liqueur,  qui  était  d’un  jaune  très-pâle  , se  comporta  de  la 
manière  suivante  avec  les  réactifs  : 

Chlore  et  alun  : une  assez  grande  quantité  de  petits  flocons 
blancs.  — Acide  hydro-chlorique  , chlorure  d’étain  et  sulfate 
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de  cuivre,  une  grande  quantité  de  flocons  blancs  d’une  mé- 
diocre grandeur. — Acide  nitrique  : une  grande  quantité  de 
grands  flocons  d’un  blanc  jaunâtre.  — Per— chlorure  de  mer- 
cure : une  très-grande  quantité  de  très-grands  flocons  d’un 
tissu  lâche,  et  blancs. — Acétate  de  plomb  neutre  : une  très- 
grande  quantité  de  très-grands  flocons  d’un  tissu  serré,  et 
blancs.  — Proto-nitrate  de  mercure:  une  très-grande  quan- 
tité de  très-grands  flocons  denses  et  blancs,  qui,  dans  l’es- 
pace de  douze  heures,  se  colorèrent  vivement  en  fleur  de  pê- 
cher. — Nitrate  d’argent  : une  très-grande  quantité  de  grands 
flocons  blancs  , devenant  d’un  brun  jaunâtre  au  bout  de 
plusieurs  heures.  — Teinture  de  noix  de  galle  : magma  flo- 
conneux , d’un  brun  clair,  n’épaississant  pas  tout-à-fait  la 
liqueur.  — Teinture  de  tournesol  rouge  : légère  coloration  en 
bleu.  — Iode  et  potasse  liquides,  eau  de  chaux,  per-chlorure 
de  fer  et  alcool  : rien. 

Ces  réactions  ne  conviennent  pas  à la  matière  salivaire,  telle 
que  Berzelius  l’a  caractérisée  , mais  se  rapportent  plutôt  à 
ce  que  nous  savons  de  celles  de  la  matière  caséeuse  , comme 
le  prouvent  la  propriété  de  devenir  insoluble  dans  l’eau  par 
des  évaporations  réitérées  , celle  d’être  précipitée  non-seu- 
lement par  les  acides , mais  encore  par  les  sels  métalliques 
et  par  la  teinture  de  noix  de  galle  , la  couleur  rouge  que 
prend  le  précipité  produit  par  le  proto -nitrate  de  mercure, 
etc.  Mais  si  nous  devons  admettre  la  présence  de  la  matière 
caséeuse  dans  cet  extrait  aqueux  , il  doit  encore  s’y  trouver 
une  autre  matière  ayant  de  l’affinité  avec  celle-ci  ; car  le  lait 
ne  précipite  pas  le  nitrate  d’argent  en  jaune  , mais  en 
blanc  , précipité  qui , du  reste  , devient  également  brun. 
Un  motif  plus  puissant  encore  découle  de  ce  qui  se  passe 
dans  les  évaporations  réitérées.  En  effet,  la  dissolution  de 
l’extrait  aqueux,  après  qu’on  l’eut  évaporée,  et  qu’on  eut 
redissous  le  produit  dans  l’eau,  donna  encore  des  flocons  in- 
solubles; mais  lorsque  cette  seconde  dissolution  eut  été  filtrée 
et  évaporée  à son  tour,  le  résidu  se  redissolvit  totalement 
dans  l’eau,  et  cependant  cette  seconde  solution  se  comporta 
avec  le  chlore  , l’acide  hydro-cldorique  , l’acide  nitrique , 
l’alun,  le  chlorure  d’étain,  le  sulfate  de  cuivre,  le  per-chlo- 
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î uve  et  le  pvoto  - nitrate  de  mercure  , le  nitrate  d’argent 
et  la  teinture  de  noix  de  galle  , de  la  même  manière  ab- 
solument qu’avant  toutes  les  évaporations.  Par  consé- 
quent, ou  bien  la  matière  caséeuse  fut  peut-être  préser- 
vée, par  la  présence  d’un  peu  de  carbonate  alcalin , de  de- 
venir désormais  insoluble  par  l’évaporation , ou  bien  il 
existait  en  même  temps  qu’elle  une  matière  qui  s’en  rap- 
prochait beaucoup. 

La  portion  restante  de  cette  dernière  liqueur  fut  évaporée 
à siccité  et  brûlée.  La  combustion  eut  lieu  avec  boursouflle- 
ment  et  dégagement  d’une  odeur  animale.  Le  charbon  était 
très-spongieux  , et  nuancé  de  teintes  métalliques.  Il  brûla 
avec  assez  de  facilité,  laissant  une  trace  à peine  sensible  de 
cendre , qui  se  dissolvait  totalement  dans  l’eau  , et  qui  était 
composée  de  carbonate , de  sulfate  et  de  chlorure  alcalins , 
en  quantité  à-peu-près  égale. 

b.  Le  suc  pancréatique  épuisé  par  l’alcool  et  l’eau  pe- 
sait o,23  gr.  après  avoir  été  desséché.  Il  était  sous  la  forme 
de  morceaux  d’apparence  cornée , cassans , d’un  jaune  bru- 
nâtre et  trarisparens.  Une  portion  de  cette  substance  , mise 
en  digestion  avec  du  vinaigre  distillé  , se  gonfla  un  peu  , et 
se  dissolvit  en  partie  dans  l’acide  , de  manière  que  la  tein- 
ture de  noix  de  galle  et  le  cyanure  de  potassium  et  de  fer 
firent  naître  des  précipités  dans  ce  dernier.  Cependant  la 
plus  grande  partie  demeura  sans  se  dissoudre , même  en  pro- 
longeant la  digestion.  Une  autre  portion,  exposée  au  feu, 
brûla  avec  les  mêmes  phénomènes  que  la  corne , et  donna 
une  cendre  blanche , très-légère  , à laquelle  l’eau  enleva  de 
petites  quantités  de  carbonate , de  chlorure  et  de  sulfate  al- 
calins, tandis  que  le  résidu  présentait  tous  les  caractères  du 
carbonate  calcaire. 

Incinération.  — o,ï63  gr.  de  résidu  sec  , soumis  à la 
chaleur,  entrèrent  en  fusion  incomplète,  se  boursoufflèrent 
beaucoup  , brûlèrent  avec  flamme , en  répandant  une  odeur 
d’empyi'eume  animal,  et  laissèrent  un  charbon  très-poreux  , 
qui  se  réduisit  assez  facilement  à o,oi35  gr.  d’une  cendre 
blanche , demi-pulvérulente  et  demi-fondue.  Cette  cendre 
devint  humide  .à  l’air.  L’eau  en  retira  une  grande  quantité) 
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«le  carbonate  et  de  chlorure,  avec  peu  de  sulfate  et  de  phos- 
phate alcalins.  Ayant  calciné  ces  sels  avec  1 acide  sulfurique , 
on  fit  cristalliser  le  produit,  et  on  l’essaya  ensuite  par  la  dis- 
solution de  platine  : on  reconnut  alors  que  l’alcali  était  de 
la  soude,  avec  une  très-petite  quantité  de  potasse.  La  laible 
portion  de  cendre  non  soluble  dans  l’eau  , qui  représentait 
quelques  flocons  blancs  , se  dissolvit  complètement  dans  l’a- 
cide hydro-cl dorique  , avec  effervescence  , et  la  dissolution 
donna  un  léger  trouble  par  l’ammoniaque , puis  un  plus  con- 
sidérable par  l’oxalate  de  potasse. 

Ainsi  la  cendre  du  suc  pancréatique  contenait  beaucoup 
de  carbonate  et  de  chlorure  , et  très-peu  de  sulfate  et  de 
phosphate  de  soude,  avec  peu  de  potasse,  et  une  petite 
quantité  de  carbonate  et  de  phosphate  calcaires. 

Par  conséquent,  ioo  parties  de  suc  pancréatique  du  chien 
contenaient  : 

Parties  solides 8,72 

■ Eau 91,28 

• ■—  « ■ ■ ■ - 

100,00 

Cent  parties  solides  du  suc  pancréatique  donnèrent  en  cen- 
dres  8,2.8 

Cent  parties  solides  contenaient  en  substances  organiques  : 
osmazômc,  avec  une  matière  animale  colorable  en  rouge  par 
le  chlore  (et  avec  de  l’acétate  et  du  chlorure  alcalins) 

Matière  caséeuse , peut-être  avec  une  autre  ma- 
tière animale  qui  se  dissout  dans  l’eau  , mais  non 
«fans  l’alcool  (et  avec  des  sels  de  soude) 1 8,44 

Albumine  (avec  une  petite  quantité  de  sels). . . . 42,83 

i o5,5c) 

Excédant....  5,5g 

§ TT.  Stic  PANCRÉATIQUE  DE  LA  BREBIS. — NoUS  désirions  de 
comparer  Tes  propriétés  du  suc  pancréatique  d’un  animal 
herbivore  avec  celles  du  même  fluide  chez  un  carnivore. 
C’est  pourquoi  nous  nous  procurâmes  celui  d’un  mouton 
adulte,  à sa  sortie  même  du  canal  pancréatique.  L’opération 
par  laquelle  on  met  ce  conduit  à découvert  est  beaucoup 
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plus  difficile  sur  le  mouton  que  sur  le  chien  , parce  que  le 
duodénum,  avec  le  pancréas,  est  en  partie  couvert  par  le 
gros  intestin.  Voici  quel  fut  le  procédé  auquel  nous  eûmes 
recours  pour  la  pratiquer.  Nous  ouvrîmes  la  cavité  abdomi- 
nale par  une  incision  transversale  au-dessous  des  côtes  droi- 
tes jusqu’à  la  ligne  blanche.  Ensuite  le  duodénum  fut  tiré  au 
dehors.  On  alla  à la  recherche  du  canal  cholédoque,  et  on 
le  lia  au-dessous  du  point  où  le  canal  cystique  se  joint  à l’hé- 
patique. Cela  fait,  le  canal  cholédoque  fut  lié  une  seconde 
fois  à l’endroit  de  son  insertion  dans  le  duodénum , et  coupé 
au-dessus  de  la  ligature  , afin  de  rendre  plus  facile  l’intro- 
duction d’un  tube  dans  son  intérieur.  Après  qu’il  eut  été 
nettoyé  de  la  bile  qu’il  contenait,  on  y fit  entrer  un  tube  de 
gomme  élastique  , qui  fut  assujetti  par  le  moyen  d’une  li- 
gature. Comme  le  canal  pancréatique  s’ouvre  dans  le  cholé- 
doque deux  pouces  environ  au-dessus  de  l’insertion  de  ce 
dernier  dans  le  duodénum,  le  suc  pancréatique  était  obligé 
de  couler  par  le  tube.  Tout  étant  ainsi  disposé,  on  replaça 
le  duodénum  dans  l’abdomen  , on  dirigea  le  tube  élastique 
au  dehors,  et  on  ferma  la  plaie  par  une  couture.  Ce  fut  seu- 
lement au  bout  de  trois  heures  et  demie  que  la  première 
goutte  de  suc  pancréatique  sortit  du  tube  , et  le  suinte- 
ment continua  depuis  lors  sans  interruption  , de  manière 
que , toutes  les  quatre  ou  cinq  secondes  , une  goutte  tom- 
bait dans  le  vase  placé  au-dessous.  Au  commencement , le 
fluide  était  blanc  et  clair  comme  de  l’eau  , tirant  seulement 
un  peu  sur  le  rougeâtre  ; il  rougissait  faiblement  le  papier 
et  la  teinture  de  tournesol  ; par  conséquent  il  était  acide  ; sa 
saveur  était  faiblement  salée  ; il  filait  entre  les  doigts  comme 
du  blanc  d’œuf.  Durant  les  cinq  heures  suivantes,  nous  ob- 
tînmes 5,7 6 grammes  de  suc  pancréatique,  qui  était  parfai- 
tement limpide.  Le  soir  , nous  attachâmes  au  tube  élastique 
une  vessie  mouillée , destinée  à recevoir  le  fluide  qui  s’écou- 
lerait. L’animal  mourut  dans  la  nuit,  vers  onze  heures,  au 
milieu  des  symptômes  de  l’épuisement  et  de  l’abattement. 
Nous  trouvâmes  encore  3,364  grammes  de  suc  pancréatique 
dans  la  vessie.  Ayant  fait  l’ouverture  du  corps  le  lende- 
main matin  , nous  reconnûmes  que  l’estomac  et  '’le  duodé- 
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num  paraissaient  légèrement  enflammés  à l’extérieur.  La 
membrane  muqueuse  du  quatrième  estomac  était  aussi  un  peu 
rouge.  Tous  les  estomacs  contenaient  de  l’avoine  broyée  , que 
l’animal  avait  prise  en  grande  quantité  avant  l’opération.  Les 
fluides  contenus  dans  tous  , même  dans  la  caillette  , étaient 
alcalins  , peut-être  à cause  de  l’affaiblissement  de  l’influence 
nerveuse  sur  la  sécrétion  du  suc  gastrique.  Il  fut  constaté 
en  outre  que  le  tube  élastique  avait  été  introduit  dans  le 
canal  cholédoque  de  manière  que  son  extrémité  se  trouvait 
à trois  lignes  au-dessous  de  l’insertion  du  canal  pancréati- 
que, et  qu’en  conséquence  le  fluide  avait  pu  y couler  fa- 
cilement. 

Analyse  chimique.  I.  La  première  portion,  un  peu  rou- 
geâtre , de  ce  fluide  , cjui  s’élevait  à environ  o,5  gr.  , fut  es- 
sayée par  les  réactifs. 

A l’ébullition , elle  se  coagula  parfaitement  en  une  masse 
solide,  d’un  blanc  rougeâtre  et  opaque.  — Chlore  : petite 
quantité  de  petits  flocons  rougeâtres  , transparens  , solubles 
dans  un  excès  de  chlore , sans  le  colorer. — Acide  hydro-chlo- 
rique  : épais  magma  blanc.  — Acide  nitrique  ? épais  magma 
jaune. — Chlorure  d’étain*  une  grande  quantité  de  grands 
flocons  d’un  blanc  rougeâtre.  — Per-chlorure  de  fer  : coa- 
gulum  rougeâtre  , translucide.  — Sulfate  de  cuivre  : coa- 
gulum  d’un  blanc  rougeâtre.  — Per-chlorure  de  mercure  : 
magma  épais,  d’un  blanc  rougeâtre.  — Acide  acétique  : rien. 
— Teinture  de  tournesol  rouge  : très-légère  coloration  en 
bleu. 

II.  La  seconde  portion  pesait  5,96  grammes.  Une  goutte 
en  fut  mêlée  avec  de  la  teinture  de  tournesol  rougie  , qu’elle 
colora  en  bleu  faiblement  , mais  d’une  manière  sensible. 
Ainsi,  chez  la  brebis,  de  même  que  chez  le  chien  , le  suc 
pancréatique  se  montra  d’abord  un  peu  acide  et  ensuite  al- 
calin. 

Le  reste  du  fluide,  qui  , après  la  soustraction  delà  goutte  , 
pouvait  bien  s’élever  encore  à 5,75  gr. , fut  évaporé  com- 
plètement , et  donna  0,21  gr.  de  résidu  sec,  qui  adhérait 
aux  parois  du  verre , sous  la  forme  d’une  pellicule  en  partie 
d un  brun  sale  , en  partie  d’un  jaune  brunâtre. 
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Ce  résidu  fut  traité  de  la  même  manière  que  le  résidu  cor- 
respondant du  suc  pancréatique  du  cliien  , c’est-à-dire  , 
bouilli  d’abord  avec  de  l’alcool  et  ensuite  avec  de  l’eau. 

L’extrait  alcoolique  pesait,  dans  l’état  sec,  0,087  gr.  ; 
l’extrait  aqueux  , 0,016  gr.  , et  l’albumine  coagulée , épuisée 
par  l’alcool  et  l’eau,  o,t3o  gr. 

L’extrait  alcoolique  consistait  en  une  croûte  saline,  blan- 
che, et  en  une  matière  extractive  jaune.  Il  se  dissolvait  com- 
plètement dans  l’eau  froide  , en  laissant  seulement  quelques 
flocons  peu  considérables.  La  dissolution  , qui  était  d’un  jaune 
pâle  , réagit  de  la  manière  suivante  : 

Le  chlore  produisit  un  léger  trouble  blanc , qui  ne  dis- 
parut pas  en  ajoutant  une  nouvelle  quantité  de  réactif;  mais 
en  quelque  proportion  qu’on  employât  ce  dernier , on  n’a- 
perçut jamais  de  coloration  en  rouge.  - — Acide  hydro-chlo- 
rique  , acide  nitrique  , alun  , chlorure  d’étain , sulfate  de 
cuivre  : léger  trouble  blanc.  — Acétate  de  plomb  neutre 
et  proto-nitrate  de  mercure  : coagulum  caséeux  , blanc.  — 
Nitrate  d’argent  : très-léger  trouble  blanc.  — Teinture  de 
noix  de  galle  : une  très-grande  quantité  de  grands  flocons 
d’un  jaune  pâle.  — Teinture  de  tournesol  : aucun  effet.  — 
Per-clilorure  de  fer  et  acide  acétique  : rien. 

Une  portion  de  l’extrait  alcoolique  , exposée  au  feu  , ré- 
pandit une  odeur  empyreumatique  désagréable  , décrépita 
un  peu  , devint  brune  et  noire  , et  laissa  une  petite  quantité 
d’un  charbon  qui  n’était  pas  très-boursoufïlé.  Ce  charbon 
fut  aisé  à incinérer  ; il  laissa,  eu  égard  à sa  grandeur  , beau- 
coup de  cendie  grise.  La  cendre  était  entièrement  blanchâtre, 
soluble  dans  l’eau  , et  composée  d’une  grande  quantité  de 
carbonate  et  de  chlorure  alcalins , avec  des  traces  de  phos- 
phate et  de  sulfate. 

L’extrait  aqueux  consistait  en  une  pellicule  mince  , d’un 
jaune  pâle,  qui  se  dissolvit  dans  l’eau  en  laissant  un  grand 
nombre  de  membranules.  La  dissolution  fut  filtrée  , puis, 
trois  fois  encore  l’une  après  l’autre  , évaporée  , dissoute  dans 
l’eau  et  fdtrée.  A chaque  dissolutipn  il  se  sépara  des  flocons, 
qui  furent  cependant  peu  nombreux  la  dernière  fois.  Le 
très-faible  résidu  de  l’extrait  ainsi  dépouillé  en  grande 


38 


DE  LA  DIGESTION' 


partie  de  sa  matière  caséeuse,  et  très-étendu  d’eau  , donna 
lieu  avec  les  réactifs  aux  phénomènes  suivans,  qui  coïn- 
cident , quant  aux  circonstances  essentielles , avec  ceux  de 
l’extrait  aqueux  du  suc  pancréatique  de  chien. 

Acide  hydro - chlorique  , alun,  sulfate  de  cuivre  et  per- 
chlorure  de  mercure  : très-léger  trouble  blanc.  — Acide  ni- 
trique : léger  trouble  d’un  blanc  jaunâtre.  — Chlorure  d’é- 
tain et  acétate  de  plomb  neutre  : une  très-grande  quantité 
de  petits  flocons  blancs.  — Proto  - nitrate  de  mercure  : une 
très-grande  quantité  de  petits  flocons  blancs,  qui  , dans 
l’espace  de  douze  heures  , ne  prirent  qu’une  teinte  rouge 
pâle.  — Nitrate  d’argent  : une  grande  quantité  de  flocons 
médiocres  et  jaunes  , qui  avaient  bruni  au  bout  de  douze 
heures.  — Teinture  de  noix  de  galle  : une  grande  quantité 
de  flocons  d’un  jaune  brunâtre.  — Teinture  de  tournesol  : 
légère  coloration  en  bleu.  — Chlore,  acide  acétique  et  alcool: 
rien. 

L’extrait  aqueux  , pendant  sa  combustion  , exhala  une 
odeur  d’empyreume  animal , se  boursoufïla  modérément  , 
et  laissa  un  charbon  facile  à brûler , puis  une  bien  faible 
trace  de  cendre , qui  renfermait  une  grande  quantité  de  car- 
bonate et  de  chlorure,  avec  un  atome  seulement  de  sulfate. 

Le  résidu  , épuisé  par  l’alcool  et  par  l’eau  , se  composait 
de  pellicules  d’un  jaune  brunâtre  sale  , opaques  et  sem- 
blables à de  la  corne.  Une  portion  de  ce  résidu  , mise 
en  digestion  avec  du  vinaigre  distillé , se  comporta  de  la 
même  manière  que  le  résidu  analogue  du  suc  pancréa- 
tique du  chien  , à cette  seule  différence  près  qu’elle  se 
gonfla  beaucoup  moins.  Une  autre  portion  , exposée  à la 
chaleur , brûla  à la  manière  de  la  corne,  et  donna  une  cendre 
d’un  blanc  brunâtre  , très-di visée . L’eau  retira  de  cette  cen- 
dre très-peu  de  sulfate  alcalin  , sans  aucune  trace  de  car- 
bonate , de  phosphate  , ni  de  chlorure.  La  portion  non 
soluble  dans  l’eau  forma  avec  l’acide  hydro-chlorique  une 
dissolution  d’un  jaune  très-pâle  , qui  contenait  peu  de  phos- 
phate calcaire  et  beaucoup  de  chaux  pure. 

III.  La  dernière  portion  de  suc  pancréatique , recueillie 
jusqu’à  la  mort  de  l’animal , et  qui  pesait  3,564  gr.  ? donna, 
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après  avoir  été  évaporée  au  bain-marie  , o,i85  gr.  île  résidu 
sec  , et , après  avoir  été  brûlée  , o,o55  gr.  de  cendre. 

Cette  cendre  était  blanche  et  terreuse  ; elle  demeurait 
sèche  à l’air  ; arrosée  avec  de  l’eau , elle  se  dissolvait  presque 
complètement.  La  dissolution  contenait  principalement  beau- 
coup de  phosphate  et  de  chlorure  alcalins,  avec  une  petite 
quantité  de  carbonate  et  de  sulfate.  Une  partie  de  cette  dis- 
solution, calcinée  avec  l’acide  sulfurique,  donna  des  cris- 
taux de  sulfate  de  soude , dont  la  dissolution  produisit  ce- 
pendant un  précipité  abondant  par  celle  de  platine. 

La  très-petite  portion  de  cendre  qui  ne  s’était  pas  dissoute 
dans  l’eau  était  d’un  blanc  brunâtre,  et  soluble  dans  l’acide 
hydro-chlorique  : elle  se  comportait  comme  un  mélange  de 
phosphate  et  de  carbonate  de  chaux  en  proportions  à-peu- 
près  égales. 

Par  conséquent  la  cendre  du  suc  pancréatique  contenait 
beaucoup  de  soude  et  peu  de  potasse.  Ces  deux  alcalis  étaient 
unis  avec  beaucoup  d’acides  phosphorique  et  hydro  - chlo- 
rique,  mais  avec  peu  d’acides  carbonique  et  sulfurique.  La 
cendre  contenait  en  outre  un  peu  de  phosphate  et  de  carbo- 
nate calcaires,  en  proportions  égales,  à-peu-près. 

Cent  parties  de  suc  pancréatique  de  brebis  contenaient  donc 
dans  la  portion  II,  dans  la  portion  III  : 

Parties  sèches 5,65 5, 19 

Eau,... 96,55  94 i 

100,00  ' 100,00 

Cent  parties  de  résidu  sec  du  suc  pancréatique  contenaient , 
dans  la  portion  II, 

Parties  solubles  dans  l’alcool  , notamment  osmazôme 
et  un  peu  d’une  matière  qui  ressemble  beaucoup  à la  ca- 


séeuse  4 i.4 

Parties  solubles  dans  l’eau,  et  non  dans  l’alcool  , 
consistant  presque  entièrement  en  une  matière  voi- 
sine de  la  caséeuse T fi 

Albumine 61,8 


t 1 o,H 


Excédant. . , 


10,8 
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Cent  parties  de  résidu  sec  de  la  portion  II  en  donnèrent  29,7 
de  cendre. 

§ III.  Suc  pancréatique  du  cheval.  — Un  cheval  ayant  été 
mis  à mort  après  qu’il  eut  mangé  abondamment  de  l’avoine , 
on  lui  ouvrit  aussitôt  l’abdomen  , on  mit  le  canal  excréteur 
du  pancréas  à découvert,  et  on  le  lia.  On  obtint  environ  un 
gramme  de  suc  pancréatique.  Ce  liquide  était  d’un  jaune 
très-pâle  et  presque  entièrement  limpide,  cependant  avec 
une  légère  teinte  opaline,  très-muqueux  et  filant  comme 
du  blanc  d’oeuf  étendu  d’eau  ; il  rougissait  très  - faiblement 
la  teinture  de  tournesol  bleue , et  n’agissait  pas  sur  la  rouge. 

En  l’étendant  d’eau , on  vit  s’en  séparer  quelques  flocons 
muqueux  blancs.  Cette  liqueur  étendue  donna  les  réactions 
suivantes  ; 

Par  l’ébullition  , elle  se  troubla  beaucoup  en  blanc  , et 
les  flocons  qui  y existaient  déjà  devinrent  plus  consistans  et 
plus  opaques.  Le  trouble  produit  par  l’ébullition  diminua 
un  peu  par  la  digestion  avec  du  vinaigre  distillé , après  quoi 
le  cyanure  de  fer  et  de  potassium  opéra  un  précipité  flocon- 
neux abondant,  ce  qui  rendit  la  liqueur  claire.  — Acide 
bydro-chlorique  : une  très-grande  quantité  de  très— grands 
flocons  blancs,  presque  entièrement  solubles  dans  un  excès 
d’acide.  — Acide  nitrique  et  per-chlorure  de  mercure  : une 
grande  quantité  de  grands  flocons  blancs.  — Per-chlorure  de 
fer  : une  quantité  médiocre  de  flocons  d’une  médiocre  gran- 
deur, sans  coloration  de  la  liqueur  en  rouge.  — Teinture  de 
noix  de  galle  : magma  d’un  blanc  jaunâtre , n’épaississant  pas 
tout-à-fait  la  liqueur. 

On  peut  déduire  de  ces  expériences  que  cette  liqueur  est 
très-riche  en  albumine,  qu’elle  contient  un  peu  d’acide  libre, 
et  qu’il  n’y  a pas  de  sulfo  - cyanure , non  plus  que  d’acé- 
tate , ou  du  moins  que  ce  dernier  sel  y est  très  - peu  abon- 
dant. 

§ IV . Conclusions.  — Le  suc  pancréatique  contient  : 
i°.  En  parties  solides,  dans  le  chien , 8,72  ; dans  la  brebis, 
4 à 5 pour  cent. 

20.  Les  parties  solides  sont, 
a.  De  l’osmazôme. 


DES  MAMMIFÈRES.  4‘ 

b.  Une  matière  qui  rougit  par  le  chlore.  On  ne  l’a  trouvée 
tpie  chez  le  chien  et  non  chez  la  brebis. 

c.  Une  matière  analogue  à la  caséeuse,  et  probablement 
associée  à la  matière  salivaire. 

d.  Beaucoup  d’albumine , constituant  environ  la  moitié  du 
résidu  sec.  Le  suc  pancréatique  du  cheval  était  aussi  très- 
riclic  en  albumine. 

e.  Très -peu  d’acide  libre,  probablement  acétique.  Cette 
faible  prédominance  de  l’acide  était  sensible , non-seulement 
dans  le  suc  pancréatique  du  chien  et  de  la  brebis,  mais  en- 
core dans  celui  du  cheval. 

Il  est  digne  de  remarque  que  la  portion  du  suc  pancréa- 
tique qui  s’écoula  la  dernière , chez  le  chien  et  la  brebis , 
était  légèrement  alcaline.  Ce  changement  dépendait- il  de 
l’affaiblissement  de  l’influence  nerveuse,  causé  par  l’opération? 

f La  cendre  du  suc  pancréatique  s’élève,  chez  le  chien,  à 
8,28  pour  cent  du  résidu  sec,  etchez  la  brebis  à 29,7  pourcent. 

Elle  contient  en  sels  solubles  : 

a.  Du  carbonate  alcalin , qui  sans  doute  existait  dans  le 
suc  à l’état  d’acétate.  Ce  sel  est  très-abondant  chez  le  chien  , 
en  petite  quantité  chez  la  brebis. 

(3.  Une  très -grande  quantité  de  chlorure  alcalin  chez  le 
chien  et  la  brebis. 

7.  Très -peu  de  phosphate  alcalin  chez  le  chien,  et  beau- 
coup de  ce  sel  chez  la  brebis. 

S.  Très -peu  de  sulfate  alcalin  chez  le  chien  et  la  brebis. 

Le  sulfo- cyanure  alcalin  ne  se  rencontre  pas  dans  le  suc 
pancréatique. 

L’alcali,  chez  le  chien  et  la  brebis,  consiste  en  une  grande 
quantité  de  soude  avec  très-peu  de  potasse. 

Les  sels  de  la  cendre,  non  solubles  dans  l’eau,  sont  un 
peu  de  carbonate  et  de  phosphate  calcaires. 

Si  l’on  compare  la  composition  du  suc  pancréatique  avec 
celle  de  la  salive  du  chien  et  de  la  brebis , on  trouve  les  dif- 
férences suivantes  : 

i°.  Le  résidu  solide  de  la  salive  ne  s’élève  qu’à  environ  la 
moitié  de  celui  du  suc  pancréatique. 

20.  La  salive  contient  du  mucus  et  une  matière  animale 
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particulière  ( matière  salivaire).  S’il  s’y  trouve  de  l’albumine 
et  de  la  matière  caséeuse,  ces  substances  y sont,  dans  tous 
les  cas,  en  fort  petite  quantité.  Au  contraire,  le  suc  pancréa- 
tique contient  beaucoup  d’albumine  et  de  matière  caséeuse  ; 
on  n’y  trouve  point  de  mucus,  et  la  véritable  matière  sali- 
vaire y est  peu  abondante,  ou  même  n’y  existe  pas. 

3°.  La  salive  est  neutre,  ou  contient  un  peu  de  carbonate 
alcalin.  Le  suc  pancréatique  contient  un  peu  d’acide  libre. 

4°.  La  salive  de  la  brebis  contient  du  sulfo-cyanure  alcalin  ; 
il  n’y  en  a point  dans  le  suc  pancréatique. 

Les  autres  sels  sont  les  mêmes,  à-peu-près. 

Il  résulte  de  là  que  les  physiologistes  qui  croient  le  suc 
pancréatique  identique  avec  la  salive  sont  dans  l’erreur. 

III.  DE  LA  BILE. 

La  bile  a souvent  fixé  l’attention  des  chimistes , depuis  le 
milieu  du  dix-septième  siècle.  Les  anciens  s’accordaient  à la 
considérer  comme  une  espèce  de  savon  composé  principale- 
ment de  soude  et  d’une  matière  particulière  , résineuse  ou 
huileuse.  Fourcroy , se  guidant  d’après  les  expériences  de  ses 
prédécesseurs  et  d’après  les  siennes  propres  , y admettait , 
en  outre,  la  présence  d’une  matière  colorante,  d’une  ma- 
tière odorante',  d’une  matière  albumineuse  et  de  différens 
sels.  Thénard  assigne  à la  bile  de  bœuf,  pour  parties  consti- 
tuantes , de  la  résine,  du  picromel,  une  matière  animale 
jaune , de  la  soud*  et  divers  sels.  Il  a obtenu  des  résultats 
parfaitement  semblables  en  examinant  la  bile  de  plusieurs 
autres  animaux.  Au  contraire,  Berzelius  prétend  avoir  observé 
que  la  bile  ne  contient  ni  résine  ni  picromel.  Indépendam- 
ment des  sels  existans  dans  le  sang,  il  y admet  la  ma- 
tière biliaire  , une  substance  particulière  , non  azotée  et 
amère , ayant  un  arrière  - goût  douceâtre  , qui  se  com- 
porte avec  les  acides  de  la  même  manière  que  la  fibrine  , 
la  partie  colorante  et  l’albumine  du  sang , aux  dépens 
desquelles  elle  est  formée  dans  le  foie.  Les  recherches  de 
Prout  s’accordent  avec  celles  de  Berzelius  quant  aux  pvin- 
paux  poiuts.  Les  résultats  de  celles  qui  ont  été  faites  dans 
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CCS  derniers  temps  par  Chevreul , Chevalier  et  Lassaigne , 
sur  la  composition  de  la  bile  cle  l’homme  et  de  divers  mam- 
mifères , s’en  éloignent  et  se  rapprochent  de  ceux  qu’a 
obtenus  Thénard.  Ces  chimistes  ont  constaté  particuliè- 
rement la  présence  du  picromel , substance  qu’Orfila , 
Laugier  et  Caventou  ont  trouvée  aussi  dans  les  calculs  bi- 
liaires de  l’homme.  La  dissidence  qui  règne  encore  entre 
les  opinions,  relativement  à la  composition  de  la  bile,  nous 
à fait  juger  nécessaire  de  soumettre  ce  liquide  à une  nouvelle 
analyse. 

§ I.  Bile  du  boeuf.  — Traitement  par  V alcool  et  parVa- 
cétate  de  plomb. — La  bile  extraite  de  quatre  vésicules  biliaires 
fut  évaporée  à siccité , et  le  résidu  traité  plusieurs  fois  de 
suite,  à une  chaleur  modérée  , par  l’alcool  à 56  degrés  B.  , 
jusqu’à  ce  que  ce  dernier  cessât  de  se  colorer  sensiblement. 

I.  La  portion  non  soluble  dans  l’alcool , qui  représentait 
une  mucosité  verdâtre  , fut  bouillie  avec  de  l’eau. 

i.  La  portion  insoluble  dans  l’eau  bouillante  était  le 
mucus  de  la  vésicule  biliaire.  Ce  mucus , mou  et  verdâtre 
dans  l’état  frais,  était  dur,  cassant  et  d’un  gris  verdâtre 
foncé  dans  l’état  sec.  Il  se  boursoufflait  au  feu,  et  brûlait 
avec  flamme,  en  répandant  l’odeur  de  la  corne.  La  cendre, 
dont  la  quantité  s’élevait  à 8 pour  cent  du  mucus  desséché, 
était  d’un  blanc  grisâtre  et  terreuse  ; elle  communiquait  à 
l’eau  un  peu  de  sulfate  et  très -peu  de  chlorure  : du  reste  , 
elle  était  composée  d’une  grande  quantité  de  phosphate  et 
d’une  faible  proportion  de  carbonate  de  chaux.  Le  mucus 
ayant  été  laissé  pendant  plusieurs  jours  en  contact  avec  de 
l’acide  sulfurique  et  de  l’acide  hydro-clilorique  étendu  d’eau 
à froid , il  s’ensuivit  une  légère  dissolution  , dans  laquelle  la 
teinture  de  noix  de  galle  fît  naître  un  faible  précipité.  Au 
contraire  , l’acide  nitrique  parut  ne  dissoudre  aucune  par- 
celle de  mucus  : au  moins  ne  fut-il  pas  troublé  par  la  tein- 
ture de  noix  de  galle.  Lorsqu’après  avoir  lavé  avec  de  l’eau 
froide  le  mucus  mis  en  macération  dans  ces  trois  acides  , 
on  le  faisait  digérer  avec  de  l’eau  chaude  , cette  dernière 
manifestait  ensuite  un  léger  trouble  avec  la  teinture  de  noix 
de  galle.  Le  vinaigre  distillé,  digéré  avec  le  mucus,  se 
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troublait  ensuite  par  cette  même  teinture  , et  donnait  aussi 
un  précipité  très-abondant  avec  l’ammoniaque  , puis  encore 
un  faible  avec  l’oxalate  de  potasse  : il  avait  donc  enleve 
au  mucus,  outre  la  matière  animale,  du  phosphate  et  du 
carbonate  de  chaux  , sels  qui  sont  contenus  dans  plusieurs 
espèces  de  mucosités.  Le  mucus  se  ramollissait  un  peu  dans 
l’ammoniaque  étendue  d’eau  , et  se  dissolvait  en  partie  , 
de  sorte  que  la  teinture  de  noix  de  galle  opérait  un  préci- 
pité dans  cette  dernière , après  qu’elle  avait  été  saturée  d’a- 
cide acétique.  La  solution  aqueuse  de  potasse  dissolvait  près- 
qu’entièrement  le  mucus.  En  faisant  digérer , à froid  ou  à 
chaud  , le  mucus  encore  frais  avec  de  l’eau  contenant  un 
peu  de  hi-carbonate  de  soude,  il  se  gonflait  seulement,  sans 
former  une  dissolution  filante  et  semblable  à la  bile  pour  la 
consistance.  Les  réactions  du  mucus  de  la  vésicule  biliaire 
s’accordent  avec  les  résultats  obtenus  par  Berzelius. 

2.  La  décoction  aqueuse  fut  évaporée  jusqu’à  siccité  , et 
le  résidu  traité  par  l’alcool  bouillant. 

A . La  portion  insoluble  dans  l’alcool  fut  dissoute  dans 
l’eau,  et  la  liqueur  filtrée  , puis  évaporée.  Il  resta  une  pel- 
licule d’un  blanc  jaunâtre  , transparente  et  inaltérable  à 
l’air.  Cette  pellicule  devint  molle  et  gluante  quand  on  y 
versa  de  l’eau  , et  ne  se  dissolvit  qu’en  partie  ; car  il  resta 
beaucoup  de  grands  et  épais  flocons.  Une  partie  de  la  dis- 
solution fut  évaporée.  Le  résidu,  brûlé,  se  boursouflla  peu , 
et  répandit  l’odeur  du  pain  grillé. 

Une  autre  partie , essayée  par  les  réactifs , se  comporta 
de  la  manière  suivante  : 

Chlore  : une  grande  quantité  de  grands  flocons  d’un  blanc 
jaunâtre. — Acides  phosphorique  , sulfurique,  nitrique  et  liy- 
dro-chlorique,  eau  de  chaux,  alun,  chlorure  d’étain  : une  très- 
grande  quantité  de  très-grands  flocons  caséeux  et  jaunes.  — 
Per-chlorure  de  fer  , sulfates  de  fer  et  de  cuivre  , acétate  de 
plomb  neutre  et  sous-acétate  de  plomb  : magma  très-con- 
sidérable , donnant  à la  liqueur  la  consistance  d’une  bouillie. 
— Proto-nitrate  de  mercure  : magma  très-considérable  , 
blanc  , se  colorant  en  rouge  pâle  dans  l’espace  de  quelques 
heures.  — Per-chlorure  de  mercure  : trouble  léger  , ne  se 
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manifestant  que  peu  à peu.  — Nitrate  de  mercure  : rien.  — 
Vinaigre  distillé  : trouble  très-fort  , blanc.  — Teinture  de 
uoix  de  galle  : une  très-grande  quantité  de  très-grands 
flocons.  — Alcool  : une  grande  quantité  de  grands  flocons. 

Ce  qui  restait  encore  de  la  dissolution  aqueuse  fut  éva- 
poré deux  fois  à siccité.  A chaque  dissolution  , il  resta  un 
grand  nombre  de  flocons  épais  et  insolubles.  Par  conséquent 
la  matière  dont  il  s’agit  ici  se  comportait  absolument  comme 
la  matière  caséeuse:  cependant  elle  contenait  peut-être  aussi 
de  la  matière  salivaire. 

B.  La  décoction  alcoolique  était  d’un  jaune  pâle;  elle  se 
troubla  par  le  refroidissement , et  déposa  un  petit  nombre 
de  flocons  blancs.  Ces  flocons  furent  rassemblés  sur  un  filtre, 
puis  dissous  dans  de  l’alcool  bouillant  , que  l’on  évapora 
ensuite.  Il  resta  une  pellicule  opaque  et  jaune  , qui  se  com- 
porta de  la  manière  suivante.  Elle  brûlait  avec  la  flamme  et 
l’odeur  de  la  corne.  Cependant  son  charbon  se  consumait 
avec  rapidité,  et  ne  laissait  qu’un  vestige  de  cendre  blanche. 
Elle  se  dissolvait  facilement  et  complètement  dans  l’eau 
froide.  La  dissolution,  qui  était  jaune  et  insipide,  réagis- 
sait comme  il  suit  : 

Chlore  , acide  hydro-chlorique  et  acide  nitrique  : trouble 
considérable.  — Chlorure  d’étain  , acétate  de  mercure  neu- 
tre et  proto-nitrate  de  mercure  : une  quantité  considérable 
de  grands  flocons  blancs. — Per-clilorure  de  mercure  et  ni- 
trate d’argent  : une  grande  quantité  de  grands  flocons  d’un 
blanc  jaunâtre. 

Ceci  paraît  indiquer  une  matière  particulière,  dont  la  quan- 
tité est  cependant  très-petite. 

Le  reste  de  la  décoction  alcoolique  , d’où  la  matière  qui 
vient  d’être  décrite  s’était  précipitée  par  le  refroidissement, 
se  troubla  fortement  lorsqu’on  y versa  de  la  teinture  de 
noix  de  galle.  Il  ne  fut  pas  examiné  davantage. 

IL  Le  liquide  obtenu  par  la  digestion  de  la  bile  avec 
l’alcool  offrait  une  couleur  verte  quand  la  lumière  frappait 
sa  surface  , et  rougeâtre  lorsqu’elle  le  traversait.  Mêlé  avec 
le  vinaigre  distillé  , il  donna  peu  de  flocons  ; avec  le  chlo- 
rure de  sodium  , il  demeura  clair.  On  le  fit  évaporer  jus- 
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qu’à  la  consistance  de  la  térébenthine,  et  on  l’agita  ensuite 
avec  de  l’éther  souvent  renouvelé. 

i . L’éther  décanté  était  d’un  jaune  pâle  , et  répandait  une 
odeur  de  bile  fortement  prononcée.  On  l’évapora  en  partie  , 
puis  on  l’exposa  au  froid.  Il  s’en  sépara  un  grand  nombre  de 
cristaux  écailleux. 

A.  Les  cristaux  écailleux  possédaient  toutes  les  propriétés 
de  la  cholestérine.  Nous  conclûmes  de  là  que  la  cholestérine 
n’est  point  un  produit  morbide,  puisqu’on  la  trouve  aussi  dans 
la  bile  saine.  11  est  donc  permis  maintenant  de  désigner  cette 
substance  , que  l’on  rencontre  aussi  dans  la  bile  de  beau- 
coup  d’autres  animaux , sous  le  nom  plus  court  de  choline  ( i). 

B.  Le  reste  de  la  liqueur  éthérée  donna  quelques  autres 
cristaux  de  clioline , après  qu’on  l’eut  encore  une  fois  éva- 
poré et  fait  refroidir.  11  resta  enfin  une  huile  peu  coulante , 
transparente  et  d’un  jaune  pâle  , ayant  l’odeur  de  celle  d’o- 
live. Cette  huile  rougissait  fortement  le  tournesol  ; elle  se 
dissolvait,  avec  une  effervescence  sensible,  dans  le  carbonate 
de  soude  liquide  , d’où  résultait  une  liqueur  jaunâtre  , à la 
surface  de  laquelle  nageaient  des  flocons  nombreux  de  sa- 
von. Si  l'on  en  juge  d’après  ces  propriétés  , l’huile  en  ques- 
tion était  composée  , en  totalité  ou  en  grande  partie  , d’a- 
cide  oléique. 

2.  La  portion  de  l’extrait  alcoolique  non  soluble  dans  l’é- 
ther fut  dissoute  dans  une  grande  quantité  d’eau  , et  préci- 
pitée par  l’acétate  de  plomb  neutre  , jusqu’à  ce  que  ce  sel 
n’en  séparât  plus  rien. 

A.  Le  précipité  produit  par  l’acétate  de  plomb  neutre  était 
d’un  blanc  verdâtre  tirant  sur  le  brun  , et  il  avait  la  ténacité 


(t)  Berzelius  (Journal  de  Schweigger , t.  x.  ) avait  déjà  observé  que 
l étlier  enlevait,  a la  matière  biliaire  une  matière  grasse,  d’une  odeur  dé- 
sagréable ; mais  il  admettait  que  ce=t.te  dernière  était  produite  par  l’action 
décomposante  de  l’éther  sur  la  matière  biliaire.  Comme  nous  ne  possé- 
dons pas  d’autre  exemple  constatant  que  l’éther  décompose  des  combi- 
naisons organiques , et  comme  nous  avons  trouvé  qu’il  n’extrait  pas  de 
cholestérine  de  la  bile  de  tous  les  animaux,  il  nous  paraît  plus  naturel  d’ad- 
mettre que  cette  dernière  existe  déjà  toute  formée  dans  la  bile. 
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d’un  extrait.  On  le  délaya  dans  un  mélange  d’eau  et  de  vi- 
naigre distillé,  à travers  lequel  on  fit  ensuite  passer  un  cou- 
rant d’acide  hydro-sulfurique  , jusqu’à  ce  que  ce  gaz  cessât 
d’ètre  absorbé  ; alors  on  filtra  la  liqueur  , et  le  sulfure  de 
plomb  fut  lavé  avec  de  l’eau. 

a.  Le  sulfure  de  plomb  fut  desséché  et  bouilli  avec 
de  l’alcool.  L’alcool  filtré  était  brun  , et  se  troublait 
par  l’addition  de  l’eau.  Après  avoir  ajouté  une  quantité 
suffisante  de  cette  dernière , on  fit  évaporer  le  tout.  Ou 
obtint , de  cette  manière  , une  résine  surnagée  par  un 
liquide  aqueux  , d’un  jaune  pâle  , dont  un  grand  nombre 
d’aiguilles  fines  et  blanches  se  séparèrent  par  le  refroi- 
dissement. Comme  ces  aiguilles  se  trouvaient  mêlées  en 
partie  avec  la  résine , on  les  débarrassa  de  cette  dernière 
en  lavant  à plusieurs  reprises  le  tout  avec  de  l’eau  chaude , 
ce  qui  exigea  beaucoup  de  temps.  Les  eaux  de  lavage  fu- 
rent ajoutées  au  premier  liquide  aqueux  qu’on  avait  dé- 
canté de  dessus  la  résine. 

a.  La  résine  était,  à la  température  ordinaire , plus  molle 
que  la  cire  , et  plus  consistante  que  la  térébenthine.  Elle  se 
laissait  pétrir  entre  les  doigts  , auxquels  elle  adhérait  un  peu. 
Sa  couleur  était  le  brun-verdâtre  foncé.  Réduite  en  parcelles 
minces  , elle  laissait  passer  la  lumière  faiblement  et  confu- 
sément. Elle  exhalait  une  forte  et  désagréable  odeur  de  bile. 
Afin  de  l’isoler  encore  davantage  , on  la  fit  dissoudre  dans  un 
peu  d’alcool,  auquel  on  ajouta  de  l’éther  jusqu’à  ce  qu’il 
ne  se  formât  plus  de  précipité.  Le  précipité  se  réunit  en  une 
masse  résineuse  agglomérée. 

I.  Le  précipité  résineux  produit  par  l’éther  ne  se  dissol- 
vait qu’en  partie  dans  l’alcool  à chaud  : c’est  pourquoi  le 
mélange  fut  filtré  encore  chaud. 

i . La  portion  non  soluble  par  l’alcool , et  dont  la  quantité 
était  fort  peu  considérable , avait , dans  l’état  frais , une  cou- 
leur jaune-brunâtre.  Après  avoir  été  desséchée  , elle  était 
d’un  blanc  brunâtre,  opaque  et  insipide.  Au  feu  elle  se  ra- 
mollit, s’aglutina,  se  boursouffla  beaucoup,  et  brûla  avec 
une  flamme  vive  , en  exhalant  l’odeur  de  la  corne  , et  ré- 
pandant des  vapeurs  qui  rougissaient  le  papier  de  curcuma 
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humecté.  Le  charbon  spongieux  qu’elle  laissa  se  consuma 
rapidement  sans  laisser  de  cendre.  L’acide  nitrique,  mo- 
dérément étendu  d’eau  et  froid  , colorait  cette  substance 
animale  en  jaune  , et  développait  peu  de  gaz  : à chaud  , il 
la  dissolvait  complètement , avec  une  vive  effervescence  : la 
dissolution  était  jaune  , et  l’eau  la  précipitait  en  blanc.  Cette 
matière  se  montrait  absolument  insoluble  dans  l’eau  bouil- 
lante, l’alcool  et  l’éther.  C’était,  par  conséquent,  une  ma- 
tière voisine  de  l’albumine  coagulée.  Il  serait  difficile  d’indi- 
quer dans  quel  état  elle  se  trouve  dans  la  bile  , et  par  l’in- 
termède de  quelles  autres  matières  l’alcool  l’avait  dissoute 
précédemment. 

2.  La  solution  alcoolique  se  troubla  par  le  refroidisse- 
ment, et  déposa  une  matière  brune. 

A.  La  matière  brune  précipitée  parut,  après  sa  dessicca- 
tion, d’un  blanc  brunâtre,  opaque  et  terne.  Elle  se  compor- 
tait au  feu  comme  la  matière  insoluble  dans  l’alcool  dont  nous 
venons  de  parler.  Plongée  dans  l’acide  hydro-clilorique  con- 
centré, elle  se  ramollissait , et  adhérait  aux  parois  du  vase  , elle 
s’y  dissolvait  en  partie  à froid , et  en  totalité  à chaud  : de  là 
résultait  une  liqueur  d’un  jaune  rougeâtre  pâle  , que  l’eau 
précipitait  en  blanc.  L’acide  acétique  dissolvait  cette  sub- 
stance lentement  à froid  et  rapidement  à chaud  : la  disso- 
lution , d’un  jaune  pâle  , était  fortement  troublée  par  la 
teinture  de  noix  de  galle.  L ammoniaque  et  la  potasse  liqui- 
des dissolvaient  promptement  cette  substance  à froid  ; la 
dissolution,  d’un  jaune  brunâtre  pâle  , donnait,  par  l’acide 
acétique , des  flocons  blancs , qui,  avecle  secours  de  la  chaleur , 
se  dissolvaient  dans  un  excès  de  cet  acide.  L’alcool  bouil- 
lant dissolvait  également  cette  matière,  qui  était  insoluble 
dans  l’éther  et  dans  la  solution  aqueuse  de  carbonate  de  po- 
tasse. Par  conséquent,  elle  avait  beaucoup  d’analogie  avec 
la  gliadine. 

B.  La  dissolution  alcoolique  décantée  était  d’un  jaune 
pâle.  On  l’étendit  d’eau,  et  on  la  soumit  à l’évaporation,  pen- 
dant le  cours  de  laquelle  il  s’en  sépara  une  résine. 

a.  La  résine  était  d’un  brun  pâle  et  transparente.  Elle 
jouissait  absolument  des  mêmes  propriétés  que  la  résine 
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biliaire  dont  nous  donnerons  la  description  plus  loin.  Pour  se 
convaincre  que  ce  n’était  pas  par  hasard  une  combinaison  ré- 
siniforme  de  matière  biliaire  avec  l’acide  hydro-chlorique  , 
on  la  fit  détoner  avec  du  nitre  ; mais  la  solution  aqueuse  du 
résidu  salin  ne  donna  aucune  trace  de  chlorure. 

b.  Le  liquide  aqueux  d’où  la  résine  s’était  précipitée 
laissa,  après  avoir  été  évaporé,  un  résidu  jaune  pâle,  trans- 
parent , gommeux , d’une  saveur  douce  , qui  rougissait  le 
tournesol  , et  qui , après  avoir  été  dissous  dans  l’eau  , était 
précipitable  par  les  acides  et  par  un  grand  nombre  de  sels 
métalliques.  C’était , comme  l’ont  prouvé  des  expériences 
que  nous  rapporterons  plus  loin  , un  mélange  de  picromel 
avec  de  la  résine  et  un  peu  d ’ acide. 

II.  Le  liquide  éthéré  d’où  la  résine  avait  été  précipitée 
fut  évaporé  jusqu’à  ce  qu’il  ne  restât  plus  que  l’alcool,  et 
ensuite  mêlé  avec  de  l’eau.  Celle-ci  précipita  sur-le-champ 
une  grande  quantité  de  résine.  Cependant  le  fluide  qui 
surnageait  le  précipité  demeura  laiteux. 

i . La  résine  précipitée  par  l’eau  fut  traitée  de  nouveau 
par  de  l’éther  auquel  on  avait  ajouté  un  peu  d’alcool.  Il  se 
forma  deux  dissolutions  superposées  : la  supérieure,  éthérée, 
était  d’un  jaune  pâle  ; l’inférieure  , alcoolique  , était  d’un 
brun  pâle  et  peu  coulante.  Ces  deux  liquides  furent  séparés 
par  la  décantation. 

A.  La  dissolution  éthérée,  après  avoir  été  évaporée , laissa 
une  graisse  ferme,  cristalline  et  d’un  blanc  jaunâtre.  Cette 
graisse  ayant  été  dissoute  dans  l'alcool  à chaud  , prit,  par  le 
refroidissement  de  la  lique-ur,  la  forme  de  masses  blanches, 
mamelonnées,  et  celle  d’une  pellicule  blanche.  Les  cristaux 
furent  séparés  par  la  filtration. 

a.  La  matière  grasse  cristalline  était  formée  de  petites 
écailles  nacrées.  Elle  entrait  en  fusion  à la  température  de 
5o  degrés  c.  environ.  Après  avoir  été  dissoute  dans  l’alcool  , 
elle  rougissait  fortement  la  teinture  de  tournesol.  Elle  se  dis- 
solvait avec  rapidité  dansla  potasse  liquide  légèrement  chaude. 
Le  chlorure  de  sodium , versé  dans  cette  liqueur,  en  séparait 
sur-le-champ  un  savon  sous  la  forme  d’une  gelée  blanche  , 
brunâtre  et  molle , qui  acquiérait  de  la  consistance  par  1’ J*;- 
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pression.  Eniin  cette  matière  grasse  se  dissolvait  rapidement 
aussi,  et  avec  une  légère  effervescence,  dans  la  solution 
aqueuse  de  carbonate  de  potasse  médiocrement  échauffée  : 
c’était  par  conséquent  de  Y acide  margarique. 

b.  La  liqueur  alcoolique  dont  on  avait  séparé  l’acide  mar- 
garique par  la  filtration , contenait  encore  une  certaine  quan- 
tité de  cet  acide  , avec  un  peu  de  résine. 

D.  La  solution  alcoolique  située  au-dessous  de  l’éthérée 
laissa  , après  qu’on  l’eut  soumise  à l’évaporation  , un  rési- 
du brun  pale,  transparent,  ayant  la  consistance  de  la  téré- 
benthine et  une  saveur  douceâtre.  On  fit  bouillir  plusieurs 
fois  de  suite  ce  résidu  avec  de  l’eau,  qui  n’en  dissolvit  que 
fort  peu. 

a.  La  portion  non  soluble  dans  l’eau  était  la  résine  bi- 
liaire. 

b.  La  dissolution  aqueuse  ayant  été  évaporée,  elle  laissa  une 
très-petite  quantité  d’une  matière  jaune  pâle,  transparente, 
d’apparence  gommeuse,  d’une  saveur  amarescente  et  douce. 
Sa  dissolution  dans  l’eau  , abandonnée  à l’évaporation  spon- 
tanée, donna  quelques  cristaux  mamelonnés  et  confus.  Cette 
matière  était  probablement  un  mélange  de  picromel , d’un 
peu  de  résine  et  d’un  peu  A' asparagine  biliaire. 

2.  Le  liquide  aqueux  et  lactescent  d’où  la  résine  avait  été 
précipitée  , déposa  , par  le  repos,  un  peu  d’une  poudre  blan- 
che qui  fut  recueillie  sur  un  filtre. 

A.  Cette  poudre  était  très-fine.  Elle  avait  une  saveur  su- 
crée, et  ne  se  dissolvait  qu’en  très-petite  quantité  dans  l’eau. 
C’était  probablement  de  la  résine  com  inée  avec  un  peu  de 
picromel. 

B.  Le  liquide  séparé  de  la  poudre  par  filtration  était  incolore 
et  peu  trouble.  Ayant  été  évaporé,  il  laissa  un  extrait  d’un  brun 
très-pâle , transparent , d’apparence  gommeuse , d’une  saveur 
sucrée,  qui  rougissait  le  tournesol,  était  précipité  par  beau- 
coup d’acides  et  de  sels  métalliques,  et  consistait  sans  doute 
en  un  mélange  de  picromel  avec  un  peu  de  résine  et  d’acide. 

(3.  Le  liquide  aqueux  qui  contenait  les  cristaux  blancs  ai- 
guillés, et  auquel  nous  avions  ajouté  l’eau  de  lavage  de  la  ré- 
sine, fut  évaporé  et  placé  dans  un  lieu  froid.  Il  s’en  sépara 
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un  grand  nombre  d’aiguilles,  qui  furent  recueillies  sur  un 
filtre. 

I.  Les  cristaux  aciculaires  étaient  très- déliés  et  blancs. 
Àprèd  avoir  été  comprimés  et  séchés  entre  deux  feuilles  de  pa- 
pier josepli,  ils  représentaient  de  petites  lames  minces,  sem- 
blables à du  papier,  ayant  un  léger  brillant  de  soie.  Cette  ma- 
tière avait  une  saveur  très -douce  et  un  peu  âcre.  Elle  se 
comporta  de  la  manière  suivante  avec  les  réactifs. 

Au  feu , elle  se  fondit  en  un  fluide  huileux,  d’abord  jaune  , 
puis  brun;  ensuite  elle  se  boursoufla  modérément,  répandit 
d’abord  l’odeur  de  la  corne  brûlée,  puis  en  exhala  une  autre 
plus  aromatique,  brûla  avec  une  flamme  vive  et  fuligineuse,  i 
et  laissa  une  petite  quantité  de  charbon  facile  à consumer, 
qui  ne  donna  lui-même  qu’un  atome  de  cendre.  En  distil- 
lant cette  matière  à sec  , on  obtint  une  grande  quantité 
d’huile  empyreumatique  brune  et  épaisse , avec  un  liquide 
aqueux,  d’un  jaune  pâle,  qui  rougissait  fortement  le  papier 
de  curcuma. 

L’acide  nitrique  concentré  dissolvait  cette  matière  acicu- 
laire  avec  beaucoup  de  facilité  et  en  grande  quantité.  La  dis- 
solution était  accompagnée  d’un  dégagement  considérable  de 
gaz  et  de  chaleur.  La  liqueur,  de  couleur  jaune , ne  déposait 
rien  pa>r  le  refroidissement.  Avec  l’eau,  elle  donnait  des  flo- 
cons blancs  , et  avec  l’ammoniaque,  un  précipité  qui  se  dis- 
solvait dans  un  excès  d’alcali,  communiquant  à la  liqueur 
une  teinte  orangée.  En  ajoutant  de  l’eau  de  chaux  à ce  der- 
nier mélange,  il  ne  se  faisait  pas  de  précipité. 

L’acide  sulfurique  froid  dissolvait  la  matière  aciculaire 
très-rapidement  et  en  abondance.  Une  partie  de  la  dissolu- 
tion , mêlée  avec  de  l’eau , donna  un  précipité  blanc  et  pul- 
vérulent. Une  autre  partie , exposée  à la  chaleur,  devint  d’un 
brun  jaunâtre,  et  laissa  déposer  quelques  particules  brunes. 

I L’eau  précipita  de  cette  solution  chaude  une  multitude  de 
grands  flocons  d’un  blanc  jaunâtre. 

La  matière  aciculaire  était  fort  peu  soluble  dans  l’eau  froide. 
L’eau  chaude  en  dissolvait  un  peu  davantage.  La  dissolution 
aqueuse  était  incolore , rougissait  le  tournesol  avec  force,  et 
ne  manifestait  aucune  réaction  par  les  acides  minéraux , 
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l’arétate  de  plomb  neutre  , les  chlorures  d’étain  et  de  fer,  le 
sulfate  de  cuivre,  le  per-chlorure  de  mercure,  le  proto— ni- 
trate de  mercure,  le  nitrate  d’argent  et  la  teinture  de  noix 
de  galle.  Il  n’y  eut  que  le  sous-acétate  de  plomb  qui  la  trou- 
bla un  peu. 

L’ammoniaque  liquide  dissolvait  cette  matière  à froid , en 
grande  quantité  et  avec  beaucoup  de  promptitude.  Lors- 
qu’elle était  saturée,  il  en  résultait  une  dissolution  incolore  , 
n’exlialant  plus  l’odeur  d’ammoniaque  , qui , après  avoir 
été  évaporée,  laissait  une  masse  presque  incolore,  d’appa- 
rence gommeuse , d’une  saveur  très-douce,  et  rougissant  fai- 
blement le  tournesol.  Cette  masse  était  complètement  soluble 
dans  l’eau.  Elle  dégageait  de  l’ammoniaque  par  la  potasse. 
Elle  donnait,  par  les  acides  forts,  de  grands  flocons  blancs 
et  caséeux. 

La  matière  aciculaire  se  dissolvait  avec  tout  autant  de  ra- 
pidité et  d’abondance  dans  le  carbonate  de  soude  liquide  , 
opération  durant  laquelle  de  l’acide  carbonique  se  dégageait 
avec  une  effervescence  sensible.  La  solution  , précipitable 
par  l’acide  hydro-chlorique , donnait,  quand  on  l’abandon- 
nait à l’évaporation  spontanée  , une  masse  saline  , incolore  , 
transparente,  tout-à-fait  cristalline,  ni  efflorescente , ni  déli- 
quescente , d’une  saveur  très  - douce  et  facile  à dissoudre 
dans  l’eau. 

D'après  ce  s expériences,  la  matière  aciculaire  est  un  acide 
organique  azoté,  qui  diffère  essentiellement  de  tous  ceux 
qu’on  connaît  jusqu’à  présent.  Cet  acide  se  distingue  de  tous 
les  autres  par  sa  saveur  douce;  des  acides  allantoique  et 
urique  par  son  action  plus  intense  sur  le  tournesol , et  par 
son  affinité  plus  forte  pour  les  bases  salifiables;  de  l’acide 
pyro-urique , par  sa  non-volatilité , quand  il  n’a  pas  subi  de 
décomposition.  Ses  combinaisons  avec  l’ammoniaque  et  la 
soude  ont  aussi  des  propriétés  qu’on  ne  retrouve  pas  dans 
les  urates,  les  allantoates,  les  purpurates  et  les  pyro-urates. 
En  conséquence  nous  proposons  de  lui  donner  le  nom  d’a- 
cide cholique , pour  indiquer  qu’il  a été  découvert  dans  la 
bile. 

II.  La  liqueur  aqueuse,  séparée  des  cristaux  aciculaires, 
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était  d’un  brun  pâle  ; elle  donna,  par  l’évaporation,  uu  ex- 
trait brun-jaunâtre,  transparent,  mou,  d’une  saveur  douce 
et  un  peu  âcre , rougissant  le  tournesol , qui  fournit  du  car- 
bonate d’ammoniaque  à la  distillation  sèche  , et  dont  la  dis- 
solution aqueuse  était  précipitée  par  plusieurs  acides,  ainsi 
que  par  plusieurs  sels  métalliques.  Par  conséquent  c’était 
encore  un  mélange  de  picromel  avec  un  peu  de  résine  bi- 
liaire et  d’acide. 

b.  La  liqueur  aqueuse  , séparée  du  sulfure  de  plomb  , 
donna,  après  avoir  été  évaporée , un  extrait  tenace  , opaque, 
d’un  brun  foncé,  qui  avait  une  saveur  non  pas  seulement 
douce , mais  encore  un  peu  styptique.  En  l’arrosant  avec  de 
l’eau,  cet  extrait  devint  blanc  à la  surface.  Par  la  chaleur, 
l’eau  prit  un  aspect  laiteux , et  il  se  développa  une  odeur  dé- 
sagréable, analogue  à celle  du  méconium.  Le  liquide  lac- 
tescent fut  décanté  de  dessus  la  résine  demeurée  insoluble , 
qui  formait  la  plus  grande  partie  de  la  masse. 

a.  La  résine,  purifiée  par  des  décoctions  répétées  avec 
l’eau  (qui  prit  une  saveur  douceâtre),  était  d’un  jaune  brun 
foncé  , peu  transparente  et  cassante.  A l’exception  de  sa 
couleur,  qui  était  plus  foncée , elle  se  comportait  absolument 
comme  la  résine  biliaire. 

(3.  La  liqueur  lactescente  fut  filtrée.  Elle  passa  très-lente- 
ment, d’abord  un  peu  laiteuse,  ensuite  claire  et  jaune. 
Ayant  été  évaporée , elle  laissa  un  extrait  brun  foncé  , cas- 
sant, quoique  en  même  temps  un  peu  tenace,  et  entouré 
d’une  petite  quantité  d’un  liquide  aqueux  très-acide , qui 
l’empêchait  d’adhérer  à la  capsule.  Cette  liqueur  acide  fut 
enlevée  par  le  lavage  de  l’extrait  avec  un  peu  d’eau  froide. 

I.  La  liqueur  acide  était  d’un  brun  pâle  et  limpide  ; elle 
avait  une  saveur  fort  acide  et  légèrement  ferrugineuse,  et 
contenait  en  effet  un  peu  de  fer.  Cependant,  comme  on  ne 
trouve  point  de  fer  dans  la  cendre  de  la  bile , ce  métal  pro- 
venait vraisemblablement  de  l’acétate  de  plomb  du  commerce 
dont  on  s’était  servi  pour  opérer  la  précipitation.  Indépendam- 
ment du  fer,  la  liqueur  acide  contenait  beaucoup  d’acide  hy— 
dro-chlorique  et  d’acide  sulfurique.  Il  s’y  trouvait  aussi,  à en 
juger  d’après  le  précipité  abondant  qu’elle  donna  par  la 


i 


DE  LA  DIGESTION 


teinture  de  noix  de  galle,  une  matière  animale  qui  était  peut- 
être  de  l’osmazôme,  En  évaporant  et  bridant  le  résidu,  on 
remarqua  d’abord  l’odeur  de  la  corne  brûlée  , puis  celle 
de  l’urine.  Cette  dernière  nous  ayant  fait  soupçonner  la  pré- 
sence de  l’urée , nous  fîmes  dissoudre  du  chlorure  de  so- 
dium dans  une  autre  portion  du  liquide  ; mais  ce  corps  cris- 
tallisa en  cubes  parfaits. 

II.  L’extrait  lavé  avait  une  saveur  douce  et  légèrement 
âcre.  11  exhala  au  feu  une  odeur  d’abord  un  peu  aroma- 
tique , puis  urineuse , et  laissa  pour  cendre  une  petite  quan- 
tité de  chaux.  11  se  dissolvait  complètement  dans  l’eau,  qui 
restait  seulement  un  peu  louche.  En  évaporant  cette  disso- 
lution jusqu’à  consistance  sirupeuse,  elle  se  partageait  de 
nouveau  en  une  masse  solide,  semblable  à l’extrait  primitif , 
et  en  un  peu  de  liqueur  acide.  Si  l’on  ajoutait  du  chlorure  de 
sodium  à la  dissolution  aqueuse , il  se  précipitait  une  matière 
résiniforme  brune , et  le  liquide  surnageant,  soumis  à l’éva- 
poration, donnait  des  cristaux  de  chlorure  de  sodium  en 
cubes  parfaits.  Afin  de  purifier  davantage  cet  extrait,  s’il  était 
possible,  on  le  réduisit  à l’état  demi-fluide,  par  le  moyen 
d’un  peu  d’eau,  puis  on  l’agita  avec  de  l’éther  contenant  un 
peu  d’alcool , et  l'on  décanta  la  liqueur. 

i . Le  liquide  éthéré  était  d’un  jaune  brunâtre.  Abandonné 
à l’évaporation  spontanée  , il  laissa  quelques  gouttes  de  ré- 
sine , avec  un  peu  d’une  liqueur  aqueuse,  qui  fut  mise  à part. 

A.  La  résine  était  d’un  jaune  brunâtre,  transparente  et 
onctueuse  dans  l’ojngine  ; elle  resta  même  un  peu  molle  après 
une  longue  dessiccation.  Elle  se  montra  un  peu  soluble  dans 
l’éther  privé  d’alcool.  Cette  plus  grande  mollesse  et  cette  so- 
lubilité un  peu  plus  grande  dans  l’éther  pur,  sont  les  deux 
seuls  caractères  qui  la  distinguent  de  la  résine  biliaire  ordi- 
naire, dont  nous  donnerons  la  description  plus  bas.  La  ma- 
nière de  se  comporter  au  feu , ainsi  qu’avec  l’acide  sulfu- 
rique , l’ammoniaque,  la  potasse  et  les  autres  réactifs,  était 
absolument  la  même.  11  serait  possible  que  les  différences  qui 
viennent  d’être  signalées  fussent  le  résultat  de  quelque  mé- 
lange avec  une  autre  matière , telle,  par  exemple,  qu’un  corps 
gras. 
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B.  La  liqueur  aqueuse  séparée  de  La  résine  par  décanta- 
tion était  trouble  et  d’un  blanc  jaunâtre.  Soumise  à l’évapora- 
tion , elle  ne  donnait  qu'une  petite  quantité  de  la  même 
résine. 

2.  La  liqueur  aqueuse  qui  se  trouvait  au-dessous  du  liquide 
éthéré  laissa,  après  l’évaporation , un  extrait  ferme,  brun  et 
brillant , qui  avait  une  saveur  d’abord  âcre  et  acide  , puis 
douce,  qui  répandait  au  feu  une  odeur  non-seulement  d’em- 
pyreume  animal , mais  encore  d’ammoniaque  , et  qui  lais- 
sait une  cendre  composée  d’un  peu  de  sulfate  de  soude  avec 
beaucoup  de  carbonate  et  de  phosphate  de  chaux.  Cet  ex- 
trait se  dissolvait  entièrement  dans  l’eau.  La  dissolution  , 
de  couleur  brune  , rougissait  faiblement  le  tournesol  ; elle 
précipitait  plusieurs  acides,  plusieurs  sels  métalliques,  et  la 
teinture  de  noix  de  galle.  En  conséquence  , nous  considérons 
l’extrait  comme  un  mélange  de  picromel , d’un  peu  de  ré- 
sine et  d’acide  , avec  une  substance  animale  précipitable  par 
le  tannin  , qui  est  peut-être  l’osmazôme. 

B.  La  liqueur  précipitée  par  l’acétate  de  plomb  était  d’un 
jaune  pâle.  On  y versa  du  sous-acétate  de  plomb  jusqu’à  ce 
qu’il  ne  se  formât  plus  de  précipité,  La  liqueur  surnageante 
fut  séparée  du  précipité  par  la  décantation  et  filtrée  ; le 
précipité  lui-même  fut  purifié  par  le  lavage  à l’eau  froide. 

a.  Le  précipité  opéré  par  le  sous-acétate  de  plomb  était 
blanc,  opaque,  et  plus  tenace  que  la  térébenthine.  On  le 
délaya  avec  un  mélange  tiède  d’eau  et  de  vinaigre  distillé , 
après  quoi  on  le  décomposa  complètement  par  un  courant 
de  gaz  acide  hydro-sulfurique  , et  on  le  filtra. 

a.  Le  sulfure  de  plomb  qui  resta  sur  le  filtre  fut  bouilli 
avec  de  l’alcool.  La  liqueur  filtrée,  qui  était  jaune  , donna, 
par  l’évaporation  , un  extrait  brun-jaunâtre  , opaque , ferme , 
grenu.  Cet  extrait  ayant  été  bouilli  avec  de  l’eau,  se  dissolvit 
en  partie  , et  laissa  des  flocons  résineux  qu’on  recueillit  sur 
un  filtre. 

I.  La  résine,  qui  n’était  qu’en  très-petite  quantité,  pa- 
raissait être  de  la  résine  biliaire  ordinaire. 

II.  La  dissolution  aqueuse  ayant  été  soumise  à l’évapora- 
tion , laissa  un  sirop  brun  pâle  , qui  devint  un  peu  grenu, 
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quand  on  l’eut  exposé  au  froid.  Après  l'avoir  desséché  au- 
tant que  possible  , on  le  traita  par  l’alcool  anhydre  , qui 
laissa , sans  les  dissoudre  , quelques  cristaux  de  l’asparagine 
biliaire  dont  on  trouvera  la  description  plus  loin  , et  qui , 
après  avoir  été  évaporé  , donna  un  sirop  épais  , transpa-  |j 
lent  , d’un  brun  pâle  , d’une  odeur  fade  et  d’une  saveur 
très-douce.  Ce  sirop  était  indubitablement  un  mélange  d’une 
grande  quantité  de  picromel  avec  un  peu  de  résine  et  d’a- 
cide. 

(•>.  La  liqueur  aqueuse  séparée  du  sulfure  de  plomb  par 
la  filtration  était  d’un  jaune  brunâtre  pâle,  Ayant  été  éva- 
porée juqu’à  consistance  sirupeuse  , elle  se  sépara  en  une 
masse  brune  , tenace , d’apparence  résineuse,  et  en  une  pe- 
tite quantité  d’un  liquide  aqueux  très-acide  , qui  donna,  par 
le  refroidissement,  un  grand  nombre  de  gros  cristaux.  On 
sépara  le  reste  du  fluide  aqueux  des  cristaux  et  de  la  masse 
résinoïde. 

I.  Le  fluide  aqueux  séparé  de  ces  deux  substances  laissa, 
après  avoir  été  évaporé  , un  extrait  brun  foncé  , transpa- 
rent et  mou,  dans  lequel  se  trouvaient  plusieurs  petits  cris- 
taux. Ceux-ci,  pressés  entre  deux  feuilles  de  papier  joseph 
et  soumis  à une  nouvelle  cristallisation , afin  de  les  débarras- 
ser de  l’extrait  qui  avait  pu  y rester  adhérent , furent  re- 
connus pour  être  de  l’asparagine  biliaire. 

II.  La  masse  résinoïde  , avec  les  gros  cristaux,  fut  chauf- 
fée avec  de  l’eau.  Celle-ci  dissolvit  les  cristaux,  ainsi  qu’une 
très-petite  quantité  de  la  masse  résinoïde  , d’où  résulta  un 
lait  blanc-brunâtre.  La  plus  grande  partie  de  la  masse  ré- 
sinoïde demeura  non  dissoute,  sous  la  forme  d’une  résine. 

On  la  lava,  à plusieurs  reprises,  avec  de  l’eau  chaude,  et 
le  liquide  également  laiteux  qu’on  obtint  de  cette  manière 
fut  mêlé  avec  la  première  solution  aqueuse. 

i . La  résine  , même  après  avoir  été  lavée  plus  de  dix 
fois  avec  de  l’eau  , retenait  encore  du  picromel,  de  manière 
que  l’eau  mise  en  contact  avec  elle  contractait  toujours 
une  saveur  douceâtre.  Afin  de  l’obtenir  aussi  pure  que  pos- 
sible, et  de  pouvoir  ainsi  déterminer  scs  propriétés,  on  la 
fit  dissoudre  dans  l’alcool , et  l’on  ajouta  à la  dissolution 
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un  grand  excès  d’eau  chaude.  Le  précipité  résineux  obtenu 
de  cette  manière  fut  une  seconde  fois  dissous  dans  l’alcool  et 
précipité  par  l’eau.  Le  liquide  aqueux  qui  surnageait  le 
premier  et  le  second  précipités  avait  une  saveur  douce  et 
un  aspect  laiteux  dû  à une  petite  quantité  de  résine  qu’il 
tenait  en  suspension.  La  résine  biliaire  précipitée  fut  mise 
en  fusion  à une  chaleur  modérée , pour  la  réduire  en  une 
seule  masse.  Alors  elle  montra  les  propriétés  suivantes  : 

Elle  était  d’un  brun  pâle  (i),  transparente  , cassante  et  très- 
fragile  à froid.  A une  chaleur  modérée,  elle  se  ramollissait  et 
devenait  susceptible  d’être  tirée  enlongs  filamens.  Un  peu  au- 
dessous  de  la  chaleur  de  l’eau  bouillante , elle  entrait  incom- 
plètement en  fusion  ; mais  sa  fusion  était  complète  un  peu 
au-dessus  de  cette  température. 

Chauffée  à l’air  au-dessus  de  son  point  de  fusion , elle  se 
boursoufïlait , brûlait  avec  une  flamme  vive  et  fuligineuse  , 
en  répandant  une  odeur  aromatique , et  laissait  une  petite 
quantité  d’un  charbon  spongieux  , facile  à consumer , qui 
donnait  lui-même  quelques  traces  de  cendre. 

Distillée  à sec , elle  donnait  une  huile  empyreumatique 
et  une  liqueur  aqueuse  très-acide,  qui  ne  contenait  qu’un 
atome  d’ammoniaque  , mais  point  d’acide  hydro-chlorique. 

L’acide  nitriqe  froid  la  corrodait  et  la  convertissait  en  une 
masse  jaune,  tenace,  boursouffléc , qui  ne  se  dissolvait  com- 
plètement dans  l’acide  que  par  une  longue  ébullition  avec 
lui.  La  dissolution,  d’un  jaune  pâle  , se  troublait  quand  on 
y versait  de  l’eau  , et  déposait  de  grands  flocons  blancs. 

La  résine  se  dissolvait  avec  lenteur,  mais  en  totalité,  dans 
l’acide  sulfurique  froid.  La  dissolution  était  peu  coulante 
et  d’un  brun  jaunâtre.  Traitée  par  l’eau,  elle  donnait  des  flo- 
cons très-épais , d’un  jaune  brunâtre , nageant  dans  un  li- 
quide incolore. 

La  résine  se  dissolvait  facilement  dans  l’ammoniaque  pure 
et  dans  le  carbonate  d’ammoniaque  liquide.  La  dissolution 


(i)  La  résine  biliaire  précipitée  par  l’acétate  de  plomb  neutre  avait 
une  teinte  plus  foncée , ce  qui  tenait  sans  doute  à ce  qu’elle  était  raclée 
avec  un  peu  de  matière  colorante  altérée  de  la  bile. 
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avait  une  couleur  brune  pâle.  L’acide  hydro-chlorique  la 
coagulait. 

Si  l’on  mettait  un  peu  de  résine  dans  une  grande  quan- 
tité de  potasse  liquide  concentrée  , il  ne  s’en  dissolvait 
que  très-peu  ; mais  elle  se  convertissait  en  un  fluide  épais , 
brun  et  transparent  (savon  résineux)  , qui  se  dissolvait  faci- 
lement dans  l’eau , après  qu’on  avait  décanté  la  potasse  li- 
quide surnageante.  Cette  dissolution  était  d’un  jaune  pâle  ; 
elle  avait  une  saveur  alcaline  et  un  peu  amère  ; elle  était 
précipitée  tant  par  la  potasse  concentrée  que  par  les  acides. 

La  résine  se  dissolvait  très-facilement  dans  l’alcool , au- 
quel elle  communiquait  une  couleur  brune  pâle.  La  disso- 
lution avait  une  saveur  sensiblement  amère,  et  l’eau  la  pré- 
cipitait. 

L’étlier  dépouillé  d’alcool  ne  dissolvait  que  très-peu  de 
résine  ; lirais  l’éther  ordinaire  en  dissolvait  un  peu  davan- 
tage. 

L’acide  hydro-chlorique,  l’acide  acétique  et  la  dissolution 
aqueuse  de  carbonate  de  potasse  n’exercèrent  pas  d’action 
dissolvante  sur  cette  substance  (i). 

2.  La  liqueur  aqueuse,  séparée  de  la  résine  et  réunie  aux 
eaux  de  lavage  de  cette  dernière  , fut  réduite  à une  très- 
petite  quantité  par  l’évaporation.  Alors  elle  se  sépara  de 
nouveau  en  une  masse  molle , d’un  brun  pâle  , perlucide , 
d’apparence  résineuse  , et  en  un  liquide  jaune  pâle,  qui  sur- 
nageait cette  masse.  Ce  dernier  liquide  ayant  été  mis  à part , 
évaporé  de  nouveau  et  soumis  à la  cristallisation  , donna 
des  cristaux  et  une  cau-mère  acide.  La  masse  résinoïde  , 
traitée  par  l’eau , se  partagea  en  véritable  résine  et  en  une 
liqueur  d’un  brun  pâle  , qui,  par  l’évaporation,  se  divisa 
de  nouveau  en  une  masse  résineuse  et  en  un  liquide  acide  , 
dont  on  retira  quelques  cristaux.  Par  conséquent  on  obtint 


(i)  D’après  les  caractères  qui  viennent  d’être  énumérés,  cette  résine 
est  identique  avec  celle  que  Buchoh  ( Journal  de  Schweigger,  t.  xvii, 
p.  i)  a trouvée  dans  un  calcul  urinaire  d’un  cheval.  Il  est  probable, 
par  conséquent , que  le  cheval  dans  le  corps  duquel  se  forma  cette  con- 
crétion remarquable  avait  etc  atteint  d’une  maladie  du  l'oie. 
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quatre  substances  qui  vont  être  examinées  chacune  à part  : 
de  la  résine  , une  masse  résinoïde,  des  cristaux  particuliers 
et  une  eau-mère. 

A.  La  résine,  après  avoir  été  purifiée,  se  comporta  abso- 
lument comme  la  résine  biliaire  qui  vient  d’être  décrite. 

B.  La  masse  résinoïde  était  d’un  brun  jaunâtre,  transpa- 
rente , un  peu  cassante , quoiqu’en  même  temps  légèrement 
tenace,  très-douce,  et  entourée  d’un  peu  de  liquide  très- 
acide  qui  l’empêchait  d’adhérer  à la  capsule.  Elle  forma, 
avec  une  petite  quantité  d’eau  , une  solution  sirupeuse  et 
limpide  qui , exposée  à l’air  , déposa  quelques  cristaux  sur 
les  bords  du  vase.  Mêlée  avec  une  plus  grande  quantité 
d’eau  , elle  donna  une  liqueur  laiteuse  qui , à l’évaporation  , 
s’éclaircit  et  laissa  encore  déposer  un  peu  de  résine.  Afin 
d’obtenir  la  matière  cristalline  qui  se  trouvait  dans  la 
masse  résinoïde , nous  traitâmes  cette  dernière , desséchée 
autant  que  possible  , par  l’alcool  absolu  , qui  la  dissolvit 
complètement,  à l’exception  de  petits  grains  cristallins  qui 
furent  recueillis  sur  un  filtre. 

a.  Les  grains  cristallins  se  comportèrent  comme  l’aspara- 
gine biliaire,  dont  nous  donnerons  bientôt  la  description. 

b.  La  solution  alcoolique  était  d’un  brun  foncé  et  siru- 
peuse. Après  avoir  été  évaporée,  elle  laissa  un  résidu  trans- 
parent et  d’un  brun  foncé.  L’eau  chaude  ne  se  chargea  que 
d’un  tiers  environ  de  ce  résidu.  La  portion  non  soluble  se 
comportait  comme  la  résine  biliaire  qui  a été  décrite  précé- 
demment. La  liqueur  aqueuse  était  lactescente;  elle  donna, 
par  l’évaporation  , une  masse  transparente  de  laquelle  on 
parvint  encore  à extraire  un  peu  d’asparagine  biliaire  par  le 
moyen  de  l’alcool  absolu.  La  portion  soluble  dans  l’alcool 
absolu  était  indubitablement  un  mélange  de  picromel , de 
résine  et  d’acide. 

C.  Les  cristaux  particuliers  furent  purifiés  tant  par  la  di- 
gestion avec  l’alcool  absolu , qui  enleva  la  résine  et  le  picro- 
mel , que  par  plusieurs  dissolutions  dans  l’eau  et  cristallisa- 
tions successives.  Dans  cet  état  de  pureté,  ils  avaient  les  pro- 
priétés suivantes  : 

C’étaient  de  grands  prismes  transparens  et  incolores,  à six 
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pans  inégaux , terminés  par  des  pyramides  à quatre  ou  six 
faces.  On  peut  admettre  pour  leur  forme  primitive  un  prisme 
rhomboïdal  droit  à angles  de  iu°  44/  et  de  68°  16%  tronqué 
sur  les  arêtes  obtuses , et  terminé  par  une  pyramide  à quatre 
faces,  dont  les  quatre  pans  reposent  perpendiculairement  sur 
les  quatre  pans  du  prisme  primitif.  Cette  pyramide  était  quel- 
quefois tronquée  au  sommet.  Fréquemment  aussi  ses  deux 
arêtes  correspondantes  aux  arêtes  aigues  du  prisme  étaient 
émoussées,  de  même  que  ses  deux  angles  correspondans  aux 
deux  arêtes  obtuses  du  prisme.  Les  cristaux  croquaient  sous 
la  dent  ; ils  avaient  une  saveur  fraîche , qui  d’ailleurs  n’était 
ni  douce,  ni  salée,  ni  caractérisée  d’une  autre  manière  quel- 
conque ; ils  n’agissaient  ni  sur  la  teinture  de  tournesol  rouge , 
ni  sur  la  bleue , et  ne  subissaient  aucune  altération  à l’air  , 
même  à la  température  du  bain-marie. 

A feu  nu  , ils  se  fondaient  en  une  liqueur  épaisse  , brunis- 
saient, se  boursoufflaient,  développaient  une  odeur  empyreu- 
matique  douceâtre  , semblable  à celle  de  l’indigo  qui  brûle , 
seulement  un  peu  plus  piquante  , et  laissaient  un  charbon 
boursoufllé,  qui  brûlait  facilement,  sans  laisser  de  résidu. 

Par  la  distillation  sèche  , après  s’être  fondus  , brunis  et 
boursoufflés,  ils  donnaient  beaucoup  d’huile  empyreinna- 
tique  épaisse  et  brune  , ainsi  qu’un  peu  d’un  liquide  aqueux 
incolore  , qui  exhalait  une  odeur  empyrçuinatique  dou- 
ceâtre, rougissait  fortement  le  tournesol,  dégageait  beau- 
coup d’ammoniaque  par  la  potasse , et  rougissait  le  per-clilo- 
rurc  de  fer.  Par  conséquent  ces  cristaux  contenaient  une  pe- 
tite quantité  d’azote. 

Ils  se  dissolvaient  facilement  dans  l’acide  nitrique  fumant, 
à froid,  sans  produire  ni  dégagement  de  chaleur  ni  effer- 
vescence. Il  ne  s’opérait  même  pas  de  décomposition  en  con- 
tinuant à faire  bouillir  la  dissolution  ; et  en  évaporant  la  li- 
queur, l’acide  se  vaporisait,  laissant  la  matière  cristalline, 
qui  n’avait  pas  changé  d’état.  Celle-ci  rougissait  faiblement 
le  tournesol,  à cause  d’un  peu  d’acide  nitrique  qui  y était 
resté  adhérent,  et  ne  dégageait  pas  d’ammoniaque  par  la  po- 
tasse. 

Plongés  dans  l’acide  sulfurique  froid,  les  cristaux  nageaient 
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d’abord  à la  surface , en  raison  de  leur  pesanteur  spécifique 
moins  considérable , puis  se  dissolvaient  peu  à peu , en  pro- 
duisant une  liqueur  claire,  un  peu  épaisse  et  d’un  brun  pâle. 
Une  partie  de  cette  dissolution,  mêlée  avec  de  l’eau,  de- 
meura claire  ; une  autre  , chauffée  jusqu’à  l’ébullition,  de- 
vint plus  foncée  en  couleur  : cependant  il  ne  se  dégagea  pas 
de  gaz  acide  sulfureux,  et  la  liqueur  demeura  claire,  malgré 
même  l’addition  de  l’eau. 

L’eau  à 1 2 degrés  c.  dissolvait  7-^3  de  ces  cristaux.  L’eau 
bouillante  en  dissolvait  une  plus  grande  quantité , mais  lais- 
sait déposer  des  cristaux  par  le  refroidissement.  La  dissolu- 
tion aqueuse  n’offrait  rien  de  remarquable  avec  l’acide  liy- 
dro-chlorique  , l’acide  nitrique , l’ammoniaque  , la  potasse , 
l’eau  de  chaux  , l’alun,  le  chlorure  d’étain,  le  per-chlorure 
de  fer,  le  sulfate  de  cuivre  , le  per-chlorure  et  le  proto-ni- 
trate de  mercure  et  le  nitrate  d’argent  : seulement  ce  der- 
nier mélange , exposé  à la  lumière , prenait  une  teinte  rouge- 
brunâtre  au  bout  de  plusieurs  jours,  et  laissait  déposer  quel- 
ques flocons. 

L’alcool  absolu  ne  dissolvait  presque  rien  de  cette  ma- 
tière cristalline  (1).  L’alcool  à 36  degrés  B.  n’en  dissolvait 
que  373  à 12  degrés  c.  Il  en  prenait  cependant  davantage 
par  la  chaleur. 

Ces  caractères  de  la  matière  cristalline  ont  beaucoup  d’ana- 
logie avec  ceux  de  l’asparagine  découverte  par  Vauquelin  et 
Robiquet.  Par  conséquent,  jusqu’à  ce  qu’d  soit  démontré  que 
les  deux  substances  sont  identiques  ou  ne  le  sont  pas,  nous 
donnerons  à la  première  le  nom  d 'asparagine  biliaire.  Les 
circonstances  suivantes  paraissent  s’élever  contre  son  iden- 
tité avec  l’asparagine  proprement  dite  : la  différence  dans  les 
angles  des  prismes,  l’insolubilité  de  l’asparagine  dans  l’al- 
cool, la  propriété  qu’a  cette  dernière  substance  d’être  dé- 
composée par  l’acide  nitrique,  et  enfin  cette  autre  circon- 
stance , qu’on  ne  l’a  encore  trouvée  que  dans  le  règne  végé- 


(1)  Cependant  si  l’on  traite  de  la  bile  de  bœuf  évaporée  jusqu’à  siccité 
par  l’alcool  absolu  , cette  matière  s’y  dissout , sans  doute  à la  faveur  des 
autres  parties  constituantes. 
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tal.  La  saison  ne  nous  a pas  permis  d’éclancir  ces  doutes 
en  préparant  l’asparagine  de  l’asperge.  Au  reste  , comme 
Vauquelin  l’a  trouvée  aussi  dans  la  pomme  de  terre , elle 
pourrait  bien  exister  également  dans  plusieurs  des  végétaux 
qui  servent  à la  nourriture  du  bœuf  (i). 

D . L’eau-mère  acide  donna  encore,  par  l’évaporation  et  le 
refroidissement,  quelques  cristaux  d’asparagine  biliaire,  et 
déposa  quelques  flocons  bruns.  Le  reste  de  la  liqueur  était 
brun,  et  rougissait  fortement  le  tournesol.  Ayant  été  étendu 
d’eau  , il  donna  un  précipité  abondant  par  la  dissolution 
d’argent,  et  un  léger  par  la  teinture  de  noix  de  galle.  En 
le  chauffant,  il  se  boursouffla,  développa  une  odeur  d’empy- 
reume  animal , et  laissa  un  charbon  difficile  à incinerer  , 
dont  la  cendre  contenait  du  chlorure  de  sodium  et  du  phos- 
phate de  soude.  Par  conséquent  l’eau-mère  contenait  quel- 
ques sels,  de  l’acide  libre,  de  l’asparagine  biliaire  , un  peu 
de  picromel  et  de  résine , et,  si  l’on  en  juge  d’après  la  préci- 
pitation par  la  teinture  de  noix  de  galle,  un  peu  d’osmazôme , 
ou  une  matière  analogue. 

b.  La  liqueur  précipitée  par  le  sous-acétate  de  plomb  fut 
débarrassée  du  plomb  par  le  gaz  acide  hydro-sulfurique , 
filtrée  et  évaporée.  Il  resta  un  sirop  qui , par  le  refroidis- 
sement, déposa  un  grand  nombre  de  grumeaux  blancs.  Ceux- 
ci  formaient  la  moitié  du  tout  : on  les  recueillit  sur  un  filtre. 

a.  La  matière  qui  resta  sur  le  filtre  fut  lavée  avec  un  peu 
d’eau  froide,  et  pressée  entre  deux  feuilles  de  papier  josepli. 
Comme  elle  retenait  beaucoup  d’acétate  alcalin  , on  la  puri- 
fia en  grande  partie  en  la  faisant  dissoudre  à plusieurs  re- 
prises dans  l’eau  chaude  , et  pressant  dans  du  papier  non 
collé  la  substance  qui  cristallisait  par  l’évaporation.  Ainsi 
purifiée  , cette  matière  présenta  les  propriétés  suivantes  : 

Sa  dissolution  dans  un  peu  d’eau  chaude  se  prit,  par  le 
refroidissement,  en  une  masse  molle  , opaque  , d’un  blanc 
brunâtre  , dont  la  surface  était  sillonnée  et  mamelonnée. 


(i)  Cette  matière  cristalline  serait-elle  identique  avec  celle  que  Cadet 
obtint,  en  1767,  en  traitant  la  bile  par  les  acides,  et  qu’il  trouva  ana- 
logue au  sucre  de  lait  ? 
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Cette  masse  se  montra  composée  , dans  son  intérieur , de 
petits  grains  cristallins,  parmi  lesquels  se  trouvaient  entre- 
lacées quelques  aiguilles  déliées  d’acétate  de  soude.  Elle 
était  inodore , même  à la  chaleur.  Elle  avait  une  saveur 
douce  très-prononcée  et  très-durable,  mêlée  d’un  petit  goût 
d’amertume,  et  qu’on  ne  peut  mieux  comparer  qu’à  celle 
du  jus  de  réglisse. 

A feu  nu  , elle  entrait  incomplètement  en  fusion  , se  bour- 
soufïïait , brunissait , développait  une  odeur  en  partie  aro- 
matique et  en  partie  analogue  à celle  de  la  corne  brûlée, 
brûlait  avec  une  flamme  rouge  et  fuligineuse  , et  laissait 
un  charbon  très-spongieux.  Ce  dernier  contenait  beaucoup 
de  carbonate  de  soude , après  la  soustraction  duquel , au 
moyen  de  l’eau  , il  brûlait  facilement. 

Distillée  dans  des  vaisseaux  clos  , cette  substance  entrait 
en  fusion  , prenait  alors  l’apparence  d’un  sirop  jaune  et 
transparent,  se  boursoufflait  considérablement,  redevenait 
ensuite  solide  et  blanche  par  la  perte  de  son  eau  de  cristal- 
lisation , entrait  de  nouveau  en  fusion  lorsqu’on  poussait  da- 
vantage le  feu , et  fournissait  , tout  en  se  boursoufflant  et 
se  noircissant,  une  grande  quantité  d’huile  empyreumatique 
brune  et  épaisse  , avec  un  fluide  aqueux  d’un  jaune  pâle. 
Ce  dernier  exhalait  l’odeur  de  l’esprit  de  corne  de  cerf,  et 
rougissait  fortement  le  papier  de  curcuma. 

L’acide  nitrique  fumant  et  froid  dissolvait  cette  matière 
en  abondance  et  d’une  manière  rapide,  avec  dégagement 
de  chaleur  et  d’une  grande  quantité  de  gaz  nitreux.  La  so- 
lution était  d’un  jaune  pâle  , et  déposait,  par  le  refroidisse- 
ment , quelques  particules  cristallines.  Une  portion  de  cette 
liqueur  fut  mêlée  avec  de  l’eau,  qui  en  précipita  des  flocons 
blancs.  Une  autre  fut  évaporée  : il  demeura  un  résidu  blanc- 
jaunâtre  et  boursoufflé , dont  l’eau  ne  prit  qu’une  faible 
quantité.  Cette  dernière  dissolution  était  d un  jaune  pâle, 
acquérait  une  couleur  jaune  plus  foncée  par  l’addition  de 
1 ammoniaque , et  ne  donnait  point  de  précipité  avec  l’eau 
de  chaux.  La  partie  non  soluble  dans  l’eau  de  la  dissolu- 
tion nitrique  évaporée  représentait  une  masse  jaune  , te- 
' nace , résinoïde  , qui,  traitée  par  l’ammoniaque,  se  resol- 
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vait , avec  dégagement  de  quelques  bulles  de  gaz  , en  un  li- 
quide d’une  teinte  orangée  foncée  , lequel  était  précipité 
en  flocons  d’un  blanc  jaunâtre  par  l’acide  hydro  — clilo— 
rique. 

La  matière  sucrée  se  dissolvait  dans  l’acide  sulfurique 
froid  , très-rapidement , en  grande  abondance  , et  avec  un 
fort  dégagement  de  chaleur.  La  dissolution , de  couleur 
orangée,  se  prit  à moitié,  après  le  refroidissement , en  une 
masse  cristalline.  Une  certaine  quantité  de  la  partie  encore 
liquide  fut  étendue  d’eau,  et  déposa  des  flocons  qui  se  dis- 
solvirent  dans  un  excès  d’eau.  Le  reste  de  la  dissolution  , 
en  partie  fluide  et  en  partie  concret,  fut  chauffé  ; le  tout 
devint  liquide  , d’une  couleur  orangée  de  plus  en  plus  fon- 
cée , ensuite  brune  , et  enfin  d’un  brun  noirâtre  , quand  l’a- 
cide sulfurique  entra  en  ébullition , époque  à laquelle  il  se 
dégagea  de  l’acide  sulfureux.  Cependant , cette  dissolution 
chaude  était  encore  claire , et  se  comportait  comme  la  pri- 
mitive lorsqu’on  y versait  de  l’eau. 

La  matière  sucrée  se  dissolvait  aussi  avec  beaucoup  de 
facilité  dans  l’acide  hydro-chlorique  médiocrement  concen- 
tré. La  dissolution,  qui  était  presque  incolore,  ne  subissait 
de  changement  qu’après  avoir  été  chauffée  pendant  plu- 
sieurs heures  au  bain-marie.  Le  fluide  aqueux  laissait  alors 
déposer  une  liqueur  oléagineuse  transparente  , d’un  jaune 
brunâtre  , qui , par  le  refroidissement , se  prenait  en  une 
masse  consistante  , quoiqu’encore  molle  et  visqueuse.  On 
décanta  la  liqueur  acide  qui  surnageait.  Elle  donna  par 
l’eau  un  précipité  blanc,  pulvérulent,  et  par  l’évaporation, 
un  résidu  brunâtre  , grenu  , complètement  soluble  dans 
1 eau  qui  avait  une  saveur  très-amère,  l'ougissait  le  tour- 
nesol, et,  mêlé  avec  la  chaux  , produisit  un  dégagement  à 
peine  sensible  d’ammoniaque.  L’acide  hydro-chlorique  con- 
centré précipitait,  de  la  dissolution  aqueuse  de  ce  résidu  , une 
masse  brune,  résinoïde,  soluble  de  nouveau  dansl’eau.  Le  pré- 
cipité oléagineux  que  nous  avons  décrit  plus  haut,  et  qui  se 
forme  pendant  la  digestion  de  la  solution  hydro-chlorique  , 
fut  lavé  plusieurs  fois  à l’eau  froide  , ce  qui  le  rendit  blanc 
et  opaque.  Plongé  ensuite  dans  l’eau  chaude,  il  s’y  dissol- 
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vait  très-facilement  , et  communiquait  à ce  liquide  une 
couleur  jaune,  avec  une  saveur  très-amère. 

En  mêlant  la  dissolution  aqueuse  de  la  matière  sucrée  avec 
du  per-clilorure  de  fer,  il  en  résultait  une  liqueur  claire  (à  cause 
de  l’acétate  de  fer  formé)  et  rougeâtre;  mais  si  l'on  venait  à 
chauffer  modérément  le  mélange , il  ne  tardait  pas  à se  sépa- 
rer un  grand  nombre  de  flocons  d’un  brun  rougeâtre  pâle. 

La  chaux  mise  en  contact  avec  la  matière  sucrée  ne  déga- 
geait aucune  trace  d’ammoniaque. 

La  solution  aqueuse  de  cette  matière,  mêlée  avec  de  la  le- 
vure de  bière  lavée  , ne  dégagea  pas  une  seule  bulle  de  gaz 
dans  l’espace  de  dix -huit  heures  et  à la  température  dû 
16  degrés  c.  , tandis  que  la  même  levure  , mise  en  contact 
avec  du  sucre  ordinaire,  le  fit  passer  à la  fermentation  dans 
les  mêmes  circonstances. 

La  matière  sucrée  ne  subit  aucune  altération  à l’air , soit 
sec,  soit  humide.  Elle  se  dissolvait  très-facilement  et  en 
abondance  dans  l’eau  ; elle  se  dissolvait  même  presque  en 
toutes  proportions  dans  l’eau  chaude;  la  dissolution  concen- 
trée avait  une  consistance  sirupeuse.  Cette  dissolution  aqueuse 
ne  donnait  de  précipité  à froid  qu’avec  l’acide  nitrique  con- 
centré , qui  y faisait  naître  de  gros  flocons  blancs.  Du  reste  , 
à froid  , elle  n’éprouvait  rien  de  la  part  de  l’iode  , du 
chlore,  de  l’acide  sulfurique,  de  l’acide  hydro-clilorique 
concentré,  de  l’alun,  du  chlorure  d’étain,  de  l’acétate  de 
plomb  neutre , des  sulfates  de  fer  et  de  cuivre,  des  per-chlo- 
rures  de  fer  et  de  mercure  , des  nitrates  de  mercure  et 
d’argent , de  l’acide  acétique  , de  la  teinture  de  noix  de 
galle,  et  de  celle  de  tournesol,  soit  rouge,  soit  bleue.  Nous 
regardons  comme  accidentel  le  léger  trouble  que  le  sous- 
acétate  de  plomb  y faisait  naître. 

La  matière  sucrée  se  dissolvait  avec  facilité  et  en  abon- 
dance dans  l’alcool,  tant  ordinaire  qu’absolu.  Mais  elle  ne 
se  dissolvait  pas  du  tout  dans  l’éther  pur  , et  très-peu  seule- 
ment dans  celui  qui  contenait  de  l’alcool.  En  faisant  digérer 
sa  dissolution  aqueuse  avec  de  la  résine  biliaire  purifiée, 
elle  en  dissolvait  une  certaine  quantité.  La  liqueur  obtenue 
de  celle  manière  devenait  laiteuse  par  l’addition  de  l’eau , 
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reprenait  sa  limpidité  par  l’évaporation  , et  laissait  pour 
résidu  une  masse  jaune , transparente , ayant  d’abord  la  con- 
sistance de  la  térébenthine  , prenant  ensuite  l’aspect  d’une 
gomme  , qui  devenait  visqueuse  à l’air  libre,  et  se  dissolvait 
facilement  dans  l’eau.  Cette  nouvelle  dissolution  était  préci- 
pitée abondamment  à froid  par  l’acide  sulfurique,  l’acide  hy- 
dro-chimique, le  sous-acétate  de  plomb  et  plusieurs  autres 
sels  métalliques.  Elle  ne  l’était  cependant  pas  par  l’acétate  de 
plomb  neutre.  Ainsi , en  combinant  la  matière  sucrée  avec  la 
résine  biliaire , nous  avions  reproduit  le  picromcl  ordinaire. 

Si  nous  comparons  ces  caractères  de  la  matière  sucrée  avec 
ceux  que  Thénard  assigne  au  picromel,  dont  on  lui  doit  la 
découverte,  nous  trouvons  les  analogies  suivantes  : Les  deux 
matières  sont  sucrées , incolores,  azotées,  inaltérables  à l’air, 
non  susceptibles  de  subir  la  fermentation  alcoolique  , très- 
facilement  solubles  dans  l’eau  et  l’alcool , et  précipitables  de 
leur  dissolution  aqueuse  par  l’acide  nitrique , mais  non  par 
la  plupart  des  autres  réactifs  : leur  présence  rend  la  résine 
biliaire  soluble  dans  l’eau.  Mais  il  existe  entre  elles  plu- 
sieurs différences.  D’abord  le  picromel  de  Thénard  a l’as- 
pect et  la  consistance  d’une  térébenthine  épaisse,  tandis  que 
notre  matière  est  opaque  et  composée  de  petits  grumeaux 
cristallins.  En  second  lieu,  le  picromel  ne  donne  pas,  ou  du 
moins  donne  très -peu  de  carbonate  d’ammoniaque  quand 
on  le  distille  dans  des  vaisseaux  clos,  tandis  qu’on  en  retire 
beaucoup  de  notre  matière.  Enfin  le  picromel  est  précipité  à 
froid  par  les  sels  de  fer,  le  sous-acétate  de  plomb  et  le  proto- 
nitrate de  mercure , tandis  que  notre  matière  conserve  sa 
limpidité , à cela  près  d’un  léger  trouble  qu’y  fait  naître  le 
sous-acétate  de  plomb. 

On  peut  expliquer  ces  différences  en  admettant  que  le  pi- 
cromel de  Thénard  est  une  combinaison  de  la  matière  sucrée 
que  nous  venons  de  décrire  avec  très- peu  de  résine  : car 
comme  cette  dernière  donne  beaucoup  d’acide  acétique  libre 
par  la  distillation  sèche,  cet  acide  doit  saturer  en  totalité  ou 
en  grande  partie  l’ammoniaque  produite  par  la  matière  su- 
crée. Les  expériences  rapportées  précédemment  font  voir 
aussi  que  notre  matière  sucrée , lorsqu’elle  est  unie  avec  un 
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peu  de  lésine  , prend  l’aspect  de  la  térébenthine,  et  acquiert 
la  propriété  d’être  précipitée  par  quelques  acides  et  par  le 
sous-acétate  de  plomb. 

Si  nos  expériences  et  nos  conclusions  viennent  à se  confir- 
mer, nous  regarderons  notre  matière  sucrée  comme  le  picro- 
mel  pur  (abstraction  faite  de  l’acétate  de  soude  qui  y est 
mêlé  ) , et  le  picromel  de  Thénard  comme  cette  même  sub- 
stance contenant  encore  un  peu  de  résine.  Cependant,  dans 
aucun  cas , notre  matière  sucrée , qui  est  si  riche  en  azote  , 
ne  peut  être  rangée  dans  la  classe  des  autres  espèces  de  sucre, 
mais  elle  forme , avec  le  sucre  de  gélatine  que  Braconnot  a 
obtenu  en  traitant  la  colle  animale  par  l’acide  sulfurique  , 
une  série  particulière  de  substances  sucrées  contenant  de 
l’azote.  La  grande  analogie  qui  existe  entre  la  saveur  sucrée 
de  l’acide  cholique  et  de  ses  sels  et  celle  du  picromel,  pourrait 
faire  soupçonner  que  l’une  de  ces  matières  entre  dans  la  com- 
position de  l’autre.  Mais  nous  ne  pouvons  au  moins  pas  consi- 
dérer le  picromel  comme  un  cliolate,  puisqu’il  ne  donne  pas 
de  précipité  à froid  avec  la  plupart  des  acides,  et  qu’il  ne 
laisse  pas  dégager  d’ammoniaque  par  la  chaux. 

(3.  Le  sirop  , séparé  du  picromel  par  le  filtre  , était  cl’un 
brun  pâle  et  limpide.  Il  avait  une  saveur  très-douce  et  salée, 
et  exhalait  une  faible  odeur  d'acide  acétique , qui  se  déve- 
loppait davantage  en  ajoutant  de  l’acide  sulfurique.  Il  rou- 
gissait le  tournesol  et  le  per  - chlorure  de  fer,  précipitait 
faiblement  le  nitrate  d’argent,  le  chlorure  d’étain  et  celui  de 
baryte,  et  abondamment  (par  la  formation  d’acétate  de  mer- 
cure) le  nitrate  de  mercure.  Le  chlorure  de  chaux,  le  sul- 
fate de  cuivre , le  per-chlorure  de  mercure  et  la  teinture  de 
noix  de  galle  étaient  sans  action  sur  lui.  Après  la  combustion , 
il  laissait  une-  très— grande  quantité  de  carbonate  alcalin.  Par 
conséquent  ce  sirop  était  un  mélange  de  picromel , d’acide 
acétique,  d’acétates  de  soude  et  de  potasse,  et  dune  petite 
quantité  d’autres  sels. 

Il  résulte  de  l’analyse  dont  on  vient  de  lire  les  détails 
que  la  bile  de  bœuf  contient  de  la  choline , de  l’acide  mar- 
garique , de  l’acide  oléique , de  l’acide  cholique , de  la  résiné 
biliaire , du  picromel , de  l’asparagiue  biliaire  , une  matière 
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soluble  dans  l’eau  et  l’alcool  chaud,  mais  non  dans  l’alcool 
froid,  une  matière  soluble  dans  l’eau  et  l’alcool,  et  précipi- 
table par  la  noix  de  galle  (osmazôme),  une  matière  qui  déve-*  j 
loppe  une  odeur  urineuse  par  la  chaleur,  une  autre  insoluble 
dans  l’eau,  mais  soluble  dans  l’alcool  chaud  (gliadinc),  une  troi- 
sième insoluble  dans  l’alcool , mais  soluble  dans  l’eau  (matière 
caséeuse),  et  du  mucus.  D’autres  parties  constituantes  de  cette 
humeur  seront  mentionnées  dans  les  expériences  suivantes. 

Parmi  ces  matériaux,  la  résine  biliaire  et  le  picromel  sont 
les  plus  abondans,  à beaucoup  près.  La  première  paraît  être  | 
tenue  en  dissolution  à la  faveur  du  second , et  communiquer 
à la  bile  la  saveur  amère  qui  la  distingue.  Cependant  il  reste 
encore  quelques  doutes  à cet  égard  ; car  les  expériences  re- 
latées ci-dessus  font  voir  que  la  résine  se  sépare  de  plus  en 
plus  complètement  à mesure  qu’on  soumet  la  bile  à un  plus 
grand  nombre  d’opérations.  L’évaporation , le  traitement  par 
l’alcool  ordinaire  et  absolu,  les  précipitations  par  les  sels  de 
plomb  , l’action  de  l’acide  liydro-chlorique , toutes  ces  cir—  | 
constances  paraissent  rompre  le  lien  qui  existe  entre  la  ré- 
sine biliaire  et  le  picromel,  de  sorte  que,  quand  on  traite 
ensuite  le  mélange  par  Veau,  une  partie  de  la  résine  reste  I 
sans  se  dissoudre.  Nous  présumons,  par  conséquent,  ou  que  I 
la  résine  existe  dans  la  bile  sous  une  autre  forme  , et  qu’elle:! 
ne  passe  à un  état  moins  soluble  que  par  reflet  des  diverses»! 
manipulations  auxquelles  on  soumet  le  liquide  biliaire , oui! 
que,  durant  ces  opérations,  le  picromel  subit  un  change-- 
ment  qui  diminue  en  lui  la  faculté  de  dissoudre  la  résine , oui  I 
enfin,  qu’indépendamment  du  picromel,  la  bile  contient  en- 
core un  autre  principe,  qui  contribue  à la  dissolution  de  la 
résine,  et  qui  change  de  nature  dans  le  cours  des  opérations. 
Au  reste,  nous  croyons  devoir  expliquer  de  la  manière  sui- 
vante l’action  des  deux  acétates  de  plomb  sur  l’extrait  alcoo- 
lique de  la  bile.  Le  précipité  produit  par  l’acétate  neutre, 
outre  du  chlorure,  du  phosphate,  du  sulfate,  du  margarate 
et  du  cholate  de  plomb  , contient  le  principe  colorant  de  la 
bile  , et  quelques  matières  animales  particulières,  principa- 
lement de  la  résine  et  du  picromel  ; la  résine  toutefois  en  pro- 
portion plus  constdeiablc  et  le  picromel  en  proportion  moin- 
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dre  que  clans  la  bile.  Après  la  décomposition  de  ce  précipité 
par  l’acide  hydro-sulfurique  , le  picromel  ne  suffit  plus  pour 
rendre  toute  la  résine  soluble  dans  l’eau  , de  sorte  qu’une 
partie  de  cette  dernière  reste  , accompagnée  cl’un  peu  de  pi- 
cromel,  avec  le  sulfure  de  plomb.  Le  sous-acétate  produit, 
dans  la  bile  précipitée  par  l’acétate  neutre,  un  nouveau  pré- 
cipité contenant  le  reste  de  la  résine , avec  beaucoup  de  pi- 
cromel, qui  a été  entraîné  par  cette  résine.  Une  portion  de 
picromel,  libre  de  matière  résineuse,  reste  cependant  dans 
la  liqueur,  avec  l’acétate  alcalin  qui  s’est  formé  aux  dé- 
pens des  sels  de  la  bile  et  de  l’acide  acétique  de  l’acétate  de 
plomb. 

Traitement  de  la  bile  de  bœuf  par  l’acide  hj'dro-chlo— 
rique.  — De  la  bile  de  bœuf  ayant  été  mêlée  avec  une  quan- 
tité médiocre  d’acide  liydro- clilorique  étendu  d’eau,  il  se 
forma  un  précipité  muqueux,  coloré  d’abord  en  jaune , puis 
en  vert , qui  était  probablement  composé  de  mucus  , de  ma- 
tière caséeuse  et  de  matière  colorante,  mais  qu’on  n’examina 
pas  ultérieurement.  La  liqueur  filtrée,  qui  devint  peu  à peu 
d’un  vert  de  plus  en  plus  pur,  et  perdit  tout-à-fait  sa  teinte 
brunâtre,  fut  abandonnée  à elle -même  pendant  quelques 
jours.  11  s’en  sépara  des  particules  blanches  très-déliées,  qui 
se  rendirent  presque  toutes  à la  surface , et  qui , recueillies 
sur  un  filtre  , se  comportèrent  avec  les  réactifs  de  manière  à 
montrer  qu’elles  étaient  de  l’acide  margarique. 

On  fit  évaporer  la  liqueur  filtrée  : à mesure  que  l’acide  hy- 
dro  - clilorique  qu’elle  contenait  se  concentrait  davantage, 
elle  se  partageait  en  deux  portions.  La  portion  inférieure  était 
une  masse  d’un  vert  foncé,  molle,  et  d’apparence  résineuse; 
la  supérieure  un  liquide  acide  et  d’un  vert  pâle.  Après  avoir 
décauté  cette  dernière  pour  la  séparer  du  précipité  résineux, 
on  continua  à la  faire  évaporer;  il  se  sépara  encore  une 
substance  résineuse , qui  cependant  ( parce  que  l’acide  hydro- 
chlorique  concentré  avait  exercé  une  action  décomposante 
plus  énergique  sur  la  matière  colorante)  n’était  pas  verte  ? 
mais  d’un  rouge  brunâtre.  Il  se  forma  de  même,  en  conti- 
nuant toujours  l’évaporation,  plusieurs  autres  précipités  ré- 
sineux semblables , auxquels  se  joignirent  sur  la  fin  des  cris-* 
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taux  abondans  de  chlorure  de  sodium.  Enfin  il  resta  une  pe- 
tite quantité  d’une  liqueur  jaune  et  très -acide , qui  déposa , 
outre  du  chlorure  de  sodium  et  une  matière  resineuse  acre , 
des  cristaux  d’asparagine  biliaire  , de  manière  qu’on  n eut 
plus  pour  résidu  qu’une  quantité  extrêmement  petite  du  li- 
quide acide.  Au  reste,  la  quantité  d’asparagine  qui  fut  obte- 
nue ainsi  était  moins  considérable  qu’on  ne  devait  s y at- 
tendre d’après  celle  de  la  bile  employée,  et  l’on  reconnut 
aussi  parla  suite  qu’une  partie  de  cette  substance  se  trouvait 
contenue  dans  les  précipités  résino'ides.  Ces  derniers  furent 
traités  de  deux  manières  différentes , savoir  par  l’eau  et  par 
l’alcool  absolu. 

Traitement  par  Veau.  — En  les  faisant  digérer  avec  de 
l’eau,  ils  s’y  dissolvaient  en  grande  partie  : cependant  il  restait, 
la  plupart  du  temps,  un  peu  de  résine  verte  , qui  n’était  point 
soluble  dans  l’eau.  C’est  ce  qui  arriva  particulièrement  au 
précipité  résineux  obtenu  en  premier  lieu.  La  dissolution 
aqueuse  était  en  général  rendue  trouble  et  laiteuse  par  des 
molécules  très-fines  de  résine  qu’elle  tenait  en  suspension,  de 
sorte  qu’elle  avait  beaucoup  de  peine  à traverser  le  filtre , 
et  que  , même  au  bout  de  plusieurs  jours,  à peine  avait-elle 
déposé  quelque  peu  de  résine.  Soumise  à l’évaporation  , elle 
se  partageait  de  nouveau , quand  elle  contenait  assez  d’acide 
liydro-chlorique , en  un  précipité  résinoïde  et  en  une  liqueur 
acide , d’où  Ton  pouvait  encore  obtenir  un  peu  d’asparagine 
en  la  faisant  évaporer. 

En  traitant  de  nouveau  ce  dernier  précipité  par  l’eau , il 
se  dissolvait  presque  entièrement , et  la  liqueur  obtenue  de 
cette  manière  pouvait  être  considérée  comme  une  combinai- 
son de  résine  biliaire  , de  picromel  et  d’un  peu  d’acide  liy- 
dro-cliloriquc.  \oici  quelles  étaient  les  propriétés  de  cette 
combinaison:  sa  dissolution  aqueuse,  qui,  très-étendue,  était 
laiteuse , à cause  des  particules  déliées  de  résine  qu’elle  te- 
nait en  suspension,  devenait,  par  l’évaporation,  transpa- 
rente, sirupeuse,  puis  semblable  à la  térébenthine  , et  lais- 
sait enfin  un  extrait  pellucidc,  jaune  ou  brun,  qui  rougis- 
sait le  tournesol , et  qui  avait  une  saveur  sucrée , pénétrante 
et  persévérante.  Traité  par  l’eau,  cet  extrait  donnait  une  dis- 
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solution  claire , qui  devenait  laiteuse  quand  on  y ajoutait  une 
plus  grande  quantité  d’eau.  Cette  dissolution  fournissait  un 
précipité  résinoïde,  non-seulement  par  l’acide  liydro-chlo- 
rique,  mais  encore  par  le  chlorure  de  sodium.  On  pouvait 
quelquefois  extraire  encore  un  peu  d’asparagine  biliaire  de 
ce  mélange,  en  le  faisant  dissoudre  dans  l’eau  bouillante, 
le  précipitant  par  un  excès  d’acide  bydro-cblorique , et  éva- 
porant la  liqueur  qui  surnageait  le  précipité  résinoïde. 

Traitement  par  V alcool  absolu.  — On  fit  sécher  aussi  conir 
plètement  que  possible,  au  bain-marie,  une  portion  du  pré- 
cipité que  la  bile  mêlée  avec  l’acide  bydro-cblorique  avait 
donné  pendant  qu’on  l’évaporait,  et  la  masse,  qui  était  pres- 
que sobde , fut  mise  en  digestion  dans  de  l’alcool  absolu.  Elle 
s’y  dissolvit  en  si  grande  abondance  qu’il  en  résulta  un  épais 
sirop  qu’on  fut  obligé  d’étendre  avec  une  certaine  quantité 
d’alcool  absolu  pour  qu’il  pût  passer  à travers  le  filtre.  Il, 
resta  sur  ce  dernier  de  petits  cristaux  blancs  d’asparagine  bi- 
liaire. Une  portion  de  la  liqueur  filtrée , ayant  été  mêlée  avec 
de  l’eau  , se  prit  presqu’en  masse , tant  il  s’en  sépara  de  ré- 
sine. Le  reste  fut  débarrassé,  par  la  distillation  au  bain-marie, 
de  l’alcool , qui  ne  se  dégagea  toutefois  entièrement  qu’après 
qu’on  eut  ajouté  encore  de  l’eau.  Ce  qui  resta  dans  la  cornue 
se  dissolvait  à peine  à moitié  dans  l’eau;  la  plus  grande  par- 
tie, qui  était  de  la  résine,  demeurait  inattaquée  par  le  liquide. 
Cependant  la  résine  retenait  encore  une  grande  quantité  de 
matière  sucrée , car  , quoiqu’on  la  fît  bouillir  très-souvent 
avec  de  l’eau,  celle  - ci  n’en  prenait  pas  moins  chaque  fois 
une  saveur  sucrée.  La  portion  soluble  dans  l’eau  se  compor- 
tait comme  la  résine  et  l’acide  contenant  du  picroiuel , c’est- 
à-dire  comme  le  picromel  impur.  Ce  qu’il  y avait  de  remar- 
quable , c’est  qu’après  avoir  dissous  le  précipité  résineux  dans 
l’alcool , on  en  î-etirait  beaucoup  plus  de  résine  qu’aupara- 
vant , époque  à laquelle  cette  substance  se  dissolvait  presque 
entièrement  dans  l’eau.  Nous  avons  déjà  signalé  ce  phéno- 
mène à l’occasion  de  la  première  expérience  sur  la  bile  de 
bœuf. 

Traitement  par  V alcool  et  V acide  sulfurique  .—On  fiteva-, 

porer  de  la  bile  de  bœuf  à siccité;  l’extrait  lut  épuisé  par  d% 
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l’alcool  modérément  chaud  , la  liqueur  filtrée,  puis  débar- 
rassée de  son  alcool  par  l’évaporation,  et  dépouillée,  par 
l’étlier,  de  la  choline  et  de  l’acide  oléique.  Le  reste  fut  dis- 
sous dans  l’eau,  et  l’on  y ajouta,  à une  chaleur  modérée, 
assez  d’acide  sulfurique  étendu  d’eau  pour  faire  naître  un 
précipité  suffisant. 

I.  La  liqueur  acide  qui  surnageait  le  précipité  résineux  fut 
mise  en  digestion  avec  du  carbonate  de  baryte  pour  la  dé- 
barrasser de  tout  l’acide  sulfurique  libre  qu’elle  pouvait  con- 
tenir, de  manière  à ce  qu’elle  ne  rougît  plus  les  couleurs 
bleues  végétales.  Alors  on  la  filtra , et  on  la  fit  réduire  de  beau- 
coup par  l’évaporation.  Le  liquide  ainsi  réduit  était  d’un 
jaune  pâle  ; la  teinture  de  noix  de  galle  y faisait  naître  un  pré- 
cipité abondant , et  les  réactifs  y annonçaient  la  présence 
d’une  grande  quantité  de  phosphate  et  de  sulfate  de  soude. 
C’est  pourquoi  on  l’évapora  à siccité,  et  l’on  traita  le  résidu 
par  l’alcool. 

1 . La  portion  non  soluble  dans  l’alcool  était  une  masse  sa- 
line cristalline,  qui,  après  avoir  été  chauffée  au  rouge,  réa- 
git à la  manière  des  alcalis , et  qui  contenait  en  outre  beau- 
coup de  phosphate  et  de  sulfate  de  soude. 

2.  La  solution  alcoolique  donna,  par  l’évaporation,  des 
cristaux  octaédriques  de  chlorure  de  potassium  et  de  chlo- 
rure de  sodium,  ainsi  qu’un  sirop  d’un  jaune  brun  clair, 
ayant  une  saveur  aromatique  , douce  et  un  peu  salée.  Elle 
colorait  faiblement  en  bleu  la  teinture  rouge  de  tournesol, 
faisait  légèrement  effervescence  avec  les  acides  nitrique  et 
hydro-chloriquc , demeurait  claire  avec  le  premier,  mais  se 
troublait  avec  le  second,  et  déposait  alors,  pendant  la  nuit, 
sur  les  parois  du  vase,  une  matière  transparente,  jaune  et 
résino'ide.  Outre  divers  sels  de  soude,  ce  sirop  contenait  pro- 
bablement encore  du  picromel,  avec  un  peu  de  résine  et 
peut-être  une  petite  quantité  d’asparagine  biliaire. 

II.  Le  précipité  résineux  qu’avait  produit  l’acide  sulfuri- 
que fut  mis  en  digestion  pendant  quelque  temps  avec  un 
excès  de  carbonate  de  baryte  et  avec  de  l’eau , après  quoi 
on  filtra. 

1.  La  liqueur  filtrée  fut  évaporée.  Elle  laissa  un  résidu 
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transparent  et  d’un  brun  verdâtre  , qu’on  doit  considérer 
comme  la  matière  biliaire  de  Berzelius.  En  l’incinérant  on 
trouva  que  ce  résidu  contenait  une  grande  quantité  de  baryte. 
Vraisemblablement  l’acide  acétique  contenu  dans  la  bile  est 
précipité  par  l’acide  sulfurique  avec  cette  matière  biliaire  , 
et  il  doit  par  conséquent  former  un  acétate  avec  le  carbonate 
de  baryte  pendant  la  digestion  du  précipité  dans  ce  dernier  sel. 

2.  La  matière  demeurant  sur  le  filtre  n’était  pas  un  sim- 
ple mélange  de  carbonate  et  de  sulfate  de  baryte  , mais 
contenait  encore  une  grande  quantité  de  résine  biliaire  , 
dont  il  était  facile  de  faire  l’extraction  par  l’alcool,  et  qu’on 
précipitait  en  étendant  la  liqueur  avec  de  l’eau. 

Ces  résultats  nous  déterminèrent  à suivre  tout-à-fait  la 
marche  indiquée  par  Berzelius  , afin  de  voir  si  nous  n’ob- 
tiendrions pas  aussi  dans  ce  cas  une  matière  biliaire  conte- 
nant de  la  baryte  , et  s’il  restait  de  la  résine  dans  la  portion 
que  l’eau  ne  pouvait  dissoudre. 

Traitement  par  V acide  sulfurique . — On  ne  versa  d’abord 
dans  la  bile  de  bœuf  que  la  quantité  d’acicle  sulfurique  né- 
cessaire pour  y produire  le  précipité  jaune  et  muqueux  dont 
il  a déjà  été  parlé  , et  pour  lui  faire  perdre  ainsi  sa  visco- 
sité, après  quoi  elle  fut  filtrée.  Pendant  cette  dernière  opé- 
ration , on  remarqua  que  la  teinte  verte  de  la  liqueur  de- 
venait de  plus  en  plus  foncée  , comme  lorsque  l’on  avait 
traité  la  bile  par  l’acide  liydro-chlorique.  On  versa  une  plus 
grande  quantité  d’acide  sufurique  étendu  d’eau  dans  la  li- 
queur filtrée  ; on  favorisa  la  séparation  de  la  masse  résineuse 
par  une  douce  chaleur'au  bain-marie  ; on  décanta  ensuite 
la  liqueur  qui  surnageait  le  précipité  résineux  vert  ; on 
lava  ce  dernier  à l’eau  froide  aussi  long-temps  qu’il  fut  pos- 
sible de  le  faire  sans  le  dissoudre , puis  on  le  décomposa  en 
le  faisant  digérer  avec  du  carbonate  de  baryte.  Les  résul- 
tats furent  les  mêmes  cpie  dans  l’expérience  précédente , 
c’est-à-dire  qu’on  obtint  une  matière  bilieuse  verte  qui  laissa 
beaucoup  de  baryte  après  avoir  été  incinérée  , et  qu’il  se 
trouva,  dans  le  mélange  vert  pâle  de  carbonate  et  de  sulfate 
de  baryte  , beaucoup  de  résine  biliaire  , qu’on  parvint  à 
extraire  au  moyen  de  l’alcool , d’où  on  la  précipita  ensuite 
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par  l’eau.  Cependant  le  résidu  barytique  conserva,  même 
après  avoir  été  traité  par  l’alcool  , la  couleur  verte  qu’il 
devait  au  principe  colorant  de  la  bile. 

Ces  expériences,  répétées  plusieurs  fois,  nous  conduisirent 
à penser  que  la  matière  biliaire  de  Berzelius  est  un  principe 
impur,  non  pas  seulement  sous  ce  point  de  vue  qu’elle  doit 
naissance  à l’association  de  diverses  substances  organiques 
simples  , telles  que  résine  biliaire  , matière  colorante , pi- 
cromcl , asparagine  , clioline  , acide  margarique  , acide 
oléique,  etc-,  mais  encore  sous  cet  autre  rapport,  qu’elle 
contient  de  plus  une  combinaison  de  l’acide  acétique  avec  la 
baryte  ou  avec  l’alcali  par  le  moyen  duquel  on  l’a  mise  eu 
évidence. 

Traitement  de  la  bile  de  bœuf  par  le  vinaigre.  — La 
bile  de  bœuf,  mêlée  avec  du  vinaigre  distillé  , donna  un 
faible  précipité  en  grands  flocons  jaunes.  Ces  flocons  se 
desséchèrent,  sur  le  filtre,  en  une  pellicule  mince,  verte, 
brillante  et  cassante.  La  liqueur  filtrée  prit  peu  à peu  une 
couleur  verte  pure  , et  ne  se  troubla  plus  par  une  nouvelle 
addition  de  vinaigre.  Du  reste,  elle  offrit  les  réactions  sui- 
vantes : 

Acide  phospliorique , per-chlorure  de  mercure , teinture 
de  noix  de  galle  : trouble  léger.  — Acide  sulfurique  étendu 
d’eau  , acide  liydro-chlorique  , chlorure  d’étain , acétate  de 
plomb  neutre , sous-acétate  de  plomb  , sulfate  de  fer  , per- 
clilorures  de  fer  et  de  mercure  : une  très-grande  quantité  de  : 
très-grands  flocons  caséeux  , la  plupart  d’un  blanc  verdâtre. 
— Acide  nitrique  en  petite  quantité  : trouble  médiocre  , vert, 
— Le  même  acide  en  plus  grande  quantité  : liqueur  claire,  avec 
changement  de  couleur  en  bleu  et  rouge. 

Evaporée  jusqu’à  ce  qu’il  ne  restât  plus  qu’un  faible  ré- 
sidu , cette  liqueur  ne  se  sépara  point  en  dépôt  résino'ide  et 
en  liquide  aqueux;  mais  il  se  forma  un  sirop  vert,  qui  de-r 
vint  demi-fluide  , extrêmement  visqueux  et  collant  par  la t 
chaleur , qui  offrait  une  teiute  rougeâtre  quand  on  le  re- 
gardait à contre-jour  , et  qui , exposé  au  froid  , devenaitJ 
cassant. 

On  traita  cet  extrait  par  l'alcool  absolu  mctdéréinenjtl 
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chaud,  qui  le  dissolvit  presque  complètement.  La  liqueur 
filtrée  laissa  sur  le  papier  de  petits  cristaux  Lianes,  avec  des 
flocons  muqueux.  Les  cristaux  se  dissolvirent  dans  l’eau 
chaude , d’où  ils  se  séparèrent , par  l’évaporation , sous  la 
forme  de  cubes  de  chlorure  de  sodium , avec  lesquels  on  ne 
remarqua  pas  qu’il  se  fût  déposé  une  quantité  notable  d’as- 
paragine  biliaire.  La  portion  non  soluble  dans  l’eau  se  mon- 
tra insoluble  également  dans  l’alcool  bouillant.  Elle  se  com- 
porta au  feu  comme  du  mucus.  Par  conséquent , ce  dernier 
n’avait  point  été  précipité  entièrement  par  le  vinaigre. 

Recherche  de  l’acide  acétique.  — On  introduisit  de  labile 
de  bœuf  fraîche  dans  une  cornue , et  l’on  versa  dessus  de  l’a- 
cide pliosphorique  en  abondance,  puis  on  distilla  au  bain- 
marie  jusqu’à  ce  qu’il  eût  passé  environ  un  dixième  de  la 
i bile  dans  le  récipient  ; ce  dernier  fut  alors  changé  , et  l’on 
: continua  la  distillation  de  manière  à obtenir  encore  une 

i égale  quantité  de  liquide.  Les  deux  produits  se  comportè- 
: rent  de  la  même  manière  ; ils  étaient  tous  deux  incolores  et 

limpides  ; leur  odeur  était  particulière  et  fortement  hcr— 

■ bacée.  Essayés  par  les  réactifs,  ils  donnèrent  lieu  aux  phé- 
nomènes suivans  : 

Sous-acétate  de  plomb  : trouble  léger.  — Acétate  de  plomb 
i neutre  , sulfate  de  cuivre  , nitrate  de  mercure  et  nitrate 
e d’argent:  rien.  — Le  per-chlorurc  de  fer  parut  devenir  un 

■ peu  plus  coloré  par  le  second  produit.  — Teinture  de  tour— 
î nesol  : coloration  très-forte  en  rouge. 

On  fit  digérer  ces  deux  produits  avec  du  carbonate  de  ba- 
ryte , après  quoi  on  les  filtra  , et  on  les  soumit  à l’évaporation, 
i Tous  deux  laissèrent  une  pellicule  jaune  qui,  arrosée  avec 
i de  l’acide  sulfurique  étendu,  exhala  une  faible  odeur  d’acide, 

. mêlée  d’une  très-légère  odeur  animale,  sans  aucune  trace  d’o- 
deur d’acide  butyrique.  Sa  dissolution  dans  l’eau  se  troubla 

[légèrement  par  le  nitrate  d’argent,  et  communiqua  au  per- 
chlorure  de  fer  une  vive  couleur  d’un  rouge  jaunâtre,  que 
( l’addition  d’un  peu  d’acide  hydro-chlorique  fit  disparaître. 
Recherche  du  hi- carbonate  de  soude.  — I.  En  mêlant  de 
la  teinture  de  tournesol  rouge  avec  de  la  bile  de  bœuf  fraî- 
i che,  on  obtint  un  liquide  à la  fois  rouge  et  vert.  Il  suffisait 
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même  de  verser  une  petite  quantité  de  teinture  de  tournesol 
pour  que  la  couleur  rougeâtre  devint  sensible.  La  poudre  et 
le  papier  de  curcuma  11e  furent  pas  non  plus  rougis  par  la 
bile  de  bœuf.  D’un  autre  côté,  la  teinture  de  tournesol  bleue 
n’éprouva  aucun  changement , tandis  qu’en  ajoutant  une 
goutte  de  vinaigre  distillé  à un  mélange  de  douze  grammes 
de  bile  et  de  quelques  gouttes  de  teinture  de  tournesol  bleue, 
il  se  manifestait  sur-le-cliamp  une  teinte  rougeâtre  bien  pro- 
noncée. 

II.  On  fit  bouillir  de  la  bile  fraîche  dans  une  fiole  garnie 
d’un  tube  recourbé , au  moyen  duquel  les  fluides  élastiques 
qui  s’en  dégagèrent  furent  dirigés  dans  un  récipient  rempli 
d’eau  de  chaux.  Cette  dernière  ne  tarda  pas  à se  troubler 
beaucoup , même  avant  que  la  bile  commençât  à bouillir.  La 
bile , ainsi  bouillie  pendant  quelque  temps , et  mêlée  avec  un 
peu  de  teinture  de  tournesol  rouge , la  colora  manifestement 
en  bleu,  car  il  se  forma  le  même  mélange  vert,  sans  aucun 
nuance  de  rouge , que  l’on  obtenait  en  versant  de  la  tein- 
ture bleue  dans  de  la  bile  fraîche  ou  bouillie.  Cette  dernière 
rougissait  aussi  la  poudre  de  curcuma  d’une  manière  bien 
sensible. 

En  conséquence,  le  bi-carbonate  de  soude  était  converti,  1 
par  l’ébullition  en  carbonate  simple. 

III.  Voulant  déterminer  à-peu-près  la  quantité  de  ce  sel, 

on  fit  chauffer  i3ç  grammes  de  bile  fraîche  dans  un  matras, 
avec  de  l’acide  liydro-chlorique , et  l’on  reçut  dans  de  l’eaui 
de  chaux  le  gaz  acide  carbonique  qui  se  dégageait.  L’évapora- 
tion ne  put  pas  être  continuée  assez  long-temps,  parce  que 
la  bile  menaçait  de  monter  dans  le  tube.  Le  carbonate  de 
chaux  que  l’on  recueillit  pesait,  après  avoir  été  légèrement! 
chauffé  au  rouge  ,0,148  gr.,  indiquant  o,o65  gr-.  d’acide  car-  I 
bonique  , qui  avaient  dû  être  combinés  avec  0,048  gr.  de 
soude.  Il  résulte  de  là,  pour  100  parties  de  bile  , o,o5i  d’a- 
cide carbonique  combiné  avec  o,o35  de  soude.  Cependant  ce 
résultat  n’est  pas  juste  , d’un  côté  parce  que  tout  l’acide  car- 
bonique ne  fut  pas  obtenu , de  l’autre  parce  que  la  bile  con- 
tient un  peu  de  carbonate  d’ammoniaque , et  peut-être  même: 
un  peu  d’acide  carbonique  à l’état  de  liberté.  T' 
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Recherche  de  V acide  hydro- sulfurique  et  de  V ammo- 
niaque.— A.  Yogel  (i)  remarqua  que  le  fluide  qui  passait 
quand  on  distillait  la  bile  de  bœuf  possédait  la  propriété  de 
noircir  les  sels  de  plomb,  et  que  la  bile,  lorsqu’on  y versait 
des  acides  plus  forts , répandait  une  odeur  d’acide  liydro- 
sulfurique. 

C’est  pourquoi  nous  distillâmes  à part  environ  huit  onces 
de  bile  extraite  de  plusieurs  vésicules.  Le  produit  avait  une 
odeur  particulière,  un  peu  analogue  à celle  du  musc;  il  pré- 
cipitait abondamment  l’acétate  de  plomb  neutre  en  blanc 
colorait  le  tournesol  en  bleu,  faisait  légèrement  efferves- 
cence lorsqu’on  le  mêlait  à chaud  avec  de  l’acide  liydro- 
chlorique,  et  donnait  ensuite  , par  l’évaporation , sans  se  colo- 
rer en  rouge,  un  résidu  considérable  d’hydro-clilorate  d’am- 
moniaque. Par  conséquent,  il  ne  contenait  pas  d’acide  liy- 
dro-sulfurique,  mais  seulement  du  carbonate  d’ammoniaque, 
qui  existait  probablement,  dans  la  bile,  à l’état  de  bi- car- 
bonate. 

Nous  versâmes  aussi  de  l’acide  hydro-ehlorique  en  excès 
dans  un  matras  presque  entièrement  rempli  de  bile.  Le  mé- 
lange fut  chauffé  d’abord  au  bain-marie,  puis  à feu  nu,  et 
le  gaz  qui  se  dégageait  conduit , par  le  moyen  d’un  tube  , 
dans  un  vase  contenant  de  la  dissolution  d’acétate  de  plomb 
neutre  qu’on  avait  garantie  de  l’action  précipitante  de  l’a- 
cide carbonique  en  y ajoutant  quelques  gouttes  de  vinaigre 
distillé.  Ce  fluide  demeura  parfaitement  clair  et  incolore  pen- 
dant la  distillation.  Comme  nous  avons  répété  cette  expé- 
rience deux  autres  fois,  toujours  avec  une  bile  différente  , et 
cependant  avec  le  même  résultat,  il  paraît  qu’au  moins  la 
bile  de  bœuf  fraîche  ne  contient  de  l’acide  hydro-sulfurique 
que  dans  des  circonstances  fort  rares  (3). 


(1)  Journal  de  Schweigger , t.  vi , p.  325. 

(2)  Thénard  a obtenu  aussi  un  produit  qui  précipitait  faiblement  l’acé- 
tate de  plomb  neutre  en  blanc.  Il  attribue  cc  phénomène  à une  petite 
quantité  de  résine  qui  aurait  passé  dans  le  récipient. 

(3)  Lorsqu’on  distille  la  bile  dans  des  vaisseaux  clos  , il  se  dégage  de 
l’acide  hydro-sulfurique  au  commencement  ; mais  cct  acide  est  évidem- 
ment un  produit  de  l’opération. 
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Si  l’on  ajoute  de  la  cliaux  hydratée  à la  bile,  la  présence 
de  l’aminmoniaque  qui  s’y  trouve  devient  encore  plus  sen- 
sible. Comme  elle  contient  en  même  temps  du  carbonate  de 
soude,  l’ammoniaque  ne  peut  y exister  que  combinée  avec 
l’acide  carbonique. 

Action  de  la  bile  de  bœuf  sur  les  corps  gras.  — On  versa 
une  goutte  d’huile  d’olive  dans  environ  i4  grammes  de  bile 
filtrée,  et  l’on  agita  souvent  le  mélange.  Comme  il  ne  s’opé- 
rait pas  la  moindre  dissolution , on  exposa  le  liquide  à une 
chaleur  modérée  ] mais  chaque  fois  que  1 on  cessait  de  1 agi- 
ter, on  voyait  la  goutte  d huile  gagner  la  surface.  Cette  huile 
demeura  fluide  ; elle  parut  seulement  devenir  un  peu  trou- 
ble , ce  qui  tenait  peut-être  à ce  qu’elle  s’était  chargée  de  clio* 
line.  Si  l’on  ajoutait  à la  bile  quelques  gouttes  d’acide  liydro- 
chlorique  ou  d’acide  acétique  , pour  imiter  ce  qui  a lieu 
quand  la  sécrétion  acide  de  1 estomac  se  mcle  avec  clic,  il 
ne  s’ensuivait  pas  non  plus  la  moindre  dissolution  de  1 huile  , 
soit  à froid,  soit  à chaud. 

La  bile  se  comporta  de  la  même  manière  à l’égard  du  suif 
avec  lequel  on  l’agita  à une  température  suffisante  pour  met- 
tre ce  dernier  en  fusion. 

Elle  ne  possède  donc,  ni  par  elle -même,  ni  par  l’addi- 
tion d’un  peu  d’acide,  la  propriété  de  dissoudre  la  graisse. 

Sur  la  matière  colorante  de  la  bile.  — Foureroy  admettait 
déjà  un  principe  colorant  dans  la  bile,  et  quoique  diverses 
expériences  paraissent  avoir  fait  douter  ensuite  de  1 exis- 
tence d’une  matière  particulière  de  cette  espèce,  puisque  la 
couleur  de  la  bile  fut  attribuée  en  partie  à la  matière  bi- 
liaire , Thénard  a cependant  admis  (3)  qu’il  existe  une  ma- 
tière jaune  particulière  dans  la  bile  de  presque  tous  les  ani- 
maux. Il  pense  que  cette  substance  colorante  constitue  en- 
tièrement les  calculs  biliaires  du  bœuf,  et  qu’elle  se  ren- 
contre dans  presque  tous  ceux  de  l’homme.  Guidés  par  nos 
expériences,  nous  adoptons  complètement  cette  opinion.  Les 
circonstances  suivantes  démontrent  qu’il  existe  réellement, 


(i)  2 'railc  de  Chimie , 4e  cclit.,  t.  iy,  p.  58o. 
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clans  la  bile  de  tous  les  animaux  , un  principe  colorant  par- 
ticulier. 

i°.  Si  le  mucus  était  le  principe  colorant,  lorsqu’on  traite 
la  bile  évaporée  à siccité  par  l’alcool , toute  la  couleur  devrait 
rester  dans  le  résidu  muqueux  insoluble , ce  qui  n’a  pas  lieu. 
1 Quand  on  précipite  le  mucus  par  les  acides  , il  entraîne  bien 
avec  lui  une  quantité  assez  considérable  de  matière  colo- 

• rante  ; mais  la  plus  grande  partie  de  cette  dernière  reste  dis— 
î soute. 

2°.  Tous  les  autres  matériaux  constituans  de  la  bile  ont 
; encore  moins  de  couleur,  et  peuvent  par  conséquent  moins 

• encore  être  considérés  comme  le  principe  colorant  de  cette 

• liqueur. 

3°.  La  matière  colorante  de  la  bile , telle  qu’elle  existe 
i dans  ce  liquide,  offre  des  réactions  extrêmement  remarqua- 
1 blés,  qui  n’ont  pas  encore  été  assez  étudiées  jusqu’à  présent, 

, mais  qui  la  distinguent  en  général  de  toutes  les  matières  con- 
nues. Les  plus  importantes  sont  celles  qui  suivent, 
f Quand  l’on  mêle  de  la  bile  jaune  du  clxien  avec  de  l’acide 
. hydro-chlorique , à l’abri  du  contact  de  l’air , par  exemple 
dans  un  tube  de  verre  renversé  et  rempli  de  mercure,  il 
- ne  s’opère  aucun  changement  de  couleur,  même  au  bout 
de  quelques  jours.  Ce  changement  ne  s’effectue  que  peu  à 
t peu  , lorsqu’on  introduit  de  l’oxigène  ; les  portions  du  li- 
$ quicle  qui  avoisinent  le  gaz  se  colorent  en  vert,  et  le  phéno- 
. mène  est  accompagné  d’une  absorption  sensible  d’oxigène  , 

! qui  en  peu  de  jours  s’élève  au  moins  à la  moitié  du  volume 
de  la  bile.  On  sait  aussi  que  la  bile  mêlée  avec  de  l’acide  sul- 
furique , de  l’acide  hydro-chlorique  ou  de  l’acide  acétique  , 
n’acquiert  une  couleur  verte , quand  on  l’expose  à l’air,  qu’au 
bout  de  quelques  jours,  et  sans  doute  à mesure  que  la  ma- 
tière colorante  s’oxidc. 

L’acide  nitrique  produit  le  même  effet,  mais  d’une  ma- 
nière instantanée  , ce  qui  dépend  sans  doute  de  ce  qu’il  four- 
nit lui-même  l’oxigène  nécessaire  pour  opérer  le  change- 
ment de  couleur.  Toutes  les  espèces  de  hiles,  soit  de  mammi- 
fères ou  d’oiseaux  , soit  de  reptiles  ou  de  poissons  , que  nous 
lavons  examinées  sous  ce  rapport,  se  sont  colorées,  quand 


> 


DE  LA  DIGESTION' 


8û 

nous  y versions  peu  à peu  de  l’acide  nitrique,  d’abord  en 
vert,  puis  en  bleu,  ensuite  en  violet,  enfin  en  rouge,  et 
elles  ont  pris  toutes  ces  teintes  dans  l’espace  de  quelques  se- 
condes lorsque  nous  ajoutions  une  suffisante  quantité  d’acide. 
Plus  tard  , au  bout  de  quelques  heures  , ou  , quand  l’excès 
d’acide  était  plus  considérable,  en  quelques  minutes,  la  cou- 
leur rouge  se  détruisait  et  la  liqueur  devenait  jaune.  Ainsi 
la  succession  des  teintes  était  la  même  que  dans  le  caméléon 
minéral.  Ce  changement  de  couleur  est  d’autant  plus  beau 
que  la  bile  est  plus  riche  en  matière  colorante  , et  qu’elle 
contient  moins  de  matière  précipitable  par  l’acide  nitrique, 
Cette  circonstance  nous  a fait  découvrir  le  principe  colorant 
de  la  bile  dans  le  sérum  du  sang,  dans  celui  du  cliyle  et 
dans  l’urine  des  ictériques.  Elle  pourrait  donc  devenir  im- 
portante sous  le  point  de  vue  médical , puisqu’elle  offre  le 
moyen  le  plus  sûr  que  nous  possédions  pour  découvrir  la  pré- 
sence de  la  bile. 

Le  chlore  détermine  bien  un  changement  de  couleur  ana- 
logue à celui  que  produit  l’acide  nitrique,  mais  les  teintes:- 
sont  beaucoup  moins  vives.  La  couleur  verte  passe  au  rouge 
pâle  sans  devenir  sensiblement  bleue,  et  un  peu  plus  de 
chlore  occasione  une  décoloration  totale,  avec  un  trouble 
blanc. 

Si  l’on  verse  de  la  potasse  dans  de  la  bile  de  chien  colorée 
en  vert  par  l’acide  nitrique  , on  obtient  un  liquide  jaune- 
brunâtre  tirant  un  peu  sur  le  vert.  La  bile  colorée  en  bleu 
ou  en  violet  par  l’acide  nitrique  donne  une  liqueur  d’un 
vert  jaunâtre  pâle  par  la  potasse  en  excès  ; l’addition  dt 
l’acide  hydro-chlorique  ou  de  l’acide  sulfurique  dans  ces  li- 
queurs alcalines  rétablit  les  colorations  produites  par  l’acidc 
nitrique  ; et  l’acide  sulfurique,  qui  élève  la  température  du  li- 
quide , accélère  ainsi  l’apparition  de  la  couleur  rouge.  Qui 
l’on  verse , par  exemple,  dans  de  la  bile  de  chien  assez  d’acidt 
nitrique  pour  y faire  naître  une  teinte  bleue,  qu’on  la  saturt 
ensuite  avec  la  portasse,  puis  qu’on  y verse  de  l’acide  sulfu- 
rique en  quantité  suffisante,  on  obtient  un  jeu  de  couleur  qu 
1 appelle  celui  de  1 arc-en-ciel , c est— à— dire  qu’on  aperçoit  au+ 
dessus  de  l’acide  sulfurique  incolore  une  couche  d’un  roug-j 
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rosé,  plus  haut  une  autre  couche  bleue,  puis  une  verte,  et 
enfin,  tout -à -fait  à la  surface,  une  autre  d’un  vert  jau- 
nâtre. 

La  hile  des  animaux  est  diversement  colorée  suivant  les  es- 
pèces et  les  individus.  Elle  est  ordinairement  d’un  brun  jau- 
nâtre et  très-peu  verte  chez  le  chien , d’un  vert  brunâtre  chez 
le  bœuf,  et  la  plupart  du  temps  d’un  vert  d’émeraude  très-vif 
et  d’un  vert  de  pré  chez  les  oiseaux.  Il  est  vraisemblable 
qu’on  pourrait  tirer  de  là  des  conclusions  relatives  à son  plus 
ou  moins  d’alcalescence  ou  d’acidité , et  au  plus  ou  moins 
d’oxidation  de  son  principe  colorant. 

4°.  Nous  avons  examiné  aussi  un  calcul  biliaire  de  bœuf. 
Il  était  facile  de  le  réduire  en  une  poudre  d’un  rouge  brun 
vif.  Traité  par  l’alcool  absolu  bouillant , il  colora  en  jaune 
très-pâle  ce  liquide  , qui  ne  se  chargea  toutefois  que  d’une 
graisse  un  peu  solide , qu’on  ne  put  pas  obtenir  cristallisée. 
Quand  on  versa  de  l’ammoniaque  sur  le  résidu , cet  alcali 
| prit  une  couleur  un  peu  plus  foncée  ; il  en  résulta  une  li- 
queur qui  était  d’abord  jaune  , mais  qui  devint  d’un  vert 
1 de  pré  à l’air  libre  , se  colora  en  rouge  pâle  par  l’acide  nitri- 
i que  , et  fut  décolorée  par  le  chlore. 

La  plus  grande  partie  de  la  poudre  était  demeurée  sans  se 
dissoudre.  En  la  faisant  digérer  long-temps  avec  de  la  po- 
il tasse,  elle  se  dissolvit  complètement , à quelques  flocons  près 
de  phosphate  calcaire.  La  dissolution,  d’abord  cl’un  brun 
jaunâtre,  devint  également  d’un  brun  verdâtre  durant  la 
nuit.  Elle  éprouva , par  l’acide  nitrique  , les  mêmes  cliange- 
mcns  de  couleur  que  ceux  dont  il  a été  parlé  plus  haut.  Par 
l’acide  liydro-chlorique  elle  donna  un  précipité  abondant  de 
flocons  d’un  vert  foncé,  et  quand  ces  flocons  se  furent  en- 
tièrement déposés  , le  liquide  surnageant , qui  d’abord  était 
encore  vert,  se  montra  coloré  en  jaune  très-pâle.  Quant 
aux  flocons  verts  qui  s’étaient  précipités,  on  les  fit  sécher, 
puis  on  les  traita  par  l’acide  nitrique  , avec  lequel  ils  formè- 
entune  dissolution  d’un  rouge  pâle  , qui  ne  tarda  pas  à deve- 
nir jaune.  Us  se  dissolvaient  complètement  dans  l’acide  hydro- 
chlorique  , auquel  ils  communiquaient  une  couleur  verte  d’é- 
meraude. Cette  dissolution  hydro-chloriquc  ne  se  troublait 
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pas  par  l’addition  de  l’eau.  Elle  se  colorait  en  jaune  par  l'am- 
moniaque , devenait  rouge  par  l’acide  nitrique  , et  était  dé- 
colorée parle  chlore.  Les  flocons  se  dissolvaient  aussi  très-fa- 
cilement dans  l’ammoniaque , qui  prenait  une  teinte  vert- 
pré.  Nous  pensons  d’après  cela  que  l’oxidation  que  la  matière 
colorante  de  labile  éprouve  de  la  part  de  l’air  dans  la  disso- 
lution alcaline  , la  rend  soluble  dans  l’acide  hydro-clilorique 
et  dans  l’ammoniaque. 

Les  expériences  qui  viennent  d’ètre  rapportées  nous  per- 
mettent de  penser  que  le  calcul  biliaire  dont  nous  avons 
fait  l’analyse  était  de  la  mâtière  colorante  de  la  bile  presque 
pure , accompagnée  seulement  d’une*  petite  quantité  de 
graisse  et  de  sels  calcaires,  peut-être  aussi  d’un  peu  de 
mucus.  Nous  sommes  tentés  de  placer  cette  matière  co- 
lorante à côté  de  l’indigo  , à cause  de  l’azote  qu’elle  con- 
tient. 

Evaporation  et  incinération  de  la  bile  de  bœuf.  — 
43,/, 02  grammes  de  bile  de  bœuf  fraîche  furent  évaporés 
au  bain-marie  dans  un  creuset  garni  d’une  spatule,  en  les 
remuant  souvent  jusqu  a ce  qu’ils  ne  perdissent  plus  rien 
de  leur  poids.  Il  resta  un  extrait  jaune— brunâtre  , solide  e 1 1 
cassant,  même  a la  chaleur  , qui  pesait  3,687  grammes- 
(=8,49  pour  cent). 

L’incinération  ne  put  être  opérée  d’une  manière  complète 
qu  en  ayant  1 attention  d’enlever,  au  moyen  de  l’eau,  les 
sels  entrés  en  fusion  , de  brûler  le  reste  du  charbon , d’éva- 
porer la  dissolution  saline  avec  le  reste  de  la  cendre  , et  dt* 
faiie  îougii  le  tout.  On  obtint  ainsi  o,5i  7 grammes  de  cendre 
( — 1 09  P0lu  cent  de  la  bile  fraîche  , 14,02  pour  cent  de. 
labile  dessecliée),  qui  était  blanche  et  fondue.  Sa  portion 
soluble  dans  1 eau  s’élevait  à 0,493  grammes,  et  se  composait 
d une  très-grande  quantité  de  carbonate  , d’une  quantité 
médiocre  de  phosphate  et  de  chlorure,  et  d’un  peu  de  sul- 
fate alcalin.  L alcali  était  de  la  soude  , avec  très-peu  de  po- 
tasse. La  portion  insoluble  dans  l’eau  pesait  0,02.4  fl1’*  ; ‘‘lie 
consistait  en  phosphate  calcaire. 

Résultats  des  expériences  sur  la  bile  de  bœuf—  D’aprèi 
les  expériences  qui  viennent  d’ètre  décrites , nous  admetton; 
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pour  principes  constituans  de  la  bile  de  bœuf  les  substances 
suivantes  : 

i°.  Un  principe  odorant,  qui  passe  à la  distillation; 

2°.  La  choline  , ou  graisse  biliaire  , ou  cholestérine  ; 

3°.  La  résine  biliaire  ; 

4°.  L’asparagine  biliaire  ; 

5°.  Le  picromcl  ; 

6°.  Une  matière  colorante  ; 

7°.  Une  matière  très-azotée  , faiblement  soluble  dans 
l’eau,  insoluble  dans  l’alcool  à froid,  mais  soluble  dans  ce 
réactif  à chaud  ; 

8°.  Une  matière  animale  ( gliadine  ? ) insoluble  dans  l’eau  , 
mais  soluble  dans  l’alcool  à chaud  ; 

g0.  Une  matière  soluble  dans  l’eau  et  l’alcool,  et  préci- 
pitable par  la  teinture  de  noix  de  galle  (osmazôme  ?)  ; 

io°.  Une  matière  qui  répand  une  odeur  urineuse  quand  on 
la  chauffe  ; 

1 1°.  Une  matière  soluble  dans  l’eau  , insoluble  dans  l’al- 
cool , et  précipitable  par  les  acides  (matière  caséeuse , peut- 
être  avec  de  la  matière  salivaire?)  ; 

i2°.  Du  mucus  ; 

i3°.  Du  bi-carbonate  d’ammoniaque  ; 

i4°  — 20°.  Des  margarate  , oléate  , acétate  , cholate,  bi- 
carbonate , phosphate  et  sulfate  de  soude  ( avec  peu  de  po- 
tasse ) ; 

21°.  Du  chlorure  de  sodium  ; 

22°.  Du  phosphate  de  chaux  ; 

23°.  De  l’eau,  qui  s’élève  à 91,61  pour  cent. 

§ IL  Bile  du  chien. — La  bile  de  chien  que  nous  avons 
analysée  était  tantôt  d’un  brun  jaunâtre  foncé,  tantôt  d’un 
brun  vert  foncé  ; une  seule  fois  nous  la  trouvâmes  cl’un  vert 
de  pré.  Elle  était  transparente  et  légèrement  filante.  Elle  con- 
tenait souvent  beaucoup  de  flocons  muqueux. 

Les  réactions  d’une  bile  de  chien  d’un  brun  jaunâtre  furent 
les  suivantes  : 

Peu  de  chlore  colorait  la  liqueur  en  vert  ; un  peu  plus  de 
chlore  y faisait  naître  un  léger  trouble , et  lui  donnait  une 
teinte  bleue  ; celle-ci  persista  plus  de  douze  heures  : au  bout  de 
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rc  laps  de  temps  on  ajouta  encore  du  chlore , qui  produisit 
d’abord  une  couleur  rouge , et  qui  ensuite  décolora  com- 
plètement la  liqueur,  dans  laquelle  il  resta  un  trouble  blanc. 
L’acide  sulfurique  étendu  ne  détermina  d’abord  ni  précipi- 
tation ni  changement  de  couleur;  mais,  au  bout  de  douze 
heures  , la  liqueur  s’était  colorée  en  vert  de  pré  , et  avait 
déposé  des  flocons  cl’un  vert  foncé.  L’acide  hydro-clilorique 
changea  d’abord  la  couleur  brune-jaunâtre  de  la  bile  en. 
brun-rougeâtre,  sans  y susciter  aucun  trouble  ; mais,  au 
bout  de  douze  heures,  il  était  survenu  les  mêmes  change— 
mens  que  ceux  qui  sont  produits  par  l’acide  sulfurique.  (Com- 
pa  ez  à ce  sujet  ce  que  nous  avons  dit  sur  l’absorption  du  gaz 
oxigèi  e , à l’occasion  de  la  matière  colorante  de  la  bile.  ) 
L’acide  nitrique  donna  lieu  sur-le-champ,  sans  provoquer  au- 
cun trouble,  à une  coloration  en  vert  vif,  puis  en  bleu , ensuite 
en  rouge  ; cette  dernière  teinte  se  changea  plus  tard  en  jaune, 
avec  un  faible  dégagement  de  gaz;  au  bout  de  douze  heures, 
le  mélange  était  devenu  trouble,  d’un  blanc  jaunâtre  et  un 
peu  consistant.  Le  vinaigre  distillé  colora  la  bile  en  vert  de 
pré  pâle,  sans  aucune  précipitation  , dans  l’espace  de  douze 
heures.  Le  chlorure  d’étain  produisit  un  magma  peu  épais  , 
floconneux  , d’abord  jaune  , mais  qui  devint  vert  d’émeraude 
au  bout  de  quelques  heures.  L’acétate  de  plomb  neutre 
donna  lieu  à une  petite  quantité  de  grands  flocons  transpa- 
rens,  d’un  brun  jaunâtre,  qui  ne  subirent  aucun  change- 
ment pendant  la  nuit.  Le  sous -acétate  de  plomb  fit  naître 
un  magma  peu  épais,  jaune-brunâtre  , qui  devint  vert-olive 
pendant  la  nuit  : la  liqueur  était  incolore. 

Sulfate  de  fer  : une  petite  quantité  de  petits  flocons  d’un 
jaune  brunâtre. — Per-chlorure  de  fer  : coagulum  d’un  vert 
de  pré  foncé  , cohérent,  floconneux  : la  liqueur  resta  verte. 
— Sulfate  de  cuivre  : au  commencement  point  d’effet;  au 
bout  de  douze  heures  , une  quantité  médiocre  de  grands 
flocons  d’un  vert  foncé  : la  liqueur  était  bleuâtre.  — Proto- 
nitrate de  mercure  : une  très-grande  quantité  de  très-grands 
flocons  d’un  jaune  brunâtre  : la  liqueur  devint  d’un  bleu 
verdâtre  foncé  pendant  la  nuit.  — Per-chlorure  de  mercure  : 
une  petite  quantité  de  grands  flocons  d’un  rouge  brunâtre 
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et  transparens  ; pendant  la  nuit,  la  liqueur  déposa  beaucoup 
de  grands  flocons  qui  s’attachèrent  aux  parois  du  vase  , et  la 
liqueur  était  d’un  bleu  verdâtre  foncé. — Nitrate  d’argent 
neutre  : il  ne  produisit  aucune  réaction , pas  même  celles 
qu’aurait  du  faire  naître  l’acide  nitrique  ; pendant  la  nuit 
seulement,  il  se  manifesta  un  précipité  peu  considérable, 
d’un  jaune  brun  , et  adhérent  au  fond  du  vase  : la  liqueur 
demeura  d’un  brun  jaunâtre.  — Teinture  de  noix  de  galle  : 
une  petite  quantité  de  petits  flocons  bruns , transparens  , 
qui  ne  subirent  aucun  changement  pendant  la  nuit.  — La 
bile  se  comporta  comme  une  substance  neutre  envers  la 
teinture  de  tournesol  rouge  et  bleue  , même  après  avoir  été 
évaporée  à siccité  et  redissoute  dans  l’eau.  Une  quantité  , à 
la  vérité  peu  considérable  , de  cette  même  bile  , qui  fut 
chauffée  avec  de  l’acide  hydro-chlorique  , ne  laissa  pas  non 
plus  dégager  d’acide  carbonique. 

Analyse  par  V alcool  et  l'acétate  de  plomb.  — De  la  bile 
de  chien  évaporée  jusqu’à  consistance  d’extrait,  fut  épuisé& 
par  de  l’alcool  chaud  à 36°  B. 

I.  La  liqueur  alcoolique  ayant  été  filtrée  , il  s’en  sépara  , 
par  le  refroidissement , une  matière  verte  foncée. 

1 . Ce  précipité , recueilli  sur  un  filtre  , parut  cl'un  brun 
verdâtre  foncé  , oléo-résineux  , et  se  convertit,  parla  dessic- 
cation, en  une  masse  d’un  noir  verdâtre.  Cette  masse,  ex- 
posée à la  chaleur , se  boursouffla  et  répandit  une  odeur  ani- 
male. Elle  se  dissolvait  dans  l’alcool  bouillant  , donnant 
ainsi  un  fluide  qui  ne  se  troublait  pas  par  le  refroidissement, 
qui  devint  cependant  trouble  lorsqu’on  y versa  de  la  teinture 
de  noix  de  galle  tandis  qu’il  était  encore  chaud , et  qui  laissa, 
déposer  ensuite  , en  se  refroidissant , une  multitude  de  très-, 
grands  flocons  d’un  vert  fonce. 

2.  Le  reste  de  la  liqueur  alcoolique  fut  évaporé  à siccité. 
Le  résidu  , traité  par  l’alcool  absolu  , s’y  dissolvit  presqu’en 
totalité. 

A.  Cette  dernière  solution  laissa  sur  le  filtre  une  petite 
quantité  de  matière  résinoide  , d un  brun  jaunâtre , dans  la-» 
quelle  la  combustion  fit  reconnaître  un  mélange  d’un  peu  d* 
matière  animale  et  de  sulfate  de  soude. 
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B.  La  liqueur  filtrée  laissa  , après  l’évaporation  , un  résidu 
brunâtre  et  transparent , dans  lequel  on  apercevait  des  par- 
ties grenues.  Ce  résidu  se  dissolvait  complètement  dans 
l’eau , et  sa  dissolution  se  comportait  de  la  manière  suivante 
avec  les  réactifs  : L’acide  hydro-clilorique  en  précipitait  une 
petite  quantité  de  flocons  brunâtres  ; l’acide  nitrique  y pro- 
duisait le  changement  de  couleur  dont  il  a déjà  été  parlé  plu- 
sieurs fois;  le  sous-acétate  deJploinb  neutre  , un  léger  trou- 
ble ; le  sous-acétate  de  plomb , un  coagulum  épais , brun 
foncé  , semblable  à une  résine  molle  , et  le  fluide  surnageant 
perdait  sa  couleur. 

On  partagea  cette  solution  en  deux  portions  qui  furent  trai- 
tées, l’une  par  l’acide  hydro-clxlorique , l’autre  par  le  sous- 
acétate  de  plomb. 

a.  La  portion  dans  laquelle  on  versa  de  l’acide  hydro- 
clalorique  donna  un  précipité  qui  fut  recueilli  sur  un  filtre. 

a.  Le  précipité  se  comportait  comme  de  l’acide  marga- 
rique,  car  il  entrait  en  fusion  bien  au-dessous  de  ioo°  ; sa 
dissolution  dans  l’alcool  chaud  rougissait  le  tournesol , et 
donnait , par  le  refroidissement , des  cristaux  écailleux  bien 
sensibles  ; il  se  dissolvait  aussi  avec  effervescence  dans  la 
solution  aqueuse  chaude  de  carbonate  de  potasse  , et  for- 
mait ainsi  une  liqueur  limpide  , de  laquelle  il  se  séparait  du 
savon  par  le  refroidissement. 

(3.  La  liqueur  hydro-cblorique  filtrée  fut  évaporée.  Elle 
conserva  son  homogénéité  dans  le  cours  de  l’opération , et  ne 
donna  pas  de  sédiment  résinoïde  : après  l’évaporation  com- 
plète , il  resta  une  masse  résinoïde  d’un  brun  verdâtre , qui 
se  dissolvait  complètement  dans  l’alcool  absolu.  Par  consé- 
quent cette  bile  ne  contenait  pas  d’asparagine. 

b.  La  portion  dans  laquelle  on  avait  versé  du  sous-acétate  de 
plomb  fut  chauffée  pendant  quelque  temps,  afin  de  rendre 
la  réunion  du  précipité  plus  intime  ; puis  elle  fut  séparée , . 
par  la  décantation  et  le  lavage  , en  portion  liquide  et  portion 
solide.  La  première  fut  débarrassée  du  plomb  par  un  cou- 
rant de  gaz  acide  hydro-sulfurique  , filtrée  et  évaporée.  11 
resta  une  matieie  \isqueuse  , d un  brun  jaunâtre,  transpa- 
rente, brillante.  Sa  dissolution  dans  1 eau  donna  encore  ui) 
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léger  précipité  par  le  sous-acétate  de  plomb.  La  liqueur  sé- 
parée de  ce  précipité  fut  traitée  par  l’acide  hydro-sulfurique 
et  filtrée  ; elle  donna  , après  avoir  été  évaporée , du  pi- 
cromel  pur,  avec  de  l’acétate  de  soude,  sous  la  forme  d’une 
niasse  sillonnée,  opaque  et  d’un  blanc  jaunâtre. 

II.  La  portion  de  la  bile  insoluble  dans  l’alcool  fut  bouillie 
dans  de  l’eau. 

1 . On  évapora  la  décoction  aqueuse  à siccité.  Le  résidu  , 
traité  par  l’alcool,  pour  le  dépouiller  de  toutes  les  parties 
solubles  qu’il  pouvait  encore  contenir,  se  trouva  être  une 
matière  analogue  à la  matière  salivaire , et  qui  se  comporta 
de  la  manière  suivante  : 

Dissoute  dans  l’eau  , elle  laissa  quelques  flocons  devenus 
insolubles , qui  répandaient  l’odeur  du  pain  grillé  en  brû- 
lant. La  dissolution  , d’un  vert  jaunâtre  pâle  , ne  produisait 
aucune  réaction  avec  les  acides  minéraux  , l’eau  de  chaux , 
l’alun , l’acétate  de  plomb  neutre , le  sulfate  de  cuivre  , le 
per-chlorure  de  mercure  , le  nitrate  d’argent  et  la  teinture  de 
noix  de  galle.  Au  contraire , elle  donnait,  par  le  chlorure  d’é-* 
tain  , un  abondant  précipité  de  très-grands  flocons  d’un 
blanc  brunâtre  ; par  le  sous-acétate  de  plomb , un  coagulum 
d’un  blanc  brunâtre  ; par  le  sulfate  et  le  per-chlorure  de 
fer  , une  grande  quantité  de  grands  flocons  brunâtres  ; enfin 
par  le  proto-nitrate  de  mercure  y une  très-grande  quantité 
de  très-grands  flocons  blancs,  qui  devinrent  d’un  brun  rou-v 
geâtre  pendant  la  nuit. 

2.  La  portion  non  soluble  dans  l’eau  se  présenta  sousl’as- 
pect  d’un  mucus  gélatineux  brun  foncé  , dont  la  cendre  était 
composée  de  phosphate  calcaire  , avec  un  peu  de  sulfate  de 
soude. 

Traitement  par  V êtlier.  — De  l’éther  qui  avait  été  agite 
avec  de  la  bile  évaporée  à consistance  sirupeuse,  fut  évaporé 

I lui-même  à siccité.  Il  laissa  une  masse  d’un  blanc  jaunâtre  , 
peu  cristalline.  La  dissolution  de  cette  substance  dans  l’ai— 

: cool  chaud  déposa,  par  le  refroidissement,  des  particules 
blanches  qui , recueillies  sur  un  filtre  , se  montrèrent  sous  la 
forme  d’écailles  brillantes,  infusibles  à ioo°.  Le  reste  de  la 
dissolution  alcoolique  rougissait  le  tournesol.  C’est  ce  qui  porte, 
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à croire  que  l’éther  avait  enlevé  non-seulement  de  la  cho- 
line  , mais  encore  de  l’acide  oléique. 

Incinération.  — La  bile  de  chien  exhala,  lorsqu’on  la  fit 
chauffer,  non-seulement  l’odeur  empyreumatique  de  celle 
du  bœuf,  mais  en  même  temps  l’odeur  particulière  du  chien. 
La  cendre  était  d’un  blanc  grisâtre.  Sa  portion  soluble  dans 
l’eau  contenait  une  très-grande  quantité  de  carbonate,  de 
phosphate  et  de  sulfate  , avec  très -peu  de  chlorure  alcalin. 
Cet  alcali  était  de  la  soude  seule  ; au  moins  le  chlorure  de 
platine  ne  fit-il  naître  aucun  précipité,  et  les  sels  chauffés 
avec  de  l’acide  sulfurique  donnèrent , après  avoir  été  dissous 
dans  l’eau  , de  gros  cristaux  de  sulfate  de  soude.  La  portion 
de  cendre  non  soluble  dans  l’eau  se  composait  de  phosphate 
calcaire  , sans  mélange  de  carbonate. 

Calcul  biliaire  d'un  chien.  — Nous  trouvâmes,  dans  la 
vésicule  biliaire  d’un  chien  , indépendamment  d’une  bile 
épaisse  et  d’un  grand  nombre  de  flocons  muqueux  , des  cal- 
culs biliaires  sous  la  forme  de  grains  bruns  et  anguleux , 
qu’on  débarrassa  du  mucus  qui  y adhérait  en  les  lavant  dans 
l’eau.  L’alcool,  bouilli  avec  leur  poudre  , parut  d’un  jaune 
verdâtre  après  la  tiltration , et  laissa  , après  avoir  été  éva- 
poré, un  résidu  verdâtre  peu  considérable.  La  portion  des 
çalculs  non  soluble  dans  l’alcool  était  encore  brune  ; elle  se 
dissolvit  en  grande  partie  et  avec  effervescence  dans  l’acide 
liydro-chlorique.  Celte  dissolution  donnait  quelques  flocons 
par  l’ammoniaque  , puis  un  précipité  très-abondant  par 
l’oxalate  de  potasse  , et  ensuite  rien  absolument  par  la  po- 
usse pure.  La  portion  insoluble  dans  l’acide  hydro-clilorique 
était  composée  de  flocons  d’un  vert  brun  foncé,  qui,  traités  par, 
la  potasse,  se  réduisaient  en  partie  en  une  liqueur  jaune,  dans, 
laquelle  l’acide  hydro-clilorique  faisait  naître  un  trouble  vert- 
bleuatre.  Par  conséquent  ces  calculs  contenaient  principale- 
ment du  carbonate  de  chaux,  avec  un  peu  de  phosphate  calcaire, 
delà  matière  colorante , et  probablement  un  peu  de  graisse. 

Résultats  des  analyses  de  la  bile  de  chien.  — La  bile  du 
çhien  contient,  d’après  ces  expériences. 

i°.  Un  principe  odorant; 

2°.  De  la  clioline  ; 


i 


; 
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3°.  Probablement  de  la  résine  , en  petite  quantité  toute- 
fois ; ce  qui  fait  qu’elle  est  précipitée  peu  abondamment  par 
l’acétate  de  plomb  neutre  ; 

4°.  Du  picromel  ; 

5°.  Beaucoup  de  matière  colorante  ; 

6°.  Une  matière  qui  se  précipite  de  la  dissolution  alcooli- 
que chaude  par  le  refroidissement  ( gliadine  ? ) ; 

7°.  De  la  matière  salivaire  ou  une  matière  analogue  ; 

8°.  Du  mucus.  11  paraît  que  la  bile  ne  contient  qu’une  très- 
petite  quantité  de  cette  substance  en  dissolution  , puisqu’on 
n’y  trouve  pas  du  tout , ou  du  moins  très-peu,  de  carbonate 
de  soude; 

9°.  Probablement  du  margarate  et  de  l’oléate  de  potasse  ; 

ïo°.  De  l’acétate,  du  phosphate,  du  sulfate  de  soude  et 
du  chlorure  de  sodium; 

ii°.  Du  phosphate  de  chaux. 

§ III.  Bile  de  l’homme.  — Les  expériences  peu  nom- 
breuses que  nous  avons  faites  sur  la  bile  humaine  évaporée 
se  réduisent  aux  suivantes  : 

Traitement  par  V alcool  et  V acétate  de  plomb.  — La  bile 
évaporée  ne  se  dissolvait  qu’en  très-petite  quantité  dans  l’al- 
cool à chaud. 

I.  Le  liquide  alcoolique  fut  évaporé,  et  le  résidu  dissous 
dans  l’eau.  Comme  l’acétate  de  plomb  neutre  ne  troublait 
pas  cette  dissolution,  on  y versa  du  sous-acétate  de  plomb, 
qui  fit  naître  un  précipité  abondant. 

i.  Le  précipité  fut  délayé  dans  de  l’eau,  et  décomposé  par 
l’acide  hyclro-sulfurique.  La  liqueur  séparée  du  sulfure  de 
plomb  par  la  filtration  , donna  , après  avoir  été  évaporée  , un 
précipité  médiocre  par  l’acétate  de  plomb  neutre.  Le  li- 
quide séparé  de  ce  précipité  fut  débarrassé  du  plomb  par 
l’acide  hydro-sulfurique  et  évaporé  à siccité  ; le  résidu  fut 
ensuite  dissous  dans  l’eau.  Cette  dissolution , qui  se  troubla 
de  nouveau  par  l’acétate  de  plomb  neutre  , fut  traitée  par 
lui  et  encore  une  fois  par  le  sous-acétate  de  plomb,  séparée 
du  précipité , soumise  à un  courant  d’acide  hydro-sulfu- 
rique, filtrée  et  évaporée.  Il  resta  du  picromel , formant  une 
masse  blanche  et  sillonnée. 
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i.  Le  liquide  qui  surnageait  le  précipité  produit  par  le 
sous-acétate  de  plomb  donna  , après  qu’on  y eut  fait  passer 
un  courant  de  gaz  acide  liydro-sulfurique  , qu’on  l’eut  filtré 
et  qu’on  l’eut  fait  évaporer  , du  picromel  ayant  le  même 
aspect  que  le  précédent,  et  mêlé  d’acétate  alcalin. 

Le  sulfure  de  plomb  obtenu  dans  les  diverses  opérations 
entreprises  sous  les  numéros  i et  2 , fut  traité  par  l’alcool  à 
chaud.  La  liqueur  filtrée  se  troubla  par  le  refroidissement , 
donna  un  précipité  blanc  abondant  lorsqu’on  y versa  de 
l’eau,  et  laissa  une  résine  brune  et  visqueuse  après  l’évapo- 
ration. 

Traitement  par  l’éther.  — De  la  bile  humaine  évaporée  , 
puis  étendue  d’eau  jusqu’à  consistance  sirupeuse,  fut  traitée 
à plusieurs  reprises  par  l’éther.  Le  liquide  éthéré,  après  avoir 
été  décanté,  était  d’un  jaune  pâle  ; on  l’évapora,  et  il  laissa 
une  substance  écailleuse  d’un  blanc  jaunâtre.  Cette  substance, 
exprimée  entre  deux  feuilles  de  papier  josepli,  abandonna  une 
matière  huileuse,  qui  rougissait  le  tournesol,  et  qui  était 
vraisemblablement  de  l’acide  oléique.  Le  reste  , dissous  dans 
l’alcool  à chaud,  donna  , par  une  évaporation  lente  , des  cris- 
taux bien  prononcés,  qui  se  comportèrent  comme  de  la  cho- 
line. 

D’après  ces  expériences,  il  a donc  été  trouvé  dans  la  bile  hu- 
maine de  la  choline  , de  la  résine,  du  picromel  et  de  l’acide 
oléique.  La  portion  de  labile  non  soluble  dans  l’alcool  conte- 
nait, indépendamment  du  mucus,  une  grande  quantité  d’une 
matière  soluble  dans  l’eau.  Il  y avait,  en  outre,  dans  labile 
de  la  matière  colorante  et  sans  contredit  aussi  plusieurs- 
autres  substances.  Nous  n’avons  pas  été  à la  recherche  de 
l’asparagine  biliaire. 
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SECTION  II. 

EXPÉRIENCES  SUR  l’ÉTAT  DES  ORGANES  DE  LA  DIGESTION 
CHEZ  LES  ANIMAUX  A JEUN. 


§ I.  Expériences  sur  des  chiens.  — Expérience  ire.  Un 
chien  de  moyenne  taille , qui  n’avait  lien  mangé  depuis 
quinze  heures , fut  assommé.  A l’ouverture  de  la  cavité  ab- 
dominale , le  mouvement  péristaltique  du  canal  intestinal  pa- 
rut très-faible  et  à peine  sensible.  Les  contractions  des  intes- 
tins, qui  se  faisaient  avec  beaucoup  de  lenteur , n’étaient 
peut-être  même  causées  que  par  l’impression  irritante  de 
l’air.  L’estomac  était  tout-à-fait  resserré  sur  lui  même  et  vide. 
La  face  interne  de  la  membrane  muqueuse,  garnie  de  gros 
plis,  était  humide.  Mais  la  quantité  de  liquide  était  si  faible 
que  nous  eûmes  delà  peine  à en  retirer  quelques  gouttes.  Ce 
fluide  était  blanchâtre , presque  limpide;  il  avait  une  saveur 
faiblement  salée , et  ne  rougissait  presque  pas  la  teinture  de 
tournesol.  Quelques  flocons  d’un  mucus  visqueux  et  blan- 
châtre étaient  attachés  çà  et  là  à la  paroi  interne  de  l’es- 
tomac. 

L’intestin  grêle  , également  resserré  sur  lui-même  et  con- 
tracté, ne  contenait  aucune  trace  de  résidus  d’alimens.  La 
face  interne  de  sa  membrane  villeuse  était  humectée  par  un 
mucus  blanchâtre,  consistant , pultacé , que  labile  colorait  un 
peu  en  jaune.  Le  gros  intestin  était  vide  aussi.  On  ne  trouva 
dans  le  cæcum  et  le  rectum  qu’un  peu  de  mucosité  jau- 
nâtre , qui  filait  entre  les  doigts.  Le  mucus  du  canal  intestinal 
avait  une  saveur  faiblement  salée , et  ne  rougissait  pas  le  tour- 
nesol d’une  manière  sensible. 

La  vésicule  biliaire  regorgeait  d’une  bile  consistante,  amère, 
filante  et  d’un  brun  foncé,  comme  il  arrive  toujours  chez  les 
animaux  qui  ont  jeûné  pendant  long-temps.  Le  canal  pan- 
créatique ne  contenait  pas  de  liquide , et  sa  paroi  interne 
pétait  seulement  humide. 
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Ou  trouva  dans  le  canal  thoracique  une  petite  quantité 
d’un  liquide  limpide,  tirant  un  peu  sur  le  jaunâtre,  et  fai- 
blement salé , qui , exposé  à l’air  , se  coagula  en  une  masse 
gélatineuse. 

Nous  avons  obtenu  le  même  résultat  sur  quatre  autres 
chiens,  que  nous  avions  fait  jeûner  pendant  vingt-quatre  et 
même  pendant  quarante— huit  heures. 

Expérience  2e. — Sur  un  chien  à qui  Von  avait  fait  avaler 
des  cailloux.  — Comme  il  nous  était  arrivé  plusieurs  fois , 
sur  des  chiens  qui  avaient  été  long-temps  sans  recevoir 
aucune  nourriture,  de  trouver  l’estomac  tout-à-fait  resserré  sur 
lui-même,  et  contenant  seulement  quelques  gouttes  d’un 
suc  gastrique  liquide,  avec  des  flocons  muqueux  d’un  blanc 
grisâtre,  transparens  et  filans  entre  les  doigts,  qui  adhé- 
raient aux  parois  du  viscère , nous  dûmes  supposer  qu’il  ne 
se  fait  une  sécrétion  abondante  de  suc  gastrique  qu’à  la  suite 
des  stimulations  exercées  sut  l’estomac.  En  conséquence  nous 
essayâmes  d’abord  d’irriter  cet  organe  d’une  manière  mécani- 
que, en  y introduisant  des  corps  durs.  Un  gros  chien  , qui 
n’avait  pas  obtenu  d’alimens  depuis  dix-huit  heures,  fut 
forcé  à avaler  six  cailloux  siliceux  bien  lavés,  qui  avaient, 
pour  la  plupart , seize  lignes  de  long  , sur  dix  de  large  et 
huit  d’épaisseur.  Six  heures  et  demie  après,  l’animal  fut 
étranglé.  On  trouva  une  pierre  dans  les  excrémens  durs  qui 
sortirent  du  rectum  pendant  la  strangulation. 

L’estomac  était  entièrement  resserré  sur  lui-même.  Il  con- 
tenait un  peu  d’air,  avec  un  liquide  blanc-grisâtre,  un  peu 
trouble  , en  partie  fluide  , en  partie  mucilagineux  , filant , et 
dont  la  quantité  s’élevait  de  sept  à dix  grammes.  On  n’y  trou- 
va aucun  des  six  cailloux.  Ceux-ci  devaient,  en  conséquence, 
avoir  été  chassés  dans  le  duodénum,  à travers  le  pylore,  par 
les  contractions  des  parois  musculeuses  de  l’estomac.  Le  li- 
quide que  ce  dernier  renfermait  avait  une  odeur  un  peui 
acide;  sa  saveur  était  faiblement  salée,  et  il  rougissait  un  i 
peu  la  teinture  de  tournesol. 

On  trouva  dans  le  duodénum  un  liquide  mucilagineux 
jaunâtre.  La  portion  suivante  de  l’intestin  grêle  contenait,, 
dans  l’étendue  de  plusieurs  pieds,  une  matière  consistante  * 
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g blanchâtre*  peu  jaune,  qui  avait  une  couleur  plus  foncée 
vers  la  fin  de  l’intestin  grêle.  Le  cæcum  était  rempli  cl’excré- 
1 mens  mous,  et  sa  membrane  muqueuse  rougissait  un  peu  la 
teinture  de  tournesol.  Le  rectum  contenait  du  mucus  mêlé 
de  bile,  avec  une  petite  quantité  d’air. 

Il  ne  se  trouva  point  de  cailloux  dans  le  canal  intestinal.  Ces 
corps  étrangers  étaient  donc  sortis  par  le  rectum.  En  effet, 
lorsqu’on  examina  les  excrémens  du  chien , dans  sa  bauge  , 
on  y découvrit  les  cinq  autres  pierres. 

Expérience  3e.  — Sur  un  chien  à qui  Von  avait  fait  ava- 
ler des  morceaux  de  quartz  blanc.  — On  fit  avaler  le  ma- 
tin, vers  dix  heures,  huit  morceaux  de  quartz  blanc  à un 
chien  de  moyenne  taille,  qui  n’avait  pas  mangé  depuis  qua- 
torze heures.  Au  bout  d’une  heure,  cet  animal  fut  tué. 

L’œsophage , quand  on  le  mit  à découvert  le  long  du  cou 
et  dans  la  poitrine , se  resserra  sur  lui-même,  dans  le  sens  de 
sa  longueur  et  dans  celui  de  son  diamètre  transversal.  Il 
était  humecté,  à sa  face  interne,  par  un  peu  de  mucosité 
blanchâtre  et  transparente , qui  ne  rougissait  pas  le  papier 
de  tournesol. 

L’estomac  était  tout-à-fait  rétréci,  et  contenait  un  peu 
d’air,  avec  les  sept  plus  gros  cailloux.  Un  mucus  gris-blan- 
châtre et  filant  adhérait  à ses  parois,  et  dans  l’espace  occupé 
par  les  pierres  se  trouvaient  environ  cinq  grammes  d’un  li- 
quidé blanchâtre , limpide  et  presque  aussi  clair  que  de  l’eau. 
Ce  liquide  avait  une  saveur  faiblement  salée , et  rougissait  le 
papier  de  tournesol  avec  beaucoup  de  force.  On  trouva,  en 
t outre  , dans  l’estomac  un  petit  morceau  de  cuir  provc- 
I nant  d’une  semelle,  qui  était  pénétré  de  suc  gastrique  et 
! un  peu  ramolli.  Le  chien  l’avait  peut-être  avalé  déjà  depuis 
plusieurs  jours.  Le  liquide  stomacal  fut  soumis  à l’analyse 
chimique. 

Le  duodénum  contenait  abondamment  un  liquide  mu- 
queux, filant,  jaune  et  mêlé  de  bile.  Ce  liquide  avait  une 
saveur  amère,  et  rougissait  le  papier  de  tournesol.  Treize 
pouces  au-dessous  du  pylore , on  rencontra  le  plus  petit,  des 
cailloux  que  le  chien  avait  avalés.  Un  mucus  semblable  , 
fluide,  jaune  et  rougissant  la  teinture  de  tournesol,  se  trou- 
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Tait  dans  le  premier  tiers  de  la  portion  de  l'intestin  grêle 
placée  à la  suite  du  duodénum.  A-peu-près  au  commence- 
ment du  second  tiers , ou  rencontra  dans  ce  liquide  mu- 
queux de  petits  flocons  teints  en  vert , qui  devenaient  peu 
à peu  de  plus  en  plus  volumineux  en  descendant.  Ces  flo- 
cons , qui  paraissaient  être  composés  de  mucus  biliaire’,  de 
résine  biliaire  et  du  principe  colorant  delà  bile,  contenaient: 
quelques  petits  poils.  Vers  la  fin  du  second  tiers,  le  mucus, 
peu  consistant  et  mêlé  de  bile,  disparaissait  tout-à-coup,, 
ainsi  que  les  flocons  verts  et  consistans.  La  membrane  muqueuse 
de  l’intestin  était  seulement  couverte  d’une  couclie  mince  de 
matière  trcs-consistante , d'un  blanc  rougeâtre  pâle,  qu’om 
parvenait  à racler,  avec  le  dos  d’un  couteau,  sous  la  for — 
me  d’une  bouillie.  Le  papier  de  tournesol  était  à peine  rougi: 
par  elle  d’une  manière  sensible.  A la  distance  d’une  palme 
et  demie  on  trouva  de  nouveau , dans  le  dernier  tiers,  un  mu- 
cus très-liquide  et  très-jaune,  qui  rougissait  un  peu  la  tein- 
ture de  tournesol,  et  contenait  de  grands  flocons  verts  eti 
consistans.  Quatre  pouces  avant  la  joifction  de  l’intestin  grêle 
avec  le  gros,  ce  mucus  disparaissait  peu  à peu  , et  la  mem- 
brane muqueuse  reparaissait  couverte  d’une  matière  d’un 
blanc  rougeâtre  pâle.  Il  paraît  donc  que  la  bile  avait  été 
versée  à des  époques  différentes  chez  cet  animal , et  de  làk 
provenaient  sans  doute  les  différences  qu’offrirent  les.  li- 
quides contenus  dans  l’intestin  grêle.  A l’endroit  où  la  bile 
était  entrée  en  contact  avec  la  membrane  muqueuse,  celle- 
ci  avait  été  excitée  à sécréter  abondamment  un  liquide  mu- 
queux peu  épais,  qui  s’était  mêlé  avec  elle. 

Afin  d’examiner  le  liquide  contenu  dans  les  petits  amas- 
glandulaires  dont  il  existe-  chez  le  chien  environ  une  ving- 
taine sur  le  bord  libre  de  l’intestin,  à plusieurs  pouces  de 
distance  les  uns  des  autres , on  essuya  la  membrane  mu- 
queuse, pour  la  débarrasser  du  mucus  intestinal  liquide  et  co- 
loré en  jaune , et  l’on  exprima  ensuite  les  amas  de  glandes. 
Il  en  sortit  un  liquide  consistant  et  blanchâtre,  sous  la  forme 
de  petites  gouttelettes.  Ce  liquide  avait  une  saveur  légè- 
rement salee.  Il  ne  parut  pas  altérer  la  couleur  du  pa- 
pier de  tournesol.  Il  différait  évidemment  du  mucus  peu 


DES  MAMMIFÈRES.  g5 

épais  contenu  dans  les  intestins,  et  ne  filait  pas  entre  les 
doigts. 

Le  commencement  du  cæcum  contenait  un  peu  de  matière 

I verte,  semblable  à de  la  bouillie,  et  répandant  une  mauvaise 
odeur  , qui  rougissait  le  papier  de  tournesol.  Il  n’y  avait 
aucune  trace  de  cette  matière  dans  l’extrémité  arrondie  de 
l’intestin , où  l’on  apercevait  très-distinctement  des  glandules 
nombreuses,  formant  de  petites  élévations  et  pourvues  chacune 
d’un  petit  orifice.  La  pression  fit  sortir  de  ces  glandes  un 
liquide  blanc-grisâtre  tirant  un  peu  sur  le  rouge  , dont  la 
saveur  était  légèrement  salée  , et  qui  rougissait  faiblement  la 
teinture  de  tournesol. 

On  trouva,  dans  le  gros  intestin  , une  matière  verte,  sem- 
blable à de  la  bouillie,  et  d’une  odeur  fétide,  dont  la 
couleur  ressemblait  parfaitement  à celle  des  petits  flocons 
suspendus  dans  le  mucus  peu  épais  que  contenaient  la  se- 
i conde  et  la  troisième  portion  de  l’intestin  grêle.  Cette  ma- 
tière était  vraisemblablement  composée  du  mucus  , de  la 
résine  et  du  principe  colorant  de  la  bile,  mêlés  avec  un 
mucus  intestinal  épais.  On  y découvrit  quelques  poils  et  de 
petites  plumes  que  le  chien  avait  sans  doute  avalés  par  hasard 
avec  ses  alimens.  Cette  matière  pultacée  rougissait  un  peu 
la  teinture  de  tournesol.  Dans  le  rectum,  elle  formait  de 
petites  masses  très-consistantes  et  moulées. 

La  vésicule  du  fiel  était  remplie  d’une  bile  d’un  brun  ver- 
j dâtre  tirant  sur  le  jaune , qui  filait  entre  les  doigts. 

Examen  du  suc  gastrique.  — Le  suc  gastrique  fut  éva- 
poré à siccité  au  bain-marie. 

i . Le  produit  de  la  distillation , sans  excepter  même  les 
gouttes  qui  avaient  passé  en  dernier  lieu , et  qui  se  trouvaient 
encore  dans  le  col  de  la  cornue,  ne  rougissait  pas  la  teinture 
de  tournesol , ne  troublait  point  le  nitrate  d’argent , et  ne 
colorait  pas  le  per-chlorure  de  fer.  Son  odeur  ressemblait, 
mais  d’une  manière  éloignée  , à celle  du  musc. 

2.  Le  résidu  que  contenait  la  cornue  fut  dissous  dans  l’eau. 
Cette  dissolution  rougissait  la  teinture  de  tournesol  avec  au- 
tant de  force  que  le  suc  gastrique  entier. 

Ce  phénomène  tenait  à ce  que  1 acide  libre  était  de  nature 
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fixe,  ou  de  ce  que,  quoique  volatil,  il  se  trouvait  retenu  par 
une  matière  animale.  On  évapora  donc  la  dissolution  jusqu’à 
siccité  , et  une  partie  du  produit  fut  distillée  à sec , tandis  que 
l’autre  fut  incinérée.  La  distillation  sèclie  fut  faite  dans  un 
tube  de  verre.  La  liqueur  aqueuse  qu’elle  fournit  ne  troublait 
pas  sensiblement  le  nitrate  d’argent.  L’incinération  donna 
une  cendre  entièrement  soluble  dans  l’eau , qui  n’exerçait 
aucune  action  ni  sur  la  teinture  de  tournesol  , ni  sur  le 
chlorure  de  calcium , qui  troublait  très-faiblement  le  chlo- 
rure de  barium,  mais  qui  faisait  naître  un  précipité  fort 
abondant  dans  le  nitrate  d’argent.  En  conséquence  , l’acidité 
du  suc  gastrique  n’était  due  ni  à l’acide  sulfurique  , ni  à 
l’acide  phosphorique  , mais  à l’acétique  ou  à l’hydro-chlo- 
rique.  Si  la  présence  de  ce  dernier  ne  fut  point  remarquée 
dans  la  distillation  sèche,  il  faut  peut-être  s’en  prendre  à ce 
qu’on  ne  consacra  qu’une  très-petite  quantité  de  matière  à 
cette  opération. 

Expérience  f. — Sur  un  chien  à qui  Von  avait  fait  avaler 
des  pierres  calcaires.  — Afin  de  savoir  si  le  suc  gastrique 
contenait  de  l’acide  hydro-clilorique  libre  , on  fit  avaler  à un 
chien  de  moyenne  taille , qui  jeûnait  depuis  trente-six  heures, 
dix  morceaux  de  pierre  à chaux , auparavant  bien  lavés  et 
dépouillés  de  leurs  aspérités.  On  espérait  que,  s’il  existait  de 
l’acide  hydro-chlorique  libre  , cet  acide  se  combinerait  avec 
la  cbaux. 

Le  chien  fut  tué  au  bout  d’une  heure  et  demie.  Le  liquide 
blanchâtre  et  muqueux  qui  humectait  l’épiderme  de  la  mem- 
brane muqueuse  de  l’œsophage , ne  rougissait  pas  le  papier 
de  tournesol.  L’estomac  , resserré  sur  lui-même  , contenait 
encore  les  dix  pierres , avec  environ  dix  grammes  d’un  suc 
gastrique  gris-blanchâtre,  presqu’aussi  clair  que  de  l’eau. 
Ce  suc  était  composé  de  deux  parties,  l’une  fluide,  l’autre 
muqueuse , filante  et  adhérente  à la  membrane  villeuse. 
Quelques  flocons  muqueux  jaunâtres  se  trouvaient  dans  la 
portion  pylorique  de  l’estomac.  Un  peu  de  bile  avait  passé  du 
duodénum  dans  l’estomac , par  le  pylore  ; ce  qu’il  n’est  pas 
rare  de  voir  chez  les  animaux  qui  ont  jeûné.  Le  suc  gastrique 
ne  rougissait  que  faiblement  la  teinture  de  tournesol , et , 
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comme  ce  phénomène  semblait  annoncer  que  son  acide  avait 
été  neutralisé,  on  le  soumit  à l’analyse  chimique. 

Le  duodénum  était  rempli  d’un  mucus  épais,  coloré  en 
jaune  par  de  la  bile.  Un  mucus  semblable  se  trouvait  aussi 
dans  le  premier  tiers  de  l’intestin  grêle.  Dans  le  second  tiers, 
il  contenait  de  petits  flocons  verts , dont  le  nombre  et  la 
grandeur  allaient  toujours  en  croissant.  Ces  flocons  étaient 
très-probablement  composés  du  mucus,  de  la  résine  et  du 
principe  colorant  de  la  bile.  Le  mucus  épais,  jaune  et  filant, 
dont  il  vient  d’être  parlé,  rougissait  le  papier  de  tournesol. 

Le  mucus  jaune  et  les  flocons  verts  disparaissaient  tout-à- 
coup  dans  le  dernier  tiers  de  l’intestin  grêle  , et  il  fut  facile 
de  reconnaître  jusqu’à  quelle  distance  la  bile  était  parvenue. 
En  cet  endroit,  la  membrane  villeuse  était  couverte  d’une 
couche  mince  de  mucus  très-consistant , blanc-rougeâtre 
pâle , qui  rougissait  à peine  le  papier  de  tournesol. 

Le  cæcum  contenait  une  petite  quantité  d’une  masse  verte, 
pultacée,  qui  rougissait  le  papier  de  tournesol.  Le  rectum 
était  vide. 

Examen  du  suc  gastrique.  — La  portion  fluide  du  suc 
gastrique  fut  séparée  des  flocons  muqueux  qu’elle  contenait, 
par  la  filtration  , qui  s’opéra  lentement , à cause  de  la  visco- 
sité de  la  liqueur.  7,69  grammes  du  liquide  filtré,  qui  était 
très-peu  trouble  et  d’un  jaune  brunâtre  pâle  , laissèrent 
0,1 5 gr.  (r=  1 ,95  pour  cent)  cle  résidu  sec.  Celui-ci  était  d’un 
brun  clair  et  opaque.  11  se  convertit  rapidement,  à l’air,  en 
une  liqueur  d’un  brun  clair,  mêlée  de  gros  flocons.  O11  versa 
dans  cette  liqueur  un  excès  d’alcool , qui  produisit  un  préci- 
pité fort  abondant,  floconneux  et  blanc  ; le  mélange  fut 
chauffé  et  filtré. 

I.  La  liqueur  alcoolique  filtrée,  qui  était  d’un  jaune  pâle, 
laissa  , après  avoir  été  évaporée , une  masse  d'une  brun  pâle, 
cristalline  sur  les  bords , qui , exposée  à l’air , se  transforma 
promptement,  et  tout  entière,  en  un  liquide  sirupeux  clair 
et  d’un  brun  pâle. 

Une  partie  de  ce  liquide  sirupeux , traitée  par  les  réactifs 
chimiques,  se  comporta  de  la  manière  suivante  : Acide  ni- 
trique, chlore  et  per-chlorure  de  mercure  : rien. — Chlorure 
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d’étain  : une  très-grande  quantité  de  très-grands  flocons 
caséeux  , d’un  jaune  grisâtre.  — Acétate  de  plomb  neutre 
et  proto-nitrate  de  mercure  : magma  d’un  jaune  grisâtre  * 
pas  assez  considérable  pour  épaissir  complètement  la  liqueur. 
— Sous-acétate  de  plomb  : magma  très-épais,  pultacé,  jaune- 
grisâtre. — Per-chlorure  de  fer  : trouble  médiocre,  liqueur 
d’un  rouge  jaunâtre.  — Teinture  de  noix  de  galle  : une  très- 
grande  quantité  de  petits  flocons  bruns. — Teinture  de  tour- 
nesol : forte  coloration  en  rouge.  — Oxalate  de  potasse  : 
précipité  abondant. 

Une  autre  portion  de  l’extrait  alcoolique  fut  brûlée.  Elle 
se  boursouffla  légèrement,  et  répandit  une  odeur  d’empy- 
reume  animal.  La  partie  de  la  cendre  soluble  dans  l’eau 
donna  un  précipité  fort  abondant  par  l’oxalate  de  potasse  , et 
fit  naître  un  trouble  léger  dans  le  chlorure  de  barium.  La 
partie  de  cette  même  cendre  insoluble  dans  l’eau , qui  ne 
s’élevait  qu’à  une  très-petite  quantité  , se  dissolvait  avec  ef- 
fervescence dans  l’acide  hydro-chlorique , et  la  dissolution 
donnait  un  faible  précipité  par  l’ammoniaque  , puis  un  autre 
beaucoup  plus  abondant  par  l’oxalate  de  potasse. 

En  conséquence  l’extrait  alcoolique  contenait  une  matière 
animale  ( osmazôme  ),  un  acide  libre  , sans  doute  l’acétique  , , 
de  l’acétate  de  chaux  qui  s’était  converti  en  carbonate 
dans  l’incinération  , une  très-grande  quantité  de  chlorure 
de  calcium  , peu  de  sulfate  et  de  phosphate  de  chaux,  et  vrai- 
semblablement aussi  du  chlorure  de  sodium. 

II.  La  masse,  épuisée  par  l’alcool,  fut  bouillie  avec  de 
i’eau. 

x.  La  décoction  aqueuse  laissa,  après  avoir  été  évaporée,, 
un  faible  résidu , qui  ne  faisait  qu’un  tiers  environ  de  l’ex- 
trait alcoolique  , et  qui  consistait  presqu’entièrement  en  cris- 
taux incolores  et  diaphanes,  accompagnés  d’une  très-petite 
quantité  de  xnatière  jaune , semblable  à de  la  gomme.  Comme' 
cette  masse  , dissoute  dans  l’eau  , laissait  quelques  flocons,, 
on  filtra.  La  liqueur  claire  et  d’un  jaune  pâle  qui  passa  se 
comporta  de  la  manière  suivante  avec  les  réactifs. — Chlore  ,, 
acide  nitrique  , per-chlorure  de  fer,  per-chlorure  de  mer- 
cure, vinaigre  : rien.  — Chlorure  d’étain  : une  grande  quan— 
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tité  de  grands  flocons  blancs.  — Proto-nitrate  de  mercure  : 
une  grande  quantité  de  grands  flocons  blancs , solubles  dans 
un  excès  d’acide  nitrique. — Acétate  de  plomb  neutre  : trouble 

très-considérable.  — Nitrate  d’argent  : trouble  médiocre. 

Teinture  de  noix  de  galle  : trouble  médiocre , disparaissant 
par  un  excès  de  teinture. 

La  masse  était  en  trop  petite  quantité  pour  qu’il  fût  pos- 
sible de  l’incinérer.  Cependant  on  peut  conclure  des  expé- 
riences précédentes  que  l’extrait  aqueux  contenait  une  ma- 
tière animale  (matière  salivaire)  avec  quelques  sels. 

2.  La  masse , épuisée  par  l’alcool  et  par  l’eau , consistait  en 
une  pellicule  brunâtre  et  cassante. 

Il  suit  des  expériences  dont  on  vient  de  lire  les  détails  que 
le  fluide  gastrique  contenait  : 

ï°.  Une  matière  animale  soluble  dans  l’alcool  (osmazôme)  ; 
2°.  Une  matière  animale  insoluble  dans  l’alcool , mais  so- 
luble dans  l’eau  (matière  salivaire); 

3°.  De  l’albumine  ou  du  mucus  ; 

4°.  De  l’acide  acétique  libre  ; 

5°.  Du  chlorure  de  sodium  ; 

6°.  Une  petite  quantité  d’acétate  de  soude  ; 

7°.  Une  très-grande  quantité  de  chlorure  de  calcium; 

8°.  Une  très-petite  quantité  de  sulfate  et  de  phosphate  de 
chaux. 

Le  chlorure  de  calcium  avait  été  produit  indubitablement 
par  la  combinaison  de  l’acide  liydro-chlorique  du  suc  gas- 
trique avec  la  chaux  des  pierres  avalées  par  le  chien. 

Exp.  5e.  — Sur  l'influence  du  poivre  sur  la  sécrétion  du 
suc  gastrique . — On  donna  à un  gros  dogue , qui  depuis  vingt- 
quatre  heures  n’avait  pris  ni  alimens  ni  boissons  , sept 
grammes  de  poivre  grossièrement  concassé  et  incorporé  dans 
un  petit  morceau  de  beurre  frais.  L’animal  avala  ce  mélange 
avec  avidité.  On  l’étrangla  une  demi -heure  après. 

L’estomac  était  resserré,  et  contenait  un  peu  d’air.  Le 
beurre  était  fondu  par  la  chaleur.  La  plus  grande  partie  du 
poivre  adhérait,  avec  quelques  flocons  muqueux  blancs,  à la 
membrane  interne  de  l’estomac,  qui  était  fortement  plissée  et 
rouge.  On  reçut  dans  un  vase  les  fluides  que  contenait  le  vis- 
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cère.  Un  liquide  blanc-grisâtre  et  un  peu  trouble  occupa  le 
fond  de  ce  vase , surnagé  par  le  beurre  fondu , qui  ne  tarda 
pas  à se  solidifier.  Le  liquide,  ou  le  suc  gastrique  , fut  alors 
transvasé  dans  un  autre  vaisseau.  Sa  quantité  s’élevait  à en- 
viron dix  grammes.  Il  avait  une  saveur  faiblement  salée  , et 
une  odeur  légèrement  acide.  Il  rougissait  avec  force  la  tein- 
ture de  tournesol.  On  en  versa  un  peu  dans  du  lait  cliaud  , 
qui  se  coagula  , sans  donner  toutefois  un  coagulum  aussi 
parfait  que  celui  qu’on  obtient  par  le  moyen  de  la  présure,  t 

Le  suc  gastrique  fut  filtré.  Après  la  filtration,  il  était 
d’un  jaune  très-pâle  , avec  une  légère  teinte  opaline.  On  en 
distilla  une  portion  à sec. 

x . Le  produit  de  la  distillation , qui  rougissait  le  tournesol , 
fut  saturé  avec  l’oxide  de  plomb,  filtré  et  évaporé.  Une  pelli- 
cule blanche  se  forma  à sa  surface.  Le  résidu,  qui  était  très- 
faible  , ayant  été  arrosé  d’acide  sulfurique , répandit  une  forte 
odeur  d’acide  acétique  seulement,  et  non  d’acide  butyrique. 
On  ne  s’attacha  point  à rechercher  s’il  contenait  de  l’acide 
hydro-chlorique. 

2.  Le  résidu  contenu  dans  la  cornue  était  d’un  brun  pâle, 
transparent,  et  rougissait  également  le  tournesol  avec  force. 
On  le  neutralisa  avec  de  la  potasse , on  évapora  la  liqueur 
à siccité  , et  on  traita  le  reste  par  l’alcool  absolu.  La  teinture 
alcoolique  , évaporée  elle— même  ensuite , laissa  une  masse 
jaune-brunâtre  , transparente  , qui,  par  l’acide  phosphori- 
que,  dégagea  une  matière  d’odeur  aigre  et  légèrement  ani- 
male, produisant  un  nuage  de  vapeur  lorsqu’on  lui  pré- 
sentait de  l’ammoniaque. 

Le  duodénum  contenait  un  liquide  trouble , uniformément 
muqueux  , mêlé  avec  un  peu  de  poivre,  ayant  la  consistance 
et  la  couleur  du  miel.  Ce  liquide,  agité  avec  de  l’eau  et  filtré, 
donna  une  liqueur  d’un  jaune  très-pâle,  avec  une  faible 
teinte  opaline. 

On  trouva , dans  le  premier  tiers  de  l’intestin  grêle,  un  li- 
quida semblable  , qui  cependant  était  ecumeux } et  avait  une 
teinte  un  peu  plus  jaune.  Ce  liquide,  agité  avec  de  l’eau  et 
filtré,  donna  une  liqueur  jaune  de  citron , ayant  une  teinte 
opaline  un  peu  plus  prononcée  que  celle  de  la  précédente. 
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Le  second  tiers  de  l’intestin  grêle  renfermait  un  mélange 
un  peu  plus  fluide  de  grandes  masses  muqueuses,  brunes- 
jaunâtres,  et  d’un  liquide  brun.  Ce  mélange,  agité  avec  de 
l’eau  et  filtré,  donna  une  liqueur  d’un  jaune  brunâtre,  dont 
la  teinte  opaline  ressemblait  à celle  de  la  précédente. 

Le  contenu  du  dernier  tiers  de  l’intestin  grêle  était  d’un 
brun  jaunâtre  foncé,  un  peu  plus  fluide  encore  que  celui  du 
second,  mêlé  de  flocons  muqueux  plus  foncés,  et  écumeux. 
Agité  avec  de  l’eau  et  filtré,  il  donna  une  liqueur  d’un  jaune 
brunâtre,  comme  la  précédente  , mais  claire. 

Il  y avait  dans  le  cæcum.  une  masse  consistante , compo- 
sée de  mucus  et  de  fibres , avec  une  petite  quantité  de  liqueur 
brune  , écumeuse.  Cette  dernière  rougissait  faiblement  la 
teinture  de  tournesol.  Après  avoir  agité  ce  mélange  dans  l’eau 
et  l’avoir  filtré  , on  obtint  une  liqueur  d’un  jaune  brunâtre 
foncé  et  un  peu  trouble. 

Le  rectum  contenait  des  excrémens  secs. 

La  vésicule  du  fiel  était  remplie  d’une  bile  épaisse. 

On  ne  trouva  dans  le  canal  thoracique  qu’une  petite  quan- 
tité d’un  liquide  clair,  transparent  et  tirant  sur  le  jaunâtre. 

Mucus  intestinal.  — • En  raclant  les  parois  de  l’intestin 
grêle , on  se  procura  une  matière  opaque , floconneuse  et 
muqueuse,  en  partie  blanchâtre,  en  partie  aussi  rougeâtre  et 
jaunâtre.  Cette  matière  fut  purifiée  par  plusieurs  lavages 
successifs  à l’eau  froide , et  l’on  parvint  ainsi  à lui  donner  une 
couleur  assez  blanche  , sans  toutefois  la  rendre  transparente. 
On  la  partagea  en  sept  portions  , dont  chacune  fut  digérée  à 
froid  pendant  trois  jours  avec  les  liqueurs  suivantes. 

1°.  Acide  sulfurique  très-faible.  Les  flocons  passèrent  à 
l’état  de  coagulum  ; la  liqueur  devint  trouble  et  blan- 
châtre ; elle  resta  même  trouble  après  avoir  été  filtrée.  Elle 
fut  précipitée  abondamment  par  la  teinture  de  noix  de  galle  , 
et  ne  donna  aucun  précipité  par  le  cyanure  de  fer  et  de  po- 
tassium , l’acétate  de  soude , le  per-chlorure  de  mercure , ce- 
lui de  fer  et  le  sulfate  de  cuivre.  La  portion  qui  n’avait  pas 
été  dissoute  fut  lavée  à l’eau  froide  et  mise  en  digestion 
avec  de  l’eau  chaude  ; elle  resta  en  grande  partie  sous  la 
forme  de  flocons  blancs , un,  peu  gonflés , mais  agglutinés  les, 
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uns  aux  autres.  L’eau  qui  les  surnageait , quoique  limpide  et 
incolore  , contenait  un  peu  de  matière  animale  ; elle  se  trou- 
blait d’une  manière  sensible  par  la  teinture  de  noix  de  galle, 
et  très-peu  par  le  cyanure  de  fer  et  de  potassium. 

2°.  Acide  hj'dro-ch lorique  tris-faible . Le  résidu  non  dis- 
sous et  la  liqueur  avaient  le  même  aspect  que  dans  l’expé- 
rience précédente.  Le  liquide  un  peu  trouble  obtenu  par  la 
filtration  se  comportait  de  même  avec  les  réactifs , à cela 
près  seulement  qu’il  faisait  naître  aussi  un  léger  trouble  dans 
le  per-chlorure  de  mercure.  La  matière  non  dissoute,  traitée 
comme  ci-dessus  , par  l’eau  froide  et  cliaude  , laissa  des  flo- 
cons blancs,  déliés  et  séparés,  tandis  que  l’eau  se  troubla 
très-fortement  par  la  teinture  de  noix  de  galle , et  un  peu 
plus  faiblement  par  le  cyanure  de  potassium  et  de  fer. 

5°.  Acide  nitrique  très-faible.  Les  flocons  étaient  médio- 
crement coagulés  et  d’un  blanc  jaunâtre.  La  liqueur  claire  se 
comportait  avec  les  réactifs  comme  celle  de  l’expérience  avec 
l’acide  sulfurique.  La  matière  non  dissoute  , traitée  par  l’eau 
froide  et  chaude,  se  montra  jaune  et  très-ferme , tandis  que 
la  liqueur  qui  surnageait  se  troubla  très-faiblement  par  la 
teinture  de  noix  de  galle , et  ne  se  troubla  pas  du  tout  par  le 
cyanure  de  potassium  et  de  fer. 

4°.  Vinaigre  distillé.  Les  flocons  étaient  médiocrement 
adhérens  les  uns  aux  autres  et  d’un  blanc  jaunâtre.  La  li- 
queur était  trouble.  Le  produit  de  la  filtration  , qui  était 
peu  trouble , précipita  la  teinture  de  noix  de  galle  abondam- 
ment en  blanc  brunâtre , et  le  cyanure  de  potassium  et  de 
fer  en  blanc  jaunâtre.  Il  troublait  faiblement  le  per-chlorure 
de  mercure , sans  agir  sur  celui  de  fer,  ni  sur  le  sulfate  de 
cuivre.  La  matière  non  dissoute  ayant  été  bouillie  avec  de 
nouveau  vinaigre , elle  se  convertit  en  une  masse  cohérente , 
d’un  blanc  brunâtre  ; la  liqueur  , qui  était  d’un  jaune  pâle , 
se  troubla  fortement  par  la  teinture  de  noix  de  galle  , ainsi 
que  par  le  cyanure  de  potassium  et  de  fer. 

5°.  Dissolution  peu  concentrée  d’acétate  de  soude  dans 
Veau.  Le  mucus,  divisé  en  molécules  fines,  occupait  le  fond 
du  vase.  La  liqueur  resta  trouble  après  avoir  été  filtrée.  Elle 
était  faiblement  alcaline  , peut-être  à cause  d’un  commence— 
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ment  de  décomposition.  Elle  se  troubla  légèrement  quand 
on  la  neutralisa  avec  le  vinaigre,  mais  donna  des  précipités 
plus  abondans  quand  on  la  sursatura  de  vinaigre  , d’acide 
nitrique  et  d’acide  hydro-chlorique , de  même  que  quand  on 
y versa  de  la  teinture  de  noix  de  galle. 

6°.  Ammoniaque  très-faible.  La  moitié  environ  du  mu- 
cus resta  sans  se  dissoudre,  formant  des  flocons  très-divisés 
au  fond  du  vase.  La  liqueur  trouble  qui  surnageait  donna 
des  flocons  blancs  par  l’addition  du  vinaigre  , de  l’acide  ni- 
trique et  de  l’acide  hydro-chlorique.  Après  avoir  été  éva- 
porée à siccité  et  réduite  en  cendre  , elle  laissa  du  phosphate 
de  chaux. 

70.  Potasse  très-faible.  Le  mucus  se  dissolvit  en  une  li- 
queur trouble , dans  laquelle  on  n’apercevait  que  très-peu 
de  petits  flocons  , et  qui  précipita  des  flocons  blancs  lors- 
qu’on la  sursatura  d’acide. 

D’après  ces  expériences,  le  mucus  intestinal  a beaucoup 
d’analogie  avec  l’albumine  coagulée  : seulement  sa  solubi- 
lité est  moins  grande.  Peut-être  n’en  est-il  qu’une  modifi- 
cation. 
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§ II.  Expériences  sur  des  chevaux.  — Exp.  6e.  — Sur  un 
cheval  qui  était  à jeun.  — Voulant  examiner  le  suc  gastrique 
et  les  sucs  intestinaux  dans  l’état  de  vacuité  du  canal  alimen- 
taire , nous  laissâmes , pendant  trente  heures , sans  nourriture 
un  cheval  âgé,  mais  bien  portant.  On  le  tua  ensuite  d un  I 
coup  de  couteau  au  défaut  de  l’épaule. 

A.  L’estomac  était  tout-à-fait  contracté  sur  lui— meme  , I 
et  comme  divisé  en  deux  moitiés  par  le  resserrement  de  sa 
partie  moyenne.  Il  contenait  environ  cent  douze  grammes  de 
liquide.  Sa  surface  interne  nous  présenta  une  diilérence  que 
d’autres  anatomistes  ont  également  observée.  La  portion  car- 
diaque était  pourvue  d’un  épiderme  blanchâtre , semblable 
à celui  qu’on  trouve  dans  l’œsophage.  Cet  épiderme  se  ter- 
minait, à la  partie  moyenne  de  l’estomac , par  un  bord  légè- 
rement saillant  et  onduleux.  Venait  ensuite  une  véritable 
membrane  villeuse , très-riche  en  vaisseaux,  molle  et  pourvue 
de  nombreuses  glandules  mucipares,  qui  tapissait  la  seconde 
moitié  de  l’estomac.  Ainsi  l’estomac  du  cheval  est  partagé  en 
deux  moitiés  par  la  disposition  ou  la  structure  de  sa  mem- 
brane interne. 

Le  liquide  contenu  dans  ce  viscère  était  d’un  jaune  très- 
pâle  et  peu  trouble  , de  manière  qu’il  passait  assez  facilement 
à travers  le  filtre.  Il  avait  une  odeur  fortement  animale  et 
point  acide.  Il  contenait  quelques  flocons  de  mucus  opaque 
d’un  blanc  jaunâtre  sale.  Il  ne  rougissait  presque  pas  la  tein- 
ture de  tournesol.  La  liqueur  qu’on  en  obtint,  après  l’avoir 
filtré,  avait  une  pesanteur  spécifique  de  1,005^  ; elle  était i 
d’un  jaune  extrêmement  pâle , et  légèrement  trouble  ; elle  se 
couvrit  d’une  mince  pellicule.  Une  partie  de  cette  liqueur  futi 
essayée  par  les  réactifs,  et  l’autre  consacrée  à la  distillation , 
à l’analyse  et  à l’incinération. 

Z).  Le  duodénum  contenait  un  liquide  épais  et  visqueux, 
d’une  odeur  fortement  animale,  qui,  par  le  repos,  se  par- 
tageait en  deux  couches  à-peu-près  égales.  La  couche  infé- 
rieure consistait  en  un  mucus  jaune  et  transparent;  la  supé- 
rieure était  une  liqueur  d’un  jaune  brunâtre.  Cette  dernière, 
après  avoir  été  filtrée,  était  d’un  jaune  brunâtre  et  très-peu 
trouble  ; elle  se  couvrit  d’une  mince  pellicule  ; sa  saveur  était  i 
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amère , et  sa  pesanteur  spécifique  de  1,0192.  Une  portion  fut 
essayée  par  les  réactifs  (Table  i)  , l’autre  analysée  par  la  voie 
humide  et  par  la  voie  sèche. 

C.  On  trouva , dans  le  premier  tiers  du  reste  de  l’intestin 
grêle,  un  liquide  d’un  jaune  brunâtre,  trouble,  extrêmement 
visqueux  , ayant  la  même  odeur  que  celui  de  l’estomac.  Outre 
un  mucus  blanc,  épais  et  peu  transparent,  et  une  petite  quan- 
tité d’un  fluide  aqueux  , ce  liquide  était  formé  presqu’en 
totalité  d’une  matière  mucilagineuse , jaune,  transparente, 
semblable  à du  blanc  d’œuf  et  cohérente,  qui  faisait  que 
quand  on  voulait  puiser  un  peu  de  la  masse  totale  , celle-ci 
refluait  dans  le  vase,  de  sorte  qu’on  n’en  pouvait  obtenir  qu’un 
peu  de  liquide  aqueux.  Nous  trouvâmes  aussi  une  matière 
semblable  dans  l’intestin  grêle  d’un  autre  cheval  ( Exp . 8e) , 
à l’occasion  duquel  nous  la  décrirons  plus  amplement.  Le 
produit  de  la  filtration  du  liquide  fourni  par  toute  cette  por- 
tion de  l’intestin  avait  la  couleur  du  per-chlorure  de  fer 
étendu  d’eau.  Il  était  clair , et  bientôt  après  il  se  couvrit  d’une 
mince  pellicule.  Sa  pesanteur  spécifique  était  de  1,01 55.  On 
le  consacra  aux  mêmes  usages  que  celui  du  liquide  recueilli 
dans  le  duodénum. 

D.  Le  contenu  du  second  tiers  de  l’intestin  grêle  consistait  : 
i°.  en  une  liqueur  d’un  jaune  brunâtre , peu  trouble,  un  peu 
plus  épaisse  que  celle  de  l’estomac , et  ayant  la  même  odeur 
qu’elle  ; 20.  en  grandes  masses  muqueuses  blanches  et  trans- 
lucides, qui  se  déposaient  au  fond  du  vase  par  le  repos.  La 
liqueur  filtrée  avait  la  même  couleur  que  celle  de  la  seconde 
portion  de  l’intestin  grêle,  un  peu  plus  foncée  seulement.  Elle 
était  parfaitement  limpide , et  se  couvrait  également  cl’unc 
pellicule  mince.  Sa  pesanteur  spécifique  s’élevait  à 1,0x167. 
On  la  soumit  aux  mêmes  épreuves  que  la  liqueur  du  duo- 
dénum. 

E.  Le  dernier  tiers  de  l’intestin  grêle  contenait  : i°.  un  li- 
quide d’un  brun  jaunâtre,  peu  trouble  et  peu  visqueux,  qui 
exhalait  une  odeur  plus  forte  et  plus  désagréable  que  celle  delà 
liqueur  stomacale , mais  qui  n’avait  point  encore  l’odeur  excré- 
mentiticlle  ;2°.  des  masses  muqueuses  blanches  et  opaques  , 
qui  sc  déposaient  au  fond  du  vase.  La  liqueur  filtrée  était  d un 
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brun  jaunâtre  et  limpide.  Elle  se  couvrait  aussi  d’une  pelli- 
cule. Sa  pesanteur  spécifique  était  de  i,oi23.  On  la  soumit  | 
aux  mêmes  essais  que  la  précédente. 

F.  Le  cæcum  contenait  : i°.  un  liquide  vei't-d’ olive  , peu 
trouble,  et  non-sensiblement  visqueux,  dont  l’odeur  était 
parfaitement  excrémentiticlle  ; 2°.  de  la  paille  et  d’autres 
substances  fibreuses,  débris  des  alimens  pris  antérieurement, 
sans  aucune  trace  de  flocons  muqueux.  Ce  ihélange  formait 
un  dépôt  dans  la  liqueur.  Celle-ci  ayant  été  filtrée , était  d’uni 
brun  pâle  et  trouble.  Elle  se  couvrait  d’une  pellicule.  Sa  pe- 
santeur spécifique  était  de  1,0126.  Onia  traita  de  même  que 
celle  du  duodénum. 

G.  Le  colon  contenait  : i°.  un  liquide  brun  , peu  trouble, 
beaucoup  plus  visqueux  que  celui  du  cæcum,  mais  infini- 
ment moins  que  celui  du  second  tiers  de  l’intestin  grêle,  et 
d’une  odeur  excrémentiticlle  ; 20.  un  dépôt  composé  de  flo-  I 
cons  muqueux  , blancs  et  transparens  , et  d’une  petite  quan-  I 
tité  de  particules  fibreuses.  La  liqueur  filtrée  avait  la  couleur  I 
et  la  limpidité  de  celle  de  la  première  portion  de  l’intestin  I 
grêle.  Elle  se  couvrit  également  d’une  pellicule.  Sa  pesanteur  | 
spécifique  était  de  1 ,01 21 5.  On  la  soumit  aux  mêmes  épreuves  I 
que  celle  du  duodénum. 

H.  Il  y avait,  dans  le  canal  thoracique , une  lymphe  d’un  J 
rouge  pâle,  qui  se  coagula  très-promptement.  On  trouva  uni 
fluide  tout-à-fait  semblable  dans  les  vaisseaux  lymphatiques- 
qui  sortaient  delà  rate  et  qui  allaient  gagner  le  canal  thora- 
cique. 

Le  liquide  recueilli  dans  ce  dernier  et  coagulé  ayant  été 
mis  dans  un  entonnoir  dont  l’ouverture  était  rétrécie  par 
un  tube  de  verre,  et  le  coagulum  étant  remué  souvent,  49,53 
grammes  se  partagèrent,  dans  l’espace  de  quelques  heures,  en 


Caillot  frais 2,80  = 5,65  pour  cent.  ; 

Sérum  frais 46, ôo  = 93,89  ; 


Perte  par  l’évaporation  0,23=2  0,46 


I 
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En  faisant  dessécher  le  caillot  et  le  sérum  frais , on  obtint  : 

Caillot  frais..  0,87  = 1,75  pour  cent. 

Sérum  sec. . . 2,88  = 5,82  ; 

Eau 4^78—  92,43. 

Rapport  du  caillot  sec  au  sérum  sec  = 23,2  : 76,8; 

Rapport  du  caillot  sec  au  caillot  frais  = 3 1 , 1 : 100; 

Rapport  du  sérum  sec  au  caillot  frais  ==  6,2  : 1 00. 

a.  Après  avoir  été  desséché,  le  caillot  était  d’un  brun 
rouge-noirâtre.  En  le  regardant  à travers  jour,  il  avait  une 
teinte  rouge-brunâtre.  On  le  fit  bouillir,  après  l’avoir  broyé, 
avec  de  l’alcool  à 36  degrés  B.  La  liqueur  que  l’on  obtint 
fut  filtrée  ; elle  était  d’un  rouge  jaunâtre.  Ayant  été  évaporée, 
elle  laissa  un  résidu  brun-noirâtre,  qui,  bouilli  avec  de  l’alcool 
absolu  , forma  , en  se  dissolvant  partiellement , un  liquide 
brun-rougeâtre.  Ce  dernier  laissa  déposer  par  le  refroidisse- 
ment des  flocons  d’un  brun  noirâtre  (de  cruor,  de  gliadine 
et  de  graisse?) , puis  une  pellicule  blanchâtre.  En  brûlant  ces 
précipités , recueillis  sur  un  filtre  de  papier , il  se  fit  sentir 
une  odeur  animale  accompagnée  d’une  odeur  de  graisse  bien 
distincte.  Le  portion  du  résidu  noirâtre  insoluble  dans  l’alcool 
absolu  fut  bouillie  avec  de  l’alcool  ordinaire  , et  donna  une 
dissolution  d’un  brun  jaunâtre,  qui  précipita  abondamment 
par  la  teinture  de  noix  de  galle . 

b.  Le  sérum,  après  avoir  été  évaporé,  représentait  une 
pellicule  d’un  jaune  brunâtre,  transparente,  élastique  et 
semblable  à delà  corne.  On  en  consacra  60  grammes  à l’a- 
nalyse chimique.  Cette  portion  fut  réduite  en  petits  morceaux, 
et  bouillie  à plusieurs  reprises,  tant  t^vec  de  l’alcool  ordinaire 
qu’avec  de  l’alcool  absolu. 

1.  La  liqueur  alcoolique  filtrée  était  d’un  jaune  très-pâle. 
Elle  se  troubla  très-peu  par  le  refroidissement , et  déposa 
quelques  petits  flocons  de  graisse  blancs.  Soumise  à l’évapo- 
ration, elle  laissa  0,22  grammes  de  résidu.  Celui-ci,  traité  par 
Feau  , se  dissolvait  à moitié  environ. 

1.  La  portion  insoluble  dans  Feau  consistait  en  des  flocons 
de  graisse  blancs. 
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2.  La  solution  aqueuse  était  d’un  jaune  très-pale.  Elle  se 
comporta  de  la  manière  suivante  avec  les  réactils. 

Chlore,  acide  liydro-cldorique,  acide  nitrique,  alun,  sul- 
fate de  fer,  sulfate  de  cuivie  et  per-chlorure  de  fer  : trouble 
très-léger.  — Chlorure  d’étain,  acétate  de  plomb  neutre,  et 
proto-nitrate  de  mercure  : une  très-grande  quantité  de  très- 
grands  flocons  caséeux  blancs.  — Teinture  de  noix  de  galle  î 
trouble  considérable  d’un  blanc  brunâtre.  — Teinture  de 
tournesol  : rien.  — Per-chlorure  de  mercure  : rien. 

On  évapora  le  reste  de  la  solution  aqueuse,  et  l’on  brûla 
le  résidu.  Il  répandit  une  légère  odeur  d’empyreume  , et 
laissa  beaucoup  de  cendre  fondud  blanche  , qui  contenait 
beaucoup  de  chlorure,  une  assez  grande  quantité  de  sulfate, 
peu  de  carbonate,  et  point  de  phosphate  alcalin. 

II.  Le  sérum,  épuisé  par  l’alcool,  fut  bouilli  avec  de  l’eau,  ce 
qui  rendit  la  masse  moins  serrée , plus  gonflée  et  plus  trans- 
lucide. 

1.  La  décoction  aqueuse  était  d’un  jaune  très-pâle.  Eva- 
porée, elle  devint  d’un  jaune  brunâtre,  et  laissa  o,  i o grammes 
d’un  extrait  brun-jaunâtre,  dont  la  solution  aqueuse  fut  pré- 
cipitée abondamment  par  la  teinture  de  noix  de  galle. 

2.  La  masse,  épuisée  par  l’alcool  et  l’eau,  pesait,  après  la 
dissolution,  i,25  grammes.  Elle  était  d’un  jaune  brunâtre , 
translucide  et  cassante.  Elle  donna  0,02  grammes  d’une  cen- 
dre d’un  gris  brunâtre  et  très-meuble , à laquelle  l’eau  enleva 
du  chlorure , du  carbonate  et  du  sulfate  , mais  point  de  phos- 
phate alcalin.  La  portion  de  cette  cendre  insoluble  dans  l’eau 
contenait  du  phosphate  et  du  carbonate  de  chaux,  à parties 
égales  environ. 

Ainsi  le  sérum,  évaporé  à siccité,  contenait  : 


Parties  solubles  dans  l’alcool  (osma- 

zôme  et  sels) 

Parties  solubles  dans  l’eau  et  non 

dans  l’alcool 

Albumine  coagulée 


dans  1,60  grames  dans  100 

0,22  

i3,7 

0,10  

— 6,2 

1,25 

78,1 
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Distillation  du  suc  gastrique.  — On  mit  1 12  grammes  de 
suc  gastrique  filtré  dans  une  cornue , et  on  les  exposa  à la 
chaleur  du  bain-marie , jusqu’à  ce  que  les  deux  tiers  environ 
du  liquide  eussent  passé  dans  le  récipient. 

Le  produit  de  cette  distillation  était  incolore  et  clair.  Il 
avait  une  odeur  faiblement  animale,  mais  point  désagréable 
rappelant  celle  des  excrémens  de  la  martre.  Il  ne  rougissait 
pas  la  teinture  bleue  de  tournesol,  et  ne  colorait  point  non 
plus  la  rouge  en  bleu.  Il  n’exerçait  aucune  action  sur  la  tein- 
ture de  noix  de  galle,  et  ne  troublait  pas  la  solution  d’argent. 
On  remarqua  seulement  qu’au  bout  de  quatre  heures , le  mé- 
lange prit  une  teinte  rose , sans  se  troubler. 

I.  On  mêla  une  pai'tie  de  ce  produit  avec  de  l’eau  de  baryte, 
et  l’on  évapora  le  tout.  Le  résidu  avait  une  odeur  très-faible. 
Mêlé  avec  de  l’acide  sulfurique  affaibli,  il  exhala  une  odeur 
sensiblement  acide  et  en  même  temps  un  peu  animale.  Un 
bouchon  imprégné  d’ammoniaque  qu’on  en  approcha , fit 
naître  des  vapeurs  blanches  bien  distinctes. 

II.  Une  autre  portion  du  produit  de  la  distillation  fut  éva- 
porée presqu’à  siccité , avec  deux  gouttes  d’acide  sulfurique. 
Le  résidu  avait  une  odeur  particulière , semblable  à celle  que 
l’acide  sulfurique  développe  lorsqu’on  le  mêle  aveclesdifférens 
fluides  clu  canal  intestinal.  Quand  on  y versa  de  la  potasse  , il 
se  dégagea  de  l’ammoniaque,  reconnaissable  tant  à son  odeur 
qu’aux  vapeurs  épaisses  qui  se  manifestèrent  à l’approche 
d’un  bouchon  imprégné  d’acide  hydro-chlorique. 

Il  résulte  de  là  que  ce  produit  paraissait  contenir  une  petite 
quantité  d’acétate  d’ammoniaque. 

Mucus  intestinal.  — Le  mucus  trouvé  dans  l’estomac , le 
duodénum,  les  trois  tiers  de  l’intestin  grêle  et  le  colon,  fut 
lavé,  à plusieurs  reprises , avec  de  l’eau  froide.  Ensuite  on 
le  fit  digérer  pendant  huit  jours  : i°.  avec  un  mélange  d’une 
partie  d’acide  sulfurique  et  de  six  parties  d’eau  ; 20.  avec 
de  l'acide  hydro-chlorique;  3°.  avec  du  vinaigre  distillé; 
4°.  avec  de  la  potasse  très-affaiblie.  Voici  quels  furent  les  ré- 
sultats. 

J 

i°.  Acide  sulfurique  affaibli.  L’acide  qui  surnagéait  fut 
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troublé  fortement  par  la  teinture  de  noix  de  galle.  Le  trouble  I 
le  plus  considérable  fut  celui  qui  se  manifesta  dans  la  liqueur 
mise  en  digestion  avec  le  mucus  stomacal.  Le  résidu  mu- 
queux , qui  était  divisé  et  meuble  dans  les  portions  provenant 
de  l'estomac,  du  duodénum,  du  dernier  tiers  de  l’intestin 
grêle  et  du  colon,  cohérent,  au  contraire,  dans  celles  fournies  I 
par  les  deux  premiers  tiers  de  l’intestin  grêle,  ce  résidu  ayant  1 
été  débarrassé , par  la  décantation  , de  l’acide  qui  le  surna- 
geait, et  digéré  ensuite,  pendant  deux  jours,  avec  de  l’eau 
chaude  , donna  une  liqueur  qui  se  troubla  médiocrement  pal’ 
la  teinture  de  noix  de  galle. 

2°.  Acide  hydro-clilorique  affaibli.  La  liqueur  acide  qui 
surnageait  le  mucus  de  l’estomac  était  incolore  , tandis  que 
celles  qui  couvraient  les  mucus  du  duodénum  , des  trois  tiers 
de  l’intestin  grêle  et  du  colon , avaient  une  teinte  rouge  très-* 
pâle  , duc  peut-être  au  principe  colorant  altéré  de  la  bile. 
Toutes  ces  liqueurs  furent  fortement  troublées  et  même  pré- 
cipitées en  partie  par  la  teinture  de  noix  de  galle.  Partout, 
si  l’on  excepte  cependant  la  portion  provenant  de  l’estomac  , 
le  mucus  était  ramassé  en  un  caillot  arrondi.  Après  avoir 
décanté  l’acide  qui  surnageait,  on  fit  chauffer  ces  divers 
mucus  avec  de  l’eau  pendant  un  jour  entier.  Avec  celui  de 
l’estomac  et  du  duodénum,  l’eau  devint  jaunâtre;  ceux  des 
deux  premiers  tiers  de  l’intestin  grêle  ne  lui  communiquèrent 
point  de  couleur  ; ceux  enfin  du  dernier  tiers  de  l’intestin 
grêle  et  du  colon  lui  donnèrent  une  teinte  rouge  pâle.  Tous 
ces  liquides  se  troublèrent  autant  et  même  plus  fortement 
encore  que  les  liqueurs  acides,  par  la  teinture  de  noix  de 
galle. 

3°.  Vinaigre  distillé.  La  liqueur  acide  qui  surnageait  le 
mucus  de  1 estomac  était  incolore , tandis  que  celles  qui  cou- 
vraient les  mucus  du  duodénum  , des  trois  tiers  de  l’intestin 
grêle  et  du  colon  étaient  d’un  rouge  pâle.  Toutes  ne  furent 
troublées  que  faiblement  par  la  teinture  de  noix  de  galle  ; 
mais  celle  du  second  tiers  de  l’intestin  grêle  le  fut  un  peu  plus 
que  les  autres.  Le  reste  du  mucus  était  divisé  et  meuble  dans- 
les  portions  provenant  de  l’estomac,  du  duodénum  et  du 
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colon , très-cohérent,  au  contraire,  dans  celles  qui  avaient 
été  fournies  par  l’intestin  grêle.  Digéré  à chaud  pendant  une 
journée  avec  de  nouveau  vinaigre , il  fournit  une  liqueur 
jaune-brunâtre  dans  les  portions  provenant  de  l’estomac  et 
du  second  tiers  de  l’intestin  grêle,  d’un  rouge  très-pâle  dans 
celles  qui  tiraient  leur  origine  du  duodénum  , des  deux  autres 
tiers  de  l’intestin  grêle  et  du  colon.  La  teinture  de  noix  de 
galle  produisit  un  trouble  médiocre  dans  toutes  ces  li- 
queurs. 

4°.  Potasse  affaiblie.  Le  mucus  s’y  était  dissous  complète- 
ment. Il  était  resté  pour  résidu,  dans  la  portion  de  l’estomac, 
quelques  fibres  herbacées  ; dans  celle  du  premier  tiers  de  l’in- 
testin grêle , une  petite  quantité  de  poudre  blanche  ; dans 
celle  du  second  tiers , un  peu  de  poudre  blanche,  avec  quel- 
ques pellicules  brunes  ; enfin  dans  celles  du  troisième  tiers  et 
du  colon,  un  peu  de  cette  même  poudre,  avec  quelques  débris 
de  paille.  La  solution  de  la  portion  provenant  de  l’estomac 
était  d’un  jaune  brunâtre.  Celles  des  autres  portions  étaient 
d’un  jaune  pâle.  L’acide  hydro-clilorique  fit  naître  dans 
toutes  un  trouble  ou  un  léger  précipité  floconneux  et  blanc, 
que  l’addition  de  la  teinture  de  noix  de  galle  rendit  encore 
plus  abondant. 

Analyse  des  liqueurs  Jiltrées  du  canal  intestinal.  — Les 
liquides  tirés  de  l’estomac  et  des  autres  portions  du  canal  ali- 
mentaire furent  soumis  à l’analyse  , après  avoir  été  filtrés. 
A cet  effet,  on  les  évapora  au  bain-marie  , puis  on  les  traita 
par  l’alcool  et  par  l’eau.  Pendant  l’évaporation  de  celui  qui 
provenait  du  duodénum , il  se  forma  des  pellicules  qui  s’ap- 
pliquèrent contre  les  parois  du  vase.  Tous  ces  liquides  filtrés 
prirent  une  teinte  brune  , de  plus  en  plus  foncée  à mesure 
qu’ils  se  concentrèrent  davantage. 

1 1 2,2  grammes  de  celui  de  l’estomac  donnèrent  i ,84  gram- 
mes (=  1,64  pour  cent)  de  résidu  sec  ; 90,1  grammes  de 
celui  du  duodénum,  3,17  grammes  (— 3,4o5  pour  cent)  ; 
139,0  grammes  de  celui  du  premier  tiers  de  l’intestin  grêle, 
4,  65  grammes  ( = 3,34  pour  cent)  ; 253,7  grammes  de  celui 
dusecond  tiers,  4,3  grammes  (=  1 ,69 pour  cent)  ; 788,0  gram- 
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mes  du  dernier  tiers,  io,3  grammes  ( = i,3i  pour  cent}; 
3^8,0  grammes  de  celui  du  cæcum,  5,o  grammes  (=i,3a3 
pourcent);  enfin  5o2,5  grammes  de  celui  du  colon,  7,2  gram- 
mes ( = i,/,3  pour  cent). 

Le  résidu  sec  du  liquide  filtré  de  l’estomac  était  d’un  brun  | 
clair,  translucide,  cassant  à froid,  mou  et  visqueux  à la 
chaleur.  11  répandait  une  odeur  analogue  à celle  de  l’osma- 
zôme  , et  devenait  humide  à l’air.  Les  résidus  des  liquides 
du  duodénum  et  des  deux  premiers  tiers  de  l’intestin  grêle 
se  comportaient  de  la  même  manière.  Ceux  du  dernier 
tiers  de  l’intestin  grêle  , du  cæcum  et  du  rectum  étaient 
d’un  brun  de  plus  en  plus  foncé  : ils  11e  se  ramollissaient 
presque  point  à la  chaleur  : cependant  ils  s’humectaient 
également  à l’air. 

Ces  résidus  furent  ramollis  chacun  à part  avec  la  quan- 
tité d’eau  chaude  suffisante  pour  qu’on  pût  les  verser  dans 
des  matras.  Ce  qui  en  restait  encore  dans  la  capsule  fut  en- 
levé au  moyen  de  l’alcool  à 36  degrés. 

B.  On  ajouta  ensuite  une  plus  grande  quantité  d’alcool  ; 
on  fit  bouillir  le  tout , puis  on  décanta  la  liqueur,  et  on  re- 
nouvela l’alcool  jusqu’à  ce  qu’il  cessât  de  se  colorer.  De 
cette  manière,  chaque  résidu  sec  des  liquides  intestinaux  se 
résolvit  en  une  faible  dissolution  alcoolique  et  en  une  por- 
tion non  soluble  dans  l’alcool. 

I.  La  solution  alcoolique  filtrée  du  résidu  des  liquides  de 
l’estomac,  du  duodénum,  des  trois  tiers  de  l’intestin  grêle 
et  du  cæcum , était  d’un  brun  pâle  ; celle  du  résidu  laissé  par 
le  liquide  du  colon  , d’un  brun  foncé.  Il  resta  , après  l’éva- 
poration , un  résidu  qui  consistait , pour  la  portion  de  l’es—  • 
tomac,  en  une  masse  saline  d’un  jaune  brunâtre,  translu- 
cide , cristalline , mêlée  avec  un  peu  de  matière  extractive  ; 
pour  celle  du  duodénum  , en  un  extrait  d’un  brun  jaunâtre 
sale,  opaque,  qui  était  solide  à froid,  mais  que  la  chaleur 
ramollissait  ; pour  celles  des  trois  tiers  de  l’intestin  grêle,  en 
un  extrait  semblable  , mêlé  de  petits  grains  salins , et  déli- 
quescent à l’air  , qui  était  un  peu  translucide  et  plus  foncé 
en  couleur  dans  la  portion  provenant  du  dernier  tiers  ; pour 
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celle  du  cæcum  , en  un  extrait  brun-jaunâtre , qui  se  ramol- 
lissait peu  à la  chaleur , et  attirait  l’humidité  de  l’air  ; en- 
fin pour  celle  du  colon,  en  un  mélange  d’un  extrait  brun, 
qui  se  ramollissait  un  peu  à la  chaleur , et  de  particules  sa- 
lines, cristallines,  incolores. 

Tous  ces  résidus  furent  épuisés  par  l’alcool  absolu  à 
chaud.  Ceux  des  liquides  de  l’estomac  , du  duodénum  et 
de  l’intestin  grêle  se  rassemblèrent  en  une  masse  visqueuse , 
résineuse,  cl’un  brun  clair,  qui  devint  dure  et  cassante  par 
le  froid.  Ceux  des  liquides  du  cæcum  et  du  colon  ne  firent 
que  devenir  d’abord  un  peu  pâteux  , puis  pulvérulens. 

i.  La  solution  obtenue  par  l’alcool  absolu  était  d’un  jaune 
pâle  pour  la  portion  provenant  de  l’estomac  ; d’un  brun 
jaunâtre  pâle  pour  celle  du  duodénum  , de  l’intestin  grêle 
et  du  cæcum  ; d'un  brun  foncé  pour  celle  du  colon.  Ces  li- 
queurs furent  évaporées  en  grande  partie  , et  placées  en- 
suite dans  un  lieu  frais  : toutes  demeurèrent  claires.  Il  n’y 
eut  que  celle  provenant  du  résidu  de  la  première  portion  de 
l’intestin  grêle  qui  déposa  une  matière  d’un  blanc  jaunâtre  , 
à laquelle  on  reconnut  les  propriétés  suivantes. 

Elle  était  d’un  blanc  jaunâtre,  tirant  sur  le  brun,  et  ter- 
reuse ou  formée  de  très-petits  grains  cristallins.  Elle  n’avait 
pas  de  saveur  sensible.  Exposée  à la  chaleur  , elle  n’entra  pas 
en  fusion  , ne  fit  que  se  boui’soufïler  un  peu  sur  la  fin  , exhala 
l’odeur  de  pain  grillé,  brûla  avec  une  flamme  vive  , et  laissa 
un  charbon  spongieux  , facile  à incinérer  , dans  la  cendre  du- 
quel on  trouva  un  vestige  de  chlorure  de  sodium.  Cette  ma- 
tière se  dissolvait  rapidement  et  avec  effervescence  dans  l’a- 
cide nitrique  froid.  La  solution,  évaporée  à siccité,  laissait  une 
tache  d’un  jaune  sale  (non  pas  rouge),  qui,  en  continuant 
de  chauffer,  devenait  d’un  brun  sale.  L’acide  sulfurique  dis- 
solvait la  matière  blanche-jaunâtre , et  formait  avec  elle 
un  sirop  jaune-branâtre , qui  ne  se  troublait  pas  quand  on 
l’étendait  d’eau.  L’acide  hydro-chlorique  formait  avec  elle 
une  liqueur  d’un  jaune  rougeâtre  pâle.  Elle  se  dissolvait 
avec  difficulté,  mais  d’une  manière  complète  , dans  l’eau  : la 
dissolution  ne  réagissait  nullement  sur  l’iode,  le  chlore,  l’a- 
ciâe  nitrique  , l’alun , l’acétate  de  plomb  neutre , le  sous— 
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acétate  de  plomb  , le  sulfate  de  fer , celui  de  cuivre  et  le 
per-clilorure  de  mercure  ; traitée  par  le  nitrate  de  mercure 
et  par  celui  d’argent,  elle  donnait  de  très-gros  llocons  d’un 
blanc  jaunâtre , ce  qui  tenait  peut-être  à ce  qu’elle  conte- 
nait du  chlorure  de  sodium  ; en  outre , la  teinture  de  noix 
de  galle  y faisait  naître  une  assez  grande  quantité  de  llocons 
d’un  blanc  brunâtre  , et  elle  rougissait  faiblement  la  teinture 
de  tournesol.  L’ammoniaque  et  la  potasse  dissolvaient  cette 
matière  blanche-jaunâtre,  et  prenaient  une  couleur  jaune  à 
peine  sensible  ; la  dissolution  ne  se  troublait  point  par  l’a- 
cide acétique.  Le  carbonate  de  soude  , à chaud  , se  com- 
portait de  même  : cependant  on  remarquait  une  efferves- 
cence manifeste.  L’alcool  et  l’éther  ne  parurent  pas  dissoudre 
sensiblement  cette  matière. 

En  conséquence  cette  matière  particulière  est  vraisembla- 
blement un  acide  animal  faible,  très- voisin  de  l’acide  urique , 
de  l’acide  allanto'ique  et  de  l’oxide  cystique  , si  même  il  n’est 
pas  identique  avec  l’acide  allanto'ique. 

La  solution  du  résidu  des  liquides  de  l’estomac  et  du  duo- 
dénum dans  l’alcool  absolu  laissa  , après  avoir  été  complète- 
ment évaporée,  un  extrait  jaune-brunâtre,  demi-transpa- 
rent , mêlé  de  petits  gi’ains  cristallins  , qui , à froid  , ressem- 
blait, pour  la  consistance,  à de  la  térébenthine  durcie, 
mais  qui  se  ramollissait  à la  chaleur  et  s’humectait  à l’air. 
L’extrait  des  liquides  provenant  des  trois  portions  de  l’in- 
testin grêle  était  d’un  brun  jaunâtre,  transparent,  un  peu 
grenu , très-mou  à la  chaleur  , et  tellement  déliquescent  à 
l’air  qu’il  s’y  réduisait  en  une  sorte  de  sirop.  Celui  des  li- 
quides du  cæcum  était  d’un  brun  jaunâtre  foncé , transpa- 
rent, grenu,  couvert  d’une  croûte  saline  et  cristalline  ; il 
s’humectait  peu  à l’air,  et  communiquait  aux  doigts  une 
odeur  extrêmement  désagréable , excrémentitielle.  Enfin  ce- 
lui du  colon  était  d’un  brun  jaune  et  transparent  ; sa  texture 
était  peu  grenue  , et  il  s’humectait  à l’air. 

Les  extraits  obtenus  au  moyen  de  l’alcool  absolu  furent 
traités  par  l’eau  , qui  dissolvit  complètement  ceux  des  li- 
quides du  duodénum  et  des  trois  tiers  de  l’intestin  grêle  , 
tandis  que  ceux  des  liquides  de  l’estomac,  du  cæcum  et  du 
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colon  laissèrent , sans  la  dissoudre , une  petite  quantité  de 
matière  que  Ton  recueillit  sur  un  filtre. 

A.  La  portion  insoluble  dans  l’eau  de  l’extrait  provenant 
du  liquide  de  l’estomac  couvrit  le  filtre  d’une  sorte  de  vernis 
brillant,  d’un  brun  jaunâtre,  qui  n’était  point  gras  au  tou- 
cher , mais  qui , lorsqu’on  brûla  le  papier  , répandit  une 
odeur  de  graisse.  Cette  substance  se  dissolvait  avec  facilité 
dans  l’alcool , auquel  elle  communiquait  une  couleur  brune- 
jaunâtre  , et  d’où  elle  était  précipitée  par  l’eau  (résine?). 

La  portion  insoluble  dans  l’eau  de  l’extrait  provenant  du 
liquide  du  colon , se  composait  d’une  très-petite  quantité 
de  graisse  blanche , qui  se  séparait  de  sa  dissolution  dans 
l’alcool  chaud,  sous  la  forme  de  flocons  blancs. 

Celle  de  l’extrait  fourni  par  le  liquide  du  colon  était  une 
graisse  semblable  , solide,  visqueuse  et  d’un  brun  clair. 

B.  Les  solutions  aqueuses  furent  partagées  en  deux  por- 
tions , dont  on  essaya  l’une  par  les  réactifs  ( voy . la  table  m), 
et  dont  on  incinéra  l’autre  , afin  de  connaître  la  nature  des 
sels  qu’elle  contenait  (vojy.  la  table  îv).  Les  précipités  que 
les  acides  et  quelques  sels  métalliques  firent  naître  dans  les 
liqueurs  provenant  du  duodénum , des  trois  tiers  de  l’in- 
testin grêle,  du  cæcum  et  du  colon  (table  ni),  dépendaient 
d’une  résine  qui  fut  extraite  en  plus  grande  quantité  du  li- 
quide correspondant  au  dernier  tiers  de  l’intestin  gi  cle , cl’où 
on  la  précipita  par  l’acide  acétique.  Cette  résine  avait  les 
propriétés  suivantes  : 

Après  avoir  été  séchée  , elle  était  d’un  brun  pâle  et  trans- 
parente. Exposée  à la  chaleur  , elle  se  fondait  en  répandant 
d’abord  une  odeur  d’empyreume , puis  une  odeur  de  graisse 
et  de  résine  , et  brûlait  avec  une  flamme  vive  et  fuligineuse. 
Elle  ne  se  dissolvait  point  dans  les  acides  liydro-chlorique  *t 
nitrique.  Elle  se  dissolvait  avec  facilité  dans  l’ammoniaque  ; 
la  dissolution  était  d’un  brun  pâle  et  légèrement  trouble  ; 
le  vinaigre  y produisait  un  précipité  floconneux,  blanc.  La 
résine  se  dissolvait  incomplètement  dans  la  potasse  concen- 
trée, et  complètement  dans  la  potasse  affaiblie.  L’alcool  for- 
mait avec  elle  , à froid  , un  liquide  trouble  , et  a chaud  , une 
liqueur  claire , qui  se  troublait  un  peu  par  le  refroidisse- 
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ment.  C’était , sans  contredit , de  la  résine  biliaire , mêlée  j 
probablement  avec  un  peu  de  clioline. 

Dans  les  extraits  provenant  des  liquides  du  cæcum  et  du 
colon,  çette  résine,  précipitable  par  les  acides,  était  d’un  j 
brun  verdâtre  foncé  et  visqueuse  ; elle  avait  une  odeur  par-  • 
ticulière,  désagréable,  piquante,  excrémentitielle  ; ellese  dis-  ; 
solvait  dans  l’ammoniaque , la  potasse  et  l’alcool , en  leur 
donnant  une  couleur  brune.  C’était  de  la  résine  biliaire, 
mêlée  peut-être  avec  une  huile  essentielle  fétide. 

2.  La  portion  insoluble  dans  l’alcool  absolu  de  l’extrait  ob- 
tenu par  l’alcool  affaibli , fut  traitée  plusieurs  fois  de  suite 
par  l’alcool  à 36  degrés  B.  chaud. 

A.  La  liqueur  alcoolique  filtrée  était  d’un  brun  clair  ; elle 
$q  troublait  généralement  un  peu  par  le  refroidissement. 
Celle  provenant  du  liquide  du  premier  tiers  de  l’intestin 
grêle  déposa  encore,  en  se  refroidissant,  un  peu  de  la  ma- 
tière blanche-jaunâtre  qui  vient  d’être  décrite,  et  dont  ou 
la  sépara  par  la  filtration.  Après  l’évaporation  à siccité  , la  li-  i 
queur  correspondant  à la  portion  de  l’estomac  laissa  un  mé- 
lange d’une  petite  quantité  de  matière  extractive  et  d’une 
grande  quantité  de  matière  grenue  , cristalline  ; celle  prove- 
nant des  liquides  du  duodénum  et  de  l’intestin  grêle , un  ex-  i 
trait  brun-jaune,  très-solide,  un  peu  grenu  ; et  celles  des  deux 
dernières  portions,  un  extrait  garni  de  croûtes  salines.  L’ex—  i 
trait  de  la  liqueur  du  second  tiers  de  l’intestin  grêle  , dissous 
dans  l’alcool  chaud , déposa  , en  se  refroidissant , une  li- 
queur extractive  brune.  Il  est  probable  que  les  autres  ex- 
traits se  seraient  comportés  aussi  de  même  ; mais  on  ne  les 
soumit  pas  à cette  épreuve  , dont  le  résultat  prouve  qu’ils 
contenaient  une  matière  soluble  seulement  dans  l’alcool 
cjiaud  ou  dans  un  grand  excès  d’alcool.  Tous  les  extraits  se 
dissolvaient  complètement  dans  l’eau,  à l’exception  de  celui 
du  liquide  provenant  du  dernier  tiers  de  l’intestin  grêle,  qui 
laissait  quelques  flocons  de  graisse  blancs.  Les  solutions  j 
aqueuses  fournirent  les  réactions  marquées  sur  la  table  v , et 
leurs  cendres  se  comportèrent  comme  il  est  dit  dans  la  ' 
labié  vr.  Le  précipité  que  les  acides  firent  naître  dans  celles  i 
des  extiaits  proyenant  du  duodénum  et  du  colon  ^ se  coin.-» 
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porta  à la  manière  de  la  résine  biliaire  : cependant  il  différait 
de  la  résine  dont  nous  avons  parlé  plus  haut(l.  i.),  en  ce 
qu’il  n’était  point  mêlé  avec  de  la  graisse , de  sorte  qu’il 
se  dissolvait  dans  l’alcool  froid  sans  que  la  liqueur  fût 
trouble. 

B.  La  portion  de  l’extrait  obtenu  par  l’alcool  affaibli , qui 
ne  se  dissolvait  pas  dans  l’alcool  à 36degrés  B.,  représentait, 
pour  l’estomac , le  duodénum  et  les  deux  premiers  tiers  de 
l’intestin  grêle,  une  masse  extractive  d’un  brun  foncé,  grenue 
et  transparente; pour  le  derniers  tiers  de  l’intestin  grêle.,  une 
masse  d’un  brun  foncé,  presque  opaque  et  grenue;  pour  le 
cæcum  et  le  colon,  une  masse  grenue,  d’un  brun  très-pâle , et 
tout-à-fait  cristalline.  Cette  masse  se  dissolvait  complètement 
dans  l’eau  pour  les  portions  provenant  de  l’intestin  grêle  et 
du  colon;  celle  de  l’estomac  laissait  quelques  flocons  gris, 
brûlant  avec  une  odeur  animale  , et  dont  la  cendre  conte- 
nait un  peu  de  phosphate  calcaire  ; celle  du  duodénum  lais- 
sait un  faible  résidu  terreux , et  celle  du  cæcum,  une  petite 
quantité  de  pellicules  brunes.  La  dissolution  aqueuse  chaude 
donna  par  le  refroidissement,  dans  les  portions  correspon- 
dant à l’estomac,  aux  deux  derniers  tiers  de  l’intestin  grêle,  au 
cæcum  et  au  colon  , une  grande  quantité  de  chlorure  de  so- 
dium, en  cristaux  cubiques,  chlorure  qui  constituait  surtout 
la  plus  grande  partie  de  la  masse  dans  les  extraits  provenant 
de  l’estomac  , du  cæcum  et  du  colon , et  qui  ne  contenait  que 
peu  de  matière  animale.  Nous  acquîmes  la  conviction,  en 
examinant  les  cristaux  fournis  par  l’extrait  du  second  tiers 
de  l’intestin  grêle , que  le  chlorure  de  sodium  n’était  point 
accompagné  de  chlorure  de  potassium.  On  trouvera  dans 
les  tables  vii  et  vin  l’indication  de  la  manière  dont  se  com- 
portèrent les  dissolutions  aqueuses  décantées  de  dessus  les 
cristaux  de  chlorure  de  sodium,  et  les  cendres  produites 
par  leur  incinération. 

II.  La  partie  non  soluble  dans  l’alcool  faible  des  liquides 
évaporés  du  canal  intestinal , qui,  dans  les  portions  prove- 
nant de  l’estomac  et  du  duodénum , représentait  une  massp 
d’un  gris  brunâtre  , fut  bouillie  avec  de  l’eau. 

i .La  décoction  aqueuse  de  l’extrait  provenant  de  l’estomac 
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était  d’un  jaune  pâle  ; celle  de  l’extrait  du  second  tiers  de  1 
l’intestin  grêle,  brune;  et  celle  du  cæcum,  d’un  brun  foncé. 
Cette  liqueur,  évaporée  , laissa,  dans  la  portion  provenant  de 
l’estoinac,  un  extrait  jaune  et  transparent;  dans  celle  du  duo- 
dénuip,  un  extrait  brun-grisâtre,  opaque  et  conservant  sa  dure- 
té même  à la  chaleur;  dans  celle  du  premier  tiers  de  l’intestin 
grêle,  un  extrait  brun  clair;  dans  celle  du  second  tiers,  un  ex- 
trait brun  pâle,  trouble,  qui  restait  sec  à Pair  ; dans  celle  du 
dernier  tiers  et  du  cæcum,  un  extrait  blanc-brunâtre , opaque 
et  terreux  ; dans  celle  du  colon  , un  résidu  brun-jaunâtre  et 
salin.  En  redissolvant  ces  extraits  dans  l’eau , celui  du  liquide 
stomacal  laissa  beaucoup  de  flocons  ; celui  du  duodénum  , 
une  grande  quantité  de  poudre  d’un  blanc  sale  (i);  celui  du 
premier  tiers  de  l’intestin  grêle , une  petite  quantité  d’une 
matière  d’un  blanc  sale,  que  l’on  doit  rapporter,  soit  à la 
poudre  de  même  teinte  dont  il  vient  d’être  parlé , soit  à la 
matière  azotée  qui  a été  décrite  plus  haut  (I.  i .)  ; celui  du 
dernier  tiers  et  du  cæcum,  un  mélange  blanc  et  pulvérulent 
de  phosphate  calcaire  avec  un  peu  de  matière  animale.  Au 
contraire , les  extraits  des  liquides  du  second  tiers  de  l’intes- 
tin grêle  et  du  colon  se  dissolvirent  complètement  dans  l’eau. 
En  évaporant  ces  dissolutions  aqueuses,  et  les  laissant  re- 
froidir, on  obtint  de  celles  qui  correspondaient  aux  trois 
tiers  (le  l’intestin  grêle  et  au  cæcum  des  gros  cristaux  de  phos- 


( i ) V oici  quelles  étaient  les  propriétés  de  cette  poudre . Exposée  au  feu , 
elle  se  carbonisa  lentement , en  répandant  une  odeur  animale , mais  sans 
se  boursouffler,  et  laissa  une  petite  quantité  de  phosphate  calcaire.  Elle  se 
dissolvait  avec  effervescence  dans  l’acide  nitrique  chaud , et  lui  donnait  ' 
une  couleur  jaune  : cette  dissolution,  évaporée  à siccité , laissait  un  ré- 
sidu orangé  ( et  non  rouge,  ce  qui  aurait  indiqué  l’acide  urique  ).  Elle  se 
dissolvait  complètement  dans  l’eau  bouillante  : la  dissolution  se  troublait 
très-faiblement  par  la  teinture  de  noix  de  galle,  avec  plus  de  force  parle 
chlorure  d’étain  et  l’acétate  de  plomb  neutre.  Elle  se  dissolvait  aussi  dans 
l’acide  hydro-chlorique  concentré,  à chaud,  et  la  liqueur,  soumise  à l’éva- 
poration , laissait  de  petits  cristaux  qui  paraissaient  être  des  cubes.  Cette 
poudre  se  montrait  également  soluble  dans  la  potasse  ; mais  elle  ne  l’était 
pas  dans  l’alcool.  Nous  en  avions  trop  peu  à notre  disposition  pour  pou- 
voir la  soumettre  à un  examen  plus  approfondi. 
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pliate  de  soude  , tellement  abondans  dans  le  dernier  tiers  de 
l’intestin  grêle  et  le  cæcum,  que  la  dissolution  entière  se  prit 
en  une  masse  cristalline.  Ce  phosphate  de  soude  contenait 
aussi  un  peu  de  carbonate  de  soude  cristallisé  dans  le  der- 
nier tiers  de  l’intestin  grêle  et  le  cæcum.  La  dissolution 
aqueuse  (décantée  de  dessus  les  cristaux  , quand  il  s’en  était 
formé),  se  comporta  avec  les  réactifs  comme  il  est  dit  sur  la 
table  ix,  et  la  cendre  comme  il  est  marqué  sur  la  table  x. 

2.  Le  résidu  insoluble  dans  l’alcool  et  l’eau  des  liquides 
évaporés  du  canal  intestinal , était,  dans  les  portions  prove- 
nant de  l’estomac , du  duodénum  et  des  trois  tiers  de  l’intes- 
tin grêle , d’un  gris  brunâtre , cassant  et  plus  ou  moins  corné  ; 
dans  la  portion  provenant  du  cæcum,  semblable,  mais  seule- 
ment d’un  brun  noirâtre  ; dans  celle  provenant  du  colon  , 
d’un  blanc  grisâtre,  pulvérulent  et  peu  cohérent.  Les  phéno- 
mènes de  la  combustion  de  ces  substances  sont  indiqués  sur 
la  table  xi. 
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(TA 

RÉACTIONS  DES  LIQUEURS 


RÉACTIFS. 


Ebullition- 

Chlore 


ESTOMAC. 


Acide  Iiydro  - chlo- 
rique 


Trouble  considérable 
blanc. 


Acide  nitrique  con- 
centré. 


Potasse 


INT 


DUODENUM. 


pcmier  tiers. 


Trouble  très-léger.  [Trouble  léger. 
Quantité  médiocre  de  [Très-grande  qui 


flocons  blancs. 


de  grands  fl  [ 


gr 

couleur  de  pi 
liq.  d’un  rose  II 


(Grande  quantité  de  Grande  quanti 
’s  11 


\ grands  flocons  jau-|  grands  floconl 
j.  nés.  | nés. 


f Grande  quantité  dejMucilage  épais  U 
< grands  flocons  jau- 1 


1 


nés. 


Dégagementconsidé-  Dégagement  considc-mégagement  B 

rablc  d’ammonia-  rable  dammonia-J  dcrable  d’ai 
que. 


Alun 


que;  | niaque. 

nie 


Chlorure  d'étain 


Grande  quantité  dejQrande  quanti 
grands  flocons  ca- J grands  floco 
j séeux,  d’un  blancl  séeux,  d’un 
( jaunâtre.  I jaunâtre. 

{Grande  quantité  dejGr'antle  quanti 
grands  flocons  ca-|  très-grands  fit’ 

Si' 


séeux  , blancs. 


{Quantité  médiocre  de 
petits  floc.  blancs 
solubles  dans  l’a- 
cide nitrique. 


caséeux,  d’ur 
jaunâtre. 


Magma  peu  épais , [Magma  peu  t 
bit 


anc. 


blanc. 


Per-chlorure  de  fer. 


Grande  quantité  dejQuantitémédic  I 
grands  flocons  d’uuj  très-grands  f I 


Sulfate  de  cuivre- 


blanc  brunâtre. 

.Grande  quantité  dejGrande  quant 
’° I flocons  jaunes.  | pctitsflocons 


muqueux 
blanc  jaunâttl 


Proto-nitrate  de  mer- 
cure   


Per-chlorure  de  mer- 
cure  


Grande  quantité  de 
. très-grands  flocons 
J caséeux  blancs,  iu- 
l sol.  dans  l’ac.  nitr. 


1 Léger  trouble  blanc. 


Nitrate  d'argent 


Grande  quantité  de 
grands  flocons  ca- 
séeux blancs  , iu- 
a- 


Cuagulum 

blanc. 


caséeux  [Coagulum 
blanc. 


Ci 


” \ séeux  blancs , n 

j solubles  dans  l’ 

> eide  nitrique. 
Alcool i Petite  quantité  de  pe- 

tits flocons  blancs. 


Teinture  de  noix  de 
galle 


Teinture  de  tour- 
nesol  


Grande  quantité  de 
grands  flocons 
blancs. 


Coloration  légère  en 


Très  - petite  quan- [Quantité  cons 
tité  de  petits  flo-|  ble  de  floco; 
cons  d’un  blancj  diocres,  d’ui: 
brunâtre.  | rougeâtre  ; 1 1 

d’un  rose  pâ  I 
Grande  quantité  dejGrande  quant 
grands  flocons  ca-j  grands  flocc' 
séeux  blancs  , in- J séeux  blanc 
solubles  dans  l’a -[  solubles  dai 
eide  nitrique.  [ eide  nitriqu 
Quantité  médiocre  de  [Quantité  nu  I 
grands  flocons  dé- j de  grands  j 
liés  , blancs.  J délies  , blau 
Très-grande  quantité  [Très-grande  q 
de  très-grands  flo-J  de  très-gran 
cons  d’un  blancj  cons  d’un 
brunâtre.  | brunâtre. 

Coloration  très  - lé-lColoration  leg 


rrprn  rn  vrmm» 


riMirrr» 
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fcS  DU  CANAL  INTESTINAL. 


— — 

GR 

îiecond  tiers. 

ÎLE. 

dernier  tiers. 

COECUM. 

coloît. 

o 

O 

o 

O 

jquantité  de  pe- 

Trouble  très -léger; 

Trouble  très  - léger  ; 

Trouble  très-léger; 

| focons  blancs  ; 

liqueur  décolorée. 

liqueur  décolorée. 

liqueur  décolorée. 

hur  décolorée. 

Jescence  légère; 

Éffervescence  légère; 

Effervescence  légère; 

Effervescence  légère; 

litite  médiocre 

très-petite  quantité 

liqueur  claire,  d’un 

quantité  médiocre 

flflocons  jaunes 

de  petits  flocons 

rouge  pâle. 

de  flocons  jaunes, 

liocr.  grands. 

blancs. 

médiocr.  grands. 

Jescence  légère; 

Effervescence  légère  ; 

Effervescence  légère; 
petite  quantité  de 

Effervescence  légère  ; 

ulum  blanc  ; 

grande  quantité  de 

quantité  médiocre 

pur  décolorée. 

grands  floc.  jaunes; 
liqueur  décolorée. 

très-petits  flocons 

de  flocons  jaunes. 

d’un  brun  clair. 

médiocr.  grands. 

•pmenr  considé- 

Dégagement  considé- 
rable d’ammonia- 

Dégagement  considé- 

Dégagement  considé- 

je  d’ammonia- 

rable  d’ammonia- 

rable  d’ammonia- 

le  quantité  de 

que 

que. 

que. 

Grande  quantité  de 

Grande  quantité  de 
grands  floconsd’un 

Petite  quantité  de 

j ds  tlocons  ca- 

grands  flocons  ca- 
séeux d’un  blanc 
jaunâtre. 

petits  flocons  jau- 

Ix , d'un  blanc 
âtre. 

brun  rougeâtre. 

nés. 

e quantité  de 

Petite  quantité  de 

Quantité  médiocre  de 

Petite  quantité  de 

ds  flocons  ca- 

petits  flocons  d’un 

petits  flocons  rou- 

petits  flocons  jau- 

x blancs. 

blanc  brunâtre. 

geâtres. 

nés. 

randc  quantité 

Très-grande  quantité 

Grande  quantité  de 

Très  - grande  quan- 

ès-grands  llo- 
d’un  blanc 
jâtre. 

de  très-grands  flo- 

grands  flocons  ro- 

tité  de  très-grands 

cons  blancs. 

sés. 

flocons  caséeux  , 
blancs. 

Jitémédiocrede 

Quantité  médiocre  de 

Quantité  médiocre  de 

Quantité  médiocre dt 

Igrands  flocons 

flocons  médiocres, 

flocons  médiocres, 

flocons  médiocres, 

4ueux  , d’un 

d’un  brun  clair. 

d’un  brun  clair. 

d’un  brun  clair. 

Je  jaunâtre. 

■té  médiocre  de 

Quantité  médiocre  de 

Grande  quantité  de 

Quantité  médiocre  de 

»ns  médiocres, 

flocons  médiocres, 

grands  flocons  d’un 

flocons  médiocres 

lis. 

verts. 

blanc  sale. 

verts. 

um  caséeux 

Coagulum  caséeux 

Très-grande  quantité 

Coagulum  caséeux 

c. 

blanc. 

de  très-grands  flo- 
cons caséeux  rosés. 

blanc. 

quantité  de  pe- 

Quantité  médiocre  de 

Grande  quantité  de 

Quantité  médiocre  de 

locons  blancs; 

flocons  médiocres, 

grands  flocons  ro- 
sés; liqueur  déco- 

flocons  médiocres 

:ur  d’un  rose 

blancs  ; liqueur 
blanche , trouble. 

d’un  blanc  brunâ- 

■ 

tarées 

tre  ; liqueur  rou- 
geâtre, trouble. 

e quantité  de 

Grande  quantité  de 

Grande  quantité  de 

Grande  quantité  de 

ds  flocons  ca- 

grands  flocons  ca- 
séeux blancs , in- 

grands  flocons  ca- 
séeux blancs,  in- 

grands  flocons  ca- 

s blancs , in- 

séeux  blancs , in- 

aies  dans  l’a- 

solubles  dans  l’a- 

solubles  dans  l’a- 

solubles  dans  l’a- 

nitrique. 

eide  nitrique. 

eide  nitrique. 

eide  nitrique. 

etite  quantité 

Très-petite  quantité 

Très-petite  quantité 

rès-petits  flo- 

o 

de  très  - petits  flo- 

de  très  - petits  flo- 

blancs. 

cons  blancs. 

cons  blancs. 

a quantité  de 
ids  flocons  d’un 

Quantité  médiocre  de 

Quantité  médiocre  de 

Quantité  médiocre  de 

flocons  médiocres 

flocons  médiocres 

flocons  médiocres 

o brunâtre. 

d’un  blanc  brunâ- 

d’un  blanc  bru- 

d’un  blanc  bru- 

tion  très  - lé- J 
en  rouge  ? { 

tre. 

nâtre. 

nâtre. 

Neutre. 

Neutre. 

Neutre. 

Par  conséquent,  la  cendre  contenait , en  parties  solubles  : i°.  du  carbonate  aie; 
mac  seul  ne  contenait  pas  non  plus  ) ; 3°.  peu  de  sulfate  alcalin  j !\°.  beaucoup  tl 
L’alcali  était  de  la  soude , avec  un  peu  de  potasse. 

La  partie  insoluble  dans  l’eau  se  composait  presqu’uuiquçmcnt  de  phosphate  di 
testio  grêle  et  dans  le  coccuin. 


ÉES  DU  CANAL  INTESTINAL. 
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GRÊLE. 

CUCUH  | 

:ond  tiers. 

dernier  tiers 

COLON • 

0,90 

'.es  dans  Z 

1,11 

° eau . 

0,88 

0,90 

ion  en  bleu.- 

Coloration  en  bien.* 

Coloration  en  bleu.- 

Coloration  en  bleu.. 

îfFervescence. 

Effervescence  très- 

Effervescence  très- 

Grande  efferves  — 

considérable. 

considérable. 

cence. 

(quantité  de 

Très-grande  quantité 

Très-grande  quantité 

Très-grande  quantité 

, 

de  flocons. 

de  flocons. 

de  flocons. 

léger. 

Trouble  considéra- 

Trouble  considéra- 

Trouble  léger. 

ble. 

ble. 

quantité  de 

Grande  quantité  de 

Grande  quantité  de 

Grande  quantité  de 

s. 

flocons.  \ 

flocons. 

i . 1 * • • 1 1 1 1 

flocons. 

: abondant. 

Précipité  abondant. 

Précipité  abondant. 

Précipité  médiocre. 

Je  soude. 

Sulfate  de  soude. 

Sulfate  de  soude. 

Sulfate  de  soude. 

| a dissolution  dans  l’acide  hydro-chlorique . 


îédiocre. 


Quantité  médiocre 

Quantité  médiocre 

Quantité  considé 

de  flocons. 

de  flocons. 

rable  de  flocons. 

Trouble  léger. 

Trouble  léger. 

0 

seulement  pas  dans  l’estomac  ) ; 2°.  beaucoup  de  phosphate  alcalin  (dontl’esto- 
I alcalin. 


bel  un  peu  de  carbonate  calcaire  se  trouvait  mêlé  dans  le  dernier  tiers  de  l’in- 
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ANALYSE  DI 


Propriétés  et  réactions  de  la  portion  soluble  dans  l\ 


PROPRIETES 

et 

RÉACTIONS. 


I 


ESTOMAC. 


DUODENUM. 


premier  ti<  J 


Couleur • 
Odeur  • • 


Jaune  citron. 
Faiblement  animale. 


Brun-jaunâtre. 

Animale. 


Brun  clair. 
Animale  et  fé> 


Chlore • 


Acide  liydro-chlori 
que. 


Très  - grande  quan- 
tité de  très-petits 
flocons  fleur  de  pê- 
cher. 

(Très -grande  quan- 

o* J tité  de  petits  flo- 

' u 


Grande  quar 
gr.  flocons 


I Acide  nitrique. 
I Alun. 


cons  d’un  brun 
clair. 

Idem. 

Léger  précip.  blanc, 


Grande  qnaml 
grands  flo 


Chlorure  d’étain • • 1 


( Grande  quantité  de 
1 flocons  blancs. 


I Acétate  de  plomb 
neutre 


\SulJate  de  fer  • 


I Pcr-chlorurc  de  fer  • 
\ Sulfate  de  cuivre •• 


\Prolo  - nitrate  de 
mercure. • . 


Teinture  de  noix  de 
galle 


Coagulum  caséeux  , 
d’un  blanc  bru- 
nâtre. 


Idem. 
Trouble  coa 
ble. 

Coagulum  c 
d’un  blaii) 
nâtre. 


Petite  quantité  de  Idem. 
flocons  blancs. 


Trouble  très-léger. 


Grande  quantité  de 
petits  flocons  bru- 


nâtres. 


Très  - grand 
tité  de  trèi 
flocons  d’i'l 
brunâtre. 
Grande  qua 
flocons  mt  I 


Magma  très  - épais  , 
caséeux  , blanc. 


(Petite  quantité  de 
' ’ * j très-grands  flocons 
£ caséeux , bruns. 
Grande  quantité  de 
grands  lloconsd’un 
jaune  pâle. 
Coagulum  caséeux  , 
d’un  blanc  bru- 
nâtre. 


jaunes. 
Idem. 


Trouble  considéra- 
ble , blanc. 


I Per- chlorure  de  mer- 
cure   


Teinture  de  tour 
nesol 


.Trouble  léger. 


Coloration  très-forte 
en  rouge. 

Ferment. Point  de  fermenta- 

\ tion. 


Grande  qua  j 
grandslIocJ 
jaune  pâle. 
Coagulum  1 1 
d’un  blau| 
nâtre. 


Très -grande  quan- 
tité de  très-petits 
flocons  d’un  brun 
jaunâtre. 

Au  bout  de  2 heures 
grande  quantité 
de  petits  flocons 
d’un  brun  clair. 

Forte  coloration  en 
rouge. 

o 


Très  - grand  I 
tité  de  ti  j 
flocons  d’ | 
jaunâtre. 
o*  « 


Les  liquides  du  dernier  tiers  de  l’intesiin  w.'.u  î 
l’acide  acétique.  ^ c e > cæcum  et  du  colou  : 


R.S  intestinales. 


a et  dans  l'eau , après  sa  dissolution  dans  Veau. 


GRELE. 

COECUM. 

COLON • 

conii  tiers. 

dernier  tiers. 

;lair 

ulière  , fétide. 

Brun  clair. 
Particulière,  douceâ- 
tre , animale. 
Trouble  léger;  li- 
queur décolorée. 

Brun  clair. 

Fétide , excrémenti- 
tielle. 

Trouble  médiocre  , 
blanc. 

Brun. 

Fétide , excrémenti- 
tielle. 

ftlillr  - 1 

0 

um  résineux  , 
brun  jau- 

' ' * 'J.  1 

Effervescence  légère; 
coagulum  résineux 
d’un  brun  jaunâ- 
tre. 

Idem. 

Grande  quantité  de 
très-petits  flocons 
d’un  blanc  jaunâ- 
tre.. 

Idem. 

Trouble  léger  blanc. 

Très-grande  quantité 
de  très-grands  flo- 
cons d’un  blanc 

Magma  peu  épais , 1 
d’un  brun  clair.  1 

Idem.  ^ 

Grande  quantité  de 
grands  flocons 

d’un  blanc  jau- 

1 

très  - épais , 
jaune  bru- 

nâtre. 

Petite  quantité  de  pe- 
tits flocons  bruns. 

■ p 

jaunâtre. 

Très-petite  quantité 
de  très-petits  flo- 
cons d’un  blanc 
jaunâtre. 

Grande  quantité  de 
très-petits  flocons 
d’un  blanc  jau- 
nâtre. 

Magma  peu  épais , 
d’un  brun  clair. 

îm  résineux , 
brun  jau- 

* 

»• 

Très-petite  quantité 
de  très  - petits  flo- 
cons bruns. 

Magma  peu  épais  , 
d’un  brun  rou- 
geâtre. 

Idem. 

Idem. 

o 

im  résineux  , 

. : . . ■ ....  V J . . i > * i • 

Petite  quantité  de 
très-petits  flocons. 

\ 

. .•  » V • A • ] 

Magma  peu  épais  , 
vert. 

itre. 

*7 

um  blanc. 

| quantité  de 
1s  flocons  d’un 
jaunâtre. 

2 léger. 

Très-grande  quantité 
de  très-grands  flo- 
cons bruns  et  gris. 

i . • ■ i -ii’  'U:  - 

Très-grande  quantité 
de  petits  flocons 
d’un  blanc  jaunâ- 
tre. 

Trouble  considéra- 
ble , blanc. 

Très-grande  quantité 
de  très-grands  flo- 
cons caséeux,  d’un 
blanc  jaunâtre. 

Très -grande  quan- 
tité de  petits  flo- 
cons d’un  blanc 
brunâtre, 
o 

Magma  peu  épais , 
d’un  blanc  gri- 
sâtre. 

Très  - grande  quan- 
tité de  très- grands 
flocons  d’un  jaune 
brunâtre, 
o 

ion  légère  en 
o 

Coloration  légère  en 
rouge. 

o 

Coloration  légère  en 
rouge. 

0 

Coloration  légère  en 
rouge. 

o 

aves  les  sels  et  la  teiuture  de  noix  de  galle  qu’après  avoir  été  neutralisés  par 

. . - — 
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INCINÉRATION  DE  LA  PARTIE  SO  i 


La  masse  se  boursoufïla  considérablement  au  feu,  et  répandit  une 
queur  de  l’estomac  et  d’aromatique  dans  celle  du  cæcum.  La  cendre 
soluble  de  celle  qui  provenait  du  liquide  stomacal  se  composait  d’u 
réactions  suivantes. 


REACTIFS. 


Teinture  de  tour- 
nesol rougie. 

Acide  hydro  - chlo- 
rique 

Chlorure  de  calcium 
acide  hrdro-chlo- 
rique  et  ammonia- 
que  


ESTOMAC. 


Très  - légère  colora- 
tion en  bleu. 


DUODENUM . 


Chlorure  acide  de 
barium 

Nitrate  acide  d’ar- 
ëent 


Chlorure  de  platine 


Trouble  léger. 


Petite  quantité  de 
flocons. 


Forte  coloration  en 
bleu. 

Légère  eflèrvescence 


II.! 


Trouble  médiocre. 


Très  - grande  quan- 
tité de  flocons. 


Précipité  abondant 


n 


premier  tu 


Forte  colora-  y 
bleu. 


Légère  eflerv* 


Trouble  inéd;; 

' ' • i * 

Très  - grande 
tité  de  flo 


v . \ J v v4uwuA-àium  / j q « vio  t «t'iuo  atcmjuc  nui 

testm  grele  jusques  et  compris  le  colon)  ; 6».  de  l’acétate,  du  sulfate  de  soude  e 


.) 

s l’alcool  absolu  et  dans  l’eau. 


I29 


ipyreume  animal.  Cette  odeur  était  mêlée  de  douceâtre  dans  la  li- 
lue  et  se  dissolvait  presque  toute  entière  dans  l’eau.  La  portion  in— 
arbonate  de  cliaux.  La  solution  aqueuse  de  la  cendre  produisit  les 


GRÊLE. 

COECUM. 

COLON 

•eeond  tien. 

dernier  tiers. 

-forte  coloration 
bleu. 

Forte  coloration  en 
bleu. 

Très-forte  coloration 
en  bleu. 

Très-forte  coloration 
en  bleu. 

■vcscence  consi- 
rable. 

Légère  effervescence. 

Effervescence  consi- 
dérable- 

Effervescence  consi- 
dérable. 

• 

o 

O 

0 

0 

Ible  médiocre. 

Trouble  très-léger. 

» 

Trouble  très-léger. 

Trouble  très-léger. 

1- grande  quan- 
2 de  llocons. 

Petite  quantité  de 
flocons. 

Quantité  médiocre 
de  flocons. 

Grande  quantité  de 
flocons. 

pité  abondant. 

Précipité  médiocre. 

Précipité  médiocre. 

Précipité  médiocre. 

:s  suivantes  : i°.  osmazôme  ( d’après  sa  manière  de  se  comporter  avec  les  sels 
lac  , mais  bien  dans  toutes  les  autres  portions  du  canal;  elle  était  dissoute  dans 
î;  elle  était  précipitable  par  les  acides  minéraux);  3°.  une  matière  qui  rougit 
lac  et  le  duodénum  ) ; 5°.  du  carbonate  de  soude  ( depuis  le  second  tiers  de  l’in- 
chlorure  de  sodium  (avec  de  la  potasse). 
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PROPRIÉTÉS  ET  RÉACTIONS  DE  LA  PORTION  SOLUBLE  DANS  I 


PROPRIÉTÉS 

et 

réactifs. 


Couleur 
Odeur  • • 


ESTOMAC. 


Brun-jaunâtre. 

Faible  , animale  et 
douceâtre. 


I 


, ( Liqueur  claire , pres- 

Chlore I que  décolorée. 


Acide  hydro  - chlori- 
que. 


Acide  nitrique • 
Alun. 


Chlorure  d’étain 


DUODÉNUM. 


INI 


premier  tiern 


. 


Brun-jaunâtre. 

Animale. 


Trouble  médiocre , 
d’une  vive  couleur 
de  fie  urs  de  pêcher . 


in.  • • • ^ 


Grande  quantité  de 
grands  flocons  ca- 
séeux , d’un  jaune 
brunâtre. 


Acétate  de 
neutre  • • • 


plomb  i 


Sulfate  de  fer • 


Petite  quantité  de 
très-petits  tlocons 
d’un  brun  clair. 


Per-cJdorure  de  fer- 


Sulfate  de  cuivre- 


Id. 


Précipité  abondant, 
d’un  brun  jaunâ- 
tre. 


Id. 


Grande  quantité  de 
grands  flocons  d’un 
jaune  brunâtre. 

Très-grande  quantité 
de  très-grands  flo- 
cons d’un  jaune 
brunâtre. 


Brun. 

Fétide,  animait! 
logue  à celle 
colle-forte. 
Petite  quantii! 
petits  flocoui 
queur  d’un 
pâle. 

Grande  quantt 
flocons  bruni 


Id. 

Petite  quantité 
tits  flocons 
gris  brunàtr 


Id. 


Très-grande  qt 
de  flocons  i 


Id. 


Id. 


Proto-nitrate  de  mer- 1 Coagulura  d’un  blanc 
cure brunâtre. 

r,  j , r (Trouble  très  - consi- 

Per-chlorure  de  mer- 1 d érabie,  d’un  blanc 

brunâtre. 

Teinture  de  noix  de  i Coagulum  d’un  blanc 
galle 1 brunâtre. 


Quantité  médiocre  de 
petits  flocons  d’un 
brun  clair. 

{Quantité  médiocre 
de  grands  flocons 
d’un  brun  clair. 

{Quantité  médiocre 
de  petits  flocons 
d’un  jaune  clair. 
Coagulum  d’un  blanc 
brunâtre. 


cres,  caseem 
blanc  brunâ 
Petite  quantité 
tits  flocons 
brun  clair. 
Id. 


Teinture  de  tourne-  r Coloration  médiocre 
sol I en  rouge. 


Grande  quantité  de 
très-grands  flocons 
d’un  brun  jaunâtre. 


Coloration  très 
gère  en  rouge. 


lé- 


Quantitémédi 
petits  flocon 
jaune  clair. 
Magma  peu 
d’un  blanc 
tre. 

o 


Très-grande  q 
de  très-grau 
cons  caséem 
jaune  brunâ 
Neutre. 


Les  sels  et  la  teinture  de  noix  de  galle  n’ont  été  versés  dans  les  liqueurs  de  la  di 
l’acide  acétique  et  filtrées. 
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GRÊLE. 

COECUM. 

COLON.  j 

î 

tecond  tiers. 

dernier  tiers. 

Brun. 

Brun. 

Brun. 

* 1 

Fétide,  animale,  ana- 
logue à celle  de  la 
colle  forte. 

Excrémcntitielle. 

Excrémentitielle. 

Liqueur  claire,  pres- 
que décolorée. 

Trouble  léger  blanc. 

O 

'escence  très-lé- 

Effervescence  légère  ; 

Effervescence  légère; 

Effervescence  légère; 
magma  peu  épais. 

e;coagulum  ré- 

grande  quantité  de 

grande  quantité  de 

!ux , d’un  brun 

gr.  floc.  résineux, 

grands  flocons  d’un 

d'un  brun  clair. 

lâtre. 

d’un  brun  clair. 

blanc  brunâtre. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

•lum  résineux , 
1 brun  jaunâ- 

Touble  médiocre , 
d’un  blanc  brunâ- 
tre. 

Magma  très -épais  , 
d’un  jaune  brunâ- 
tre. 

Grande  quantité  de 
grands  flocons  ca- 
séeux , d’un  jaune 
brunâtre. 

O 

a peu  épais , 
i jaune  brunâ- 

Id. 

Id. 

Magma  peu  épais  1 
d’un  brun  clair. 



Très -petite  quantité 

Trouble  médiocre, 

Magma  peu  épais , 
d’un  brun  rougeâ- 

de  petits  llocons 

d’un  blanc  brunâ- 

d’un  brun  clair. 

tre. 

tre. 

• • • «o 

Petite  quantité  de 
gr.  flocons  bruns. 

Petite  quantité  de 
très -petits  flocons 
bruns. 

o 

Très -petite  quantité 

Petite  quantité  de 

Magma  peu  épais  , 

de  très -petits  flo- 
cons bruns. 

très-petits  flocons 
bruns. 

vert. 

Magma  très -cousis- 

Très-grande  quantité 

Magma  peu  épais , 

tant,  blanc. 

de  très-gr.  flocons 
caséeux,  blancs. 

d’un  blanc  grisâtre. 

O 

o 

o 

o 

itémédiocrede 

Très-grande  quantité 

Très-grande  quantité 

Très-grande  quantité 

»ns  médiocres, 

de  très-grands  flo- 
cons caséeux,  d’un 

de  petits  flocons 

de  très-grands  flo- 

brun  jaunâ- 

d’un  blanc  brunâ- 

cons  d’un  jaune 

brun  jaunâtre. 

tre. 

brunâtre. 

tion  légère  en 

Forte  coloration  en 

Forte  coloration  en 

Forte  coloration  en 

;c . 

rouge. 

rouge. 

rouge. 

bi  <le  l’intestin  grêle,  du  cæcum  et  du  colon,  qu’après  qu’on  les  eut  saturées  par 


I 3 2 


(TI 

INCINÉRATION  DE  LA  PORTION 


En  brûlant,  la  inassse  se  boursouiïla  légèrement,  et  répandit  une 
dans  l’eau.  La  solution  réagissait  de  la  manière  suivante  : 


■ 


- 

RÉACTIFS. 

ESTOMAC. 

DUODÉNUM. 

J |l 

Teinture  de  tournesol 

Forte  coloration  en 
. bleu. 

For',  il 

roügie 

I 

Acide  hydro-chlorique • 

Effervescence  médiocre. 

Chlorure  de  calcium , 
acide  hydro-chlorique 

J 

Quantité  médiocre  de 
l flocons. 

Trè 

*1 

fl  > 

Chlorure  acide  de  La-- 

Trouble  médiocre. 

Grande  quantité  de  flo- 
cons. 

Trr.l 

IVitrate  acide  d'argent.- 

Très-grande  quantité  de 
- ilocons. 

Tr.  Il 

il 

IK.  il 

Lu  îi 

D’après  les  réactions  marquées  sur  les  tables  5 et  6 , la  portion  soluble  dans 
3°.  une  matière  qui  rougit  par  le  chlore  ( elle  n’existait  que  dans  le  duod. 
acétique  libre  (dans  l’estomac  et  le  duodénum)  ; 6«.  du  carbonate  de  soude  (dans  1 
soude  et  du  chlorure  de  sodium  (avec  un  peu  de  potasse).  Il  y avait  aussi  ut 


) 

5 DANS  L’ALCOOL  A 56  DEGRÉS  B. 
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mpyreume  animal.  La  cendre , qui  était  fondue  , se  dissolvait  en  totalité 


:in 

GRÊLE. 

• 

second  tiers. 

dernier  tiers. 

en  bleu. 

Très-forte  coloration  en 
bleu. 

Forte  effervescence. 

0 

Très-forte  coloration  eu 
bleu. 

/ 

Très-forte  coloration  en 
bleu. 

Forte  effervescence. 

0 

ititc  de 

0 

re. 

Trouble  médiocre. 

Trouble  médiocre. 

Trouble  très -léger. 

itité  de 

Très-grande  quantité  de 
flocons. 

Très-grande  quantité  de 
flocons. 

Très -grande  quantité  de 
flocons. 

int. 

Précipité  abondant. 

Précipité  abondant. 

i .... 

tegrés  B.,  contenait  : r°.  résine  (depuis  le  duodénum  jusqu’au  cæcum)  ; 2°.  osmazôme  ; 
îeut-être  aussi  un  peu  d’une  matière  ressemblant  à la  matière  salivaire  ; 5°.  de  l’acide 
de  l’intestin  grêle,  le  dernier  tiers  et  le  cæcum);  7’.  de  l’acétate,  du  sulfate  de 
phate  dans  le  duodénum  et  le  premier  tiers  de  l’intestin  grêle. 
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Propriétés  et  réactions  de  la  portion  dans  l al 


PROPRIETES 

et 

RÉACTIFS. 


ESTOMAC. 


Couleur. 

Chlore. 

Acide  hydro-chlori- 
cjue  ou  acide  nitri- 
que.• 


Brun. 


Alun. 


Chlorure  d'étain  • • • • 


Grande  quantité  de 
très  - grands  flo- 
cons caséeux,  d’un 
blanc  brunâtre 


<fc  pWrRa  SÆ 

neutre 

natre. 


Sulfate  de  fer ••• 
Chlorure  de  fer’  ■ 


Sulfate  de  cuivre.’ 


P r oto-nitrate  demer- 
mercure. 


Trouble  médiocre , 
d’un  blanc  bru- 
nâtre. 


Trouble  léger. 


Petite  quantité  de  pe- 
tits flocons  d’un 
brun  clair. 

Très -grande  quan- 
tité de  très-grands 
flocons  caséeux  , 
( blancs. 


Per-chlorure  de  mer- 
cure   « • • • • i 

{Très-grande  quantité 
de  très-grands  flo- 
cons caséeux,  d’un 
blanc  brunâtre. 


Teinture  de  tour- 
nesol.   


Faible  coloration  en 
rouge. 


DDODENUM. 


Brun  foncé. 
Trouble  léger. 


Id. 


Id. 


Magma  très  - épais , 
d’un  jaune  pâle. 


Id. 


Grande  quantité  de 
très-petits  flocons 
bruns. 


Quantité  médiocre 
de  très  - petits  flo- 
cons bruns. 

Grande  quantité  de 
très-petits  flocons 
bruns. 

Magma  très-épais  , 
d’un  blanc  bru- 
nâtre. 


Grande  quantité  de 
grands  flocons  d’un 
brun  jaunâtre. 


Coloration  médiocre 


INTI 


premief  tier*. 


Brun  foncé. 
Trouble  léger. 


! 


Trouble  léger. 


Quantité  médj 
de  grands  flo  I 


Très  - grande  i 
tité  ‘de  Irès-gL 
flocons. 


Petite  quantit 
flocons. 


Id. 


Neutre. 


Les  sels  et  la  teinture  de  noix  de  galle  n’ont  été  versés  dans  les  liquides  du 
par  le  vinaigre  distillé  , qui  ne  produisit  point  de  précipité. 


j.)  1 35 

BLE  QUI  NE  SE  DISSOUT  PAS. 


6 degrés  B.,  après  sa  dissolution  dans  Veau. 


grêle. 

" | 

second  tiers. 

dernier  tiers. 

COLON. 

i foncé. 

Brun  foncé. 

Brun. 

Brun. 

Liqueur  claire , dé- 
colorée. 

Liqueur  claire , dé- 
colorée. 

o 

- légère  cfTer- 

Effervescence  médio- 

Grande  efïervescen- 

Grande  efïervescen- 

scence  ; liqueur 
lire. 

ble  léger. 

cre  ; liqueur  claire. 

ce;  petite  quantité 
de  grands  flocons 
d’un  jaune  bru- 
nâtre. 

ce  ; petite  quantité 
de  petits  flocons 
bruns. 

Trouble  médiocre. 

Magma  très  - épais  , 
d’un  jaune  bru- 
nâtre. 

Grande  quantité  de 
flocons  médiocres 
d’un  blanc  bru- 
nâtre. 

O 

na  très  - épais  , 
in  blanc  bru- 
ire. 

! quantité  de 
its  flocons  d'un 
in  clair. 

ld. 

Très-petite  quantité 
de  très-petits  flo- 
cons  d’un  brun 
cl  air. 

Quantité  médiocrede 
très-grands  flocons 
bruns. 

Très -grande  quan- 
tité de  très-grands 
flocons  d’un  blanc 
brunâtre. 

Très-petite  quantité 
de  très  petits  flo- 
cons d’un  brun 
clair. 

Petite  quantité  de 
très-petits  flocons 
bruns. 

O j; 

Quantité  médiocre 
de  flocons  mé- 
diocres , bruns. 

de  quantité  de 

Petite  quantité  de 

Petite  quantité  de 

Grande  quantité  de 

flocons  bruns. 

très-petits  llocons 
bruns. 

très  - petits  flocons 
bruns. 

crands  flocons  oli-  S 
8.,  0 
vatres. 

ta  très -épais, 
n blanc  heu- 
re. 

Magma  très  - épais  , 
d’un  blanc  bru- 
nâtre. 

Magma  peu  épais  , 
blanc. 

° 

O 

0 

0 

° S 

Sde  quantité  de 
Inds  flocons  d’un 
fn  jaunâtre. 

Grande  quantité  de 
grands  flocons  d’un 
brun  clair. 

Très-grande  quan- 
tité de  grands  flo- 
cons d’un  brun 
clair. 

e coloration  en 

Forte  coloration  en 

T rès-forte  coloration 

Q | 

u. 

bleu. 

en  bleu. 

1 

le  l’intestin  grêle  , du  cæcum  et  du  colon,  qu’après  la  neutralisation  de  ces  derniers 
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En  brûlant , la  matière  répandit  une  odeur  de  corne  brûlée  et  dan: 
dissolvait  dans  l’eau,  tantôt  toute  entière,  tantôt  en  laissant  un  très-faible  j 
reconnue  pour  être  du  phosphate  de  chaux.  La  solution  aqueuse  prodi  i 


RÉACTIFS. 


ESTOMAC. 


INTE 


DDODENÜM. 


premier  tiers: 


Teinture  de  tour- . 
nesol  rougie.  • • • • j 


(Forte  coloration  en 
bleu. 

I ! 

Acide  hydro  - clilo--\ , Légère  efFervescen- 

rique J V “ * \ ce. 


Chlorure  de  calcium,  i 1 , 

acide  hydro-chlo-  I o>  • « J B 

rique  et  ammonia-  ( «-  flocons 

que-  J 


Forte  coloratior 
bleu. 


quantité  de 


que 


I 


Chlorure  acide  de  , rp  ,,  , ,. 

, • Il  rouble  médiocre. 

barium. j 


JVitrate  acide  d’ar- 
gent  


Chlorure  de  platine- 


Très-grande  quantité 
'3  fli 


de  fl  ocons 

T 

Précipité  abondant. 


Trouble  médiocre. 


Grande  quantité  de 
flocons. 


Précipité  très-léger. 


Très-petite  qu£ 


-P' 

de  flocons. 


Trouble  médioc 


Grande  quanti 
flocons. 


Précipité  très-) 


D’après  les  réactions  marquées  sur  les  tables  vu  et  vm  , la  portion  de  l’extrait  o! 
matière  analogue  à la  matière  salivaire.  Cependant , comme  la  teinture  de  noix  de 


rt 


II.)  * i3<7 

ol faible;  qui  ne  se  dissolvait  pas  dans  l’alcool  A 36  DEGRÉS  B. 


:me  temps  analogue  à celle  du  pain  grillé.  La  cendre  était  fondue  ; elle  se 
u qui , dans  la  portion  provenant  du  second  tiers  de  l’intestin  grcle  , fut 
réactions  suivantes. 


GRÊLE. 

second  tiers. 

dernier  tiers 

CCECüM. 

COLON.  ^ 

:s-forte  coloration 
n bleu. 

Très  - forte  colora- 
tion en  bleu. 

Très  - forte  colora- 
tion en  bleu. 

Très- forte  coloration 
en  bleu. 

te  effervescence. 

Très-forte  efferves- 
cence. 

Très-forte  efferves- 
cence. 

Très-forte  efferves- 
cence. 

pnt.ité  médiocre 
le  flocons. 

Quantité  médiocre 
de  flocons. 

Quantité  médiocre 
de  flocons. 

. ti  1 »l  » 

Petite  quantité  de 
flocons. 

lubie  médiocre. 

Trouble  médiocre. 

Trouble  médiocre. 

Trouble  médiocre. 

|s  - grande  quan- 
té  de  flocons. 

Très-grande  quantité 
de  flocons. 

Très -grande  quan- 
tité de  flocons. 

Très-grande  quantité 
de  flocons.  ; 

I 

pipité  abondant. 
— , 

Précipité  abondant. 

Précipité  médiocre. 

0 

♦ 


l’alcool  faible,  qui  ne  se  dissolvait  pas  dans  l’alcool  à 36  degrés  B.,  contenait:  i°.  une 
lit  naître  aussi  des  précipités  abondans,  cette  matière  se  distingue  par  là  delà  matière 
itité  d'osmazôme , que  la  matière  salivaire  aurait  garantie  de  l’action  dissolvante  de 
oude  ( dans  le  second  tiers  de  l’intestin  grêle  , le  dernier  , le  cæcum  , et  probablement 
i de  l’intestin  grêle,  puisque  la  cendre  réagissait  très-fortement  à la  manière  des  alcalis), 
3 de  chlorure  du  sodium  (avec  de  la  potasse  ). 
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(T  à 

PROPRIÉTÉS  ET  RÉACTIONS  DE  LA  PORTION  DE  L’EXTRAIT  SEC 

dans  l’eau,  APRÈS  U 


PROPRIETES 

et 

RÉACTIFS. 


Couleur • 
Chlore • • 


Acide  hydro-chlori-' 
rique  ou  acide  ni-  ■ 
trique 


ESTOMAC. 


Jaune. 


Alun  • 


Chlorure  d'étain • 


Acétate  de  plomb 
neutre 


DUODENUM. 


Brun  clair. 


} Grand  trouble  blanc. 


Grande  quantité  de 
grands  flocons  dé- 
liés d’un  blanc  bru- 
nâtre. 

J Magma  peu  épais  , 
d’un  blanc  brunâ- 
tre. 

Id. 


Suljate  de  fer. 


Pcr-chlorure  de  fer. 
Sulfate  de  cuivre • • • 


Proto-nitrate  de  mer- 
cure   


'Grande  quantité  de 
flocons  d’un  blanc 
I jaunâtre. 

fer-chlorure  de  mer- 
cure } • 

Teinture  de  noix  de(Gr™de  de 

salle flocons  d un  blanc 

jaunâtre. 


INTE 


premier  ticrj. 


Brun  clair. 

Léger  trouble  bl  | 


Grande  quantité 


grands 
bruns. 


flo. 


Id. 


Teinture  de  tourne- 
sol   


Faible  coloration  en 
' rouge. 


Magma  peu  épais, 
d’un  blanc  brunâ- 
tre. 

Trouble  très-léger. 

Grande  quantité  de 
grands  flocons  ca- 
séeux , d’un  brun 
clair. 

Faible  coloration  en 
rouge. 


Grande  quantités 
très-grands  flo 
d’un  brun  clai  l 
Grande  quantité  J 
grands  flocons- 
blanc  brunâtre 

Grande  quantité 
grands  flocons  - 
brun  clair. 


Id. 

Petite  quantité  de 
■.<  tits  flocons  e 
[ brun  clair. 

Très-grande  quai  I 
de  très-grands  I 
cons  blancs. 


o • • •• 


Neutre. 


Les  sels  et  la  teinture  de  noix  de  galle  n’ont  été  versés  dans  les  liqueurs  nrnvenant 
ces  dernieres  par  le  vinaigre  distillé.  ‘"jueuis  provenant 


TEURS  INTESTINALES,  INSOLUBLE  DANS  L’ALCOOL,  MAIS  SOLUBLE 
dlution  dans  l’eau. 


«tcond  tier». 


clair. 

. . >o- 


)le  rès-léger. 


le  quantité  de 
nds  flocons  dé 
d’un  blanc  bru- 
Je. 

IJ. 


grande  quanti- 
e très- grands 
ans  d’un  blanc 
aâtre. 

a peu  épais, 
i blanc  sale. 


ma  peu  épais, 
un  brun  clair. 

e quantité  de 
ds  flocons  d’un 
lc  brunâtre. 


• •••  Q ••••  i 

île  très-léger. 

le  léger, 
e. 


dernier  tiers. 


Brun  foncé. 

Liqueur  claire  , dé- 
colorée. 

Grande  effervescen- 
ce, liqueur  claire 


nàtre. 


Id. 


Id. 


Quantité  médiocre 
de  grands  flocons 
d’un  blanc  brunâ- 
tre. 

Grande  quantité  de 
grandslioconsd’un 
brun  rougeâtre. 
Grande  quantité  de 
grands  flocons  d’un 
vert  pâle. 

Grande  quantité  de 
grands  floconsd’un 
blanc  brunâtre. 


Médiocre  quantité  de 
llocons  médiocres, 
déliés,  d’un  brun 
clair. 

Forte  coloration  en 
bleu. 


COECÜM. 

COLON. 

Brun  foncé. 

- Liqueur  claire , déco- 
lorée. 

Brun  clair. 

Liqueur  claire , déco- 
lorée. 

Grande  effervescen- 
ce, liqueur  claire. 

Grande  efferveseen-  B 
ce,  pet.  quantité  de  1 
pet.  flocons  bruns.  1 

Très-grande  quantité 
de  très-grands  flo- 
cons déliés  d’un 
blanc  sale. 

Magma  très  - épais  , 
d’un  blanc  brunâ- 
tre. 

Id. 

Trouble  léger. 

Magma  très  - épais  y 
d’un  blanc  brunâ-  1 
tre. 

IJ. 

i 

Petite  quantité  de  flo- 
cons médiocres , 
d’un  blanc  brunâ- 
tre. 

Petite  quantité  de  flo- 
cons médioc.  d’un 
brun  rougeâtre. 

Grande  quantité  de 
flocons  médiocres 
d’un  vert  pâle. 

O i 

Liqueur  claire  , d’un 
brun  rougeâtre. 

Trouble  léger. 

• 

Magma  très  - épais  , 
d’un  blanc  bru- 
nâtre. 

o 

o 

o 

Trouble  médiocre. 

Trouble  médiocre. 

Forte  coloration  en 
bleu. 

Forte  coloration  en 
bleu.  ; 

r tiers  de  l’intestin  grêle,  du  cæcum  et  du  colon,  qu’apres  la  neutralisation  de 


ï/,0 


INCINÉRATION  DE  LA  PORTION  DE 


( t m 
m 

l’extraiti 


La  cendre  était  fondue  ; elle  se  dissolvait  complètement  dans  1 ea  | 
carbonate  et  de  phosphate  de  chaux.  La  solution  aqueuse  de  cette  ce  B 


INI  N 

1 RÉACTIFS. 

ESTOMAC. 

DUODÉNUM. 

- M-.I 

premier  tiern  1 

Teinture  de  tourne 

Coloration  médiocre 

Coloration  mét.I 

nesol  rougie 



. en  bleu. 

en  bleu. 

Acide  hydro-cldori-' 
( jue , 



Légère  eficrvescence. 

Légère  effervesn 

Chlorure  de  calcium 

Tics-grande  quantité 

Très-grande  qui 

acide  hydro-chlo- 

rique  et  qmmonia- 
que 



. de  flocons. 

de  flocons. 

Chlorure  acide  de  ha- 

■ Trouble  médiocre. 

Trouble  très-léger. 

Trouble  léger.  1 

Nitrate  acide  d’ar- 

Petite  quantité  de  flo- 

1 

Petite  quantité  < 1 

gent 

cons. 

cons. 

D’ap  rès  les  réactions  marquées  sur  les  tables  ix  et  x,  la  portion  de  l’extrait  s< I 
salivaire , mais  qui  précipitait  également  par  la  teinture  de  noix  de  galle , ou  qui 
remarquer  encore , h cet  égard,  que  celle  de  l’estomac  ne  précipita  que  par  l’acét; 
plusieurs  sels  métalliques  ) ; 2°.  de  l’acide  acétique  libre  ( dans  l’estomac  et  le  duodén 
4°-  un  peu  d’acétate  de  soude  ( du  moins  dans  le  duodénum  et  les  deux  premiers  I 
stomacale  ) , du  sulfate  de  soude  et  du  chlorure  de  sodium  ( avec  de  la  potasse.) 


) 

; LIQUEURS  INTESTINALES  INSOLUBLE  DANS  l’eAU. 

1(  ception  de  celle  de  la  portion  stomacale  , qui  laissait  beaucoup  de 
, gissait  de  la  manière  suivante  : 


jt’LE. 

CCECÜM. 

COLOH. 

Second  tiers 

. 

dernier  tiers. 

oration  médiocre 
1 a bleu. 

Très-forte  coloration 
en  bleu. 

Très-forte  coloration 
en  bleu. 

Très-forte  coloration 
en  bleu. 

ère  effervescence. 

< 

Très -forte  efferves- 
cence. 

Légère  effervescence. 

Légère  effervescence.  1 

s -grande  quantité 
' e flocons. 

Très-grande  quantité 
de  flocons. 

Très-  grande  quantité 
de  flocons. 

Très-grande  quantité 
de  flocons. 

■ 

mble  médiocre. 

Trouble  médiocre. 

Trouble  très-léger. 

Trouble  très-léger. 

, antité  médiocre 
; le  flocons. 

Petite  quantité  de  flo- 
cons. 

N 

Grande  quantité  de 
flocons. 

Très-grande  quantité 
de  flocons. 

neurs  intestinales  insoluble  dans  l’eau  contenait  : i°.  matière  analogue  à la  matière 
:ompagnée  d’une  autre  matière  précipitable  par  le  tannin , telle  (jue  l’osmazôme  ( il  est  à 
tab neutre,  et  ne  donna  point  de  précipité  par  le  chlorure  d’etain,  non  plus  que  par 
. du  carbonate  de  soude  dans  le  dernier  tiers  de  l’intestin  grêle , le  cæcum  et  le  colon  j 
l’intestin  grêle  ) , du  phosphate  de  soude  ( à l’exception  seulement  de  la  portion 
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Réactions  de  la  portion  insoluble  dans  l'eau,  après  sa  dissolution  dans  l'acide  hj-dro-chlorique. 
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Exp.  vu.  Sur  la  nature  des  fluides  de  V estomac  et  du  canal 
intestinal  d’un  cheval  à jeun.  — On  laissa  un  cheval  vieux  , 
mais  bien  portant,  pendant  quarante  heures  sans  lui  donner 
de  fourrage  : on  lui  permit  néanmoins  de  boire.  Ce  laps  de 
temps  écoulé,  il  fut  tué  par  l’incision  de  la  moelle  allongée. 

L’estomac  était  tout-à-fait  resserré  sur  lui-même  et  con- 
sidérablement rétréci.  11  contenait  25o  grammes  d’un  liquide 
jaune  pâle,  fortement  troublé,  qui  filait  à peine  entre  les; 
doigts , et  dans  lequel  nageaient  plusieurs  grands  flocons  de 
mucus  opaques  et  d’un  jaune  brunâtre  sale.  La  liqueur  rou- 
gissait très-faiblement  la  teinture  de  tournesol.  Une  partie 
fut  distillée  et  l’autre  incinérée. 

On  trouva  dans  le  duodénum  12$  grammes  d’un  fluide  un 
peu  plus  jaune-brunâtre  que  celui  de  l’estomac,  également 
fort  trouble  , et  dans  lequel  de  grands  flocons  muqueux  trans- 
parens  s’étaient  précipités.  On  se  contenta  de  l’incinérer  et 
d’en  examiner  la  cendre. 

Le  liquide  du  canal  thoracique  était  extrêmement  rouge, 
presque  comme  du  sang.  11  se  coagula  complètement.  Cepen- 
dant, avec  le  temps,  on  vit  un  caillot  rouge  foncé  se  séparer 
d’un  sérum  jaune  et  parfaitement  clair.  Le  chyle  fut  réparti 
clans  deux  verres.  La  portion  2 était  plus  fortement  coagulée 
que  la  portion  1.  Les  deux  portions  furent  pesées,  et  mises 
chacune  dans  un  entonnoir  à part.  Au  bout  de  vingt-huit 
heures,  011  détermina  le  poids  du  caillot,  qui  était  déjà  un 
peu  sec,  et  celui  du  sérum. 


portion  1 . 


PORTION  2. 


IOO  ; 


Caillot  frais 

o,5o 

2,92 

0,86 

Sérum  frais 

16,07") 

18,641 

Perte  par  l’évapora- 

rr\ 

97.o8 

[ 

lion • 

0,55) 

o,4?J 

Après  avoir  fait  dessécher  le 

caillot 

et  le  sérum 

marie,  on  obtint  les  proportions  suivantes  : 

PORTION 

1 . 

PORTION 

Caillot  sec. . 

0,17 

1 ,00 

0,2() 

Sérum  sec. . 

°>77 

4^9 

I ,ot 

Eau  . ...... 

16, t8 

94  >5 1 

18, G8 

4,3i; 

<P>g9 


i,5o 
5,07 
93, G3 


DES  MAMMIFÈRES. 


I/Î7 


Rapport  du  caillot 

sec 

rORTIO.V  I . 

PORTION  2. 

au  sérum  sec 

18,1 

: 81,9 

2 0,5  : 79,5 

Rapport  du  caillot 

sec 

au  caillot  frais 

34  : 

1 00 

5o,2  : 100 

Rapport  du  sérum 

sec 

au  sérum  frais 

— 

47  : 

I 00 

5,4  : 100 

Le  caillot  sec  était  cl’un  noir  rougeâtre  , transparent,  cas- 
sant. Le  sérum  sec  représentait  une  pellicule  transparente, 
d’un  brun  rouge  , et  semblable  à de  la  colle-forte. 

On  incinéra  les  caillots  réunis  des  deux  portions.  La  masse 
se  boursoufla  beaucoup.  On  obtint  o,o4  grammes  (9,07  pour 
cent  du  caillot  sec)  d’une  cendre  meuble  , d’un  rouge  brun, 
ayant  conservé  la  forme  du  charbon  d’où  elle  provenait.  Au 
moyen  de  l’eau  on  parvint  à en  extraire  une  petite  quantité 
de  carbonate,  de  sulfate  et  de  chlorure  alcalins,  avec  un 
vestige  de  phosphate.  L’acide  liydro  - chlorique  chaud  dis- 
solvit  le  reste,  en  prenant  une  teinte  très-jaune.  La  solution 
rougit  fortement  par  le  sulfo- cyanure  de  potassium.  Elle 
donna,  par  l’ammoniaque,  des  flocons  fort  abondans,  d’un 
brun  pâle,  qui,  à en  juger  d’après  la  couleur,  contenaient 
du  péroxide  de  fer  et  du  phosphate  de  chaux.  La  liqueur 
obtenue  par  la  filtration  donna  un  précipité  modique  par 
l’oxalate  de  potasse,  mais  11’en  produisit  plus  lorsqu’on  y 
versa  ensuite  de  la  potasse  pure. 

Le  sérum  de  la  portion  1 fut  également  incinéré.  On  obtint 
0,17  grammes  (22,1  pour  cent  du  sérum  sec)  de  cendre,  qui 
était  fondue , cristallisée , blanche,  translucide  , et  qui  se  dis- 
solvait presque  totalement  dans  l’eau.  La  dissolution  colorait 
en  bleu  la  teinture  de  tournesol  rouge , faisait  légèrement 
effervescence  avec  les  acides,  précipitait  en  abondance  le  chlo- 
rure de  calcium,  avec  l’acide  hydro-chlorique  et  l’ammonia- 
que , précipitait  de  même  le  nitrate  acide  d’argent,  et  trou- 
blait faiblement  le  chlorure  acide  de  barium.  La  portion  de 
la  cendre  insoluble  dans  l’eau,  donna,  par  l’acide  hydro- 
chlorique,  une  dissolution  d’un  jaune  très-pâle,  qui  rou- 
gissait fortement  le  sulfo-cyanure  de  potasse  , fournissait  un 
précipité  abondant  par  l’ammoniaque,  et,  après  avoir  été 
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liltrée , en  redonnait  ensuite  un  autre  par  l’oxalate  de  potasse. 

Distillation  du  suç  gastrique.  — Cette  opération  fut  faite 
dans  une  cornue  de  verre,  au  bain-marie,  et  continuée  jusqu’à 
parfaite  dessiccation  du  résidu.  Le  produit  était  incolore  et 
troublé  par  des  flocons.  Il  avait  l’odeur  herbacée  de  l’eau 
distillée  sur  des  plantes  qui  ne  contiennent  pas  d’hirile  essen- 
tielle. Il  rougissait  très-faiblement  la  teinture  de  tournesol, 
et  ne  troublait  pas  le  nitrate  d’argent. 

On  fit  évaporer  une  partie  de  ce  produit  avec  de  l’acide 
hydro— chlorique.  La  liqueur  se  colora  faiblement  en  jaune 
pendant  l’évaporation  , et  laissa  une  grande  quantité  d’hydro- 
chlorate d’ammoniaque  , reconnaissable  tant  à sa  volatilité  , 
qu’à  la  forte  odeur  ammoniacale  qu’il  dégageait  quand  on 
v versait  dessus  de  la  potasse. 

On  fit  digérer  une  autre  portion  du  produit  de  la  distillation 
avec  du  carbonate  de  baryte.  On  ajouta  encore  un  peu  d’eau 
de  baryte  à la  liqueur,  puis  on  la  filtra  et  on  Ja  lit  évaporer. 
Comme  il  se  sépara  un  peu  de  carbonate  de  baryte  pendant 
l’évaporation , on  filtra  de  nouveau  , après  quoi  l’on  évapora 
à siccité.  Il  resta  une  masse  d’un  jaune  très-pâle,  transpa- 
rente , et  semblable  à de  la  gomme  , qui  imprégnait  les  doigts 
d’une  odeur  d’acide  butyrique,  et  exhalait,  quand  on  y versait 
de  l’acide  sulfurique  affaibli,  l’odeur  fortement  aigre  de  l’acide 
acétique,  en  même  temps  que  l’odeur  pénétrante  de  l’acide  bu- 
tyrique. La  dissolution  de  cette  matière  dans  une  petite  quan- 
tité d’eau  était  précipitée  abondamment  par  l’acide  sulfu- 
rique; elle  rougissait  avec  force  le  per-clilorure  de  fer  très- 
étendu  d’eau,  mais  n’exerçait  aucune  action  sur  le  nitrate 
d’argent. 

En  conséquence,  le  produit  de  la  distillation  du  suc  gas--- 
trique  contenait  de  l’acide  acétique  et  de  l’acide  butyrique,, 
qui  n’étaient  saturés  qu’en  partie  par  1 ammoniaque.  Il  n’y 
avait  pas  d’acide  liydro- chlorique.  On  n’alla  point  à la  re- 
cherche de  l’acide  sulfurique. 

Incinération  des  liquides  contenus  dans  V estomac  et  le 
duodénum.  — La  cendre  de  celui  que  contenait  l’estomac 
était  blanche,  non  fondue,  et  ne  se  dissolvait  qu’en  partie  j 
dans  l’eau.  Cette  dissolution  ne  colorait  pas  en  bleu  la  tein- 
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turc  de  tournesol  roupie , ne  précipitait  point  le  chlorure  de 
calcium  , troublait  faiblement  le  chlorure  de  barium  , et  pré- 
cipitait avec  abondance  le  nitrate  d’argent.  La  portion  de  la 
cendre  insoluble  daus  l’eau  se  comporta  comme  du  phosphate 
de  chaux.  > 

La  cenrre  du  liquide  contenu  dans  le  duodénum  était  fon- 
due en  partie.  Elle  se  dissolvait  pvesqu’ entièrement  dans 
l’eau.  La  dissolution  colorait  très-faiblement  en  bleu  la  tein- 
ture de  tournesol  rougie  , donnait  un  précipité  fort  abondant 
par  le  chlorure  de  calcium,  l’acide  hydro-.chlorique  et  l’am- 
moniaque, en  produisait  un  fort  dans  le  nitrate  acide  d’argent, 
et  en  faisait  uaitre  un  autre  un  peu  plus  faible  dans  le  chlorure 
acide  de  barium.  La  portion  de  la  cendre  non  soluble  dans 
l’eau  se  composait  presque  uniquement  de  phosphate  cal- 
caire. 

Exp.  vin . Sur  la  nature  des  sucs  digestifs  chez  les  che- 
vaux à jeun , après  qu'on  leur  a fait  avaler  des  cailloux.  — 
Le  G avril  1824  •>  vers  six  heures  du  matin,  on  ht  avaler  dix. 
petits  morceaux  de  quartz  blanc  à un  cheval  avancé  en  âge  , 
mais  bien  portant,  qui  n’avait  pas  reçu  de  nourriture  depuis 
trente-six  heures.  Le  7 avril,  vers  huit  heures  du  matin-, 
on  lui  en  fit  prendre  encore  huit  autres.  Pendant  ce  temps  on 
lui  donna  chaque  jour  à boire.  Vers  onze  heures,  on  l’as- 
somma. Le  sang  qui  coula  delà  veine  cave  inférieure  forma, 
en  se  coagulant,  une  couenne  épaisse,  que  nous  avions  déjà 
plusieurs  fois  remarquée  dans  les  chevaux  et  autres  animaux 
auxquels  on  avait  ôté  la  vie  parun  coup  violentporté  sur  la  tête. 

L’estomac  était  resserré  sur  lui-même  et  rétréci.  Il  conte- 
nait 5oo  grammes  d’un  liquide  trouble,  brun  pâle,  exha- 
lant une  odeur  acide  très-désagréable.  On  y trouva,  en  outre, 
quatre  cailloux,  quelques  brins  de  paille,  et  des  flocons  bruns 
d’une  matière  semblable  à de  l’ulmine.  Le  liquide  rougissait 
la  teinture  de  tournesol.  Une  partie  en  fut  distillée,  et  une 
autre  liltrée.  Les  brins  de  paille  restèrent,  sur  le  filtre,  avec 
la  poudre  brunâtre.  La  liqueur  qui  avait  traversé  le  papier 
était  d’un  jaune  très- pâle  et  légèrement  trouble.  On  en 
brilla  une  portion,  tandis  que  l’autre  fut  essayée  par  les. 
réactifs. 
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On  rencontra,  dans  le  duodénum,  deux  cailloux,  quel- 
ques brins  de  paille,  et  ^5o  grammes  d’un  liquide  jaune- 
brunâtre  , un  peu  trouble  , légèrement  écumeux  , dans  lequel 
nageaient  un  grand  nombre  de  grands  flocons  muqueux 
blancs.  En  transvasant  cette  liqueur  de  la  capsule  dans  la- 
quelle elle  avait  été  reçue  dans  une  autre,  on  reconnut  que 
plus  de  la  moitié  se  composait  d’une  masse  transparente , par- 
faitement cohérente , d’une  consistance  supérieure  à celle  du 
blanc  d’œuf,  qui  s’allongeait  en  gros  fils,  et  qui , sans  le  moin- 
dre doute,  était  parfaitement  semblable  à la  matière  contenue 
dans  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle  , dont  on  fit  l’exa- 
men complet.  La  partie  fluide  fut  filtrée.  La  liqueur  obtenue 
était  d’un  jaune  orangé  vif.  Elle  se  troubla  pendant  la  nuit. 
Lue  portion  fut  incinérée,  et  l’autre  traitée  par  les  réactifs. 

On  trouva  également,  dans  la  première  moitié  de  l’intestin 
grêle  , quelques  cailloux  et  5oo  grammes  d’une  matière  dont 
lin  tiers  consistait  en  un  liquide  jaune-brunâtre  , semblable  à 
celui  du  duodénum , quoique  plus  écumeux , et  le  reste  en 
un  mucus  opaque  et  blanc,  qui  occupait  le  fond  du  vase.  Ce 
dernier  resta  sur  le  filtre.  La  liqueur  qui  traversa  le  papier 
était  d’un  jaune  orangé  brunâtre.  Elle  se  troubla  pendant 
la  nuit.  Elle  fut  en  partie  incinérée , et  en  partie  essayée  par 
les  réactifs. 

La  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  contenait  i5oo  gram- 
mes d’une  matière  dont  les  cinq  sixièmes  consistaient  en  un 
liquide  trouble,  brun-jaunâtre,  écumeux,  et  le  reste  en 
paille,  avec  d’épais  grumeaux  muqueux,  opaques,  d’un  blanc 
jaunâtre,  qui  se  déposèrent  au  fond  du  vase.  En  décantant, 
on  reconnut  qu’il  n’y  avait  qu’.environ  un  cinquième  du  li- 
quide qui  fût  bien  coulant,  et  que  les  quatre  autres  cinquièmes 
se  composaient  d’une  matière  albumineuse,  transparente, 
très- visqueuse , et  semblable  à celle  que  l’on  avait  rencontrée 
daus  le  duodénum.  On  trouvera  plus  loin  la  description  de 
cette  matière.  La  portion  fluide  ayant  été  filtrée,  elle  donna 
une  liqueur  d’un  brun  jaunâtre,  qui  conserva  sa  limpidité 
pendant  la  nuit,  mais  se  couvrit  cependant  d'une  pellicule 
chatoyante.  Une  partie  de  cette  liqueur  fut  incinérés,  etl’auti  e 
éprouvée  par  les  réactifs. 
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Le  cæcum  contenait  2000  grammes,  d’un  liquide  brun-gri- 
sâtre , très-trouble,  très-peu  écumeux,  et  répandant  l’odeur 
du  gaz  acide  liydro-suifurique.  Ce  liquide  était  mêlé  avec 
quelques  masses  brunâtres  et  des  brins  de  paille.  On  trouva 
aussi  quelques  cailloux  dans  le  cæcum.  La  liqueur  filtrée  était 
claire  et  d’un  brun  foncé  , qui  le  devint  encore  davantage  par 
l’exposition  à l’air.  Une  partie  fut  incinérée,,  et  l’autre  traitée 
par  les  réactifs. 

Distillation  du  suc  gastrique.  — On  distilla  environ  180 
grammes  de  suc  gastrique  au  bain-marie.  Lorsque  la  liqueur 
commença  à s’échauffer,  il  s’en  dégagea  beaucoup  de  bulles, 
dues  probablement  à de  l’acide  carbonique.  Vers  le  milieu  de 
l’opération,  à-peu-près,  on  changea  le  récipient,  de  ma- 
nière à obtenir  deux  produits  séparés,  11  resta,  dans  la  cor- 
nue , une  matière  extractive  brune , avec  des  cubes  de  chlo- 
rure de  sodium. 

Le  premier  produit  rougit  faiblement  la  teinture  de  tour- 
nesol , et  ne  précipita  point  ie  nitrate  d’argent.  Le  second 
produit  rougissait  le  tournesol  avec  force , et  faisait  naître  un 
précipité  abondant  dans  la  solution  d’argent,  phénomènes 
bien  sensibles  surtout  dans  les  dernières  gouttes  qui  .avaient 
passé  à la  distillation.  Les  deux  produits  furent  mis  en  diges- 
tion avec  du  carbonate  de  baryte  , puis  filtrés  et  évaporés.  Le 
sel  du  premier  consistait  en  une  couche  mince,  étendue  sur 
la  capsule,  et  qui  n’était  pas  sensiblement  cristalline.  Pressé 
entre  les  doigts , il  répandait  une  odeur  assez  prononcée  d’a- 
cide butyrique., Il  rougissait  Irès-notablementle  pcr-chlorure 
de  fer  étendu  d’eau,  et  donnait  quelques  flocons  par  le  nitrate 
d’argent.  C’était,  par  conséquent,  un  mélange  d’acides  bu- 
tirique,  acétique  et  liydro-chlorique.  Le  sel  du  second  pro- 
duit, dissous  dans  un  peu  d’eau  chaude,  cristallisa,  par  le 
refroidissement,  en  longues  aiguilles  et  en  lamelles.  Pressé 
entre  les  doigts,  il  exhalait  une  odeur  très-prononcée  d’acide 
butyrique,  Tl  rougissait  très-fortement  le  pçr-ch!orurc  de 
fer,  et  produisait  un  précipité  fort  abondant  dans  le  nitrate 
d’argent.  Après  qu’on  eut  précipité,  par  l’acide  sulfurique, 
la  baryte  qu’il  contenait,  et,  filtré  la  liqueur,  celle-ci  rougit 
très-peu  le  per- chlorure  de  fer.  Par  conséquent  l’acide  qui 
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colorait  ce  dernier  en  rouge  n’était  pas  de  l’acide  sullo-cya- 
nujue,  mais  de  l’acide  acétique. 

Examen  delà  matière  semblable  à du  blanc  d’œuf,  q+L 
se  trouvait  dans  le  liquide  de  la  seconde  moitié  de  l’intestin 
grêle. — Cette  matière  était  tellement  visqueuse,  qu’en  la 
versant  d’un  vase  dans  un  autre,  ses  parties  ne  se  séparaient 
point,  et  qu’elle  se  retirait  dans  le  premier  vase,  ou  qu’elle 
glissait  toute  entière  dans  le  second,  même  lorsqu’on  tour- 
nait l’ouverture  de  l’autre  tout-à-fait  en  haut , quelques  ef- 
forts que  l’on  fît  pour  s’opposer  à ce  résultat.  Du  reste,  elle 
était  d’un  jaune  pâle  et  transparente.  Le  blanc  d’œuf  très- 
épais  était  la  substance  qui  lui  ressemblait  le  plus.  On  l’agita 
avec  de  l'eau,  dans  laquelle  elle  se  dissolvit  d’une  manière 
si  complète  qu’on  put  la  passer  à travers  un  filtre  de  papier 
josepli.  La  liqueur  filtrée  était  d’un  jaune  pâle , claire  et  peu 
filante.  Traitée  par  les  réactifs,  elle  donna  lieu  aux  phéno- 
mènes suivans , qui  prouvent  qu'elle  ne  contenait  pas  d’al- 
bumine , mais  plutôt  une  matière  analogue  à la  matière  sa- 
livaire. 

L’ébullition  ne  produisit  ni  coagulation  ni  trouble.  — 
L’iode,  le  chlore,  l’acide  hydro-chlorique  , l’acide  nitrique, 
le  cyanure  de  fer  et  de  potassium  et  l’alcool  demeurèrent 
sans  action  sur  elle  , ou  ne  firent  naître  qu’un  trouble  très- 
léger. — Eau  de  baryte  : une  très-grande  quantité  de  très- 
grands  flocons  blancs.  — Eau  de  chaux  : une  grande  quantité 
de  grands  flocons  blancs. — Chlorures  de  barium  et  de  cal- 
cium : trouble  médiocre.  — Alun  , sulfate  de  fer,  per-chlo— 
rure  de  fer  et  sulfate  de  cuivre  : une  quantité  médiocre  de 
flocons  d’une  médiocre  grandeur  , un  peu  brunâtres  par  le 
per-chlorure  de  fer  , et  légèrement  bleuâtres  par  le  sulfate  de 
«rnivre.  — Chlorure  d’étain  et  acétate  de  plomb  neutre  : une 
très-grande  quantité  de  très-grands  flocons  un  peu  épais  et 
blancs.  — Proto-nitrate  de  mercure  : une  très-grande  quan- 
tilé de  très-grands  flocons  caséeux  blancs. — Nitrate  d’argent  : 
une  très-grande  quantité  de  très-grands  flocons  caséeux 
blancs.  La  liqueur  se( colora,  à la  lumière,  d’abord  en  bleu- 
verdâtre  , puis  en  bleu,  en  violet  et  en  rouge.  — Per-chlorure 
de  mercure  *.  trouble  médiocre.  — Per-chlorurc  de  platine  : 
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!*vne  quantité  médiocre  de  flocons  d’une  médiocre  grandeur  et 
d’un  blanc  jaunâtre.  — La  teinture  de  noix  de  galle  ne  pro- 
duisit d’abord  aucun  effet;  mais,  au  bout  d’un  certain  laps 
<le  temps,  elle  occasiona  un  trouble.  — Le  vinaigre  distillé 
ne  détermina  qu’au  bout  de  quelque  temps  la  formation  de 
grands  flocons  blancs  et  peu  consistans. 


RÉACTION  DES  LIQUEU 


REACTIFS. 


ESTOMAC. 


DI/'ODENÜM- 


Ebullition  • 
Chlore • • • 


Trouble  très-léger. 


Trouble  léger. 


Acide  hydro-cldorique • 
Acide  nitrique 


potassc / Dégagement  considérable 

t d’ammoniaque. 


Alun  ' 


Très-petite  quantiti 
cons  blancs  médii 

Quantité  médioen 
cous  médiocres , 
blancs,  ensuite  fl  ci 
cher. 

Très  - grande  qua 
grands  flocons 
jaunes. 

Très -grande  qui 
grands  flocons 
blancs. 

Dégagement  com 
d’ammoniaque. 
i Très-grande  quant 
L flocons  caseeux , 


Chlorure  d'étain I Petit°  <ï"?ntité  de  lletils  fl°' 

' cons  blancs. 

Acétate  de  plomb  neutre. 


Sous-acétate  de  plomb. 
Sulfate  de  fer 


Per-chlorure  de  fer- 
Sulfate  de  cuivre  • • • 


Proto-nitrate  de  mercure - • 
Per-chlorure  de  mercure.  - - 


Nitrate  d'argent 


Peinture  de  noix  de  galle- 
Teinture  de  tournesol-  • • • 


cons  blancs. 
Idem. 


Grande  quantité  de  flocons 
médiocres  , caséeux  , 
blancs. 


Très  - grande  qui, 
grands  üocous> 
blancs. 

Idem. 


Idem. 


Idem. 


( Magma  peu  épais, 

}'  d’un  blanc  jauni 
queurd’un  jaune 
Très  - grande  qua 
grands  flocons  j< 


Très  - grande  quantité  de 
médiocres  flocons  ca- 
séeux, blancs. 

Trouble  très-lcger. 


Très  - grande  quantité  de 
très -grands  flocons  ca- 
séeux , blancs. 


Très-grande  quan'ilé  de  pe- 
tits flocons  d’un  jaune 
brunâtre. 

Coloration  très  - forte  en 


rouge. 


Magma  peu  épais, 
brunâtie. 


T res  - grande  qui 
grands  flocons  dtî 
jaune  sale. 

Magma  peu  épais,  cl 
verdâtre. 


1 rès  - grande  qui 
très-grands  flocc 
d’un  blanc  brun 


Coloration  légère 


L effervescence  des  liqueurs  de  la  seconde  moitié  de  l’intestin  crêle  cl  du 
de  soude.  n 
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ès-épais , 'caséeux, 

Très-petite  quantité  de  très- 

° 1 

me  brunâtre. 

petits  flocons. 

9 

’ès-léger. 

O 

T rès  - légère  eiïervesceuce  ; B 

décoloration. 

Ires  - épais  , d’un 

Ellervcscence  légère  ; petite 

Effervescence  considérable;  S 

iuuàtre. 

quantité  de  très  -petits  flo- 

trouble  léger. 

cous  brunâtres. 

! 

1 

Effervescence  légère;  petite 

Effervescence  considérable  ; i 

| 

quantité  de  très  - grands 

trouble  médiocre  ; liqueur  fi 

flocons  déliés  et  blancs. 

rougeâtre. 

Int  considérable 

Dégagement  considérable 

Dégagement  considérable  S 

Iniaque. 

d’ammoniaque. 

d’ammoniaque.  j 

lu  épais,  d’un  blanc 

Effervescence  très  - légère  ; 

Effervescence  médiocre  ; 8 

J. 

très -grande  quantité  de 

grande  quantité  de  grands  0 

grands  flocons  caséeux 

flocons  couleur  de  chair,  a 

blancs. 

1 

i s-épais,  d’un  blanc 

Grande  quantité  de  très- 

Grande  quantité  de  très-  B 

, 

grands  flocons  d’un  blanc 

grands  llocons  caséeux  , ■ 

brunâtre. 

couleur  de  chair. 

Magma  tics  - épais  , d’un 

Idem. 

blanc  jaunâtre. 

■ 

Grande  quantité  de  très- 

Idem.  j 

grands  flocons  caséeux 

l 

blancs;  liqueur  jaune. 

1 

Grande  quantité  de  très- 

Grande  quantité  de  très-  a 

grands  flocons  d’un  gris 

grands  flocons  d’un  gris  |j 

verdâtre. 

brunâtre.  ^ 

Grande  quantité  de  grands 

Effervescence  légère;  liqueur  H 

flocons  d’un  jaune  sale. 

claire.  # 

tj  _ ; t < 

Je  quantité  de  flo- 

Très -grande  quantité  de 

Magma  peu  épais,  d’un  gris  S 

diocres  blancs. 

très  - grands  flocons  d’un 

verdâtre. 

blanc  jaunâtre. 

u épais,  d’un  gris 

Magma  peu  épais,  d’un  gris 

Très-grande  quantité  de  très- 

j, 

brunâtre  pâle. 

grands  llocons  caséeux  , 

couleur  de  chair. 

ide  quantité  de 

Très  - grande  quantité  de 

Très -grande  quantité  de 

locons  blancs. 

très-grands  flocons  déliés, 

grands  llocons  déliés,  d’un 

d’un  blanc  brunâtre. 

rose  sale. 

•en  épais , d’un 

Très -grande  quantité  de 

Grande  quantité  de  flocons 

Irdâtre,  devenant 

très- grands  flocons  d’uu 

médiocres,  d’un  jaune  bru- 

j sang  à la  lumière. 

jaune  verdâtre,  devenant 

nâtre;  liqueur  fleur  île  pê- 

pourpres  à la  lumière. 

cher. 

Uide  quantité  de 

Grande  quantité  de  très- 

Très-grande  quantité  de  pe- 

Cuds  flocons  déliés 

grands  flocons  d’un  blanc 

tits  flocons  d’un  brun  rou- 

Bue  brunâtre. 

brunâtre. 

geâtre. 

Neutre. 

Neutre. 

■ - V- 

et  leur  défaut  d'adieu  sur  le  cure  mua  démontrent  lu  présence  du  hi-r;tr!>onals 
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Quan  tité  de  la  liqueur  qu'on  ) 

s).  / 


a employée  (en  grammes). 


43,8a. 


Phénomènes  pendant,  l'éva- 
poration.   


Petite  quantité  de  flocons 
odeur  désagréable. 


Quantité  de  résidu  sec  (en  -j 
grammes). 


) 0,70. 

Quantité  de  ce  résidu. . . . . (Extrait  brun -noirâtre,  peu 

t transparent. 


8o,3 1. 


3,37. 

Pellicule  cornée,  ( 
d’un  jaune  brun. 


2". , 


JO  opération  fut  rendue  plus  fa. 

Quantité  de  la  cendre  (en-j  f 

grammes) / 

Qualités  delà  cendre [ Pondue,  déliquescente. 

Réactions  de  la  porlit 


0,73. 

Fondue,  non  délit] 


Teinture  de  tournesol  rouge  I 


/lcide  liydro  - chlorique  1 

chaud. / 

Chlorure  de  calcium . acide  ] 
hydro-chloriquc  et  ammo-  \ 

niaque. 

Chlorure  acide  de  barium ■ • 
Nitrate  acide  d'argent  • • ■ • 

( Ixalalejje  potasse. 

Potasse  bouillante  , après 

l’oxa/ate 

Per- chlorure  de  platine • • ■ 
Calcination  avec  C acide  sul- 
furique   


Trouble  très-léger- 
Coagulum. 


Précipité  très  - abondant. 
Très  - grande  quantité  de 
grands  flocons. 

Précipité  médiocre. 

Sulfate  de  soude  et  sulfate 
de  chaux. 


Coloration  média 
bleu. 


Très-grande  quant 
cons. 

Trouble  léger. 
Coaguluin. 

o 

o 


Précipité  médiocr» 
Sulfate  de  soude. 


Réactions  de  la  portion  de  la  cendre  insoluble  dat 


Su/fo  - cyanure  de  potas-'t  T , , , 

fu,,,' J Cegcre  coloration  en  rouge. 

Ammoniaque f Très-grande  quantité  de  flo- 

l cons. 

O.ralate  de  potasse,  après a 0 , , , 

T ammoniaque } Prec.pite  très  - abondant. 

Potasse  bouillante  , après ...  ....  , „ 

Poxalale. . . . j ”ellte  quantité  de  flocons. 


Colorât,  médiocre 


Très -grande  qu 
flocons. 


Précipité  médiocr 
Petite  quantité  de 
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:mièrc  moitié. 

seconde  moitié. 

I 

t 

3 1 ,33. 

vrf- 

ce 

» 

266,7'f. 

t* 

Quelques  pellicules  ; la  li- 

Peu  de  pellicules  et  de  flo- 

queur  devient  d’un  jaune 

cous  ; la  liqueur  devient 
plus  foncée. 

verdâtre. 

T, 59. 

3,o6. 

3,07. 

cornée , cassante, 

Extrait  d’un  brun  jaunâtre 

Extrait  solide  , d’un  brun 

me  brunâtre. 

avec  quelques  pellicules. 

foncé. 

m d'un  peu  de 

nitrate  d' ammoniaque. 

o,3  2. 

2,32. 

jj 

ion  déliquescente. 

Fondue,  non  déliquescente. 

Fondue,  non  déliquescente.  S 

•oluble  dans  Veau. 

n médiocre  en 

Forte  coloration  en  bleu. 

Très  - forte  coloration  en  g 
bleu . 

Effervescence  médiocre. 

Effervescence  très-considé-  B 
rable. 

idc  quantité  de  flo- 

Très-grande  quantité  de  flo- 

Très-grande  quantité  de  flo-  | 

cons. 

cons. 

éger. 

Trouble  léger. 

Trouble  considérable.  a 

1. 

Coagulum. 

Coagulum. 

0. 

0. 

0. 

0. 

0. 

0. 

1 médiocre. 

Précipité  médiocre. 

Précipité  médiocre. 

|e  soude. 

Sulfate  de  soude. 

Sulfate  de  soude. 

ju  dissolution  dans  V acide  hj'dro—chloriquc . 

loration  cil  rouge. 

Colorât,  médiocre  en  rouge. 

Colorât,  médiocre  en  rouge.  § 

U de  quantité  de  flo- 

Très-grande  quantité  de  flo- 

Très- grande  quantité  de  flo-  | 

cons. 

cons. 

1 très-faible. 

Précipité  médiocre. 

Précipité  médiocre. 

quantité  de  flocons. 

Quantité  médiocre  de  flo- 
cons. 

Petite  quantité  de  flocons.  | 
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La  portion  insoluble  clans  l’eau  de  la  cendre  des  liqueu  \ 
provenant  de  l’estomac  et  du  duodénum,  donna  aussi,  av 
le  borax,  un  verre  rouge  pâle;  mais  comme  l’incinératic 
avait  eu  lieu  sur  un  feu  de  charbon  , il  serait  possible  que 
manganèse  provînt  de  la  cendre  de  ce  dernier. 

Il  résulte  de  la  table  précédente  que  la  cendre  contena 
en  sels  solubles  dans  l’eau  : i°.  du  carbonate  alcalin  (la  cend 
de  la  liqueur  stomacale  était  la  seule  qui  n’en  contînt  pas) 
a°.  du  phosphate  alcalin  ( qui  n’existait  pas  non  plus  dans  cel 
du  liquide  de  l’estomac);  3°.  une  petite  quantité  de  sulfa 
alcalin  ; 4°-  une  très-grande  quantité  de  chlorure  alcalin.  C 
alcali  était  de  la  soude , avec  un  peu  de  potasse.  5°.  En  outro 
il  y avait  encore,  dans  la  portion  provenant  de  l’estomac  ! 
beaucoup  de  chlorure  de  calcium  et  de  sulfate  de  cliauj  ; 
avec  un  peu  de  chlorure  de  magnésium.  La  portion  de  ; 
cendre  soluble  dans  l’eau  contenait:  i°.  beaucoup  de  phos  ■ 
phate  de  chaux;  2°.  du  carbonate  de  chaux  (la  portion  prc 
venant  de  l’estomac  était  celle  qui  en  contenait  le  plus) 
3°.  de  la  magnésie;  4°-  de  l’oxide  de  fer. 

Il  serait  possible  qu’une  pierre  calcaire  se  fût  trouvée  parim 
les  cailloux  quartzeux  qu’on  lit  avaler  au  cheval.  C’est  poui 
cpioi  nous  ne  pouvons  décider  si  le  suc  gastrique  contient  pa 
lui-même  du  chlorure  de  calcium,  ou  si  ce  composé  ava 
été  produit  par  la  combinaison  de  l’acide  liydro-chloriqu 
libre  du  suc  gastrique  avec  la  chaux  de  la  pierre  calcaire. 
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§ III.  Conclusions  a tirer  des  expériences  sur  les  organes 
digestifs  du  cuien  et  du  ciieval  a jeun.  — Etat  de  V estomac : 
— Si  l’on  ouvre  la  cavité  abdominale  d’un  chien  ou  d’un  che- 
val qui  vient  d’être  tué,  et  auquel  on  n’a  pas  donné  d’ alimente 
depuis  quelque  temps  , on  trouve  l’estomac  vide , rétréci  dans- 
tous  les  sens , et  resserré  sur  lui-même , par  la  contraction  de  II 
sa  tunique  musculeuse.  On  n’y  aperçoit  aucun  mouvement.  I 
Les  lames  du  péritoine  qui  s’étendent  vers  la  grande  et  la  pe — Il 
tite  courbure,  ouïes  épiploons,  présentent  des  surfaces  plus  s 
étendues,  à cause  du  rapetissement  de  l’estomac.  Les  vais — 
seaux  sanguins  qui  rampent,  soit  entre  ces  lames  péritonéales, . 
le  long  des  courbures,  soit  dans  les  parois  du  viscère,  sontt 
très-sinueux  et  en  même  temps  un  peu  rétrécis.  Les  nerfs  de 
l’estomac  sont  également  raccourcis  et  sinueux.  La  tunique 
celluleuse  ou  vasculaire , et  la  tunique  interne  ou  muqueuse? 
forment  des  plis  très  - nombreux  , saillans  et  courbés  danss 
tous  les  sens , qui  sont  produits  par  la  contraction  de  la  tu- 
nique musculeuse. 

Suc  gastrique.  — Chez  les  chiens  à jeun,  la  membrane  in- 
terne de  l’estomac  n’est  humectée  que  par  un  petit  nombre  j| 
de  gouttes  d’une  liqueur  presqu’aussi  claire  cpie  de  l’eau  et  il 
légèrement  trouble , tenant  en  suspension  quelques  flocons-lj 
muqueux,  d’un  blanc  grisâtre,  filans  entre  les  doigts,  quii 
adhèrent  aux  parois  de  l’organe.  Nous  trouvâmes,  dans  l’es- 
tomac d’un  cheval  qui  n’avait  pas  mangé  depuis  trente  heures,, 
cent  douze  grammes,  et  dans  celui  d’un  autre  cheval  environ 
cinq  cents  grammes  d’une  liqueur  jaune  très-pâle,  peu  trou- 
ble , peu  épaisse,  mêlée  de  quelques  flocons  muqueux, 
blancs.  Le  liquide  contenu  dans  l’estomac  des  chiens  et  des< 
chevaux  a une  odeur  animale,  et  une  saveur  légèrement  salée. . 
11  n’agit  presque  pas  sur  la  teinture  de  tournesol,  ou  ne  la  1 
rougit  que  faiblement , comme  nous  l’avons  vu  plusieurs  fois» 
dans  nos  expériences. 

Lorsqu’après  avoir  fait  jeûner  des  chiens  et  des  chevaux,, 
on  leur  fait  avaler  de  petits  cailloux , et  qu’on  les  tue  au  bout  : ; 
de  quelque  temps,  on  trouve  l’estomac  resserré  autour  de  ces*! 
corps  étrangers.  Mais  si  les  animaux  ne  sont  mis  à mort  qu’au  1 i 
bout  de  quelques  heures,  les  pierres  ne  se  retrouvent  plus  - 
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clans  l’estomac,  dont  la  membrane  musculeuse  le.*  a pousséei 
dans  le  canal  intestinal,  en  se  contractant,  comme  nous  l’avons 
observé  sur  un  chien  ; ou  bien  il  n’y  en  reste  plus  que  quel- 
ques-unes, ainsi  que  nous  l’avons  vu  sur  un  cheval.  L’estomac, 
irrité  mécaniquement  par  les  cailloux,  contenait  une  plus 
grande  quantité  d’une  liqueur  blanche-grisâtre,  un  peu  trou- 
ble , en  partie  liquide  et  transparente , en  partie  consistante , 
filante  et  muqueuse.  Trois  chiens  auxquels  nous  avions  fait 
avaler  des  cailloux,  fournirent  environ  trois  à cinq  grammes 
de  liqueur.  L’estomac  d'un  cheval  sur  lequel  nous  avions  tenté 
la  même  expérience , pour  connaître  l’elfet  que  produiraient 
les  cailloux , contenait  aussi  une  grande  quantité  de  suc  gas- 
trique , avec  quelques  brins  de  paille  non  digérés.  La  liqueur 
abondante  obtenue  après  l’ingestion  des  morceaux  de  quartz 
blanc,  était  très-acide  et  rougissait  fortement  la  teinture  de 
tournesol  , tant  chez  les  chiens  que  chez  les  chevaux.  Chez 
e chien,  au  contraire,  auquel  nous  avions  fait  avaler  des 
pierres  calcaires,  la  teinture  de  tournesol  ne  rougit  que  fai- 
blement. Mais  ici  l’acide  libre  du  suc  gastrique  avait  été  neu- 
tralisé en  partie  par  sa  combinaison  avec  la  chaux. 

Il  résulte  donc  de  ces  expériences  que,  dans  l’état  de  vie  , 
non-seulement  la  membrane  muqueuse  de  l’estomac,  irritée 
mécaniquement  par  des  cailloux,  fournit  une  sécrétion  plus 
abondante,  mais  encore  que  le  fluide  qu’elle  exhale  est  plus 
icide  que  celui  d’un  estomac  non  irrité.  L’exactitude  de  cette 
conclusion  est  parfaitement  démontrée  par  l’action  que  le 
poivre  exerce  sur  l’estomac  d’un  animal  à jeun.  Le  chien  au- 
quel nous  avions  fait  avaler  du  poivre  avait  la  membrane 
muqueuse  de  l’estomac  très-rouge,  et  il  fournit  près  de  dix 
grammes  d’un  liquide  blanc-grisâtre  , un  peu  trouble,  d’une 
saveur  salée  et  d’une  odeur  acide , qui  rougissait  très-forte- 
ment la  teinture  de  tournesol. 

Comme  la  salive  du  chien  n’est  point  acide  , il  est  évident 
que  le  liquide  abondant  contenu  dans  l’estomac  irrité  n’était 
point  de  la  salive  avalée  par  l’animal,  puisqu’il  rougissait  le 
tournesol.  Nous  ne  pouvons  pas  non  plus  le  considérer  comme 
une  sécrétion  de  l’œsophage,  puisque  ce  canal  était  peu  hu- 
mecté chez  les  chiens  et  chez  le  cheval  auxquels  nous  avions 
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fait  avaler  des  cailloux , et  que  le  fluide  transpavent  et  fin  peu 
muqueux  qui  s y trouvait  ne  rougissait  pas  le  tournesol.  »— 
ridet  avait  déjà  remarqué  que  la  sécrétion  œsophagienne  n est! 
point  acide  (i).  11  résulte  donc  de  là  que  les  physiolo- 
gistes qui  nient  l’existence  du  suc  gastrique  * comme  fluide. 

particulier , sont  dans  1 erreur. 

Si  l’on  demande  quelles  sont  les  sources  ou  les  organes 
sécréteurs  du  suc  gastrique,  nous  répondrons  qu’il  est  très- 
probable  que  la  portion  liquide  de  ce  suc  provient  du  sang; 
qui  circule  dans  les  réseaux  capillaires  artériels  de  la  tuni- 
que muqueuse  de  l’estomac,  laquelle  n’est  point  couvertes 
d’une  sorte  d’épiderme  > et  qu’au  contraire  la  portion  plus 
consistante , filante  et  muqueuse , parait  être  sécrétée  pai 
les  glandules  muqueuses  répandues  en  grand  nombre  dam 
le  viscère.  Blasius  et  Viridet  ont  déjà  démontré  l'existence 
de  glandes  nombreuses  dans  l’estomac  du  chien  et  d autre? 
animaux.  Everard  Home  (2)  a décrit  et  figuré  ces  glandes, 
telles  qu’on  les  voit  dans  plusieurs  animaux  carnivores  et  her- 
bivores. Chez  l’âne  et  le  cheval  (3)  on  ne  les  trouve  que  dans  k. 
seconde  moitié  de  l’estomac,  celle  cpii  n’est  point  revêtu® 
d’une  couche  épidermique. 

Au  veste,  il  est  difficile,  sinon  même  impossible,  d’établi 
rien  de  positif  à l’égard  des  sources  de  la  portion  liquide  et 
de  la  portion  muqueuse  du  suc  gastrique , parce  que  nous  m 
pouvons  point  observer  la  sécrétion  sur  l’estomac  d’animaux 
vivans. 

Composition  chimique  du  suc  gastrique . — Quant  à e< 
qui  concerne  la  composition  chimique  du  suc  gastrique  , ui 
grand  nombre  de  physiciens  anciens  et  modernes,  Wepfei 
Viridet,  Rast,  Réaumur,  Spallanzani,  Scopoli,  vStevens,  Car 


(1)  Tractatus  no  vus  medico-physicus  déprima  coctione , prœcipuequ 
de  venlriculi  ferrnento.  Genève,  1692,  in-8°,  p.  224.  Il  trouva,  clans  u 
cochon , que  le  liquide  œsophagien  n’agissait  nullement  sur  la  teinture  c 
tournesol  , tandis  que  celui  de  l’estomac  la  rougissait  avec  beaucoup  c 
force. 

(2)  factures  on  comparative  anatomy , vol.  1,  p.  i3j. 

(3)  Vol.  ti , tab.  îfi. 
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minati,  Brugnatelli,  Yauquelin  et  autres,  ont  bien  cherché 
à la  découvrir  , mais  leurs  recherches  n’ont  abouti  à aucun 
résultat  satisfaisant.  Il  n’v  a point  de  fluide  animal  par  rap- 
port aux  propriétés  duquel  les  chimistes  et  les  physio- 
logistes aient  émis  des  opinions  si  peu  d’accord  les  unes 
avec  les  autres,  et  même  si  contradictoires,  qu’à  l’égard 
du  suc  gastrique.  Les  uns  l'ont  cru  acide  , d’autres  al- 
calin , et  d’autres  encore  neutre.  Quelques-uns  des  plus 
grands  chimistes  du  siècle  n’ont  pas  même  osé  se  pro- 
noncer sur  sa  nature,  et  ont  avoué  franchement  leur  igno- 
rance sur  tout  ce  qui  concerne  l'histoire  de  ce  fluide  im- 
portant. 

Il  suit  de  nos  expériences  que  la  petite  quantité  de  fluide 
qu’on  trouve  dans  l’estomac  non  irrité  , chez  les  chiens  et  les 
chevaux  à jeun,  est  presque  neutre,  ou  du  moins  faible- 
ment acide  ; mais  que  , quand  l’estomac  a été  irrité  par  des 
cailloux  ou  par  du  poivre,  le  suc  gastrique,  beaucoup  plus 
boudant,  contient  un  acide  à l’état  de  liberté,  et  rougit  la 
einture  de  tournesol.  Yiridet,  Carminati,  Brugnatelli,  Wer- 
er,  etc.,  ont  aussi  reconnu  la  plupart  du  temps  que  le  suc 
gastrique  des  mammifères  était  acide.  Yiridet  (i)  trouva  ordi- 
nairement acide  le  liquide  contenu  dans  l’estomac  des  chiens, 
es  chats,  des  lapins,  des  lièvres,  des  écureuils,  des  héris- 
sons et  des  cochons. 

Carminati  observa  (2)  que  le  suc  gastrique  était  neutre 
chez  les  chiens  et  les  chats  à jeun  ; mais  que  quand 
ces  animaux  avaient  mangé  de  la  viande  , le  liquide  rou- 
gissait le  tournesol.  Il  a trouvé  aussi  le  suc  gastrique  du 
cochon  acide.  Brugnatelli  (3)  a remarqué  également  que 
icelui  des  chiens  et  des  chats  était  acide.  Werner  (4)  a 
reconnu  la  même  qualité  au  suc  gastrique,  non-seule- 


(1)  Loc.  cit. 

(2)  Untersuchungen  ueber  die  IVatur  des  Magensafts.  Vienne , 1 78;”  ; 
iu-8°,  p.  123  - 127. 

(3)  Dans  Crell’s  Beitraege  zu  den  Chem.  Ann.,  1786 , t.  1 , p.  7g. 

(4)  Diss.  sistens  expérimenta  circa  modum,  quo  chymus  in  chylum  mu - 
mîatur.  Tubingue,  1800,  p.  7,  9,  n,  56. 
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ment  tir  ces  animaux  , mais  encore  ilu  lapin  et  du  che- 
val (i). 


(i)  3N os  expériences  répandent  du  jour  sur  les  expériences  contradic- 
toires des  physiologistes  relativement  à la  neutralité  et  à l’acidité  du. 
suc  gastrique  de  l’homme.  Plusieurs  physiciens , Spallauzani , Carmi- 
nati  , Gosse,  Montègrc , Piuel  (ils,  se  sont  procuré  du  suc  gastrique, 
d’hommes  à jeun  , pour  en  examiner  les  propriétés.  On  sait  que  pour  l’obi 
tenir  ils  excitaient  le  vomissement , soit  en  avalant  de  l’air  et  retenant 
la  respiration,  soit  en  irritant  l’arrière-gorge,  soit  eu  employant  des  vo- 
mitifs. Spallanzani  trouva  le  suc  gastrique  qu’il  avait  vomi  le  matin,  à 
jeun,  apres  s’êtrc  chatouillé  le  fond  de  la  gorge  avec  le  doigt,  écumeux.i 
et  visqueux.  Après  quelques  heures  de  repos,  ce  liquide  était  limpide 
comme  de  l’eau,  et  avait  déposé  un  léger  sédiment.  Il  était  sans  couleur: 
et  sans  amertume  , mais  il  avait  une  saveur  légèrement  salée;  il  ne  don- 
nait aucun  signe  d’acidité  ni  d’alcalescence.  Le  suc  gastrique  que  Car- 
ininati  obtint  de  deux  garçons  qui  l’avaient  vomi  à jeun  , soit  après  s’être- 
chatouillé  le  gosier,  soit  après  avoir  pris  trois  grains  d’ipccacuanha , J! 
était  très-liquide  , transparent , un  peu  salé  et  sans  amertume  , et  n’al-  ][ 
térait  ni  le  sirop  de  violettes , ni  les  autres  couleurs  bleues  végétales.- 
Gosse,  au  contraire , trouva  toujours  son  propre  suc  gastrique  acide, 
soit  qu’il  l’eût  vomi  à jeun,  soit  qu’il  l’eût  rendu  apres  avoir  mangé.. 
Montègrc  (Sur  la  Digestion  dans  L’homme , Paris,  i8oj  ) observa  que 
le  suc  gastrique  qu’il  vomissait  le  matin  à jeun  était  trouble  , écumeux 
visqueux  et  lilant  ; il  avait  une  saveur  acidulé  et  non  désagréable.  La 
plupart  du  temps,  mais  non  constamment,  il  rougissait  le  sirop  de  vio- 
lettes et  la  teinture  de  tournesol.  Après  avoir  mangé  des  alimens,  de  II 
la  viande,  qu’il  vomissait  à des  époques  différentes,  Moutègrc  trouva.il 
toujours  que  les  matières  vomies  étaient  acides,  et  qu’elles  rougissaient  j 
les  couleurs  bleues  végétales  avec  force.  Pinel  (ils  remit  à Magendie 
(Précis  élémentaire  de  Physiologie,  t.  n,  p.  u)  environ  trois  onces 
de  suc  gastrique  qu’il  avait  rendu  par  le  vomissement , le  matin  à jcun.i 
Gc  liquide  était  visqueux , transparent , un  peu  trouble  et  salé.  Il  fut  I 
examiné  par  Thénard,  qui  le  trouva  composé  d’uuc  grande  quantité  d’eau 
d’uu  peu  de  mucus , et  do  quelques  sels  à base  de  soude  et  de  chaux  : 
du  reste , ni  la  langue  ni  les  réactifs  n’y  indiquaient  la  moindre  traça 
d’acide.  Chevrcul  a analysé  deux  onces  d’un  liquide  obtenu  de  la  même, 
manière  ; il  y trouva  beaucoup  d’eau , une  grande  quantité  de  mucus 
de  l’acide  lactique  uni  à une  matière  animale  soluble  dans  l’eau  et  inso- 
luble dans  l’alcool  , enfin  une  petite  quantité  d’hydro-chlorate  d’ammo- 
niaque  et  de  chlorures  de  potasse  et  de  soude.  Il  résulte  de  ces  recherches  ! 
qu’à  jeun  le  suc  gastrique  de  l’homme  était  la  plupart  du  temps  neutre, . 
comme  chez  les  chions  et  les  chevaux.  Mais  ou  n’en  peut  pas  couclure  que 
ce  liquide  soit  également  neutre  pendant  la  digestion,  car  les  alimens 
que  l’homme  vomit  sont  acides,  comme  l’ont  observé  Gosse  et  Mon- 
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Ce  qui  indique  encore  l’existence  d’un  acide  libre  dans  le  suc 
gastrique,  c’est  la  coagulation  du  lait,  non-seulement  dans 
l’estomac  des  mammifères  vivans,  mais  même,  après  la  mort, 
sous  l’influence  ,de  ce  liquide.  Presque  tous  les  expérimen- 
tateurs qui  se  sont  occupés  de  la  digestion,  ont  observé  ce 
phénomène.  Littré  (i)  tua  de  jeunes  chiens  qui  étaient  en- 
core à la  mamelle,  leur  ouvrit  l’estomac,  et  trouva  le  lait 
caillé  ; il  attribue  avec  raison  cette  coagulation  à l’action  du 
i suc  gastrique.  Veratti  (2),  dans  ses  expériences  sur  la  digestion 
|i  du  lait  , chez  les  chiens  et  les  chats  , le  trouva  toujours  caillé 
dans  l’estomac.  Spallanzani  lui-même  (3),  qui  croyait  le  suc 
gastrique  neutre,  avoue  que  le  lait  se  coagule  dans  l’estomac  ; 
il  s’était  convaincu  de  ce  phénomène  par  plusieurs  expérien— 

I ces  sur  des  chienset  sur  des  chats,  et  il  avait  remarqué  en  même 

(temps  que  la  membarne  interne  de  l’estomac  de  ces  animaux 
conservait,  après  leur  mort,  la  propriété  de  lui  donner  nais- 
sance. Jean  llunter  (4)  avait  également  observé  la  coagula- 
tion du  lait  dans  l’estomac,  et  hors  de  ce  viscère,  parle  seul 
fait  de  l’addition  du  suc  gastrique.  Carminati  fit  cailler  du  lait 
jaumoyen  dusuc  gastrique  d’un  cochon.  Ev.  Home  (5)  prétend 

I 11’avoir  observé  la  coagulation  du  lait  dans  l’estomac  du  chien 
qu’aux  environs  du  pylore  , où  se  trouvent  la  plupart  des 
glandes. 

bous  avons  constamment  remarqué  cette  propriété  qu’a 
l’estomac  de  cailler  le  lait,  et  elle  s’est  offerte  à nous , non- 

I seulement  dans  sa  portion  pylorique , mais  encore  dans  sa 
portion  cardiaque.  La  coagulation  s’effectua  surtout  d’une 

Î manière  rapide  et  bien  prononcée  lorsqu’on  versa  dans  le  lait 
du  suc  gastrique  provenant  de  l’estomac  du  chien  à qui  l’on 
avait  fait  avaler  du  poivre. 

H . . 11  . - - ■ ■ ' — — ~ ■ ■ ■ 

I 

Itègre.  Irrité  par  les  substances  alimentaires , l’estomac  de  l’homme  , 
■'.comme  celui  des  chiens , des  chevaux  et  d’autres  mammifères,  sécrète 
K un  suc  gastrique  acide. 

(1)  Hisl.  de  l’Ac.  des  Sciences  de  Paris , 1711,  p.  29,  n°  7. 

(2)  Commenlarii  Acad.  Bononiensis , t.  vi.  Ojmsc.,  p.  269. 

(3)  Ex/),  sur  La  digestion,  § 2^5  ; et  dans  Senuebier,  Considcr. , p.  10S. 
(fj)  Observations  on  certain  parts  of  llic  animal  œconOiny. 

(5)  Philosoplûcal Transactions  jortlieycar  1813,1*.  i,p.  96. 
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Mais  si  l’on  ne  peut  pas  douter  de  l’existence  d’un  acide 
libre  dans  le  suc  gastrique  du  chien,  du  chat , du  cheval , du 
cochon  , du  lapin  et  d’autres  mammifères  , de  même  que 
dans  la  sécrétion  de  la  caillette  des  ruminans,  les  chimistes?» 
n’ont  point  encore  déterminé  la  nature  de  cet  acide.  Les  uns^ 
l’ont  supposé  d’une  nature  particulière  , et  l’ont  appelé 
acide  gastrique  ; d’autres  l’ont  regardé  comme  de  l’acide 
phosphorique  ; quelques-uns  l’ont  rapporté  à l’acide  acéti- 
que ou  à l’acide  lactique;  tout  récemment  enfin  on  a pré- 
tendu que  c’était  de  l’acide  hydro-clilorique. 

11  résulte  de  nos  expériences  que  le  suc  gastrique  contient 
plusieurs  acides  à l’état  de  liberté  , savoir  : 

i°.  De  V acide  hj  dro-chlorique.  Nous  l’avons  trouvé  quel- 
quefois en  distillantles  liqueurs  de  l’estomac,  particulièrement 
chez  le  cheval  auquel  nous  avions  fait  avaler  des  cailloux  àà 
jeun  ( Exp . vin).  L’estomac  du  chien  auquel  nous  avions- 
donné  des  pierres  calcaires  contenait  du  chlorure  de  cal- 
cium {Exp.  iv).  Si  la  plupart  du  temps  on  ne  découvrit  pas» 
cet  acide  en  distillant  les  liquides  trouvés  dans  l’estomac 
d’animaux  à jeun,  il  faut  probablement  s’en  prendre  à ce», 
qu’il  y existait  en  trop  petite  quantité,  et  à ce  que,  retenu, 
par  une  matière  animale , il  n’avait  pas  pu  se  volatiliser. 

Prout  (i)  a aussi  constaté  dernièrement  la  présence  de  l’a— 

(i)  Philos.  Tcans.  for  the  year  1824,  P.  1 , p.  ^5.  — Prout  a déter- 
miné de  la  manière  suivante  la  quantité  d’acide  liydvQ-clilorique  libre, 
d’hydro-chlorate  d’ammoniaque  et  de  chlorure  de  sodium,  qui  se  trouvent: 
dans  le  suc  gastrique  des  animaux.  Il  délajra  dans  de  l’eau  pure  le  con- 
tenu de  l’estomac  d’un  lapm  ou  d’un  autre  animal,  et  partagea  en  troîsi 
parties  la  solution  débarrassée  du  précipité  par  la  filtration.  Il  incinéra  ime 
médiatement  la  première  portion,  ce  qui  lui  permit  de  déterminer  la  quan-j 
tité  de  chlorure  de  sodium,  au  moyen  de  la  précipitation  par  le  nitrate  d’ar < 
gent.  La  seconde  portion  fut  saturée  avec  de  la  potasse,  puis  brûlée; 
ce  qui  fit  connaître  la  quantité  totale  de  l’acide  hydro  - chlorique.  L; 
troisième  portion  fut  saturée  exactement  avec  une  dissolution  de  po- 
tasse d’une  force  déterminée,  ce  qui  donna  la  quantité  d’acide  libre  j 
Eu  soustrayant  de  la  somme  totale  d’acide  hydro-clilorique  trouvét. 
par  la  seconde  expérience,  celle  qui,  d’après  la  première existai*?! 
combinée  avec  la  soude,  et  celle  qui,  d’après  la  troisième,  se  trouvai» 
h l’état  libre,  il  restait  celle  qui  était  unie  avec  l'ammoniaque.  En  sui- 
vant cette  marche  , P.out-  trouva  que  vingt  onces  de  matière  vomi»  - 
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cale  hydro-chlorique  dans  le  sue  gastrique  du  lapin  , du 
lièvre r du  cheval,  du  veau  et  du  chien.  Cependant  il  se 
trompe  en  disant  q%u’on  n’en  trouve  pas  d’autre  dans  le  li- 
quide stomacal.  Lui  et  Chilclren  (i)  ont  aussi  rencontré  de 
l’acide  hydro-chlorique  dans  le  liquide  vomi  par  des  per- 
sonnes atteintes  de  dyspepsie. 

2°.  De  V Acide  acétique.  Nous  avons  trouvé  beaucoup  d’a- 
cide acétique  libre  dans  le  suc  gastrique  du  chien  auquel 
nous  avions  fait  prendre  du  poivre.  Nous  en  trouvâmes  éga- 
lement dans  le-  suc  gastrique  des  chevaux.  Il  existait  sur- 
tout en  grande  quantité  chez  le  cheval  qui  avait  avalé  des 
cailloux.  L’acide  lactique  trouvé  par  Chevreul  dans  le  li- 
quide vomi  par  un  homme  à jeun  n’était  autre  chose  que 
de  l’acide  acétique,  puisque,  d’après  les  recherches  récentes 
de  Berzelius,  l’acide  lactique  et  l’acide  acétique  ne  diffèrent 
poiot  l’un  de  l’autre.  Il  en  est  de  même  de  l’acide  lactique , 
que  Graves  (2)  a reconnu  dans  le  liquide  qu’avait  vomi  une 
femme  atteinte  de  dyspepsie. 

3°.  De  l’Acide  butyrique.  Nous  l’avons  trouvé  deux  fois 
dans  le  suc  gastrique  des  chevaux  (Exp.  vu  et  vin). 


par  un  homme  atteint  d’une  violente  dyspepsie , contenaient  plus  d’une 
demi-drachme  d’acide  hydro-chlorique  , ayant  une  pesanteur  spécifique 
de  1,160.  — La  méthode  de  Prout  ne  nous  paraît  exacte  qu’en  ce  qu’011 
peut  déterminer,  par  les  deux  premières  opérations,  d’un  côté  la  quan- 
tité d’acide  hydro-chlorique  unie  à un  alcali  fixe,  de  l’autre  celle  qui 
existe  à l’état  de  liberté  ou  combinée  avec  i’aminoniaque.  Mais  elle  nous 
semble  dénuée  de  certitude  sous  ce  point  de  vue  qu’elle  suppose  que  l’acide 
libre  est  uniquement  de  l’acide  hydro-chlorique,  tandis  que  nous  avons 
trouvé  si  souvent  de  l’acide  acétique,  et  même  quelquefois  de  l’acide  bu- 
tyrique. Dans  ce  cas,  la  quantité  d’acide  hydro-chlorique  libre  indiquée 
par  la  troisième  expérience  devrait  être  beaucoup  trop  considérable  , 
parce  qu’elle  comprenait  également  de  l’acide  acétique;  si  ensuite  on  re- 
tranchait cet  acide  libre,  et  celui  qui,  d’après  la  première  expérience, 
est  combiné  avec  la  soude,  de  la  quantité  totale  d’acide  hydro  - chlo  - 
eique  déterminée  par  la  seconde  expérience,  on  trouverait  que  la  quan- 
tité d’acide  hydro-chlorique  combinée  avec  l’ammoniaque  serait  beau- 
coup trop  petite. 

(1)  Aimais  oJ~  Philosophé',  jul.  i8xj. 

(2)  Transactions  oj the  Association  cj fcllows  and  liccntiatcs  o j~ Col' 
*-eSe  *lf  physiçians  in  Ireland.  Dublin  , i8o.j , vol:  iv,  u°  3u. 
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Kn  outre  , le  suc  gastrique  des  animaux  à jeun  contenait  i 
du  mucus  , mais  point  d’albumine  : au  moins  n’y  avons-nous) 
pas  trouvé  celte  dernière  substance  chez  les  chiens.  On  n’en  ! 
rencontra  une  petite  quantité  que  dans  le  suc  gastrique  du 
cheval  qui  avait  avalé  des  cailloux.  (Exp.  vin.  ) 

Le  suc  gastrique  du  chien  et  du  cheval  contenait  une  ma- 
tière animale  insoluble  dans  l’alcool , mais  soluble  dans  l’eau  : 
c’était  de  la  matière  salivaire. 

On  trouva  aussi,  dans  le  suc  gastrique  d’un  chien  et  d’uuu 
(cheval,  une  autre  matière  animale  soluble  dans  l’alcool  :: 
c’était  de  l’osmazôme. 

Voici  quels  sont  les  sels  que  l’on  rencontra  dans  la  eendre<l 
du  suc  gastrique  filtré. 

i°.  Dans  le  chien,  beaucoup  de  chlorure  et  un  peu  dej 
sull’ate  alcalins.  Jamais  on  ne  trouva  ni  carbonate  ni  phos- 
phate alcalins.  L’alcali  était  en  grande  partie  de  la  soude.  Lad 
cendre  contenait  encore  un  peu  de  carbonate  et  de  phosphate 
de  chaux,  quelquefois  aussi  du  suifate  de  chaux  et  du  chlo- 
rure de  calcium. 

2°.  Dans  le  cheval,  la  partie  soluble  de  la  cendre  consistait 
en  une  grande  quantité  de  chlorure  et  une  petite  de  sulfate 
alcalin.  L’alcali  était  de  la  soude  , avec  un  peu  de  potasse; 
On  trouva,  en  outre,  dans  un  cheval,  beaucoup  de  chloruret 
de  calcium  et  de  magnésium.  La  portion  insoluble  de  la  cendrei 
contenait  du  carbonate  et  du  phosphate  de  chaux,  avec  un 
peu  de  magnésie,  d’oxide  de  fer,  et  même,  à ce  qu'il  nous 
semble  , d’oxide  de  manganèse. 

Le  suc  gastrique  du  cheval  qui  servit  à l’expérience  vi,  con-t 
tenait , en  outre , d’après  l’analySe , un  peu  île  résine  et  det 
graisse,  et  de  l’acétate  d’ammoniaque. 

Vésicule  biliaire  et  bile.  — Dans  tous  les  chiens  qui  avaient 
jeûné  pendant  quelque  temps,  la  vésicule  était  gorgée  de 
hile  , observation  que  d’autres  expérimentateurs  ont  éga- 
lement faite  dans  des  cas  analogues.  11  résulte  de  là  que, 
chez  les  animaux  à jeun  , la  bile  ne  se  verse  qu’en  petite  quan- 
tité dans  le  canal  intestinal.  Cependant  la  vésicule  du  chien 
auquel  on  avait  fait  avaler  du  poivre  était  moins  remplie.  11 
semble  que  celte  substance  ait,  par  l’excitation  qu’elle  pro- 
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il  duisit,  déterminé  la  bile  à couler  en  plus  grande  abondance 
dans  le  canal  intestinal.  Labile  que  contenait  la  vésicule  était 
très-foncée  en  couleur,  visqueuse  et  filante. 

Dans  les  chevaux  , qui  n’ont  point  de  vésicule  du  fiel , la 
bile  se  trouvait  accumulée  dans  les  larges  canaux  biliaires. 
Comme  les  alimens  manquent  rarement  à ces  animaux,  et 
qu’en  outre  la  difficulté  de  dissoudre  les  substances  qui  ser- 
vent à leur  nourriture  rend  la  digestion  plus  longue  chez 
eux  que  chez  les  carnassiers,  la  bile  coule  probablement  sans 
interruption  dans  l’intestin,  tandis  que,  chez  les  carnassiers, 
elle  se  ramasse  dans  un  réservoir  particulier.  Chez  ces  der- 
niers animaux,  qui  digèrent  rapidement  leur  nourriture,  com- 
posée de  viande,  etdontla  digestion  est  souvent  interrompue, 
parce  que  c’est  le  hasard  qui  leur  procure  des  alimens,  un 
pareil  réservoir  est  d’une  haute  importance. 

Intestin  grêle.  — Il  était  rétréci,  et  même  resserré  sur  lui- 
même,  chez  les  chiens  et  les  chevaux.  Son  mouvement  péri- 
staltique avait  lieu  d’une  manière  très-lente,  souvent  près— 
qu’insensible,  parce  que  le  défaut  de  nourriture  ne  sollicitait 
pas  le  canal  intestinal  à exécuter  de  vives  contractions. 

Dans  les  chiens,  le  duodénum  contenait  un  liquide  plus 
ou  moins  consistant,  blanchâtre,  muqueux  et  coloré  par  un 
peu  de  bile.  Ce  liquide  devenait  de  plus  en  plus  consistant , 
dans  l’intestin  grêle , à mesure  qu’on  l’examinait  plus  bas , 
et  il  prenait  une  teinte  jaunâtre  ou  d’un  brun  jaunâtre.  Le 
plus  souvent  on  voyait  nager , dans  la  première  moitié  de 
l’intestin  grêle , de  petits  flocons  d’un  jaune  verdâtre , ou  d’un 
brun  jaunâtre,  qui  s’agrandissaient  peu  à peu  en  descendant. 
Ces  flocons  étaient  composés  de  mucus  intestinal  condensé  et 
de  mucus  biliaire,  avec  la  résine,  le  principe  gras  et  le  prin- 
cipe colorant  de  la  bile.  Evidemment  ils  représentaient  le 
commencement  d’une  matière  excrémentitielle , qui  n’existait 
qu’en  petite  quantité  chez  les  animaux  à jeun. 

Lorsqu’on  avait  laissé  jeûner  les  chiens  pendant  long-temps, 
et  qu’on  ne  leur  avait  point  fait  avaler  de  cailloux  , la  face 
interne  de  la  membrane  muqueuse  ne  paraissait  couverte  que 
d’une  couche  mince  d’une  matière  très-consistante  , blan- 
châtre et  un  peu  teinte  en  jaune , cl  la  quantité  de  bile  conte- 
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nue  clans  l’intestin  était  peu  considérable.  Au  contraire,  dans  jt 
les  chiens  à qui  l’on  avait  fait  avaler  des  cailloux  ou  du  poivre, . 
on  trouva  line  plus  grande  quantité  de  mucus  diffluent  et  fi- 
lant, et  la  bile  était  plus  abondante  dans  le  canal.  11  paraît' 
donc  que  la  sécrétion  du  mucus  intestinal  et  l’écoulement 
abondant  de  la  bile  étaient  le  résultat  de  1 excitation  produite 
par  les  cailloux  et  le  poivre. 

On  remarqua,  dans  le  duodénum  et  dans  le  premier  tiers' 
de  l’intestin  grêle,  un  liquide  fort  abondant,  d’un  jaune 
brunâtre,  trouble,  aqueux,  et  souvent  accompagné  d’une 
matière  très-consistante,  qui  filait  comme  de  l’albumine  li- 
quide. Il  y avait  en  même  temps  de  petits  grflmeaux  muqueux: 
opaques.  Le  liquide  acquérait  de  plus  en  plus  de  consistance  , 
et  sa  teinte  brune  devenait  de  plus  en  plus  foncée,  à mesure* 
qu’on  l’examinait  plus  bas  ; vers  la  fin  de  l’intestin  grcle  , . 
il  représentait  des  masses  muqueuses  plus  épaisses,  opaques,, 
qui  exhalaient  une  odeur  désagréable,  mais  différente  de  celle  l| 
des  véritables  excrémens.  Ces  masses  contenaient  le  principe 
colorant,  la  résine  et  le  principe  gras  de  la  bile. 

Si  le  liquide  était  plus  abondant  dans  les  chevaux  que 
dans  les  chiens,  cette  circonstance  tient  peut-être  à ce  que, 
les  premiers  de  ces  animaux  étant  privés  de  vésicule  biliaire, 
la  bile  coule  en  grande  quantité  dans  leur  canal  intestinal , 
même  lorsqu’ils  sont  à jeun  , et  détermine  , par  l’irritation 
qu’elle  cause  à la  surface  de  la  membrane  muqueuse,  une 
sécrétion  plus  copieuse  de  mucosité. 

Le  fluide , en  partie  liquide , en  partie  muqueux , épais  et  fi- 
lant, que  l’on  trouve  dans  le  canal  intestinal,  est  sécrété  par  la 
tunique  interne  ou  villeuse.  La  portion  consistante  et  filante 
paraît  provenir  des  nombreuses  glandes  de  Brunner  dissé- 
minées isolément  dans  toute  l’étendue  du  tube  intestinal,  et 
des  glandes  de  Pever  accumulées  sur  le  bord  libre  de  ce  der- 
nier ; mais  la  sécrétion  delà  portion  aqueuse  semble  être  due 
aux  nombreuses  ramifications  artérielles  qui  se  répandent 
dans  la  membrane  muqueuse. 

Comme  la  sécrétion  des  glandes  intestinales  se  mêle  avec 
le  liquide  exhalé  parles  artères,  et  qu’on  ne  saurait  obtenir 
chacun  de  ces  deux  produits  à part,  il  est  impossible  de  faiie 


DES  MA  31311 K EU  ES. 


1 :* 

connaître  leurs  propriétés  d’une  manière  plus  précise.  Cepen- 
dant nous  avons  vu  sur  un  chien  (Exp.  îii),  après  avoir 
essuyé  avec  soin  le  mucus  difiluent  qui  couvrait  la  face  interne 
de  la  membrane  muqueuse , qu’en  pressant  les  glandes  de 
Peyer  il  en  sortait  des  gouttelettes  d’un  liquide  gris-blanchâtre, 
très-consistant.  Ce  liquide  avait  une  saveur  légèrement  salée, 
et  ne  filait  point  entre  les  doigts. 

La  grande  étendue  de  la  membrane  muqueuse  de  l’intestin 
grêle,  la  multitude  de  vaisseaux  qu’elle  reçoit,  et  le  nombre 
prodigieux  de  glandules  éparses  ou  rapprochées  les  unes  des 
autres  qu’elle  contient , doivent  rendre  très-considérable  la 
quantité  de  mucus  intestinal  qu’elle  sécrète  pendant  la  diges- 
tion. Cependant  il  n’est  pas  possible  d’évaluer  exactement 
cette  quantité,  parce  que  le  mucus  intestinal  se  trouve  mêlé 
avec  les  alimens  dissous,  la  bile  et  le  suc  pancréatique.  On 
sait  que  la  membrane  muqueuse  a bien  plus  d’étendue  chez 
les  animaux  qui  vivent  de  substances  végétales  que  chez  ceux 
qui  se  nourrissent  de  matières  animales,  parce  que  le  canal 
intestinal  des  premiers  est  beaucoup  plus  long  : nous  devons 
donc  admettre  qu’une  plus  grande  quantité  de  mucus  animal 
se  sécrète  et  se  mêle  avec  les  alimens  chez  ceux-ci  que  chez 
les  autres.  Ou  sait  aussi  que  le  nombre  des  glandes  intesti- 
nales est  plus  grand  chez  les  herbivores  que  chez  les  carni- 
vores. 

A l’égard  des  propriétés  chimiques  des  substances  conte- 
nues dans  l’intestin  grêle,  chez  les  animaux  qui  sont  à jeun , 
les  conclusions  suivantes  découlent  de  nos  expériences. 

i°.  Le  liquide  muqueux  de  l’intestin  grêle  des  chiens  et 
des  chevaux  contenait  un  peu  d’acide  libre  dans  le  premier 
tiers  ou  dans  la  première  moitié  : aussi  rougissait-il  faible- 
ment la  teinture  de  tournesol  ; mais,  dans  le  reste  de  l’intes- 
tin grêle,  il  n’était  point  du  tout  acide  , ou  ne  l’était  que 
très-peu  chez  les  chiens,  et  contenait  même  du  bi-carbo— 
note  de  soude  chez  les  chevaux.  Nous  ne  pouvons  dire  quelle 
était  la  nature  de  l’acide  , parce  qu’il  existait  en  trop  petite 
quantité.  Nous  présumons  seulement  que  c’était  principale- 
ment de  l’acide  acétique. 

a0.  Le  liquide  de  l’intestin  grêle  contenait , indépendant- 
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ment  du  mucus,  beaucoup  d’albumine.  Nous  trouvâmes  cette 
substance  dans  toute  l’étendue  de  l’intestin  grêle  chez  le 
chien  auquel  nous  avions  fait  avaler  du  poivre.  Nous  en  ren- 
contrâmes aussi  dans  la  première  moitié  de  ce  même  organe 
chez  le  cheval  qui  était  à jeun  ( Exp . vi).  11  y en  avait  une 
plus  grande  quantité  dans  tout  l’intestin  grêle , chez  celui  qui 
avait  avalé  des  cailloux  (Exp.  xm). 

Cette  albumine  provient  probablement  en  partie  du  suc 
pancréatique  qui  s'est  versé  dans  le  canal  intestinal , mais 
elle  paraît  être  aussi  sécrétée  en  partie  dans  les  glandes  de  ce: 
dernier.  Sa  plus  grande  abondance  après  l’ingestion  du  poi 
vre  et  des  cailloux , doit  sans  doute  être  attribuée  à l’action  ir- 
ritante que  ces  substances  exerçaient  sur  le  canal. 

3°.  On  trouva,  dans  les  liqueurs  filtrées  de  l’intestin  grêle 
des  chevaux,  une  substance  analogue  à la  matière  caséeuse, 
précipitable  parles  acides,  mais  non  par  l’ébullition.  Comme 
cette  matière  existe  aussi  dans  le  suc  pancréatique , il  est  vrai- 
semblable qu’elle  en  provient. 

4°.  Les  liqueurs  intestinales  filtrées  d’un  cheval  (Exp.  vm) 
contenaient  une  matière  précipitable  par  le  chlorure  d’étain. 
C’était  probablement  de  la  matière  salivaire  et  de  l’osma— 
zôme,  dont  une  grande  quantité  fut  trouvée  à l’analvse.  Ce- 
pendant la  précipitation  peut  avoir  dépendu  aussi  en  parti© 
du  phosphate  de  soude  contenu  dans  les  liqueurs.  La  matière 
trouvée  dans  l’intestin  grêle  des  chevaux  (Exp.  vi  et  vin),, 
qui  ressemble  à l’albumine  pour  la  consistance,  mais  qui, 
sous  le  rapport  chimique , en  diffère  beaucoup , et  se  rap- 
proche davantage  de  la  matière  salivaire  , mérite  une  atten- 
tion particulière. 


5°.  Une  matière  qui  rougissaitparle  chlore  et  le  per-chlorure* 
de  mercure  fut  trouvée  dans  le  liquide  intestinal  des  chevauxv 
(Exp.  vi  , vin).  Elle  se  montra  aussi  dans  la  partie  inférieure 
de  l’intestin  grêle  du  chien  à qui  l’on  avait  fait  avaler  du 
poivre,  lorsqu’on  versa  dans  la  liqueur  du  per— chlorure  et  t 
du  nitrate  de  mercure  (i). 


(i)  Il  est  remarquable  que,  comme  le  prouveront  un  grand  nombre  i 
des  cxpéuenccs  laites  sur  les  mammilèrcs  et  les  oiseaux,  dont  il  uou» 


DES  MAMMIFERES. 


G’.  On  trouva  peu  de  résine  biliaire  dans  le  liquide  de  l’in— 

Stestin  grêle  tout  entier  du  cheval  (Erp.  vi).  La  partie  infé- 
rieure de  cet  organe -contenait  aussi  une  très-petite  quan- 
tité de  graisse. 

"°.  On  rencontra  également  chez  le  cheval  ( Exp.  vi) , dans 
lia  portion  supérieure  de  l’intestin  grêle  , une  matière  faible- 
| inent  acide  et  azotée  , analogue  à l’acide  allantoique , à l’a- 
cide urique  et  à l’oxide  cystique. 

8°.  Quant  aux  sels  , les  suivans  furent  ceux  que  l’on  obtint 
en  incinérant  les  liqueurs  intestinales  filtrées  du  cheval. 

a.  Sels  solubles  dans  l’eau  : beaucoup  de  phosphate  et 
de  chlorure  alcalins,  peu  de  sulfate,  et  du  carbonate  alca— 

Ilins;  ce  dernier  en  petite  quantité  dans  la  portion  supérieure 
tic  l’intestin  grêle,  très-abondant,  au  contraire,  dans  l’infé- 
rieure. Le  carbonate  ne  provenait  pas  uniquement  de  l’inci- 
nération de  l’acétate  de  soude  , qui  y existait  sans  doute  aussi , 
car  on  le  trouvait  déjà  tout  formé  dans  la  portion  inférieure 
«le  l’intestin  grêle  , à l’état  de  bi-earbonate.  L’alcali  était  de 
Hla  soude  , avec  un  peu  de  potasse. 

! ; 

: reste  encore  à parler,  que  la  portion  supérieure  de  l’intestin  grêle 

contient  souvent  une  matière  qui  est  rougie  par  le  clilore,  mais  qui  ne 
• l’est  pas  par  les  acides  et  par  les  sels  métalliques,  tandis  que  l’on  ren- 
rontre  dans  la  portion  inférieure , et  plus  fréquemment  encore  dans  le 
ccncum  et  le  gros  intestin,  une  autre  matière  qui  n’est  pas  rougie  par  le 
chlore,  mais  qui  l’est  par  les  acides  hydro  - chiorique  et  nitrique,  sou- 
! vent  ausi  par  le  chlorure  d’étain,  les  sels  de  plomb,  le  per-chlorure  de  mer- 
cure, etc.  On  voit  tantôt  la  liqueur  prendre  une  teinte  rouge , et  tantôt  un 
précipité  rouge  se  former,  tandis  que  la  liqueur  se  décolore  5 ce  dernier 
cas  a lieu  quand  de  l’albumine  ou  une  substance  analogue,  précipitable  par 
Ides  réactifs  qui  viennent  d’être  indiqués , entraîne  avec  elle  la  matière 
Longe.  Nous  n’osons  pas  décider  si  la  matière  qui  ne  rougit  pas  par  le 
chlore,  mais  qui  le  fait  par  les  acides  et  les  sels  métalliques,  est  la 
même  que  la  première,  k quelques  modifications  près  que  celle-ci  a subies, 
lors  de  son  passage  dans  l’intestin,  ou  bien  si  c’est  un  nouveau  produit 
sécrété  par  la  portion  inférieure  de  l’intestin  grêle  et  le  cæcum.  Au  reste, 
pces  deux  matières  ne  proviennent  point  des  alimens  ou  de  la  bile,  puis- 
qu’on les  a trouvées  aussi  bien  cliez  les  animaux  qu’on  avait  laissé  jeûner 
que  chez  ceux  auxquels  le  canal  cholédoque  avait  été  lié  parfaitement» 

■ La  matière  que  le  chlore  rougit  tire  plutôt  son  origine  du  suc  pancréa- 
tique , puisque  nous  l’avons  rencontrée  au  moins  dans  le  suc  pancréa- 
| tique  d’un  chien. 


i~l  m:  la  mr.ESTiov 

(>.  Sels  insolubles  dans  l’eau  : du  phosphate  de  chaux,  le 
plus  souvent  avec  un  peu  de  carbonates  de  chaux  et  de  ; 
magnésie. 

A l’égard  du  rôle  que  joue  le  suc  intestinal,  les  expé-j 
rienccs  dont  il  nous  reste  à parler,  sur  les  animaux  tués  peu — I 
'dant  le  travail  de  la  digestion,  démontreront  qu’il  sert  en!1 
partie  à dissoudre  certains  résidus  d’alivnens  qui  passent  de  j i 
l'estomac  dans  l’intestin  grêle,  niais  qu'il  est  absorbé  aussi!  1 
en  partie  avec  les  substances  alimentaires  parfaitement  dis- 
soutes, et  qu’il  communique  à ces  dernières  des  qualité»!  i 
qui  les  rapprochent  du  sang.  Sa  portion  muqueuse,  celle 
qui  a le  plus  de  consistance,  forme  les  excrémens,  de  con- 
cert avec  la  résine  , le  principe  gras  , le  mucus  et  le  principe 
colorant  de  la  bile. 

Cæcum.  — Le  cæcum  des  chiens,  qui  est  petit  et  un  peu  ! 
contourné  en  spirale,  lut  trouvé  le  plus  souvent  vide  et  ré- 
tréci. Un  peu  de  mucus  jaune-blanchâtre  et  filant  adhérait  à. 
sa  face  interne.  Nous  rencontrâmes  dans  les  chiens  qui  i 
avaient  avalé  des  cailloux  et  du  poivre  , une  petite  quantité 
d’ excrémens  consistans , d’un  brun  verdâtre,  composés  de* 
mucus  et  de  bile,  avec  lesquels  était  mêlé  de  l’air. 

Le  grand  cæcum  des  chevaux  était  encore  assez  rempli, 
même  après  que  l’animal  avait  passé  vingt-huit  heures  sans: 
recevoir  de  nourriture.  U contenait  une  masse  consistante,,! 
pultacée,  d’un  brun  verdâtre,  un  peu  écumeuse  , exhalant  | 
l’odeur  des  excrémens  et  du  gaz  acide  hydro-sulfurique. 
Cette  masse  était  composée  de  mucus  , de  bile  , de  brins  deJ 
paille  et  de  libres  végétales.  Les  fibres  dures  et  difficiles  à dis- 
soudre des  plantes  sèches  paraissent  faire  un  très-long  séjour 
dans  le  cæcum  des  chevaux. 

Quant  aux  recherches  chimiques  faites  sur  les  matières! 
contenues  dans  le  cæcum,  il  est  à remarquer  que  , dans  tous- 
les  chiens  sur  lesquels  nous  avons  fait  des  expériences,  elles^ 
rougissaient  la  teinture  de  tournesol,  comme  faisait  aussi  le 
mucus  adhérant  aux  parois.  Yiridet  avait  déjà  observé  cette 
particularité  chez  plusieurs  animaux  , et  nous  l’avions  éga — 
lement  remarquée  autrefois  dans  d’autres  expériences  sur 
les  chiens.  Les  grosses  et  nombreuses  glandes  qui  existent 
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dans  le  cæcum  de  ces  animaux  sécrètent  sans  doute  Une  li- 
queur acide.  En  pressant  entre  les  doigts  celles  du  chien 
auquel  nous  avions  fait  avaler  des  cailloux  ( Exp . m),  nous 
en  vîmes  découler  un  liquide  épais,  d’un  blanc  grisâtre  ti- 
rant sur  le  rougeâtre  , qui  rougissait  le  tournesol , et  avait 

Iutie  saveur  légèrement  salée. 

La  présence  d’une  liqueur  acide  dans  le  cæcum  semble  in- 
diquer que  là  commence  un  nouveau  période  de  la  digestion. 

La  matière  trouvée  dans  le  cæcum  des  chevaux  contenait, 
au  lieu  d’un  acide  libre  , du  bi- carbonate  de  soude. 

Un  peu  d’albumine  se  rencontra  dans  le  cæcum  d’un  chien 
à qui  l’on  avait  fait  prendre  du  poivre.  On  trouva  aussi,  dans 
le  même  chien  et  dans  un  cheval , un  peu  d’une  matière 
analogue  au  caséum  , et  précipitable  par  les  acides.  L’acide 
hydro-chlorique  produisit  une  coloration  en  rouge  dans  les 
liqueurs  fdtrées  du  cæcum  des  chevaux.  L’alun,  le  chlorure 
d’étain  , le  nitrate  de  plomb , celui  de  mercure  et  le  per- 
cblorure  de  mercure  donnèrent  lieu  à un  précipité  rouge. 
D’après  l’analyse  faite  sur  un  cheval  (Exp.  vi),  la  liqueur 
filtrée  du  cæcum  contenait,  en  matières  animales,  de  l’al- 
bumine , du  caséum  , de  l’osmazôme,  de  la  matière  caséeuse 
et  un  peu  de  résine  fétide  et  de  graisse. 

Les  sels  obtenus  par  l’incinération  de  la  liqueur  filtrée  du 
cæcum  des  chevaux  étaient  : 

i°.  Sels  solubles  dans  l’eau  : beaucoup  de  carbonate  (dont 
la  plus  grande  partie  existait  toute  formée  avant  l’incinéra- 
tion, et  une  faible  partie  seulement  à l’état  d’acétate),  de 
phosphate  et  de  chlorure  alcalins,  avec  un  peu  de  sulfate. 
L’alcali  était  encore  delà  soude,  avec  un  peu  de  potasse. 

2°.  Sels  insolubles  dans  l’eau  : beaucoup  de  phosphate 
calcaire  , avec  un  peu  de  carbonate  calcaire  et  un  peu  de  ma- 
gnésie. 

Gros  intestin  et  rectum.  — Le  gros  intestin  et  le  rectum  de 
la  plupart  des  chiens  étaient  rétrécis  et  vides.  Un  peu  de 
i mucus  jaunâtre  et  non  acide  adhérait  à leurs  parois.  Dans  le 
chien  à qui  l’on  avait  fait  avaler  des  pierres  calcaires , ou 
trouva  , immédiatement  au-dessous  du  cæcum  , une  matière 
pultaeée,  verdâtre,  très-fétide,  composée  de  mucus  intes- 
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huai  consistant  et  mêlé  de  bile  , qui  contenait  quelques  poilsi 
et  plumes.  Cette  matière  rougissait  encore  un  peu  le  tour- 
nesol. Elle  formait  dans  le  rectum  de  petites  masses  très- 
consistantes  et  moulées. 

Le  rectum  du  chien  qui  avait  avalé  du  poivre  contenait 


des  excrémens  secs  et  d’un  brun  verdâtre.  La  liqueur  filtrée* 

aitpasJ 


qu’on  obtint  après  les  avoir  lavés  dans  de  l’eau,  ne  rougissaitpa 
le  tournesol,  et  contenait  très-peu  d’albumine,  mais  bien 
une  grande  quantité  de  matière  animale  précipitable  par  la  j 
teinture  de  noix  de  galle. 

On  trouva  dans  le  colon  et  le  rectum  des  chevaux  des 
excrémens  bruns,  qui  étaient  plus  secs  et  plus  consistans  que 
ceux  contenus  dans  le  cæcum.  Ces  excrémens  étaient  accom- 
pagnés de  quelques  llocons  muqueux.  La  liqueur  filtrée  du 
colon  contenait , dans  le  cheval  ( Exp.  vi),  de  l’albumine  ou 
du  caséum  , de  l’osmazôme , de  la  matière  salivaire , une 
matière  qui  rougissait  par  le  per-cldorure  de  mercure  , de 
la  résine  biliaire , avec  un  peu  de  graisse  et  une  matière 
exhalant  une  odeur  excrémentitielle  , enfin  les  mêmes  seh 
que  le  contenu  filtré  du  cæcum. 


SECTION  NI. 


EXPÉRIENCES  SUR  LES  CH  ANGE  MENS  QUE  LES  AL.HYtF.N5S 
SUBISSENT  PENDANT  LA  DIGESTION. 


§ I.  Expkrievces  sur  des  chiens.  — 1.  Sur  des  chiens < 
nourris  avec  des  alimens  simples.  — Exp.  îx.  Sur  In  diges-\ 
lion  de  V albumine  liquide. 

Un  petit  chien  fut  abondamment  nourri  pendant  plusieurs! 
jours  avec  de  l’albumine  liquide.  Le  dernier  jour,  vers  le* 
huit  heures  du  matin  , il  mangea  le  blanc  de  huit  œufs  de  I 
poule.  Trois  heures  après  on  le  tua  d’un  coup  sur  la  tète. 

J . L’estomac  contenait  8 grammes  d’une  masse  muqueuse  ! 
jaunâtre  , qui  rougissait  faiblement  la  teinture  de  tournesol  ' 
Cette  masse  fut  étendue  d’eau  et  mise  sur  le  filtre.  La  liqueu» 
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qui  passa,  et  qui  était  très-fluide , avait  une  teinte  jaune- 
pâle. 

B.  On  trouva  dans  le  duodénum  16  grammes  d’un  mucus 
jaune,  qui  rougissait  la  teinture  de  tournesol.  La  liqueur 
filtrée  qu’on  obtint  de  ce  mucus  traité  par  l’eau , était  d’un 
jaune  pâle. 

C.  La  première  moitié  du  reste  de  l’intestin  grêle  conte- 
nait 3 1 grammes  d’une  masse  muqueuse,  jaune-brunâtre,  et 
un  peu  écumeuse , qui  rougissait  faiblement  la  teinture  de 
tournesol.  Le  liquide  filtré  qu’on  obtint  par  le  moyen  de  l’eau, 
était  d’un  jaune-brunâtre. 

D.  La  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  contenait  3 1 gram- 
mes d’une  masse  muqueuse,  très  - écumeuse  , d’un  jaune 
citron  vif,  qui  rougissait  faiblement  la  teinture  de  tour- 
nesol , et  qui , traitée  par  l’eau  , donna  une  liqueur  filtrée 
médiocrement  jaune. 

E.  Il  y avait  dans  le  cæcum  î6  grammes  d’une  masse  mu- 
queuse, d’un  brun  jaunâtre,  qui  ne  rougissait  pas  sensible- 

. ment  la  teinture  de  tournesol , et  qui  donnait  par  l’eau  un 
liquide  médiocrement  jaune,  après  la  filtration. 

F.  Le  gros  intestin  contenait  de  l’excrément  brun , qui , 
traité  par  l’eau , donna , après  la  filtration , un  liquide  jaune- 
brunâtre. 

G.  Le  chyle  retiré  du  canal  thoracique  était  d’un  rouge 
' Ipâle.  11  se  partagea  en  un  coagulum  blanc-rougeâtre , trans- 
lucide, et  en  un  sérum  coloré  en  jaune-rougeâtre  pâle. 

H.  La  bile  contenue  dans  la  vésicule  était  d’un  brun  ver- 
dâtre pâle  et  assez  fluide. 
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RÉACTIFS. 


ESTOMAC. 


Ebullition. 


(0 


Chlore. 


) Précipité  médiocre 
t blauc. 


Acide  hydro-chlorique. 


Acide  nitrique • 


Potasse. 

Eau  de  chaux- 


Alun  mêlé  avec  du  chlo- 
rure de  sodium 

Chlorure  d’étain 


Trouble  médiocre  blanc. 


Petite  quantité  de  grands 
flocons  blancs. 

Très -léger  dégagement 
d’ammoniaque. 

Léger  trouble  blanc. 


/Quantité  médiocre  de 
^ petits  flocons  blancs. 


Trouble  considérable , 
blauc. 

Quantité  médiocre  de 
"rauds  flocons  d’un 
ilanc  rougeâtre. 

Quantité  médiocre  de 
petits  flocons  d’un  jau- 
ne pâle. 

Très  - grande  quantité 
de  grands  flocons 
blancs. 

léger  dégagement  d’am- 
moniaque. 

Jetite  quantité  de  grands 
flocons  déliés,  blancs. 

’etite  quantité  de  flo- 
cons médiocres  blancs. 
Grande  quantité  de 
rands  flocons  d’un 


ET- 

bla 


Nurale  de  plomb Petite  quantité  de  grands 

£ llomns  ni»  It»s _ nlanrs. 


Sous-acétate  de  plomb  ■ 
Sulfate  de  fer. 

Per-chlorurc  de  fer-  • ■ ■ 
Sulfate  de  cuivre.  • « • • 


Proto  - nitrate  de  mer- 
cure  


Per  - chlorure  de  mer- 
cure  


Alcool. 


Teinture  de  noix  de  gal- 
le   


Teinture  de  tournesol • 


flocons  déliés,  blancs. 

Petite  qu  Antité  de  grands 
flocons  blancs. 

Trouble  médiocre  blanc. 


Petite  quantité  de  petits 
flocons  blancs. 

Trouble  léger. 

Petifequantité  de  grands 
flocons  blancs. 


Petite  quantité  de  grands 
flocons  déliés,  blancs 

Très -petite  quantité  de 
petits  flocons  déliés 
blancs. 

Grande  quantité  de  flo- 
cons médiocres  d’un 
blanc  jaunâtre. 

Neutre. 


une  rougeâtre  salé. 

Grande  quantité  de 
grands  flocons  blancs. 

Petite  quantité  de  grands 
flocons  blancs. 

Quantité  médiocre  de 
flocons  médiocres 
blancs. 

Petite  quantité  de  petits 
flocons  blancs. 

Grande  quantité  de  flo- 
cons médiocr.  blancs. 
Grande  quantité  de 
grands  flocons  ca- 
séeux , d’un  gris  bru 
uâtre. 

Quantité  médiocre  de 

Ë-ands  flocons  déliés 
aucs. 

Petite  quantité  de  petits 
flocons  déliés , blancs. 

Grande  quantité  de 
grands  flocons  jaunes. 


Légère  coloration  en 
rouge 
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von 


msasæsiss 


Magma  considérable  , 
gélatineux , cohérent , 
jaune , transparent. 

Quantité  médiocre  de 
très  - petits  flocons 
blancs. 

Magma  considérable , 
gélatineux  , blanc  , 
opaque. 

id. 


Dégagement  considéra- 
ble d’ammoniaque, 
o 


Membrane  épaisse  et 
blanche  au  f ond  du  vase. 
Ma  g ma  peu  considéra- 
ble, consistant , blanc 


id. 
id. 

Trouble  médiocre. 

Coagulura  blanc  ; liqueur 
jaune. 

Précipité  léger  blanc. 

Magma  considérable  , 
blanc-brunâtre  et  gris 


Magma  peu  considéra- 
ble , blanc  ; liqueur 
d’un  jaune  brunâtre 
pâle. 

Très  grande  quantité  de 
très  - gtands  flocons 
gélatineux,  blancs, 
agma  peu  considéra- 
ble , d’un  blanc  jaunâ- 
tre;  liqueur  décolorée. 


CCEoült. 


Légère  coloration  en 
rouge. 


Magma  considérable  , 
gélatineux , cohérent , 
jaune , transparent. 

Quantité  médiocre  de 
flocons  médiocres  , 
d’uri  blanc  sale. 

Magma  considérable  , 
gélatineux , d’un  blanc 
rougeâtre  et  jaunâtre, 
opaque. 

id. 


Dégagement,  considéra- 
ble d’ammoniaque, 
o 


Magma  considérable  , 
consistant,  blanc-jau- 
nâtre. 

Magma  peu  considéra- 
ble, consistant,  blanc. 

Magma  peu  considéra- 
ble, consistant,  blanc. 

Trouble  très-léger. 


Grande  quantité  de 

grands  flocons  déliés , 
lancs  ; liqueur  jaune. 
Précipité  léger,  blanc. 

Magma  considérable  , 
blanc-brunâtre  et  gris. 


Magma  peu  considéra- 
ble , blanc  ; liqueur 
d’un  jaune  brunâtre 
pâle. 

Très  grande  quantité  de 
très  - grands  flocons 
gélatineux  blancs. 
Magma  peu  considéra- 
ble , d’un  blanc  jaunâ- 
tre; liqueur  décolorée. 

Neutre. 
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Magma  considér. , gélati- 
neux, cohérent,  blanc- 
brunâtre,  transparent. 

Grande  quantité  de  flo- 
cons médiocres  d’un 
blanc  brunâtre  ; li- 
queur rose. 

Très  - grande  quantité 
de  petits  flocons  d’un 
blanc  sale  ; liqueur 
brunâtre. 
id. 


Dégagement  considéra- 
ble d’ammoniaque. 


Grande  quantité  de 

grands  flocons  ca- 
séeux blancs  ; liqueur 
jaune-brunâtre. 

Très  - grande  quantité 
de  très-grands  flocons 
blancs. 

Très-grande  quantité  de 
très  - grands  flocons 
d’un  blanc  brunâtre. 
Trouble  très -léger. 


Petite  quantité  de  très- 
petits  flocons  blancs; 
liqueur  brune. 
Quantité  médiocre  de 
petits  flocons. 

Magma  Considérable  , 
blanc-brunâtre  et  gris. 

Coagulum  mou , d’un 
rose  vif  ; liqueur  d’un 
rouge  brunâtre. 

Coagulum  d’un  blanc 
brunâtre. 

Très-grande  quantité  de 
très  - grands  flocons 
déliés,  d'un  rouge  de 
chair  pâle. 

Forte  coloration  en  rou- 
ge- 


inture  de  tournesol.  Cependant  lorsqu’on  L’eut  évaporée , et  qu’on  eut  redissous 
un  peu  d’alumine.  Quoi  qu’il  en  soit,  cette  expérience  démontre  qu’un  aliment 
îs  liquides  contenus  dans  la  partie  inférieure  de  l’intestin  grêle,  le  ccecum  et  le 
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Exp.  Xe.  — Sur  la  digestion  de  V albumine  concrète.  — 
On  fit  manger  à un  basset,  le  soir,  vers  six  heures,  le  blanc 
de  dix  œufs  durs.  L’animal  en  avala  autant  le  lendemain  1 
matin  , à six  heures.  Vers  dix  heures,  on  le  tua  en  lui  versant?  I 
quelques  gouttes  d’acide  hydro-cyanique  pur  sur  la  langue.  I 
Les  cavités  de  la  poitrine  et  du  bas-ventre  furent  ouvertes 
immédiatement  après. 

A.  L’estomac  était  très -distendu.  Ses  parois  se  contrac- 
taient faiblement  lorsqu’on  les  irritait  avec  la  pointe  du 
scalpel.  Le  mouvement  péristaltique  du  canal  intestinal  était  1 
très -vif.  On  trouva  encore  dans  l’estomac  beaucoup  de> 
morceaux  d’albumine  concrète  grossièrement  mâchés,  dont? 
la  couleur  n’avait  subi  aucune  altération.  A l’intérieur,  cette 
substance  conservait  encore  sa  solidité  et  sa  cassure  con— 
choide  ; mais  elle  était  considérablement  ramollie  à la  sur- 
face , de  telle  sorte  qu’il  était  facile  d’en  détacher  avec  les 
doigts  une  masse  molle  et  pultacée.  Cette  portion  ramollie* 
rougissait  la  teinture  de  tournesol.  Entre  les  morceaux  d’al- 
bumine se  trouvait  un  liquide  blanc-grisâtre,  abondant  sur- 
tout près  du  pylore.  Le  liquide,  qui  rougissait  fortement  h 
teinture  de  tournesol , était  composé  de  suc  gastrique  tenan  I 
de  l’albumine  en  dissolution. 

La  membrane  interne  de  l’estomac  rougissait  égalemen 
la  teinture  de  tournesol.  On  la  lava  avec  de  l’eau , qui 
chauffée  doucement  avec  du  lait,  fit  coaguler  ce  dernier 
Le  coagulum  était  assez  cohérent,  mais  beaucoup  moin 
toutefois  que  celui  qu’on  obtient  par  la  présure , car  il  s<- 
réduisait  en  flocons  par  l’agitation.  Les  morceaux  d’albumin  i 
contenus  dans  l’estomac,  et  le  liquide  accumulé  entre  eux>. 
furent  agités  avec  de  l’eau , après  quoi  l’on  filtra  la  liqueur 
Voici  quelles  furent  les  réactions  du  liquide  filtré. 

Acide  nitrique  : trouble  léger.  — Cyanure  de  fer  et  de  po 
tassium  : trouble  très-léger  (ceci  nous  paraît  démontrer  1 
présence  de  l’albumine  coagulée  dissoute  dans  un  acide 
puisque  le  cyanure  de  potassium  et  de  fer  ne  produit  ordi- 
nairement pas  de  trouble  avec  d’autres  liquides  de  l’estoma 
et  du  canal  intestinal).  — Proto-nitrate  de  mercure  : un 
grande  quantité  de  grands  flocons  blancs.  — Teinture  fl 
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noix  «le  galle  : une  grande  quantité  de  flocons. — Teinture 
de  tournesol  : très-forte  coloration  en  rouge. — Nitrate  de 
plomb,  per-chlorure  de  fer  etper-cldorure  de  mercure  : rien. 

Une  partie  du  liquide,  filtrée,  fut  distillée  aubain-marie.  Le 
résidu  sec , contenu  dans  la  cornue  , était  brun  et  transpa- 
rent. Il  fut  dissous  dans  l'eau.  La  dissolution,  qui  rougissait 
le  tournesol , fut  neutralisée  par  le  bi-carbonate  de  potasse 
(qui  né  contenait  qu’une  trace  d’acide  liydro-cldorique  ) , 
évaporée  à siccité  et  traitée  par  l’alcool  absolu.  La  liqueur 
alcoolique,  d’un  jaune  pâle,  fut  évaporée  , et  Ton  versa  de 
l’acide  phospliorique  concentré  sur  le  résidu  , qui  développa 
une  odeur  animale  aigre,  donna  des  vapeurs  par  l’ammo- 
niaque , et  rougit , pendant  qu’on  le  chauffait , le  papier 
de  tournesol  placé  sous  la  plaque  de  verre  avec  laquelle  on 
avait  couvert  le  vase.  Le  produit  de  la  distillation  ne  rougis- 
sait pas  le  tournesol , et  ne  dissolvait  point  l’oxide  de  plomb. 
Par  conséquent  tout  l’acide  (probablement  de  l’acide  liy- 
dro-clilorique  et  de  l’acide  acétique  ) était  resté  dans  la  ma- 
! tière  animale,  sans  se  volatiliser. 

B.  Il  y avait,  dans  le  duodénum,  une  grande  quantité  de 
i chyme  , mêlé  avec  de  la  bile.  Sur  plusieurs  points  on  voyait 
■ de  grands  flocons  blancs,  assez  consistans.  Le  liquide  contenu 
i dans  cette  portion  du  tube  alimentaire  réagissait  faiblemenl 

i comme  acide. 

C.  On  trouva  dans  l’intestin  grêle  une  matière  muqueuse  , 

i qui  devenait  d’un  jaune  de  plus  en  plus  foncé,  et  acquérait 
: «le  plus  en  plus  de  consistance  à mesure  qu’on  descendait. 

, Çà  et  là  on  voyait  de  petites  bulles  d’air.  Immédiatement 
avant  l’insertion  de  l’intestin  grêle  dans  le  gros , on  rencon- 
, tra  une  matière  pultacée,  brune,  qui  répandait  une  odeur 
«l’excrément.  Cette  matière  ne  rougissait  pas  la  teinture  «le 
i tournesol. 

Le  contenu  de  l’intestin  grêle  fut  lavé  avec  de  l’eau. 

a.  Le  mucus  lavé  se  présentait  sous  la  forme  de  flocons 
blancs.  On  fit  digérer  ces  flocons  avec  du  vinaigre  distillé: 
ils  se  resserrèrent  beaucoup  sur  eux-mêmes.  Après  qu  on  eut 
«lécanté  le  vinaigre  , on  les  mit  en  digestion  avec  de  1 eau  , à 
laquelle  ils  ne  communiquèrent  point  la  propriété  «le  se  trou- 
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hier  par  la  teinture  de  noix  de  galle , peut-être  parce  qu’elle 
avait  dissous  trop  peu  de  matière  animale.  Cependant,  lors- 
qu’on la  fit  évaporer,  elle  laissa  un  peu  de  résidu  brun.  Le 
vinaigre  décanté  ne  se  troublait  non  plus  que  très-faible-- 
ment  par  la  teinture  de  noix  de  galle  et  par  le  proto-nitrate 
de  mercure  ; mais  il  ne  se  troublait  pas  par  l’acide  nitrique] 
l’acide  liydro-cblorique , le  nitrate  de  plomb,  le  per-chlo- 
rure  de  mercure , le  per-clilorure  de  fer  et  le  cyanure  de 
fer  et  de  potassium. 

b.  L’eau  avec  laquelle  on  avait  lavé  le  mucus  se  comportai 
de  la  manière  suivante  avec  les  réactifs.  Acide  nitrique  :: 
trouble  considérable.  — Cyanure  de  fer  et  de  potassium; 
trouble  très-léger.  — Proto-nitrate  de  mercure:  une  grande, 
quantité  de  grands  flocons. — Teinture  de  noix  de  galle  : troubler 
considérable.  — Teinture  de  tournesol  ; légère  coloration  eu 
rouge.  — Nitrate  de  plomb  et  per-clilorure  de  mercure  : rien. 

D.  Le  cæcum  était  rempli  d’une  masse  pultacée,  brune  et  s 
fétide  , qui  rougissait  un  peu  la  teinture  de  tournesol. 

Il  y avait  peu  d’excrémens  dans  le  gros  intestin.  Ces* 
excrémens  augmentaient  de  consistance  et  devenaient  mou- 
lés en  se  rapprochant  du  rectum. 

F.  La  vésicule  biliaire  était  à moitié  remplie  de  bile. 

G.  Les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  première  moitié  de 
l’intestin  grêle  regorgeaient  d’un  chyle  blanc.  Le  canal  tho- 
racique, hé  çt  piqué,  fournit,  dans  l’espace  de  deux  minutes,- 
huit  grammes  de  chyle  également  blanc,  qui  ne  rougissait 
point  à l’air,  et  qui  se  coagulait  complètement. 

a.  Le  coagulum  était  blanc,  sans  trace  de  couleur  rouge , 
même  après  qu’il  se  fut  contracté , sur  un  entonnoir,  en  une 
pellicule  transparente  et  visqueuse. 

b.  Le  sérum  était  lactescent.  Une  portion , exposée  à la 
chaleur  du  bain-marie , se  coagula  presque  entièrement.  Une 
autre  portion  fut  agitée  avec  de  l’étlier,  qu’ensuite  on  dé- 
canta et  soumit  à l’évaporation  : il  resta  une  grande  quantité 
d’huile  transparente,  incolore,  onctueuse,  mêlée  avec  quel- 
ques grumeaux  de  suif. 

Erp.  xi".  — Sur  la  digestion  de  la  fibrine.  — Un  petit 
çhien  mangea  , pendant  trois  jours  de  suite,  chaque  matin, 
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vers  huit  heures,  quatre  onces  de  fibrine  obtenue  du  sang 
de  bœuf  caillé  ^ par  le  lavage.  Le  troisième  jour , on  lui  en 
donna  encore  une  portion  à onze  heures  du  matin  ; à trois 
heures  il  fut  assommé.  Le  canal  thoracique  , mis  à découvert 
sur-le-champ,  fournit  un  chyle  limpide,  presque  entière- 
ment transparent,  qui,  peu  de  temps  après  sa  sortie  , se  prit 
tout  entier  en  une  masse  opaline.  Les  vaisseaux  lymphatiques 
de  rintestin  grêle  contenaient  un  liquide  analogue  , demi- 
transparent. 

A.  Nous  trouvâmes  encore,  dans  l’estomac,  trois  onces  de 
fibrine.  Cette  substance  était  gonflée  , très-transparente,  ra- 
mollie, et  dépourvue  de  toute  apparence  fibreuse.  Elle  avait 
une  teinte  rouge  pâle,  à cause  du  cruor  que  contenait  en- 
core la  fibrine  avalée  par  l’animal . On  trouva,  en  outre, 
dans  l’estomac , une  petite  quantité  de  liquide  trouble  et  rou- 
geâtre, qui  rougissait  très-fortement  le  tournesol.  Ce  liquide 
fulj±tendu  avec  de  l’eau  et  filtré.  La  liqueur  filtrée  était  d’un 
jaune  rougeâtre  pâle  et  claire. 

B.  La  première  moitié  de  l’intestin  grêle  contenait  une 
demi-once  d’une  matière  composée  d’un  mucus  transpa- 
rent, cohérent,  brun-jaunâtre,  et  d’un  liquide  brun-jau- 
nâtre, transparent.  Cette  matière  ne  rougissait  pas  sensible- 
ment le  tournesol.  Elle  fut  étendue  d’eau,  et  mise  sur  un 
filtre.  Il  resta  sur  ce  dernier  une  masse  muqueuse , transpa- 
rente , d’un  jaune  verdâtre  tirant  sur  le  brun.  La  liqueur 
filtrée  était  d’un  vert  d’olive  pâle , et  peu  trouble.  Il  est  pro- 
bable que  cette  coloration  en  verdâtre  avait  été  produite  par 
L’action  de  l’air  sur  le  principe  colorant  de  la  bile  contenue 
dans  la  matière. 

C.  Il  y avait,  dans  la  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  , 
une  once  d’une  masse  liquide , d’un  brun  rougeâtre  , sans 
action  sur  le  papier  de  tournesol , qui  se  composait  d’un 
petit  nombre  de  flocons  muqueux  brunâtres  et  d’un  liquide 
trouble.  Cette  masse  fut  filtrée  avec  de  l’eau.  Il  resta  sur  le 
filtre  un  mucus  gélatineux,  transparent,  d’un  brun  rou- 
geâtre et  verdâtre.  La  liqueur  filtrée  ressemblait  à celle  de 
la  première  moitié  de  l’intestin  grêle. 

£),  Le  chvlc  se  coagula  complètement,  de  manière  que 
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quand  on  renversait  le  vase,  il  ne  s’en  écoulait  rien.  Au 
bout  même  de  trente-six  heures  de  repos,  il  ne  s’était  point 
encore  séparé  de  sérum.  Le  chyle  coagulé  offrait  un  léger 
trouble  laiteux  ; il  était  presque  incolore  , et  paraissait  seu- 
lement un  peu  rougeâtre  quand  on  le  regardait  à contre- 
jour.  0,94  grammes , que  l’on  fit  évaporer  pendant  quelques 
heures,  sur  un  entonnoir  de  verre,  donnèrent  o,o4(=4>~4l 
pourcent  de  chyle)  de  caillot  humide.  Celui-ci  était  d’un 
blanc  pur  et  opaque.  Le  sérum  qui  en  avait  découlé  était 
peu  trouble,  et  offrait  une  faible  nuance  rougeâtre.  Il 

n’exercait  aucune  action  sur  la  teinture  de  tournesol. 

» 

Incinération  des  liqueurs  filtrées  de  V estomac  et  des  deux 
7 noitiés  de  l’intestin  grêle.  — 1°.  De  l’estomac.  La  portion  de 
la  cendre  soluble  dans  l’eau  ne  rougissait  pas  le  curcuma  , . 
ne  précipitait  point  le  chlorure  de  calcium,  mais  précipitait! 
abondamment  le  nitrate  d’argent  et  le  chlorure  de  barium. 
Ainsi  il  n’y  avait  que  du  chlorure  et  du  sulfate  alcalins.  — 
2°.  De  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle.  La  portion  de 
la  cendre  soluble  dans  l’eau  ne  colorait  pas  en  bleu  la  tein- 
ture de  tournesol  rougie , ne  précipitait  pas  le  chlorure  de 
calcium  ni  le  nitrate  d’argent , mais  précipitait  fortement 
le  chlorure  de  barium.  Il  n’y  avait  par  conséquent  que  du 
sulfate  alcalin.  — 5°.  De  la  seconde  moitié  de  l’ intestin 
grêle.  La  portion  de  la  cendre  soluble  dans  l’eau  ne  colorait 


pas  en  bleu  la  teinture  de  tournesol  rougie,  ne  précipitait 
point  le  chlorure  du  calcium,  mais  se  troublait  très-légère- 
ment par  le  nitrate  d argent , et  un  peu  davantage  par  le- 
chlorure  de  barium.  Par  conséquent,  il  n’y  avait  qu’un  peu  il 
de  sulfate  alcalin  , avec  une  trace  de  chlorure. 


Ainsi  on  ne  trouva  ni  carbonate,  ni  phosphate  alcalin  , et 
la  liqueur  de  1 estomac  fut  la  seule  cpii  donna  une  quantité' 
notable  de  chlorure  alcalin.  Ce  résultat  tient-il  à la  grande, 
difficulté  avec  laquelle  la  fibrine  se  digère?  Cette  difficulté  ' 
aurait  pu  faire  que  le  suc  gastrique  et  le  suc  intestinal  fus— 
sent  sécrétés  surchargés  d’acides  hydro-clilorique  et  sulfu- 
t ique.Ces  acides  chassant  l’acétique  de  sa  combinaison  avec 
l’alcali , il  ne  pouvait  pas  se  former  de  carbonate  alcalin  par 
1 effçt  de  la  combustion.  Mais  le  chlorure  alcalin  n’existait 
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pas  non  plus  dans  la  cendre  du  fluide  de  la  première  moitié 
de  l’intestin  grêle.  Est-ce  que,  sous  l’influence  de  certaines 
excitations,  le  canal  intestinal  sécréterait  de  l’acide  sulfurique 
libre  , qui  devrait  alors  s’emparer  de  tout  l’alcali?  Tout  cela 
n’explique  point  encore  l’absence  de  phosphate  alcalin.  T.a 
fibrine  , en  se  dissolvant,  fournirait-elle  assez  de  chaux  pour 
saturer  cet  acide  ? ou  bien  la  quantité  de  la  cendre  était-elle 
trop  peu  considérable,  et  le  véhicule  aqueux  trop  abondant, 
pour  permettre  d’apercevoir  certaines  réactions? 


i8G  RÉACTION  DES  LIQUEURS  FILTRÉES  DU  CANAL  INTESTINAl 


RÉACTIFS. 


Ebullition • 
Chlore • • • • 


estomac. 


Trouble  très-léger. 


Acide  kjrdro-chlori- 
que. 

Acide  nitrique • • • ■ 


Potasse  ••••••• 

Eau  de  chaux.  • 


Quantité  médiocre 
de  grands  flocons 
blancs. 

Coagulum  jaune. 


INTESTIN  GRELE. 


première  moitié. 


seconde  moiti  i 


Très  - grand  dégage- 
ment d’ammonia- 


o I 0 . 

Grande  quantité  de  Quantité  me  t 
de  graqds  flocons I de  flocons  in 
couleur  fleurs  del  cres d’unrouuj 
pécber.  I satre. 

Très-grande  quantité! Trouble  mé 
de  petits  flocons  d’un  gris  ver 
d’un  gris  verdâtre. 

Très-grande  quantité  Très-grande  qi  i 
de  très-grands  fia-  de  très-gram 
cons  jaunes.  cons  jaunes. 

Très -grand  dégage-lTrès  - grand  d 
meut  d’ammonia-l  ment  d’amn 


Alun 

Chlorure  d'étain.- 


que. 

Grande  quantité  de 
grands  flocons 
mânes. 

Quantité  médiocre 
de  petits  flocons 
blancs. 


que.  I que. 

Trouble  léger  blanc. [Petite quantité 

tits  flocons  j 1 1 


Î Magma  peu  considé- 


rable blanc. 


IVitrale  ou  sous-acé- 
tate  de  plomb  • • • • 


Magma  peu  considé- 
rable blanc. 


r,  , . j , ( Liqueur  claire , pl 

Pcr-chlorure  dejer. . | &UC(te_  1 


us 


„ M , . /-Liqueur  claire,  ver- 

i Sulfate  de  cuivre- -•  [ 1 


cîâtre. 


Proto-nitrate  de  mer- 
cure   

Alcool 


Teinture  de  noix  de 
galle. 


Petite  quantité  de 
petits  flocons 
ni 


lancs. 

Trouble  médiocre*  • 


Magma  considérable 
d’un  blanc  brunâ- 
tre 


I 


rj.  . , _ /fTres-forte  coloration 

1 cmture  de  tournesol  t 

l en  rouge  


Quantité  médiocre  de  Quantité  mét  I 

grands  flocons  d’uni  de  grands  f l 
lanc  brunâtre.  d’un  brun  cl 

Magma  considérable  Magma  considé- 
d’un  blanc  brunâ-  d’un  blanc  1 
tre.  trei 

Magma  peu  considé-  Magma  peu  co 
rallie,  d’un  blanc  rable  , d’uni 
brunâtre.  brunâtre. 

Quantité  médiocre  delTrouble  médii 
flocons  médiocres!  d’un  blanc  1 1 
d’un  blanc  bruuâ-l  tre. 
tre. 

[d.  J Quantité  médic  j 

flocons  médl 
d’un  blanc  1 f 
tre. 

Magma  considérable,  J Magma  cons 
blanc  et  gris.  | ble,  blanc  et 


Petite  quantité  delTrouble  léger, 
très-grands  flocons] 
déliés  blancs- 
Magma  considérable,  Magma  consid' 
d’un  blanc  brunâ-  d’un  blanc  1 
tre.  1 tre. 

Très  - légère  colora- 1 
tion  en  rouge. 


Esm 


La  liqueur  de  l’estomac  , qui  se  troubla  peu  par  l’ébullition  , donna  ensuite  un  ] 
considérable  par  le  cyanure  de  fer  et  de  potassium.  Par  conséquent,  elle  coutena 
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altér 


la  part  du  cyanure  de  fer  cl  de  potassium. 
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Exp.  xue.  — Sur  la  digestion  de  la  colle  animale.  Un 
chien,  de  moyenne  taille,  fut  nourri  pendant  quatre  jours, 
• d’abord  avec  de  la  colle  de  poisson , ensuite  avec  de  la  colle 
ordinaire , substances  qui  avaient  été  préalablement  dis- 
soutes dans  l’eau  bouillante.  Comme  l’animal  ne  les  mangeait 
qu’avec  répugnance  , on  ajouta  aux  dernières  portions  du  sel 
marin  , qui  les  lui  rendit  plus  agréables.  Le  cinquième  jour, 
on  lui  donna  encore  , le  matin,  de  la  gélatine  en  abondance, 
et  on  le  mit  à mort  quatre  heures  après.  Sur-le-champ  on 
ouvrit  la  poitrine , et , après  avoir  lié  le  canal  thoracique  , on 
recueillit  le  chyle.  Les  vaisseaux  lymphatiques  de  l’intestin 
grêle  étaient  remplis  d’un  liquide  clair  comme  de  l’eau.  A la 
surface  de  la  rate  on  apercevait  un  grand  nombre  de  vais- 
seaux semblables,  cjui  contenaient  un  liquide  rougeâtre. 

A.  L’estomac  renfermait  un  liquide  brun-clair  et  peu  trou- 
ble , dont  l’odeur  était  plutôt  celle  du  chien  que  celle  de  la 
colle  , et  qui  était  mêlé  avec  quelques  flocons  brunâtres.  Ce 
liquide  rougissait  la  teinture  de  tournesol.  Du  mucus  adhé- 
rait çà  et  là  aux  parois  de  l’estomac.  Après  avoir  été  filtré, 
le  liquide  était  cl’un  jaune  brunâtre  pâle.  Une  portion,  éva- 
porée presque  à siccité , se  présentait,  après  le  refroidisse- 
ment , sous  la  forme  d’un  sirop  fluide  et  d’un  brun  clair, 
sans  la  moindre  apparence  gélatineuse.  Lorsqu’on  évaporait 
complètement  le  liquide,  et  qu’on  traitait  le  résidu  par 
l’eau , il  restait  un  petit  nombre  de  flocons  brunâtres , qui  ne 
se  dissolvaient  pas. 

B.  Le  duodénum  contenait  un  mélange  de  mucus  blanc 
et  jaune , et  d’un  liquide  visqueux  , jaune , transparent.  Cette 
masse,  étendue  avec  de  l’eau,  fonrnit,  par  la  filtration,  une 
liqueur  citrine  , qui,  évaporée  et  refroidie,  ne  donna  pas 
non  plus  de  gelée,  mais  bien  un  sirop  fluide  et  jaune-bru- 
nâtre. 

C.  Il  n’y  avait  qu’un  mucus  blanc-jaunâtre  dans  la  pre- 
mière moitiéde  l’intestin  grêle.  Après  avoir  été  étenduaveede 
l’eau  et  filtré  , ce  mucus  donna  une  liqueur  faiblement  trou- 
ble , qui  était  d’un  jaune  beaucoup  plus  pâle  que  celle  pro- 
venant du  duodénum,  et  qui  se  comporta  de  même  à l’éva- 
poration. 
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D.  On  ne  trouva  également , dans  la  seconde  moitié  de 
l’intestin  grêle,  qu’une  matière  jaune,  visqueuse  et  mu- 
queuse. La  liqueur  qu’on  en  retirait,  après  l’avoir  agitée 
avec  de  l’eau  et  filtrée  , était  légèrement  trouble  et  d’un 
jaune  brunâtre,  un  peu  plus  foncée  en  couleur  que  celle 
provenant  de  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle.  Éva- 
porée , elle  donna,  au  lieu  d’une  gelée,  un  sirop  épais,  avec 
beaucoup  de  cristaux  de  chlorure  de  sodium. 

E.  Le  cæcum  contenait  un  mucus  jaune-brunâtre.  Traité 
par  l’eau  et  filtré,  ce  mucus  donna  une  liqueur  d’un  jaune 
brunâtre  pâle  , un  peu  plus  foncée  que  celle  fournie  par  la 
seconde  portion  de  l’intestin  grêle. 

F.  Il  y avait , dans  le  rectum,  des  excrémens  d’un  jaune 
brunâtre  , très-fétides , et  plus  fluides  que  le  contenu  du  ca- 
nal alimentaire  depuis  le  duodénum  jusqu’au  cæcum.  La 
liqueur  filtrée  était  d’un  jaune  brunâtre,  plus  foncée  que 
celle  du  cæcum.  Soumise  à l’ébullition , elle  laissa  dégager 
encore  des  bulles  (de  carbonate  d’ammoniaque?). 

G.  La  vésicule  biliaire  contenait  une  médiocre  quantité 
de  bile  très-fluide,  claire  et  d’un  bleu  verdâtre  foncé. 

II.  L’urine  était  médiocrement  teinte  en  jaune  et  faible- 
ment trouble. 

/.  Le  chyle  était  presque  parfaitement  clair,  aussitôt  après 
sa  sortie  du  canal  thoracique.  Il  se  prit , au  bout  de  quelques 
minutes , en  une  masse  gélatineuse , légèrement  trouble  et 
blanchâtre.  Cette  masse  se  sépara,  dans  l’entonnoir  : i°.  en 
un  coagulum  d’un  blanc  opaque  , qui  ne  prit  une  couleur 
rougeâtre  plus  sensible  qu’après  s’être  condensé  davantage; 
2°.  en  un  sérum  d’un  jaune  extrêmement  pâle , et  à peine  un 
peu  trouble.  Afin  de  découvrir  la  colle  qui  pouvait  se  trouver 
dans  ce  dernier,  on  le  fit  évaporer,  puis  on  le  traita  d’abord 
par  l’alcool  bouillant,  ensuite  par  l’eau  bouillante.  La  li- 
queur alcoolique  ne  se  troublait  pas  par  la  teinture  de  noix 
de  galle,  et  la  solution  aqueuse  laissa  un  résidu  très-peu 
considérable  après  avoir  été  évaporée.  Ce  résidu,  dissous 
dans  l’eau,  donna  bien  un  précipité  blanc  et  floconneux  par 
le  chlore  ; mais  il  en  produisit  un  aussi  avec  l’acide  nitrique 
cl  le  per-chlorure  de  mercure , phénomènes  qui  annon- 
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çaient  plutôt  la  présence  de  la  matière  caséeuse  que  celle  de 
la  colle. 

K.  Le  sang  de  l’oreillette  droite  n’offrit  rien  d’extraordi- 
naire. Afin  d’y  découvrir  la  colle,  on  le  mêla  avec  de  l’eau, 
on  le  filtra,  on  évapora  la  liqueur  filtrée  jusqu’à  siccité,  et 
on  traita  le  résidu , d’abord  par  l’alcool  bouillant , puis  par 
l’eau  en  ébullition.  L’extrait  alcoolique  était  d’un  brun  clair; 
la  teinture  de  noix  de  galle  n’y  produisit  pas  de  précipité. 
La  décoction  aqueuse  était  d’un  jaune  brunâtre  clair.  On 
l’évapora  à siccité,  et  on  traita  le  résidu  par  l’eau  ; il  resta  en 
grande  partie  indissous,  sous  la  forme  d’une  membrane  brune 
(matière  salivaire  ou  matière  caséeuse);  la  solution  aqueuse 
fut  précipitée  par  le  chlore,  l’acide  nitrique  et  le  per-chlorure 
de  mercure  (matière  caséeuse?).  On  ne  peut  point,  par  con« 
séquent , reconnaître  la  présence  de  la  colle  dans  le  sang. 
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ermer.  Comme  ce  meme  fluide  stomacal  était  troublé  par  le  chlore,  et  non  par  les 
abondans  que  le  chlore  fit  naître  dans  les  autres  liquides  11e  permettaient  pas  c 
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nminât  les  réactions.  Le  précipité  produit  par  le  proto-nitrate  de  mercure  n’etait 
presqu’entièrement  sa  couleur  grise  ou  brune.  Le  cyanure  de  fer  et  de  potassium 
réaction  sur  le  fluide  stomacal  tînt  à de  l’acide  hydro-chlorique  libre  dans  ce 

i rait  conclure  de  là  qu’il  y avait  de  la  gélatine  dans  l’estomac  ; les  précipites 
iç  conclusion  , parce  que  ccs  fluides  contenaient  en  meme  temps  une  matière  preci- 
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Exp.  xme.  ~—Sur  la  digestion  du  beurre. — Un  chien  fui 
nourri,  pendant  quatre  jours,  avec  du  beurre  fondu  et  d«.  \ 
l’eau.  Le  second  et  le  troisième  jours  il  vomit  le  beurre,  qu’il 
avala  cependant  de  nouveau.  Le  quatrième  jour  , on  lui  er 
donna  encore  quelques  onces,  vers  huit  heures  du  matin,  et . 
à onze  heures,  on  l’assomma.  Les  vaisseaux  lymphatiques  du 
canal  intestinal  étaient  gorgés  d’un  chyle  blanc.  Le  canal 
thoracique,  lié  et  piqué,  laissa  couler  plusieurs  drachme?! 
d’un  chyle  aussi  blanc  que  du  lait. 

A.  On  trouva  dans  l’estomac  du  beurre  fluide  et  un  pe- 
tit morceau  de  pain  que  l’animal  avait  trouvé  dans  le  che- 
min de  sa  cabane  au  lieu  de  l’expérience.  Le  viscère  renfer- 
mait en  outre  quelques  brins  d’herbe  grossièrement  mâchés.' 
Son  contenu  rougit  très-fortement  la  teinture  de  tournesol 

D.  Il  y avait , dans  la  première  moitié  de  l’intestin  grcle  . 
quinze  grammes  d’une  masse  pultacée  à la  chaleur  , et  so- 
lide' à froid,  qui  se  composait  de  graisse  d’un  blanc  jaunâtre' 
sale  et  d’un  peu  de  mucus  , avec  de  la  bile.  Cette  substance 
rougissait  fortement  le  tournesol. 

C.  La  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  contenait  trente 
grammes  d’une  graisse  semblable , mêlée  seulement  d’unt 
plus  grande  quantité  de  mucus  et  d’un  liquide  brun  qu 
rougissait  le  tournesol  avec  force. 

D.  Le  cæcum  contenait  sept  grammes  d’une  pâte  grise- 
noirâtre.  On  traita  cette  pâte  par  l’alcool  bouillant,  puis  on 
évapora  la  liqueur  alcoolique  ; on  lava  le  résidu  brun- 
jaunâtre  avec  de  l’eau,  et  l’on  filtra  le  liquide.  Il  resta  suiJ 
le  filtre  une  graisse  d’un  blanc  jaunâtre  , semblable  au 
beurre. 

E.  On  trouva  dans  le  rectum  trente  grammes  d’excrémens: 
fermes,  d’un  jaune  brunâtre  et  blanchâtre.  Cette  matière» 
excrémentitielle  fut  également  traitée  par  l’alcool  bouillant  i 
la  dissolution  évaporée , le  résidu  brun-jaunâtre  traité  pan 
l’eau , et  la  liqueur  filtrée  ; il  resta  aussi  sur  le  filtre  de  la 
graisse  mêlée  avec  un  peu  de  matière  animale.  Par  consé-J 
quent  une  portion  de  la  graisse  s’échappe  par  l’anus , lorsque 
une  trop  grande  quantité  de  cette  substance  est  introduite 
dans  les  voies  alimentaires. 
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F.  Le  cliyle  était  beaucoup  plus  blanc  et  laiteux  qu’à  l’or- 
linaire.  Il  avait  une  saveur  d’abord  douce,  comme  celle  du 
ait,  puis  légèrement  salée,  et  une  odeur  qui  tenait  un  peu 
le  celle  du  chien.  Son  caillot  était  peu  considérable  et 
ouge,  couleur  qu’on  n’apercevait  pas  d’abord  j à cause  de 
a teinte  blanche  du  sérum.  Le  sérum  était  extrêmement 
aiteux.  Eu  l’agitant  avec  une  grande  quantité  d’éther,  il 
devenait  presque  parfaitement  clair , surtout  lorsqu’on  expo- 
,ait  à une  douce  chaleur  le  mélange  , qui  laissait  déposer, 
>ar  le  refroidissement)  beaucoup  de  petites  écailles  de 
;raisse.  En  évaporant  l’éther,  on  obtint  une  très-grande 
ruantité  de  cette  dernière.  Elle  faisait  environ  le  dixième  du 
jérum , était  tout-à-fâit  blanche , avait  la  consistance  du 
uif , et  se  convertissait , par  la  chaleur,  en  une  huile  claire 
orame  de  l’eau. 

Il  est  très-possible  que  l’éther  retire  une  certaine  quantité 
e graisse  de  tout  chyle  quelconque  ; cependant  il  n’en  extrait 
imais  autant  lorsque  l’animal  n’a  point  été  nourri  d’un 
orps  gras , et  cette  graisse  est  en  même  temps  plus  hui- 
}use.  En  conséquence  -,  l’usage  du  beurre  a manifestement 
irchargé  le  sérum  de  graisse , et  celle-ci  n’y  était  pas  dis- 
cute, mais  seulement  dans  un  état  d’extrême  division,  comme 
huile  dans  le  lait  d’amande , ce  qui  donnait  lieu  à la  lactes- 
ence  du  sérum  du  chyle. 

G.  Le  sang  de  la  veine  cave  inférieure  avait  la  couleur 
' rdinaire , et  se  coagulait  complètement. 

a.  Après  avoir  laissé  quelque  temps  le  caillot  dans  un  en- 
pnnoir,  pour  que  le  sérum  pût  s’écouler,  on  le  fit  sécher, 
>uis  bouillir  avec  de  l’alcool.  La  liqueur  filtrée  était  rouge, 
t se  troublait  par  le  refroidissement.  En  la  faisant  évapo- 
er,  on  obtint  un  résidu  d’un  brun  foncé  , qui,  lavé  avec  de 
eau , puis  séché , fut  bouilli  avec  de  l’éther.  Le  liquide  filtré 
pissa,  après  avoir  été  évaporé  , une  matière  grasse  et  brune, 
boudante.  A la  température  ordinaire,  cette  matière  était 
ferme  , semblable  à de  la  cire  et  onctueuse  au  toucher.  Elle 
te  se  liquéfiait  pas  parfaitement , à la  vérité , quand  on  la  fai- 
ait  chauffer,  mais,  en  brûlant,  elle  répandait,  outre  l’odeur 
le  la  corne  brûlée,  celle  qui  est  particulière  à la  graisse. 

lo 
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b.  Le  sérum,  d’abord  coloré  en  rouge  par  du  cruor,  dé- 
posa celui-ci  tout  entier  dans  l’espace  de  vingt-quatre  heures 
Alors  il  parut  presque  incolore , offrant  seulement  un  très- 
léger  trouble  blanc.  Après  l’avoir  .évaporé  à siccité , on  trait 
le  résidu  par  l’alcool  ; la  liqueur  alcoolique  filtrée , qui  » 
troubla  par  le  refroidissement,  fut  évaporée  à siccité.  Oi 
obtint  un  résidu  d’un  brun  clair,  que  l’on  traita  par  l’eau 
et  la  portion  que  celle-ci  laissa  intacte  fut,  après  avoir  ét 
séchée,  traitée  à son  tour  par  l’éther,  qui  laissa  des  floconi.  j, 
bruns  non  dissous.  La  dissolution  étliérée  donna,  par  l’évaa 
poration , une  petite  quantité  de  matière  d’un  brun  clair i |j( 
qui  imprégnait  légèrement  le  papier  josepli , et  le  rendak  i 
un  peu  transparent.  Exposée  à la  chaleur,  cette  matière  de-, 
vint  visqueuse , sans  se  liquéfier.  En  poussant  le  feu  davan 
tage , elle  répandait  l’odeur  de  la  graisse , avec  celle  de  1 : 
corne  brûlée. 

Quoique  ces  expériences  indiquent  la  présence  de  la  graiss- 
dans  le  sang  de  la  veine  cave  inférieure , elles  ne  démon 
tient  pas  précisément  le  passage  du  beurre  dans  ce  fluide; 
tant  parce  que  le  sang  tiré  d’autres  vaisseaux  abandonn 
aussi  de  la  graisse  à l’alcool , que  parce  que  la  quantité  d 
corps  gras  obtenue  dans  cette  circonstance  n’était  pas  con 
sidérable.  Cependant  l’abondance  de  la  graisse  dans  le  chyle 
et  même  dans  l’urine , rend  très-probable  son  passage  dan 
le  sang. 

H.  L’urine  était  d’un  jaune  foncé  et  trouble.  Supposai» 
que  c’était  de  la  graisse  qui  la  troublait , nous  la  filtrâmej 
La  matière  qui  resta  sur  le  filtre  fut  séchée  , puis  traitée  pa 
l’alcool  bouillant , après  quoi  l’on  évapora  la  liqueur  al 
coolique.  Il  resta , en  effet,  une  graisse  brunâtre,  qui  deve 
liait  onctueuse  par  la  chaleur,  imbibait  facilement  alors  1 ) 
papier  josepli,  et  enfin  répandait,  en  brûlant,  d’abor 
une  forte  odeur  d’urine , puis  très-sensiblement  celle  de  1 
graisse. 

Il  paraît  donc  que , quand  on  introduit  trop  de  graiss 
dans  le  corps,  une  partie  de  cette  substance  s’échappe  pa 
l’urine.  C’est  là  sans  doute  ce  qui  fait  qu’elle  ne  peut  pa 
s’accumuler  en  trop  grande  quantité  dans  le  sang , et  qu 
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nous  ne  l’avons  pas  trouvée , dans  le  sang  du  chien  sur  le- 
quel avait  été  faite  l’expérience  , en  quantité  aussi  considé- 
rable que  son  abondance  dans  le  chyle  aurait  du  le  faire  pré- 
sumer (i). 

Exp.  xive.  — Sur  la  digestion  du  fromage  blanc.  

Un  chien  fut  nourri  abondamment  avec  du  fromage  blanc , 
(pendant  trois  jours,  puis  mis  à mort.  Trois  heures  et  demie 
avant  de  le  tuer,  on  lui  avait  donné  encore  une  once  envi- 
ron de  fromage. 

A.  L’estomac  contenait,  t°.  environ  cent  vingt  grammes 
Ile  morceaux  opaques  de  fromage,  gros  comme  des  pois  et 
les  noisettes , et  encore  assez  consistans  ; 2°.  près  de  sept 
grammes  d’un  liquide  trouble,  aqueux,  d’an  blanc  sale, 
ljui  rougissait  très-fortement  le  tournesol.  Ce  liquide, mêlé 
I ivec  de  l’eau  et  filtré , donna  une  liqueur  d’un  jaune  très- 
pale,  et  presque  parfaitement  claire. 

I Z?.  Il  y avait , dans  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle  , 
iin.  quinze  grammes  de  mucus  blanc-jaunâtre  et  transparent; 
fii°.  quinze  grammes  d’un  liquide  jaune-brunâtre,  fortement 
t ranslucide  et  aqueux.  Ce  dernier,  mêlé  avec  de  l’eau  et 
I iltré,  donna  une  liqueur  cl’un  jaune  brunâtre  vif  et  presque 
I îritièrement  claire. 

C.  La  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  contenait  trente 
I pammes  d’un  liquide  jaune-brunâtre,  presque  parfaite- 
I nent  clair  et  peu  muqueux,  qui,  mêlé  avec  de  l’eau  et 
I iltré,  donna  un  produit  semblable  au  précédent.  | 

D.  Le  cæcum  contenait  trente  grammes  de  masses  bru— 
lâtres,  composées  en  grande  partie  du  papier  josepli  dans 
equel  le  fromage  avait  été  donné  au  chien.  On  les  traita  par 
’eau , et  la  liqueur  filtrée  ressemblait  à celle  qu’on  avait 
obtenue  de  l’intestin  grêle. 

E . Le  chyle  se  coagulait  faiblement , de  manière  que  le 
oagulum  ne  présentait  qu’une  pellicule  mince  , d’un  blanc 
ougeâtre  très-pâle  et  transparente.  Le  sérum  était  un  peu 


(i)  Un  de  nos  élèves,  qui  aime  les  alimens  gras,  a plusieurs  fois  rc- 
onnu  de  la  graisse  dans  son  urine,  [Addition  postérieure  à l'envoi  do 
lotrc  Mémoire,  ) 
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laiteux,  et  plutôt  incolore  que  jaunâtre.  On  mit  le  chyle  en- 
tier sur  un  entonnoir  ; au  bout  d’une  demi-heure  on  déter- 
mina le  poids  du  caillot  et  du  sérum  frais,  puis,  après  la 
dessiccation  complète  , celui  de  ces  deux  substances  à l’état 
sec. 

Dans  2,92  grammes.  Dans  100. 


Caillot  frais 0,07 

Sérum  frais 2,83 

Perte  par  l’évaporation 0,02 


2,4  i 
96>9 
°>7  ? 


2>92 


100,0 


Caillot  sec o,oo5  0,17; 

Sérum  sec o,i4o  4>8°' 

Eau 2,775  95,o33 

2,92  100.001 


Rapport  du  caillot  sec  au  sérum  sec.  = 3,45  : 96,55  ; il! 

Rapport  du  caillot  sec  au  caillot  frais.  = 7,1  : 1 00 

Rapport  du  sérum  sec  au  sérum  frais.  = 4 ,9  • 1 °° 

Le  caillot  sec  était  une  pellicule  jaunâtre,  trouble , sem- 
blable à de  la  colle  de  poisson.  Le  sérum  sec,  qui  repré- 
sentait également  une  pellicule  jaune  et  trouble,  fut  inci-t 
néré.La  cendre  s’élevait  à o,o35  grammes  (=25  pour  cent 
du  sérum  sec).  Elle  était  d’un  blanc  grisâtre,  meuble  et  non 
fondue.  Sa  portion  soluble  dans  l’eau  contenait  une  très- 
grande  quantité  de  chlorure , et  une  quantité  médiocre  de 
carbonate , de  phosphate  et  de  sulfate  alcalins.  La  portion;  i 
insoluble  dans  l’eau  était  du  phosphate  de  chaux  , ne  conte- 
nant point  de  carbonate  calcaire. 

Action  de  la  liqueur  stomacale  filtrée  sur  la  bile.  •— 
On  étendit,  avec  de  l’eau,  la  bile  du  meme  chien,  qui  étail 
d’un  brun  verdâtre , claire  et  très-fluide  : on  la  filtra  en- 
suite , et  la  liqueur  filtrée  fut  mêlée  avec  celle  de  l’estomac. 

A froid  même,  il  se  forma  un  précipité  abondant,  et  le  mé- 
lange ressemblait  à un  lait  jaune.  A une  douce  chaleur,  il 
se  précipita  un  grand  nombre  de  flocons  caséeux  , épais  el 
jaunes.  Après  avoir  filtré,  on  obtint  un  liquide  clair,  d’un 
jaune  très-pâle  , dont  les  réactions  sont  marquées  dans  la 
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dernière  colonne  de  la  table  suivante.  Il  resta  sur  le  filtre  un 
faible  résidu  d’un  blanc  jaune-grisâtre.  Ce  résidu  était  onc- 
tueux dans  l’état  humide , et  dur  dans  l’état  sec.  Il  brûlait 
en  répandant  l’odeur  de  la  corne  brûlée  et  une  légère  odeur 
de  graisse.  Nous  en  avions  trop  peu  pour  pouvoir  le  sou- 
mettre à un  plus  long  examen.  Vraisemblablement  il  était 
formé  surtout  de  mucus  biliaire  et  de  graisse. 

La  bile  demeura  claire  avec  les  liqueurs  filtrées  des  deux 
moitiés  de  l’intestin  grêle  et  du  cæcum. 
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Exp.  XVe.  — Sur  la  digestion  de  V amidon.  — On  pré- 
isenta , à un  chien  de  moyenne  taille , de  l’amidon  bouilli 
dans  l’eau,  qu’il  refusa  de  prendre.  Pour  l’engager  à le 
jljmanger,  on  y ajouta  un  peu  de  beurre  fondu,  danslapro- 
j {portion  d’un  morceau  gros  comme  une  noisette  pour  un 
quarteron  d’amidon.  L’animal  dévora  ce  mélange  avec  avi- 
dité. Pendant  trois  jours  on  ne  lui  donna  pas  d’autre  ali- 
ment, avec  de  l’eau  pure.  Le  quatrième  jour,  ilmangeaencore, 
à huit  heures  du  matin , un  quarteron  d’amidon  cuit  dans 
l’eau  ; trois  heures  et  un  quart  après  on  l’assomma. 

Aussitôt  après  l’ouverture  de  l’abdomen,  une  ligature  fut 
appliquée  autour  de  l’épiploon  gastro-splénique  et  des  vais- 
seaux de  la  rate.  On  lia  aussi  la  veine-porte , et  l’on  recueillit 
dans  un  vase  le  sang  , qui  jaillissait  à une  hauteur  uni- 
forme par  une  ouverture  faite  à ce  vaisseau.  Cette  opération 
terminée , on  examina  la  rate , dont  les  vaisseaux  lympha- 
tiques étaient  totalement  remplis  d’une  lymphe  rougeâtre, 
r La  surface  de  l’organe  présentait  çà  et  là  de  petites  saillies 
roduites  par  les  vaisseaux  gorgés  de  sang.  Nous  aperçûmes 
ans  sa  substance  , entre  les  petits  faisceaux  vasculaires,  des 
ranulations  blanchâtres  et  rondes , qui  avaient  environ  un 
tiers  de  ligne  de  diamètre. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  de  l’intestin  grêle  étaient  gor- 
gés d’un  chyle  blanc.  Le  canal  thoracique  fut  lié.  En  le  pi- 
quant ensuite  on  obtint  plus  d’un  drachme  de  chyle  blanc, 
qui  se  colora  légèrement  en  rougeâtre  à la  surface  , dans  le 
vase  où  il  fut  reçu. 

A.  L’estomac  contenait  une  petite  quantité  d’un  liquide 
blanc-grisâtre,  ayant  une  odeur  faiblement  acide,  qui  rou- 
gissait la  teinture  de  tournesol.  Ce  liquide  était  composé  d’a- 
midon disséminé  dans  le  suc  gastrique  , car  la  teinture  d’iode 
fut  colorée  en  violet  par  lui. 

B.  La  première  moitié  de  l’intestin  grcle  renfermait 
une  très -grande  quantité  d’un  liquide  pultacé , mêlé  de 
bile  , qui  était  composé  principalement  d’amidon  délaye 
et  dissous , et  qui  prenait  une  teinte  violette  quand  on 
versait  dessus  de  la  teinture  d’iode.  Après  que  cette  masse 
eut  été  étendue  d’eau , et  qu’on  y eut  ajouté  de  l’acide  ni- 
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trique , il  se  précipita  une  grande  quantité  d’albumine  coa- 
gulée. 

C.  Le  liquide  pultacé  devenait  plus  abondant  et  plus  con- 
sistant dans  la  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle.  Il  y était 
composé  d’amidon,  mêlé  avec  de  la  bile  et  du  mucus  intestinal. 
En  ajoutant  de  l’acide  nitrique  au  contenu  de  cet  organe 
étendu  d’eau,  il  se  précipita  de  l’albumine,  mais  moins  abon- 
dante que  celle  qui  s’était  précipitée  de  la  portion  précédente. 

D.  Le  cæcum  était  rempli  d’une  matière  pultacée  jaune. 
En  l’incisant  nous  sentîmes  distinctement  l’odeur  du  gaz  hy- 
drogène sulfuré.  L’amidon  existait  encore  dans  cette  portion 
du  canal , comme  le  prouvait  la  coloration  en  violet  par  la 
teinture  d’iode.  Il  n’y  avait  qu’une  très-petite  quantité  d’al- 
bumine. 

E.  Le  gros  intestin  et  le  rectum  contenaient  une  matière 
brune,  très-consistante  , qui  était  tout-à-fait  sèche  et  moulée» 
dans  le  rectum  lui-même  ; cette  matière  était  composée  d’a- 
midon , de  bile  et  de  mucus  intestinal. 

F.  La  vésicule  du  fiel  n’était  remplie  qu’à  moitié.  L’iode» 
aqueux , versé  dans  la  bile  étendue  d’eau , n’apporta  aucun 
changement  dans  la  couleur  de  ce  liquide. 

G.  On  versa  de  l’iode  aqueux  dans  une  portion  du  cliyle. 
retiré  du  canal  thoracique . Ce  liquide  ne  changea  pas  de  cou- 
leur. L’acide  nitrique  en  précipita  de  l’ albumine. 

H.  Le  sérum  qui  surnageait  le  caillot  du  sang  de  la  veine 
porte  était  un  peublanchâtre  , laiteux,  mais  cependant  trans- 
lucide. L’iode  aqueux  ne  le  colora  point  en  violet.  L’acide 
nitrique  en  précipita  beaucoup  d’albumine.  Le  sérum  qui 
surnageait  le  caillot  du  sang  recueilli  de  la  veine  cave  infé- 
rieure , à la  hauteur  des  reins  , n’était  pas  laiteux. 

I.  L’iode  n’indiqua  la  présence  de  l’amidon  ni  dans  l’urine, 
ni  dans  la  sérosité  du  péricarde. 

Comme  les  matières  trouvées  dans  l’intestin  grêle  conte- 
naient beaucoup  d’albumine,  quoique  le  chien  n’eût  été 
nourri  que  d’amidon  cuit,  pendant  trois  jours,  cette  circon- 
stance prouve  évidemment  que  les  fluides  intestinaux  sont 
abondamment  chargés  d’albumine.  Nous  n’osons  pas  décider 
si  1 on  doit  attribuer  cette  abondance  à ce  qu’une  partie  de 
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F amidon  lui-même  avait  été  transformée  en  albumine  pen- 
dant l’acte  de  la  digestion. 

Exp . xvie.  — Sur  la  digestion  de  l’amidon.  — On  nourrit 
un  chien  , pendant  neuf  jours  , avec  de  la  fécule  de  pomme 
de  terre  , à laquelle  on  avait  ajouté  un  peu  de  beurre  fondu. 
Le  but  qu’on  se  proposait  était  de  savoir  si  l’amidon  serait 
converti  en  sucre  ou  en  gomme.  L’animal  fut  tué  cinq  heures 
après  son  dernier  repas. 

A.  L’estomac  et  le  canal  intestinal  contenaient  une  sub- 
stance muqueuse,  d’un  jaune  brunâtre,  qui  rougissait  fai- 
blement le  tournesol  ; mais  l’addition  de  l’iode  ne  produisit 
pas  de  coloration  en  violet , même  dans  le  contenu  de  l’es- 
tomac. 

B.  La  bile , tirée  de  son  réservoir , était  d’un  brun  verdâtre 
foncé  et  très-muqueuse. 

C.  L’urine  était  d’un  jaune  pâle  et  claire  , à l’exception  de 
quelques  flocons  muqueux.  T/acide  nitrique  la  colora  en  vert 
pâle,  sans  la  troubler.  L’addition  de  la  teinture  de  noix  de 
galle  y fit  naître  un  trouble  modéré. 

D.  Le  chyle , tiré  du  canal  thoracique  , était  d’un  blanc 
jaunâtre  pâle  , sans  coloration  sensible  en  rougeâtre  , mais  lé- 
gèrement trouble.  Il  se  coagula  au  bout  de  quelques  minutes, 
mais  un  liquide  se  sépara  sur-le-champ  du  caillot. 

a.  Une  partie  de  ce  chyle  (sérum  et  caillot  réunis)  fut 
évaporée  à siccité  , afin  de  savoir  combien  il  contenait  de 
parties  solides.  1,082  grammes  laissèrent  0,075  gr. , par  con- 
séquent près  de  7 pour  cent.  Ce  résidu  fut  ensuite  traité  par 
l’alcool , afin  d’y  chercher  du  sucre.  ( Voyez  plus  bas.  ) 

b.  Une  autre  portion  du  chyle  fut  partagée , après  la  coa- 
gulation , en  sérum  et  en  caillot.  Le  caillot  était  très-peu 
cohérent  ; d’abord  jaunâtre  , il  prit  une  teinte  pâle  de  cou- 
leur de  chair,  après  s’être  resserré  davantage.  Le  sérum  était 
d’un  blanc  jaunâtre  pâle  , très-faiblement  troublé.  Les  ré- 
actions furent  les  suivantes  : — Ébullition  : beaucoup  de 
flocons. — Acide  hydro-chlorique  : magma  très-épais  : — Per- 
clilorure  de  mercure  et  alcool  : une  grande  quantité  de  flo- 
cons blancs.  — Iode , cyanure  de  fer  et  de  potassium  , vi- 
naigre distillé  : rien.  — Le  sérum  , mêlé  avec  du  vinaigre  , 
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et  bouilli , donna  un  précipité  abondant  par  le  cyanure  de  fer  I 
et  de  potassium.  I 

D’après  ces  expériences , le  sérum  était  très-riche  en  albu-  ||l 
mine , quoique  l’animal  eût  été  nourri  long-temps  avec  des  Hf 
substances  non  azotées.  I 

E.  Le  sang  de  la  veine  porte  se  coagula  comme  à l’or-  Il 

dinaire.  I 

F.  Celui  des  deux  veines  caves  et  des  veines  pulmonaires  se  I 
coagula  également. 

Recherche  du  sucre. — Les  liqueurs  de  l’estomac , des  trois 
tiers  de  l’intestin  grêle  et  du  cæcum  furent  évaporées  chacune 
à part,  puis  traitées  par  l’alcool  chaud.  La  solution  alcoo- 
lique fut  ensuite  évaporée  à siccité.  Le  résidu  devait  contenir 
du  sucre,  si  l’amidon  avait  été  converti  en  cette  substance 
pendant  la  digestion.  En  conséquence  l’évaporation  fut  laite 
dans  de  petits  verres  remplis  de  mercure  et  renversés  sur  la 
cuve  à mercure.  On  fit  entrer  dans  ces  verres  une  quantité 
de  marc  de  vinaigre  bien  lavé  , égale  pour  chacun  , et  con- 
tenue dans  un  petit  tube  de  verre,  et  l’on  introduisit  en  même 
temps  une  quantité  égale  d’eau  dans  chaque.  Afin  d’être  as- 
suré que  le  marc  lui-même  ne  développait  pas  de  gaz , et 
qu’il  agissait,  on  en  mit  une  égale  quantité  avec  de  l’eau 
seule  dans  un  sixième  verre,  et  une  quantité  pareille,  avec  de 
l’eau  et  un  peu  de  sucre , dans  un  septième.  Tous  ces  verres 
furent  abandonnés  à eux-mêmes  dans  un  lieu  tempéré.  Au 
bout  de  deux  jours  on  en  fit  passer  le  contenu  dans  un  tube 
gradué  , et  l’on  mesura  le  gaz  qui  s’était  développé.  Le  pre- 
mier verre  en  donna  80  mesures  ; le  second , 25  ; le  troisième, 

27  ; le  quatrième  , 65  ; le  cinquième  , 1 00  ; le  sixième  , r 1 ; 
et  le  septième,  plus  de  200. 

Par  conséquent,  si  nous  déduisons  les  onzé  mesures  de 
gaz  acide  carbonique  que  la  levure  aurait  four  niés  à elle  seule, 
il  s’ensuit  que  le  contenu  du  canal  intestinal , le  chyle  , le 
sang  et  l’urine,  mais  principalement  le  contenu  du  canal  in- 
testinal et  le  sang,  renfermaient  du  sucre  ou  une  matière  ana- 
logue, et  qu’en  conséquence  l’amidon,  dès  qu’il  se  dissout 
dans  les  liquides  intestinaux  , perd  sa  propriété  de  colorer 
l’iode  en  bleu  , et  se  convertit  en  sucre  , du  moins  en  partie. 
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Dans  l'expérience  précédente  , faite  sur  un  animal  qui  avait 
mangé  beaucoup  plus  d’amidon  , et  qui  avait  été  tué  plus  tôt 
après  son  dernier  repas , la  dissolution  de  l’amidon  paraissait 
ne  pas  s’être  opérée  d’une  manière  complète. 

Recherche  de  la  gomme  d'amidon.  — Les  résidus  des  li- 
queurs de  l’estomac , des  trois  tiers  de  l’intestin  grêle  et  du 
cæcum , après  avoir  été  traités  par  l’alcool , afin  d’aller  à la 
recherche  du  sucre  , le  furent  par  l'eau  chaude.  On  évapora 
ensuite  les  liqueurs  obtenues  ainsi.  Le  résidu  de  l’estomac 
donna  une  masse  extractive  brune  , susceptible  de  se  laisser 
tirer  en  fils  très-fins,  comme  du  mucilage  épais.  En  brûlant  > 
elle  répandait  l’odeur  du  pain  grillé.  Sa  dissolution  dans 
l’eau  donna  lieu , avec  la  teinture  de  noix  de  galle  , à un  pré- 
cipité abondant , qui  disparaissait  chaque  fois  qu’on  chauf- 
fait la  liqueur,  et  reparaissait  dès  quelle  se  refroidissait. 
Cette  dissolution  précipitait  abondamment  aussi  l’acétate  de 
plomb  neutre  et  le  proto- nitrate  de  mercure.  Elle  n’agissait 
ni  sur  l’iode  ni  sur  le  per-clilorure  de  fer. 

Par  conséquent , si  l’on  juge  d’après  la  manière  dont  elles 
se  comportèrent  avec  la  teinture  de  noix  de  galle , les  sub- 
stances tirées  du  canal  intestinal  contenaient  un  amidon 
voisin  de  la  gomme  , qui  réagissait  encore  comme  amidon  sur 
cette  teinture  , mais  non  plus  sur  l’iode. 

On  obtint , du  contenu  du  premier  tiers  de  l’intestin  grêle  , 
une  croûte  saline , avec  une  petite  quantité  d’un  liquide  brun, 
non  gommeux  -,  de  celui  du  second  tiers,  un  résidu  extrê- 
mement faible  , avec  quelques  cristaux  salins  ; de  celui  du 
troisième  tiers,  quelques  cristaux  salins,  avec  une  petite 
masse  jaunâtre  et  déliquescente  ; enfin  de  celui  du  cæcum  , 
un  résidu  brunâtre  et  déliquescent , dans  lequel  on  n’aper- 
cevait rien  de  cristallin. 

Comme,  dans  cette  expérience,  plusieurs  liquides  avaient 
donné , par  l’évaporation , l’action  de  l’alcool  sur  le  résidu 
et  l’évaporation  de  la  liqueur  alcoolique  , un  résidu  qui  dé- 
veloppait du  gaz  acide  carbonique  avec  la  levure  , il  fallait 
rechercher  si  ce  phénomène  tenait  à l’amidon  que  l’animal 
avait  mangé,  ou  si  les  liquides  du  chien  se  comportaient  tou- 
jours ainsi.  C’est  pourquoi  on  nourrit  un  chien  avec  de  la 
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viande  seulement , et  on  le  traita  de  la  même  manière  que  le 
précédent.  On  examina  ensuite  le  contenu  du  canal  intestinal , 
le  chyle  et  le  sang. 

Les  extraits  évaporés  furent  placés  séparément  dans  des 
verres,  sur  le  mercure,  chacun  avec  une  mesure  de  levure  et 
une  d’eau.  Un  quatrième  verre  reçut  seulement  une  mesure 
de  levure  et  une  d’eau,  sans  matière  animale.  Dans  un  cin—  i 
quième,  à ces  deux  substances  , on  ajouta  du  sucre. 

Au  bout  de  deux  jours  , le  gaz  qui  s’était  développé  dans 
les  cinq  verres  fut  introduit  dans  un  tube  gradué  , pour  être 
mesuré.  Sa  quantité  était  bien  inférieure  à celle  de  la  levure  ! 
et  de  l’eau  contenues  dans  les  verres.  Le  premier  de  ceux-ci  i I 
en  donna  trois  mesures;  le  second  , une  ; le  troisième,  quatre  ; ' 

le  quatrième  > o,25,  et  le  cinquième,  plus  de  200. 

Ainsi , même  après  qu’un  chien  a été  nourri  uniquement 
de  viande , ses  liquides  et  surtout  son  sang  peuvent  déve- 
lopper un  peu  de  gaz  avec  la  levure.  Cependant,  la  quantité 
qui  s’en  développa  dans  ce  cas  était  bien  moins  considé—  1 
rable  que  quand  l'animal  avait  été  nourri  avec  de  l’amidon. 

Exp.  xvii®. — Sur  la  digestion  de  V amidon  (1).  — Pendant  1 
trois  jours , un  chien  mangea  , le  matin  à six  heures  , puis  à 
midi , et  enfin  le  soir  vers  six  heures,  quelques  onces,  chaque 
fois,  d’amidon  bouilli  dans  l’eau.  Le  quatrième,  on  le  tua  : 
vers  dix  heures  : quatre  heures  auparavant , il  avait  encore 
mangé  quatre  onces  d’amidon.  Les  vaisseaux  lymphatiques 
de  l’intestin  grêle  étaient  pleins  de  chyle  blanc.  Un  liquide 
semblable  se  trouvait  aussi  dans  le  canal  thoracique.  Ce 
chyle  se  coagula  en  une  masse  blanche  et  peu  consistante , 
que  la  teinture  d’iode  ne  colorait  pas  en  bleu. 

A.  L’estomac  contenaitplus  d’une  once  d’un  liquide  blanc- 
grisâtre,  dans  lequel  on  apercevait  encore  quelques  petits 
grumeaux  d’amidon  non  dissous.  La  teinture  de  tournesol  I 
était  rougie  par  ce  liquide  , dans  lequel  celle  d’iode  faisait 
naître  une  légère  teinte  bleue. 

B.  Il  y avait,  dans  le  duodénum  , un  liquide  blanchâtre  , 
mêlé  avec  une  grande  quantité  de  bile.  La  teinture  de  tour- 


(1)  Cette  expérience  a clé  faite  depuis  l’envoi  de  notre  mémoire* 
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ncsol  fut  encore  rougie  un  peu  par  cette  liqueur  ; niais  celle 
d’iode  ne  la  colora  nullement  en  bleu. 

C.  Les  parois  du  reste  de  l’intestin  grêle  étaient  à peine 
un  peu  humides  , et  la  bile  n’avait  pas  pénétré  jusque-là.  La 
teinture  de  tournesol  n’y  fut  que  faiblement  rougie. 

D.  Le  cæcum  était  entièrement  rempli  d’une  bouillie  d’un 
brun  verdâtre,  qui,  aussi  bien  que  la  membrane  interne  du 
viscère  , rougit  le  tournesol , sans  altérer  la  teinture  d’iode. 

E.  Le  rectum  entier  contenait  des  excrémens  solides, 
secs,  moulés,  et  d’un  jaune  brunâtre,  qui  ne  se  coloraient 
point  en  bleu  par  la  teinture  d’iode. 

Le  contenu  de  l’estomac , étendu  d’eau  , et  filtré  , donna 
une  liqueur  d’un  jaune  pâle  , que  l’iode  ne  colora  nullement 
en  bleu.  Après  avoir  évaporé  cette  dernière , on  obtint  du  réc- 
ent sidu  , par  le  moyen  de  l’alcool,  un  extrait  poisseux,  d’un 
jaune  brunâtre  , d’une  saveur  sucrée  , analogue  à celle  du 
suc  de  réglisse  , qui  passa  à la  fermentation  avec  la  levure. 
Le  contenu  de  l’intestin  grêle  se  comporta  absolument  de  la 
même  manière. 

Cette  expérience  confirme  que  l’amidon  dissous  par  le  suc 
gastrique  ne  conserve  plus  dans  le  canal  intestinal  la  pro- 
priété de  colorer  la  teinture  d’iode  en  bleu  , et  qu’il  s’y 
trouve,  du  moins  en  grande  partie  converti  en  sucre. 

Exp.  xvme.  — Sur  la  digestion  du  gluten.  — Un  chien 
adulte , de  moyenne  taille  , fut  nourri  pendant  plusieurs  jours 
avec  du  gluten  frais  , retiré  de  la  faline  d’épeautre.  Le  jour 
de  sa  mort , on  lui  donna  encore  une  quantité  considérable 
de  cette  substance,  à sept  heures  du  matin.  Vers  midi,  il 
fut  tué. 

A.  L’estomac  contenait , i°.  du  gluten  encore  peu  altéré  , 
d’un  blanc-gris-rougeâtre,  et  un  peu  tremblant,  comme 
celui  sur  lequel  de  l’acide  acétique  a agi  ; 2°.  un  liquide 
aqueux , qui  rougissait  très-fortement  la  teinture  de  tourne- 
sol. Le  tout  exhalait  une  odeur  répugnante , semblable  à celle 
de  pourri.  La  liqueur  filtrée  était  très-fluide , d’un  jaune 
très-pâle  , et  très-légèrement  trouble. 

B.  On  trouva  , dans  le  duodénum,  un  mélange  de  mucus 
blanc,  transparent,  gélatineux  , homogène  , avec  un  liquide 
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épais  et  jaune.  Ou  n’y  découvrait  plus  aucune  trace  de  gluten  ! 
Cette  masse  donna  , par  la  filtration  , un  liquide  clair  et  me  ' 
diocrement  jaune. 

C.  Il  y avait  dans  la  première  moitié  du  reste  de  l'intestin  i ‘ 

grêle  de  grosses  masses  muqueuses  colorées  en  rouge  (en  1 
quelque  sorte  sanglantes  ) , en  brunâtre  et  en  blanc,  épaisse*  |[ 
et  transparentes , sans  aucune  trace  de  gluten,  avec  un  li — p 
quide  jaune.  La  liqueur  filtrée  était  d’un  jaune  brunâtre  et  111 
claire.  “ 

D.  La  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  contenait  un  mé- 
lange de  flocons  semblables,  d’un  blanc  rougeâtre  et  jau—  > 
nâtre  , mais  moins  denses  que  les  précédens  , de  flocons  ex—  « 
crémentitiels  d’un  brun  jaunâtre  , et  d’un  liquide  jaunâtre.  * 
La  liqueur  filtrée  était  d’un  brun  jaunâtre  et  un  peu  trouble.  > 

JE.  Le  cæcum  était  rempli  d’une  bouillie  excrémentitielle 
brune  et  assez  homogène.  On  délaya  cette  bouillie  dans* 
l’eau  , et  on  filtra.  Il  resta  sur  le  filtre  une  petite  quantité  de 
matière  jaune-brunâtre  , mêlée  de  quelques  flocons  muqueux' 
blancs.  La  liqueur  qui  le  traversa  était  d’un  jaune  pâle  et  : 
claire. 

F.  Les  excrémens  contenus  dans  le  reste  du  gros  intestin 
étaient  bruns  et  très-fermes.  On  les  broya  avec  de  l’eau  , puis* 
on  les  mit  sur  le  filtre.  La  liqueur  qui  passa  était  d’un  bruni  ; 
jaunâtre  et  claire.  Une  portion  de  ce  liquide  , comme  aussb 
des  autres  liqueurs  filtrées  du  canal  intestinal,  fut  essayée  par 
les  réactifs.  ( Vojez  la  table  ci-après.  ) 

La  coloration  remarquable  en  rouge , qui  résulta  du  mé- 
lange de  ce  liquide  avec  un  grand  nombre  de  réactifs  acides  , 
nous  engagea  à tenter  d’obtenir,  dans  son  état  de  pureté  , la 
matière  particulière  que  produisait  ce  phénomène.  Dans  cette 
vue , on  évapora  à siccité  une  partie  de  la  liqueur  filtrée , et 
l’on  traita  le  résidu  par  l’alcool  bouillant. 

a.  La  partie  non  soluble  dans  l’alcool  se  dessécha  sur  le 
filtre  en  une  pellicule  d un  brun  foncé.  Cette  pellicule  se  dis— 
sol\ait  en  partie  dans  l’acide  hydro-chlorique  , en  lui  com- 
muniquant une  couleur  d’un  rouge  brunâtre  pâle.  Elle  colo- 
rait l’acide  nitrique  en  jaune  pâle.  Elle  se  résolvait  dans 
> ammoniaque  en  un  liquide  jaune  brunâtre,  mêlé  d’une 
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poudre  blanche.  Elle  se  comportait  de  la  même  manière  avec 
la  potasse.  , 

b.  La  dissolution  alcoolique  , qui  était  d’un  blanc  jaunâtre, 
déposa , par  l’évaporation  , une  matière  oléo-résineuse.  Le 
reste  du  liquide  , étendu  d’eau  , donna  des  précipités  bruns 
par  l’acide  hydro-chlorique , l’acide  nitrique  , le  nitrate  de 
plomb , le  per-chlorure  de  mercure  , le  nitrate  d’argent  et  la 
et  teinture  de  noix  de  galle  ; mais  on  ne  remarqua  aucune  trace 
de  coloration  en  rouge  produite  par  ces  réactifs. 

G.  Le  chyle  du  canal  thoracique  était  fort  peu  coloré  en 
ouge  et  très-transparent.  Il  se  partagea  , parla  coagulation, 

en  un  caillot  demi- transparent , qui  se  dessécha  lui-même 
sous  la  forme  d’une  membrane  translucide  et  jaunâtre , et  en 
une  sérosité  presque  parfaitement  claire  , d’un  blanc  rou- 
ellé  geâtre  pâle,  qui  se  troubla  fortement  par  la  chaleur,  sans 
cependant  cesser  d’être  fluide , et  qui  abandonna  à l’éther 
une  huile  grasse,  d’un  jaune  pâle  et  d’une  odeur  désagréable. 

H.  Le  sang  des  veines  caves  donna  un  caillot  ferme  et  un 
sérum  presque  clair,  d’un  jaune  très-pâle  ; ce  sérum , soumis 
à l’ébullition,  se  prit  tellement  en  flocons  blancs , qu’en  ren- 
versant le  vase  il  ne  s’en  écoulait  que  peu  de  liquide  ; ce- 
pendant les  flocons  ne  formaient  pas  un  caillot  cohérent. 
L’éther,  agité  avec  le  sérum  , puis  évaporé  , laissa  une  graisse 

, fluide  , d’un  jaune  pâle  , et  d’une  odeur  désagréable, 

par 
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il . Chiens  nourris  avec  des  alimens  composés . — Exp . xixc. 
■Sur  la  digestion  du  lait.  ■ — A sept  heures  du  matin  , nous 
I donnâmes , à un  petit  chien  qui  jeûnait  depuis  vingt  heures 
lune  cliopine  de  lait  de  vache  , dont  il  prit  les  deux  tiers.  Au 
out  de  quatre  heures , on  le  tua. 

Du  canal  thoracique  , qui  fut  sur-le-champ  mis  à décou- 
ert  et  lié,  coula  en  abondance  un  chyle  semblable  à du  lait 
jour  la  couleur  , et  qui  ne  tarda  pâs  à se  coaguler.  Les  vais- 
eac  v lymphatiques  du  canal  intestinal  étaient  également 
•emplis  d’un  chyle  blanc. 

A.  On  trouva  dans  l’estomac  la  partie  caséeuse  du  lait , 
jelotonnée  en  une  masse  qui  pesait  3o  grammes.  Il  y avait , 
n outre,  i5  grammes  d’un  liquide  muqueux  blanc,  qui 

; ougissait  le  tournesol  avec  force.  Ce  liquide , après  avoir  été 
■ iltré  , parut  sans  couleur  et  clair.  Le  caséum  était  un  peu  ra- 
nolli  à la  surface , et  il  avait  une  consistance  pultacée. 

B.  Le  duodénum  contenait  4 grammes  d’une  masse  pul- 
acée  jaune.  Cette  masse  fut  filtrée  avec  de  l’eau.  Il  resta  sur 
e filtre  un  peu  de  mucus  translucide  , jaune  verdâtre  et  blan- 
hâtre  , qui  ne  rougissait  pas  sensiblement  le  papier  de  tour- 
Lesol . La  liqueur  filtrée  était  d’un  jaune  très-pâle  et  claire. 

C.  Il  y avait , dans  la  première  moitié  du  reste  de  l’intes- 
H§n  grêle,  i5  grammes  de  masses  muqueuses,  d’un  blanc  rou- 

eâtre,  avec  un  peu  de  liquide  jaune.  La  masse  fut  étendue 
’eau  et  filtrée.  Il  resta  sur  le  filtre  du  mucus  translucide  , 
lanc,  et  de  petites  masses  caséeuses  , opaques  et  blanches  , 
ui  rougissaient  sensiblement  le  tournesol.  La  liqueur  filtrée 
lait  d’un  jaune  rougeâtre  très-pâle  et  faiblement  trouble. 

D.  La  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  contenait  8 
ranimes  de  masses  muqueuses,  jaunes  et  translucides,  avec 

peu  de  liquide  transparent  et  orangé.  De  plus  on  enleva 
grammes  d’un  mucus  rougeâtre  en  râclant  les  parois  de 
intestin.  Cette  matière  muqueuse  ne  rougissait  pas  le  papier 
e tournesol.  Ayant  été  délayée  dans  de  l’eau  et  filtrée  , elle 
Llonna  une  liqueur  d’un  jaune  pale  et  assez  tiouble. 

E.  On  trouva  dans  le  cæcum  et  dans  le  reste  du  gros  in- 
estin  2 grammes  d’une  masse  orangée , composée  de  petits 

llocons  coagulés  et  entremêles  d un  peu  tic  mucus  jaune. 

/ 
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Après  la  filtration  avec  de  l’eau  , il  resta  sur  le  filtre  un 
faible  quantité  de  matière  d’un  jaune-brunâtre , en  parti 
muqueuse  et  en  partie  pulvérulente.  La  liqueur,  filtrée  e 
très-étendue  d’eau,  était  d’un  jaune  très-pâle  et  très-légè- 
rement troublée. 

F.  Le  chyle  était  fortement  troublé  en  blanc.  3,19  gramme 
de  ce  fluide  , mis  dans  un  entonnoir  , après  leur  coagula 
tion  , y laissèrent  0,08  gr.  de  caillot  frais  (2,5  pour  cent) 
qui  était  d’un  rouge  pâle  et  transparent.  Le  sérum  qui  s’é- 
coula représentait  un  lait  très-blanc  et  opaque  ; il  ramenait  a * 
bleu  la  teinture  de  tournesol  rougie. 


RÉACTIONS  DES  LIQUEURS  FILTRÉES  DU  CANAL  INTESTINAL. 
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Exp.  xxe  (i).  — Sur  la  digestion  du  lait.  — Nous  don-, 
nâmes  à un  chien  de  moyenne  taille  , qui  n'avait  ni  mangt 
ni  bu  depuis  vingt  et  une  heures,  une  demi  - chopine  dt 
lait , mêlée  avec  une  égale  quantité  d'eau  , afin  de  nous  as- 
surer si  le  lait  était  absorbé  dans  l’estomac.  Vingt-cinq  mi- 
nutes après,  l’animal  fut  mis  à mort. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  de  l’estomac  étaient  gorgé 
d’un  fluide  aqueux  semblable  au  sérum  du  lait.  Le  canat 
thoracique  contenait  un  liquide  analogue.  Le  sang  recueill 
dans  la  veine  porte  , et  qui  se  coagula  rapidement,  ne  ren 
fermait  pas  beaucoup  de  sérosité. 

L’estomac  fut  lié  au-dessous  du  pylore  ; il  contenait  un 
demi- chopine  de  liquide.  La  partie  caséeuse  du  lait  étai 
coagulée,  et  le  liquide  réagissait  fortement  à la  manier 
des  acides. 

L’intestin  grêle  était  vide  , à l’exception  d’un  peu  de  bil 
qu’il  contenait  ; il  n’y  avait  du  moins  pénétré  aucune  par 
celle  de  matière  caséeuse.  La  portion  moyenne  et  la  derv 
nière  portion  de  cet  intestin  offraient  quelques  flocons  jau 
nâtres  , formant  un  commencement  d’excrémens. 

Ainsi,  dans  cette  expérience,  la  moitié  du  liquide  aval: 
avait  été  absorbée  , durant  un  laps  de  temps  fort  court,  pa 
les  vaisseaux  lymphatiques  de  l’estomac  et  peut  - être  aus  - 
du  canal  intestinal. 

Exp.  xxie.  — Sur  la  digesliondu  bœuf  cru{ 2).  — Le  matin 
vers  huit  heures  , nous  donnâmes  à un  chien  qui  était 
jeun , un  quarteron  de  bœuf  cru  , coupé  en  cinq  morceau 
allongés.  L’animal  fut  tué  et  ouvert  à midi  environ.  Les  vai 
seaux  lymphatiques  de  l’intestin  grêle  étaient  remplis  d’u 
chyle  blanc.  Ils  se  vidèrent  sous  nos  yeux  , dans  l’espace  et 
dix  minutes,  et  parurent  ensuite  transparens. 

L’estomac  était  très-distcndu,  etcmbrassait  la  viande  contt 
nuedansson  intérieur.  Celle-ci  avait  une  teinte  brune  foncé* 
à l’extérieur.  Sa  couleur  rouge  avait  disparu,  surtout  dai 


(0  Cette  expenence  a etc  faite  depuis  la  présentation  de  notre  travfl 
à l’Institut. 

(a)  Il  en  est  de  cette  expérience  comme  delà  précédente. 
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es  points  qui  s’étaient  trouvés  en  contact  avec  les  parois  de 
’estomac , moins  dans  les  surfaces  tournées  vers  l’intérieur* 
n détachait  des  morceaux  de  viande  une  masse  pultacée 
mne  , qui  ressemblait  presque  à de  la  gélatine.  Dans  leur 
ntérieur,  la  viande  n’avait  encore  éprouvé  aucun  clrange- 
nent , et  l’on  y distinguait  clairement  les  fibres  musculaires, 
vec  leur  couleur  rouge.  La  viande  et  la  très-petite  quantité 
e liquide  brunâtre  qui  existait  près  du  pylore,  rougissaient 
ous  deux  la  teinture  de  tournesol  avec  beaucoup  de  force. 
Le  duodénum  contenait  un  liquide  brun  pâle , mêlé  de 
de  et  extrêmement  consistant , qui  réagissait  un  peu  à la 
anière  des  acides.  Dans  la  première  moitié  de  la  portion 
uivante  de  l’intestin  grêle  , le  liquide,  qui  rougissait  encore 
iblement  le  tournesol  , était  chargé  de  petits  flocons  d’un 
run  verdâtre.  Ces  flocons , en  se  rapprochant  de  l’extrémité 
e l’intestin  grêle,  devenaient  peu  à peu  plus  grands,  plus 
onsistans , plus  muqueux  , et  prenaient  une  couleur  verte 
oirâtre  ; ils  ne  se  comportaient  plus  à la  manière  des  acides, 
omposés  de  la  matière  colorante  altérée  de  la  substance 
usculaire,  unie  avec  la  résine,  la  graisse  et  le  principe  colo- 
ant  de  la  bile,  ils  représentaient  d’une  manière  manifeste 
e commencement  des  excrémens. 

On  trouva  dans  le  cæcum  une  substance  analogue  à celle 
ui  existait  dans  la  dernière  portion  de  l’intestin  grêle.  Cette 
ubstance  répandait  une  mauvaise  odeur,  et  rougissait  un 
eu  le  tournesol.  Le  reste  du  gros  intestin  contenait  une  ma- 
ère  d’un  brun  noirâtre  , consistante  et  moulée. 

Exp.  xxne.  — Sur  la  digestion  du  bœuf  bouilli.  — Un 
bien  de  moyenne  taille  mangea  une  demi-livre  de  bœuf 
>uilli , entre-lardé  et  coupé  en  morceaux.  Quatre  heures 
près  il  fut  tué. 

A l’ouverture  du  bas-ventre,  on  aperçut  les  vaisseaux  lym- 
hatiques  de  l’intestin  grêle  remplis  de  chyle  blanc. 
L’estomac,  encore  bien  rempli,  s’appliquait  exactement  sur 
kon  contenu,  et  présentait  çà  et  là  de  faibles  resserremens.  La 
iande  qu’il  renfermait,  était,  à l’exception  de  quelques  mor- 
eaux , que  l’animal  avait  avalés  entiers,  convertie  en  un  chyle 
igris  brunâtre , dont  la  plus  grande  quantité  se  trouvait  auprès 
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ilu  pylore.  Les  morceaux  encore  entiers  étaient  ramollis  à Ici 
surface  , et  l’on  pouvait  en  détacher  une  matière  d un  gri 
brunâtre.  Dans  l’intérieur,  où  le  suc  gastrique  n avait poinn 
encore  pénétré , ils  n’étaient  nullement  altérés,  et  1 on  y dis- 
tinguait sans  peine  les  fibres  musculaires,  enduicies  pai  1< 
coction , dont  il  ne  restait , au  contraire , aucune  trace  a l’ex 
térieur.  On  voyait  aussi  çà  et  là  de  petites  masses  de  graisser 
Le  chyme  avait  une  odeur  aigre , et  rougissait  fortement  1.1 
teinture  de  tournesol.  Cette  même  teinture,  versée  goutte  ; P1 
goutte  sur  la  membrane  muqueuse  de  l’estomac,  rougit  éga 


Jement  sur-le-champ. 

Le  duodénum  contenait  un  liquide  blanc  jaunâtre , ave; 
des  flocons  blancs , de  consistance  muqueuse  , et  rougissai 
faiblement  la  teinture  de  tournesol.  Les  flocons  blancs  dimi  ^ 
nuaient  de  plus  en  plus  en  se  rapprochant  de  la  seconde  moiti 
de  l’intestin  grêle , dans  la  dernière  portion  duquel  ils  dis* 
paraissaient  enfin  totalement.  Celle-ci  ne  contenait  qu’un 
matière  muqueuse  d’un  brun  jaunâtre,  qui  ne  rougissait  plu 
le  tournesol , et  qui  exhalait  une  odeur  désagréable. 

On  trouva  dans  le’cœcum  des  excrémens  liquides,  d’un  bru  i 
jaunâtre  , qui  rougissaient  un  peu  le  tournesol. 

Vers  le  rectum , les  excrémens  devenaient  plus  consistans- 
plus  secs,  et  d’un  brun  plus  foncé  ; ils  n’agissaient  plus  sur  11 
tournesol. 

Exp.  xxiuc. — Sur  la  digestion  du  bœuf  et  du  pain  blanc.— 
Nous  donnâmes  à un  chien-loup  de  moyenne  taille  plu 
d’une  demi-livre  de  bœuf  bouilli  et  un  petit  pain  blanc.  A' 
bout  de  quatre  heures  , on  l’étrangla. 

L’estomac  contenait  des  morceaux  de  viande , de  carti  i 
lage  , de  graisse  et  de  pain  , ramollis  à la  surface.  Il  y avait 
aux  alentours  du  pylore  , une  bouillie  homogène  , d’u 
blanc  grisâtre  , qui  répandait  une  odeur  très-aigre  , et  rou  1 
gissait  fortement  le  tournesol. 

On  trouva  , dans  le  duodénum  , beaucoup  de  chyme  mêî 
avec  de  la  bile  et  des  flocons  blancs  muqueux,  qui  rougissa 
moins  le  tournesol  que  celui  de  l’estomac.  Les  flocons  blant 
diminuaient  de  plus  en  plus  dans  l’intestin  grêle  , à mesun 
qu  on  s approchait  du  cæcum.  Ce  fut  dans  sa  dernière  portio 
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qu’on  rencontra  les  premières  traces  d’excrémens  liquides  et 
d’un  jaune  brunâtre. 

Il  y avait , dans  le  cæcum  , des  excrémens  liquides  , d’une 
odeur  fétide  , qui  rougissaient  faiblement  le  tournesol. 

On  retira  du  canal  thoracique  une  assez  grande  quantité 
de  chyle  blanc  , qui  ne  tarda  pas  à se  coaguler.  Après  qu’on 
l’eut  évaporé  à siccité  , et  traité  ensuite  par  l’acide  nitrique 
affaibli , il  s’en  dégagea  le  lendemain  une  graisse  très  - fu- 
sible. 

Distillation  du  contenu  de  V estomac.  — Les  alimens  que 
:ontenait  l’estomac  furent  exprimés  dans  un  morceau  de 
linge.  On  distilla  au  bain-marie  le  liquide  trouble  et  acide 
jui  passa.  Le  produit  de  la  distillation  était  clair  et  incolore  ; 

1 exhalait* une  légère  odeur  d’empyreume,  et  rougissait  pres- 
[u’autant  le  tournesol  qu’auparavant.  Afin  de  fixer  l’acide  , 
m fit  digérer  le  produit  avec  de  l’oxide  de  plomb,  puis  on 
ni  e filtra.  La  liqueur  filtrée  , qui  tenait  du  plomb  en  dissolu- 
ion  , fut  évaporée  à siccité  ; elle  ne  laissa  qu’une  très-pe- 
ite  quantité  d’un  sel  blanc.  Celui-ci , sur  lequel  on  versa 
me  goutte  d’acide  phosphorique , répandit  une  odeur  pé- 
îétrante  et  désagréable  d’acide  butyrique,  et  les  vapeurs  qui 
e dégagèrent  produisirent  un  nuage  blanc  avec  l’am- 
noniaque. 

Le  résidu  de  la  distillation  avait  une  consistance  syru- 
jeuse  , et  rougissait  fortement  le  tournesol , ce  qui  provenait 
i îeut-ètre  d’un  acide  non  volatil.  On  le  traita  par  l’alcool,  puis 
m filtra  la  liqueur  et  on  l’évapora.  Il  resta  une  masse  gom- 
neuse,  qui  se  dissolvait  dans  l’eau  , en  laissant  de  la  graisse, 
^a  dissolution  filtrée  rougissait  le  tournesol.  Elle  fiît  bouillie 
ivec  de  l’oxide  de  zinc,  puis  filtrée  et  évaporée.  Mais  il  ne  s’en 
iépara  pas  de  cristaux,  même  après  un  laps  de  quinze  jours, 
>t  il  resta  un  syrop  épais  , brun  , qui  était  probablement  une 
rombinaison  d’acide  acétique  avec  l’oxide  de  zinc  et  avec  une 
matière  animale. 

Exp.  xxive.  — Sur  la  digestion  des  os. — Un  chien  mâle  , 
de  moyenne  taille  , mangea  , à trois  heures  du  soir,  six  onces 
jd’os  provenant  de  pieds  de  veau  bouillis,  et  les  dévora  avec 
avidité.  Une  pareille  portion  lui  fut  encore  donnée  le  lcnde- 


DE  LA  DIGESTION 


9. 1 G 

main  matin  à sept  heures.  A onze  heures,  on  le  mit  à mort, 

Le  chyle  du  canal  thoracique  était  d’un  beau  blanc  de  lait  ; 1 1 
il  s’écoula  en  abondance  , et  se  coagula  sur-le-champ , en 
rougissant  un  peu.  Les  vaisseaux  lymphatiques  de  l’intestin 
grêle  étaient  également  remplis  d’un  chyle  blanc. 

L’estomac  était  encore  très-distendu  par  les  os  grossière-  I 
ment  triturés,  sur  les  faces  articulaires  desquels  on  aperce- 
vait des  portions  de  cartilage.  Le  poids  total  de  ces  os  s’élevait 
à iG4  grammes.  Leurs  bords  et  leurs  angles,  comme  aussi i c 
ceux  des  cartilages  , étaient  un  peu  ramollis.  L’estomac  con-- 
tcnait  , en  outre  , 93  grammes  d’un  liquide  blanc  grisâtre  eti  n 
trouble  , qui  rougissait  le  tournesol  avec  force.  Ce  liquide 
laissa  déposer  quelques  flocons  , et  une  sorte  de  crème  blan- 
che se  forma  à sa  surface.  Après  qu’il  eut  été  filtré  , on  lui  1 
trouva  une  couleur  jaune-pâle.  On  le  partagea  en  deux  por—  1 
tions , dont  l’une  fut  traitée  par  les  réactifs , et  l’autre  dis — 
tillée. 

Il  y avait , dans  le  duodénum  , un  liquide  muqueux  , pul- 
tacé,  d’un  blanc  jaunâtre  et  rougeâtre  , entremêlé  de  petits^ 
fragmens  d’os.  Étendu  d’eau  et  filtré  , il  laissa  sur  le  papierr 
un  mucus  blanc  et  opaque  , avec  quelques  petites  parcelles > 
d’os.  La  masse  se  dissolvait  en  partie  dans  l’acide  liydro-chlo- 
rique , et  la  dissolution  fut  précipitée  abondamment  par  l’am- 
moniaque , après  quoi  l’oxalate  de  potasse  y fit  encore  naître» 
un  précipité  médiocre.  La  liqueur  filtrée  était  d’un  jaunepâle, 
un  peu  plus  foncée  que  celle  qui  provenait  de  l’estomac. 

Le  reste  de  l’intestin  grêle  contenait  un  mélange  pultacé»1 
de  mucus  consistant,  d’un  blanc  rougeâtre  sale , et  d’une  ma- 
tière terreuse  , d’un  blanc  sale.  Ce  mélange  fut  étendu  d’eaui 
et  filtré.  11  resta  sur  le  filtre  une  matière  peu  muqueuse  et 
presqu’entièrement  terreuse  , dont  la  couleur  était  d’un  gris! 
blanchâtre  dans  1 état  humide,  et  d’un  blanc  sale  dans  l’état  t 
sec.  Cette  matière  se  dissolvait  en  grande  partie  dans  l’acide' 
hydro-clilorique , en  faisant  fortement  effervescence.  La 
dissolution  était  précipitée  si  abondamment  par  l’ammo- 
niaque, quelle  devenait  un  peu  épaisse,  et  après  qu’elle 
a\an.  etc  filtrée  , l oxalate  de  potasse  y produisait  encore  un 
précipité  considérable.  C’était  la  partie  terreuse  des  os.  Le 
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liquide  filtré  était  un  peu  moins  jaune  que  celui  qui  prove- 
nait du  duodénum. 

On  trouva  dans  le  cæcum  un  mélange  semblable  à celui  qui 
existait  dans  la  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  ; seulement , 
il  était  plus  intime , plus  pâteux  , et  d’un  gris  blanc  brunâtre. 
On  le  délaya  dans  de  l’eau , qui  fut  ensuite  filtrée.  Il  resta 
sur  le  filtre  une  matière  qui  se  comportait , avec  l’acide  hy- 
dro-clilorique  et  les  autres  réactifs  , de  la  même  manière  que 
celle  qui  avait  été  tirée  de  la  seconde  moitié  de  l’intestin 
grêle.  La  liqueur  filtrée  était  d’un  jaune  un  peu  plus  bru-, 
nâtre  que  celle  qui  provenait  de  cette  dernière. 

Le  contenu  du  rectum  ressemblait  à celui  du  cæcum  ; seu- 
lement il  était  plus  consistant  et  plus  terreux.  Son  poids  s’éle- 
vait à vingt-quatre  grains.  Après  avoir  été  broyé  avec  de  l’eau 
et  filtré  , il  laissa  un  résidu  qui  se  comporta  avec  l’acide  liy- 
dro-chlorique  et  les  autres  réactifs  de  la  même  manière  ab- 
solument que  celui  qui  provenait  du  cæcum,  dont  il  ne  dif- 
férait qu’en  ce  qu’il  était  d’un  jaune  brunâtre  plus  foncé.  La 
liqueur  filtrée  était  d’un  jaune  brunâtre , comme  celle  qui 
provenait  du  cæcum  , et  fortement  trouble  ; elle  déposait  un 
sédiment  blanc-brunâtre. 

Le  chyle  était  blanc , tirant  un  peu  sur  le  rougeâtre,  et  cré- 
meux. Il  se  coagulait  complètement , et  se  prenait  en  une 
masse  très-solide. 

Le  sang  de  l’artère  circonflexe  iliaque  ne  se  coagula  pas 
d’une  manière  bien  ferme  ; le  caillot  était  mou  et  gélatineux  , 
et  le  sérum  d’un  rouge  pâle. 

Distillation  du  liquide  de  l’estomac.  — La  liqueur  filtrée 
fut  distillée  au  bain-marie.  Le  produit  rougissait  faiblement 
le  tournesol.  On  le  fit  digérer  avec  du  carbonate  de  baryte, 
puis  on  filtra  le  tout , et  on  l’évapora.  Il  resta  une  matière 
cristalline  d’un  blanc  jaunâtre,  formée  en  partie  d’aiguilles  et 
en  partie  de  cristaux  grenus  , qui  se  dissolvait  facilement  dans 
l’eau.  La  dissolution  dégageait,  par  l’acide  sulfurique,  une 
odeur  acide  pure  , sans  aucune  trace  de  celle  de  l’acide  bu- 
tyrique. Le  per-clilorure  de  fer,  assez  étendu  pour  qu’il  parût 
presqu’in colore  , était  fortement  teint  par  elle  en  jaune-rou- 
geâtre , et  elle  produisait , avec  le  nitrate  d’argent , un  ahon- 
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dant  précipité  blanc , caséeux  , insoluble  dans  l’acide  ni- 
trique. 

Par  conséquent , le  liquide  de  l’estomac  contenait  de  l’acide 
hydro-chlorique  et  de  l’acide  acétique  , à l’état  de  liberté. 

Distillation  des  liquides  filtrés  du  duodénum  et  du  reste 
de  V intestin  grêle  , mêlés  ensemble. — Comme  ils  ne  renfer- 
maient pas  d’acide  libre , ou  du  moins  qu’ils  n’en  contenaient 
que  fort  peu  , nous  les  distillâmes  avec  de  l’acide  phospho- 
rique.  Le  produit , saturé  avec  du  carbonate  de  baryte  , filtré 
et  évaporé  , laissa  un  extrait  transparent  et  presque  sans  ; 
couleur.  La  dissolution  de  cet  extrait  imprégnait  les  doigts  ■ 
d’une  odeur  pénétrante  d’acide  butyrique  , colorait  forte-  f 
ment  en  rouge  le  per-clilorure  de  fer  très-étendu  d’eau , et 
troublait  bien  faiblement  le  nitrate  d’argent. 

Par  conséquent  c’était  un  grande  quantité  d'acides  acé- 
tique et  butyrique  , avec  très-peu  d’acide  hydro-chlorique  , 
qu’on  avait  obtenue  des  liquides  filtrés  du  duodénum  et  du 
reste  de  l’intestin  grêle , en  les  distillant  avec  de  l’acide  phos-  L 
phorique. 
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Exp.  xxvc.  — Sur  la  digestion  des  os  et  des  cartilages. 

— Un  grand  cliien  de  boucher,  qui  était  à jeun  depuis  vingt- 
quatre  heures , mangea , le  matin , à trois  heures , une  livre  j 
d’os  de  veau  , auxquels  adhéraient  encore  quelques  frag-  t 
mens  de  cartilages.  Il  les  dévora  avec  avidité , et  fut  tué  vers  s 
midi. 

L’estomac  contenait,  i°.  25o  grammes  de  cartilages  et  j 
d’os  grossièrement  broyés,  dont  les  bords  et  les  coins  étaient  3 
ramollis  et  dissous  de  distance  en  distance;  2°.  16  grammes  - |j 
d’un  liquide  blanc  sale  , filant  et  savoneux  au  toucher,  que  . 
troublaient  des  flocons  brunâtres.  A la  surface  de  ce  liquide  < 
nageaient  des  gouttes  de  graisse  fluide  , provenant  vraisem-  • j 
blablement  de  la  moelle  des  os , fondue  par  la  chaleur  de  [ 
l’estomac.  Le  liquide  rougissait  médiocrement  le  tournesol.  ^ 
il  se  troublait  un  peu  par  l’ammoniaque  , et  ensuite  davan- 
tage par  l’oxalate  de  potasse.  La  bile  de  l’animal  n’y  faisait 
naître  de  trouble  ni  à froid  , ni  à chaud.  IL 

Le  premier  tiers  de  l’intestin  grêle  ne  contenait  que  32 
grammes  d’un  mucus  blanc  jaunâtre  , floconneux  , et  adhé- 
rent aux  parois  du  vase,  dans  lequel  on  apercevait  quelques' 
petites  masses  muqueuses  plus  fermes  et  d’un  jaune  brunâtre 
( provenant  du  mucus  concrété  de  la  vésicule  du  fiel  ) , avec 
une  très-petite  quantité  d’un  liquide , jaune  brunâtre  et  ca- 
ché dans  le  mucus,  qui  rougissait  légèrement  le  tournesol. 

On  trouva  dans  le  second  tiers  de  l’intestin  grêle  3a  grain, 
d’un  mucus  blanc  jaunâtre  , comme  celui  du  premier,  mais* 
composé  d’un  plus  grand  nombre  de  masses  d’un  jaune  bru- 
nâtre plus  foncé,  et  d’un  liquide  jaune  brunâtre,  plus' 
trouble  , qui  rougissait  médiocrement  le  tournesol. 

Il  y avait  dans  le  troisième  tiers  de  l’intestin  grêle  , 
i°.  46  grammes  de  grandes  masses  muqueuses  d’un  jaune 
brunâtre,  compactes  et  fibreuses  ; 2°.  46  grammes  d’un  liquide 
jaune  brunâtre  foncé,  un  peu  trouble  et  légèrement  écu- 
meux  , qui  rougissait  fort  peu  ou  même  ne  rougissait  pas  du 
tout  le  tournesol. 

Le  cæcum  contenait  seulement  ?,  grammes  d’un  liquide 
transparent,  brun  jaunâtre  , et  semblable  à de  la  bile,  avec 
quelques  flocons  muqueux  bruns.  Filtré,  ce  liquide  était 
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d’un  jaune  brunâtre  vif.  Il  paraissait  rougir  le  tournesol  , 
autant  du  moins  qu’il  était  permis  d’en  juger  à travers  sa 
couleur  foncée.  Il  donnait  un  précipité  jaune  abondant  par 
l’acide  nitrique  , et  lorsqu’on  employait  davantage  de  ce  der- 
nier, on  obtenait  un  liquide  trouble,  d’abord  verd , en- 
suite bleu. 

Mucus  du  second  tiers  de  V intestin  grêle.  — On  chercha 
à purifier  autant  que  possible  le  mucus  blanc , en  le  lavant 
avec  de  l’eau  froide  et  enlevant  les  masses  muqueuses  bru- 
nâtres. Ensuite  on  le  fit  digérer,  à une  chaleur  très-modérée, 
sur  le  bain-marie  , avec  les  substances  suivantes  (la  digestion 
se  fit  cependant  à froid  avec  l’ammoniaque  ) : — Ammo- 
niaque ; le  mucus  était  légèrement  gonflé , mais  peu  dissous  ; 
la  liqueur  était  trouble , et  elle  le  devint  encore  davantage 
par  l’addition  de  l’acide  hydro-chlorique.  — Carbonate  de 
potasse;  le  mucus  s’était  dissous  en  grande  partie  , à l’excep- 
tion de  quelques  flocons  placés  au  fond  du  vase  , et  d’une 
épaisse  crème  blanche  (graisse?);  l’acide  hydro-chlorique 
produisait  ma  précipité  abondant  dans  la  liqueur.  — Acide 
hydro-chlorique  ; le  mucus  s’y  réduisit , à l’exception  d’un 
petit  nombre  de  flocons,  en  une  crème  blanche  très-fine; 
la  liqueur  était  incolore  et  claire  ; elle  se  troublait  très-fai- 
blement par  la  teinture  de  noix  de  galle.  — Acide  nitrique 
faible  ; le  mucus  ne  changea  presque  pas  ; le  liquide  ne  se 
troublait  ni  par  la  teinture  de  noix  de  galle  , ni  par  le  cyanure 
de  fer  et  de  potassium.  — Vinaigre  distillé  ; le  mucus  n’é- 
prouva aucun  changement , la  liqueur,  incolore , se  troublait 
très-faiblement  par  la  teinture  de  noix  de  galle , et  ne  le 
faisait  pas  sensiblement  par  le  cyanure  de  fer  et  de  potas- 
sium. — Alcool  ; mis  en  ébullition  avec  le  mucus  et  filtré 
bouillant , il  déposa  des  flocons  nombreux  de  graisse  en  se 
refroidissant;  ces  flocons,  recueillis  sur  un  filtre  et  séchés, 
représentaient  une  poudre  blanche  , douce  au  toucher , qui 
n’entrait  pas  en  fusion  à une  tempéi'ature  de  cent  degrés  , 
et  dont  la  dissolution  dans  l’alcool  chaud  ne  rougissait  point 
le  tournesol , mais  se  troublait  par  l’addition  de  l’eau  : il 
fallait  que  ce  fût  quelque  substance  analogue  à la  cholé- 
stérine. 
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On  obtint,  par  la  combustion  de  ce  mucus,  beaucoup  (le 
cendre  composée  d’une  petite  quantité  de  chlorure  et  de  car- 
bonate alcalins,  avec  une  grande  quantité  de  phosphate  et  i 
de  carbonate  calcaires. 

Mucus  du  dernier  tiers  de  l' intestin  grêle.  — Comme  le 
dernier  tiers  de  l’intestin  grêle  contenait  des  masses  mu- 
queuses de  nature  particulière , qui  différaient  du  mucus  in- 
testinal ordinaire  par  leur  couleur  brune  jaunâtre  , leur 
opacité  et  leur  consistance  plus  considérable , de  sorte  qu’on 
pouvait  les  croire  dues  au  mucus  de  la  vésicule  du  fiel , nous 
cherchâmes  à connaître  la  différence  qui  existait  entre  ces 
masses  muqueuses  et  celles  qui  formaient  la  plus  grande  par- 
tie du  contenu  du  premier  tiers,  et  qui  d’ailleurs  se  trouvaient 
mêlées  aussi  avec  quelques  masses  brunes.  En  conséquence  , 
après  avoir  bien  lavé  le  mucus  du  dernier  tiers  de  l’intestin 
grêle  , nous  le  traitâmes  par  les  mêmes  réactifs  que  celui  du 
premier  tiers.  — Ammoniaque  ; le  mucus  ne  se  gonflait  pas , 
cependant  il4 devenait  d’un  jaune  plus  pâle  ; le  liquide  était  de 
la  même  teinte  et  clair  ; il  ne  se  troublait  que  faiblement  par 
l’acide  hydro-chlorique. — Carbonate  de  potasse  ; une  grande 
quantité  de  matière  terreuse  d’un  blanc  sale  et  un  peu  d’une 
substance  floconneuse  restèrent  sans  se  dissoudre  ; le  liquide 
était  vert  d’olive  ; l’acide  hydro-chlorique  le  troublait  en  vert , 
et  le  nitrique  lui  donnait  un  aspect  laiteux  -,  ce  dernier,  versé 
en  plus  grande  quantité  , le  rendait  un  peu  plus  clair  et  rou- 
geâtre. — Acide  hydro-chlorique  ; le  mucus  se  prenait  en 
une  masse  plus  ferme  , et  se  colorait  en  vert  vif  ; l’acide 
était  clair , et  se  troublait  considérablement  par  la  teinture 
de  noix  de  galle.  — Acide  nitrique  faible  ; le  mucus  se  réu-r 
nissait  en  une  masse  cohérente , d’un  brun  grisâtre  ; la  li- 
queur, d’un  jaune  pâle  , était  précipitée  par  la  teinture  de 
noix  de  galle  , mais  ne  l’était  pas  par  le  cyanure  de  fer  et 
de  potassium. — Vinaigre  distillé  ; il  se  colorait  en  jaune  pâle, 
avec  le  mucus  ; ensuite  il  se  troublait  légèrement  par  la  tein- 
ture de  noix  de  galle,  et  non  par  le  cyanure  de  fer  et  de  po- 
tassium. — Alcool  bouillant  ; il  se  colorait  en  jaune  brunâtre , 
ne  se  troublait  ni  par  le  refroidissement,  ni  par  l’addition  de 
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l’eau  , et  prenait , quand  on  y versait  de  l’acide  nitrique  , 
une  teinte  d’abord  verdâtre  , puis  bleuâtre. 

Soumis  à la  combustion  , ce  mucus  laissait  encore  plus  de 
cendre  que  celui  du  premier  tiers  de  l’intestin  grêle.  Cette 
cendre  était  d’un  blanc-brunâtre.  Elle  contenait  des  traces 
de  carbonate  et  de  sulfate  alcalins,  surtout  beaucoup  de 
phosphate  et  de  carbonate  calcaires , et  un  peu  d’oxide 
de  fer. 

Par  conséquent  le  mucus  du  dernier  tiers  de  l’intestin 
grêle  diffère  de  celui  du  premier  tiers,  tant  parce  qu’il  se 
dissout  un  peu  plus  facilement  dans  les  acides,  qu’à  raison  du 
rincipe  colorant  de  la  bile,  qui  l’accompagne. 

Exp.  xxvic.  — Sur  la  digestion  du  pain  d’ épe autre  et  du 
blanc  d’ œuf  liquide.  — Un  morceau  de  pain  d’épeautre  fut 
donné  à un  chien  basset  de  moyenne  taille , le  matin , à six 
em*es.  Vers  neuf  heures  on  présenta  à cet  animal  le  blanc 
iquide  de  quatre  œufs  de  poule,  avec  un  peu  de  lard  grillé, 
fin  de  l’exciter  à manger,  parce  qu’il  refusait  de  prendre 
'albumine  pure.  Lorsqu’il  eut  tout  avalé,  on  le  tua,  vers 
onze  heures  et  demie. 

L’estomac  ne  contenait  que  quelques  petits  morceaux  de 
pain  presque  entièrement  ramollis  et  dissous.  L’albumine 
avait  disparu , à l’exception  de  quelques  flocons  légèrement 
Icoagulés,  qu’on  apercevait  cà  et  là.  On  trouva  aussi,  dans 
le  viscère , un  morceau  de  vessie  de  cochon , que  l’animal 
lavait  probablement  avalé , à l’état  sec,  quelques  jours  avant 
l’expérience.  Ce  morceau  était  peu  ramolli.  Une  masse  li- 
quide ,.  et  d’un  blanc  grisâtre , occupait  principalement  la 
région  du  pylore;  elle  avait  une  odeur  aigre,  et  rougissait 
avec  beaucoup  de  force  la  teinture  de  tournesol. 

Il  y avait  dans  le  duodénum  une  masse  pultacée , d’un 
blanc  grisâtre,  qui  rougissait  le  tournesol.  C’était  du  mucus, 
mêlé  avec  de  la  bile. 

On  trouva  dans  l’intestin  grêle  des  flocons  muqueux  blan- 
i châtres,  nageant  dans  une  matière  demi-fluide  et  d’un  brun 
jaunâtre  qui  rougissait  faiblement  le  tournesol.  Le  contenu 
était  devenu  plus  brunâtre  et  plus  consistant  dans  la  dernière 
moitié  de  l’intestin. 
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Le  cæcum  était  rempli  d’une  bouillie  excrémentitielle  brune  I 
et  fétide , qui  rougissait  très-faiblement  le  tournesol.  I 

Le  gros  intestin  contenait  des  excrémens  d’un  brun  fonct  Ul 
et  assez  fluides.  Il 

Le  canal  thoracique  était  rempli  d’un  chyle  blanchâtre. 

Exp.  xxvii®.  — Sur  la  digestion  du  riz  et  des  pommes  dx  II 

terre. Un  matin  , à sept  heures,  on  donna  du  riz  cui 

dans  du  lait  et  des  pommes  de  terre  bouillies  dans  dt 
l’eau  à un  chien  lévrier , qui  fut  mis  à mort  cinq  heure 
après. 

Il  y avait  dans  l’estomac  une  quantité  considérable  d< 
riz,  qui  était  ramolli  et  converti  en  une  bouillie  liquide 
au  milieu  de  laquelle  on  distinguait  encore  quelques  grains* 
Les  fragmens  de  pommes  de  terre,  également  en  grairC 
nombre  , n’étaient  ramollis  qu’à  la  surface  , et  n’avaien 
éprouvé  aucun  changement  dans  leur  intérieur.  On  aperçut 
dans  la  portion  pylorique  de  l’estomac,  une  bouillie  d’ut 
blanc  grisâtre , un  peu  jaunâtre  , qui  répandait  une  oduut 
aigre  et  rougissait  le  tournesol. 

La  première  moitié  de  l’intestin  grêle  contenait  une  massn 
muqueuse  blanchâtre , mêlée  de  bile  j dans  laquelle  on 
n’apercevait  aucune  trace  de  grains  de  riz  , quoiqu’on  y 
distinguât  encore  de  petits  morceaux  de  pommes  de  terri 
ramollies.  La  masse  rougissait  faiblement  le  tournesol. 

On  trouva  dans  la  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  une* 
masse  plus  consistante  et  plus  jaune  , qui  ne  rougissait  pas 
le  tournesol , et  dans  laquelle  on  distinguait  encore  quel- 
ques petits  fragmens  de  pommes  de  terre. 

Le  cæcum  contenait  des  excrémens  d’un  jaune  brunâtre 
qui  n’étaient  pas  très-consistans,  et  qui  ne  répandaient  poin 
d’odeur  fétide.  A peine  y existait -il  encore  des  traces  de 
fragmens  de  pommes  de  terre,  qui  étaient  tout- à -fait  ra- 
mollies. La  masse  rougissait  très-légèrement  le  tournesol. 

La  masse  devenait  peu-à-peu  plus  consistante  et  moulée 
dans  le  gros  intestin. 

B . Expériences  sur  des  chats.  — Nous  fîmes  aussi  quel- 
ques expériences  sur  la  digestion  des  chats,  afin  d’avoir  des 
points  de  comparaison. 
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Exp.  xxvin'.  — Sur  la  digestion  du  pain  de  seigle  et  du 
ait.  — Un  chat,  qui  n’avait  rien  pris  depuis  quinze  heures 
nangea  en  abondance  du  pain  de  seigle  avec  du  lait,  et  fut 
ué  quatre  heures  après. 

A l’ouverture  de  la  cavité  abdominale , nous  vîmes  l’esto- 
nac  se  contracter  et  se  dilater  partiellement.  Ces  mou— 
renions  avaient  lieu  d’une  manière  lente  et  onduleuse.  Us 
;e  dirigeaient  du  cardia  au  pylore , où  ils  étaient  le  plus  vifs, 
je  mouvement  péristaltique  du  canal  intestinal  était  éga- 
ement  fort  sensible.  Les  vaisseaux  absorbans  de  l’intestin 
jrêle  contenaient  beaucoup  de  chyle  blanc. 

L’estomac  était  encore  plein,  et  ses  parois  contractées  sur 
a niasse  qu’il  contenait.  Le  pain , qui  s’y  trouvait  en  quan- 
ité  considérable,  était  très  ramolli  à l’extérieur,  mais  n’avait; 
iresque  pas  éprouvé  de  changement  à l’intérieur,  là  où  le 
uc  gastrique  n’avait  point  agi  sur  lui.  On  ne  voyait  que  çà 
t là  des  flocons  coagulés  et  blanchâtres  du  lait  mangé  par 
animal.  Les  alimens  contenus  dans  le  grand  «ul-de-sac  dè 
estomac  et  aux  environs  du  cardia , étaient  beaucoup 
îioins  ramollis  et  altérés  que  ceux  qui  avoisinaient  le  py- 
:>re.  Ici  on  découvrait  une  bouillie  fluide  , d’un  blanc  gri- 
âtre.  Le  contenu  du  viscère  avait  une  odeur  aigre,  et  rou- 
issait très  - fortement  le  tournesol.  Cette  teinture,  versée 
outte  à goutte  sur  la  membrane  muqueuse  de  l’estomac, 
e colorait  également  en  rouge. 

Le  duodénum  contenait  une  grande  quantité  de  chyme 
uide  , mêlé  de  bile , qui  rougissait  le  tournesol , moins  cc- 
endant  que  ne  faisait  le  contenu  de  l’estomac. 

On  trouva  dans  la  portion  suivante  de  l’intestin  grêle  un 
liyme , mêlé  de  bile , avec  un  grand  nombre  de  petits  flo- 
ons  très- coh érens.  Ici  encore  la  teinture  de  tournesol  lut 
m peu  colorée  en  rouge. 

Le  contenu  de  la  dernière  moitié  de  l’intestin  grêle  était 
dus  consistant  et  plus  jaune.  On  n’y  apercevait  plus  de  flocons 
dan châtres.  Au  voisinage  de  l’union  de  l'intestin  grêle  avec 
e cæcum,  il  y avait  de  petites  masses  molles  et  jaunes,  com- 
nenccment  d’excrémens.  La  teinture  de  tournesol  ne  fut 
dus  rougie. 
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Le  cæcum  et  la  première  moitié  du  gros  intestin  conte- 
naient une  bouillie  d’un  brun  jaunâtre , excrement  liquide  i 
qui  répandait  une  odeur  rebutante  et  légèrement  aigre,  e il 
rougissait  la  teinture  de  tournesol  avec  force. 

Il  y avait,  dans  la  dernière  moitié  du  gros  intestin,  de  » 
excrémens  assez  consistans  et  d’une  mauvaise  odeur. 

La  vésicule  biliaire  renfermait  peu  de  bile.  Celle-ci  filait 
entre  les  doigts. 

Exp.  xxixe.  — Sur  la  digestion  du  bœuf  bouilli.  — U 
chat  fut  nourri  pendant  deux  jours  de  suite  avec  du  bœui 
bouilli,  entre-mêlé  de  graisse,  de  tendons  et  de  quelque1 
cartilages.  Quatre  heures  avant  de  le  tuer,  on  lui  donna  en 
core , le  matin , une  quantité  considérable  de  cette  nourriture 

Les  parois  de  l’estomac,  encore  très -rempli,  étaient  res- 
serrées sur  les  alimens.  Les  mouvemens  péristaltiques  du  vis- 
cère  étaient  vifs,  principalement  à son  extrémité  pylorique 
Çà  et  là  ses  contractions  se  fesaient  dans  le  sens  transversé, 
et  dans  le  sens  longitudinal.  Après  l’avoir  ouvert,  on  y trouw 
un  grand  nombre  de  petits  morceaux  de  viande , de  graiss- 
et  de  cartilage.  Toutes  ces  parties  étaient  ramollies  à la  sur 
face,  sur  laquelle  le  suc  gastrique  avait  pu  agir,  tancüi 
qu’ elles  n’avaient  subi  presque  aucun  changement  dans  leu» 
intérieur.  Le  contenu  était  moins  ramolli  dans  le  grand  cul  l 
de-sac  qu’à  la  partie  moyenne.  Il  y avait  du  chyme  pultac.é  fil 
d’un  blanc  grisâtre  à l’extrémité  pylorique.  Le  contenu  de  l’es  M 
tomac  colorait  très  * fortement  la  teinture  de  tournesol  e;  ! 
rouge. 

Le  duodénum  offrait , dans  son  intérieur,  un  liquide  d’u 
gris  blanchâtre,  mêlé  de  bile,  qui  contenait  de  petits  flo 
cons  blanchâtres.  Le  tournesol  fut  rougi , moins  cependan 
que  dans  l’estomac. 

Le  contenu  de  la  première  moitié  du  reste  de  l’intestin 
grêle  présentait  la  même  apparence , et  en  descendant  il  rou 
gissait  le  tournesol  d’une  manière  peu  sensible.  Mêlé  ave 
de  l’eau,  il  formait  une  émulsion  blanchâtre. 

Les  flocons  blanchâtres  disparaissaient  dans  la  dernièr 
moitié  de  1 intestin  grêle,  où  l’on  voyait  paraître  une  mass- 
muqueuse  jaune,  qui  renfermait  de  petites  masses  d’excré- 
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mens  bruns-vèrdâtres , composés  de  mucus  intestinal  con- 
densé , avec  de  la  bile  , des  fibres  tendineuses  et  de  petites 
parcelles  de  cartilages.  Cette  substance  ne  rougissait  plus  le 
tournesol,  et,  mêlée  avec  de  l'eau,  elle  ne  formait  pas  d’é- 
mulsion blanchâtre. 

Le  cæcum  et  le  haut  du  gros  intestin  étaient  remplis  d’une 
bouillie  excréinentitielle  peu  épaisse,  fétide  et  d’un  brun 
grisâtre,  qui  rougissait  à peine  le  tournesol. 

Les  excrémens  étaient  secs  et  moulés  dans  le  rectum.  Ils  y 
répandaient  une  odeur  très-désagréable , et  ne  rougissaient 
)as  du  tout  le  tournesol. 

On  ne  trouva  qu’une  petite  cjuantité  de  bile  dans  le  vésicule. 

Les  lymphatiques  de  l’intestin  grêle  étaient  remplis  de 
chyle  blanc , tandis  que  ceux  du  cæcum  et  du  gros  intestin 
ne  contenaient  qu’une  sérosité  jaune,  claire  et  transparente. 

Le  canal  thoracique  contenait  du  chyle  blanc. 

On  aperçut  des  stries  de  chyle  dans  le  sang  de  la  veine  sous- 
clavière  gauche  et  dans  celui  de  la  veine  cave  supérieure. 

C.  Expériences  sur  l’action  dissolvante  que  le  suc  gastri- 
que exerce  sur  les  alimens  hors  de  l’estomac.  — Afin  de  con- 
naître l’influence  que  le  suc  gastrique  exerce  sur  les  alimens 
hors  de  l’estomac , on  tua  des  chiens  quelque  temps  après 
qu’ils  eurent  mangé,  et  on  recueillit  les  liquides  contenus 
dans  le  viscère.  Ces  liquides  furent  ensuite  versés  sur  diverses 
substances  alimentaires,  et  l’on  échauffa  le  mélange. 

Exp.  xxxe.  — Avec  le  suc  gastrique  d’un  chien  qui  avait 

I mangé  du  blanc  d’œuf  durci.  — Un  chien  fut  tué  deux  heures 
après  qu’il  eut  mangé  du  blanc  d’œuf  durci.  L’albumine,  gros- 
sièrement réduite  en  morceaux,  était  ramollie  à l’extérieur,  et 
rougissait  le  tournesol,  comme  dans  les  expériences  anté- 
cédentes. Le  contenu  de  l’estomac  fut  mis  dans  un  linge  et 
exprimé.  Le  suc  gastrique  qui  s’en  écoula  , et  qui  s’élevait  à 
vingt  grammes  environ  , était  un  liquide  trouble  et  d’un 
blanc  rougeâtre.  On  le  partagea  en  deux  portions.  Alors  : i°. 
une  des  portions  fut  placée  dans  un  verre  avec  à peu  près  trois 
grammes  de  bœuf  bouilli  ; 2°.  l’autre  fut  mêlée  avec  un  cube 
de  pain  bis  , sans  croûte  ; 5°.  on  mit  dans  un  troisième  vase 
une  égale  quantité  de  viande  , tellement  enveloppée  dans 
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l’estomac,  qu’ell»  était  en  contact  avec  sa  face  interne;  /," 


on  agit  de  même  avec  du  pain  et  une  pièce  de  l’estomac 
f)°.  un  troisième  morceau  d’estomac  fut  plongé  dans  du  lait  l 
6°.  on  mit  un  morceau  de  viande  pareil  au  précédent  dan  | 
de  l’eau  ; 70.  enfin , on  plongea  un  morceau  de  pain  sem- 
blable au  premier  dans  de  l’eau.  Les  sept  vases  furent  placé 
dans  une  tasse  pleine  d’eau,  dont  on  fit  en  sorte  de  tenir  K 1 
température  entre  3o  et  [\o  degrés  C.,  pendant  huit  heures.  G 
laps  de  temps  écoulé  , on  trouva  ce  qui  suit  : 

La  viande  du  premier  vase  était  convertie  , à la  surface  I 
en  une  bouillie  d’un  blanc  rougeâtre  , très-molle  , et  facile  ci 
racler.  Celle  du  troisième  n’offrait  pas  d'enduit  semblable 
tout  au  plus  était-elle  un  peu  plus  molle  que  celle  du  sixième  . 
qui  se  trouvait  dans  de  l’eau  pure.  Cette  dernière  était  dure  . 
tenace , et  l’on  n’en  pouvait  rien  détacher  en  la  raclant.  Le 
pain  du  second  vase  était  converti  en  une  masse  blanchâtre 
et  molle  , facile  à racler.  Celui  du  quatrième  était  presqu’au- 
tant  ramolli.  Celui  du  septième  était  bien  devenu  également  1 
plus  blanc  et  plus  mou  , mais  il  ne  paraissait  pas  l’être  autant 
que  celui  du  second  vase.  Le  lait  du  cinquième  était  resté  par- 
faitement liquide  , et  avait  seulement  produit  quelques  pel- 
licules. 

Exp.  xxxie.  — Avec  le  suc  gastrique  d’un  chien  qui  avait 
mangé  des  os.  — On  donna  en  abondance  des  os  et  des  car- 


tilages à un  chien  qui  avait  jeûné  pendant  une  journée  , et  I 
que  l’on  tua  une  heure  et  demie  après.  L’estomac  était  encore^  [ 
rempli  d’os , et  il  contenait  une  grande  quantité  d’un  li-  j 
quide  blanchâtre  et  trouble.  On  mit  le  contenu  de  ce  vis- 
cère sur  un  morceau  de  toile,  pour  en  exprimer  le  fluide, 
dont  on  obtint  de  cette  manière  près  de  soixante  - deux  | 


grammes. 

Alors  on  mit  dans  de  petits  verres  couverts  d’une  plaque 
de  verre  : i°.  du  suc  gastrique  et  du  bœuf  cru  ; 20.  du  suc 
gastrique  et  du  blanc  d’œuf  durci  ; 3°.  de  l’eau  et  du  bœuf; 
4°.  de  l’eau  et  du  blanc  d’œuf;  5°.  de  l’eau , dix  gouttes  de  vi- 
naigie  distille  et  du  bœuf  ; 6°.  de  1 eau  , dix  gouttes  de  vinai- 
gie  distille  et  du  blanc  d œuf.  On  observa  partout  les  mêmes 
proportions  à-peu-près,  et  l’on  plaça  les  verres  dans  un 
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\ase  rempli  d’eau,  qui  fut  maintenu  à la  température  de  oo 
là  4o  degrés  C.  Comme  l’action  n’était  pas  encore  bien  sensi- 
ble au  bout  de  quatre  heures,  nous  prolongeâmes  l’expérience 
pendant  six  autres  heures  , au  bout  desquelles  nous  trouva- 
illes le  résultat  suivant. 

La  viande  du  premier  vase  était  trèwamollie  à la  surface, 
pe  manière  qu’en  la  raclant  on  pouvait  en  détacher  une  ma- 
tière semblable  à de  la  bouillie  ; en  même  temps  elle  avait  pris 
line  teinte  d’un  rouge  pâle.  Le  blanc  d’œuf  était  également 
ramolli  à la  surface  , de  sorte  qu’on  pouvait  facilement  en 
llétacher  quelque  chose  en  le  raclant , et  il  ressemblait  à- 
heu-près  à celui  qu’on  avait  trouvé  dans  l’estomac  du  chien 
nourri  avec  du  blanc  d’œuf  cuit.  La  viande  du  troisième  vase 
Itait  blanchâtre  et  ferme.  Le  blanc  d’œuf  du  quatrième  était 
Igalement  dur.  Les  substances  contenues  dans  les  deux  autres 
rases  n’offraient  non  plus  aucune  trace  de  ramollissement. 

Il  est  évident  que  l’action  de  ce  fluide  gastrique  sur  les 
alimens  ne  pouvait  être  aussi  marquée  qu’elle  l’est  dans  l’es- 
ttomac  lui-même  , et  cela  par  les  motifs  suivans. 

| i °.  Parce  que  le  suc  gastrique  dont  on  s’était  servi  contenait 
|éjà  des  alimens  qu’il  avait  dissous , de  sorte  que  sa  propriété 
lissolvante  était  déjà  en  partie  saturée  ou  neutralisée  ; 
i 2°.  Parce  qu’on  ne  pouvait  pas  ajouter  continuellement 
Bu  suc  gastrique  nouveau  aux  alimens,  comme  il  arrive 
tendant  la  digestion , durant  laquelle  les  portions  de  sub- 
■.ance  alimentaire  dissoutes  par  le  suc  gastrique  passent 
Bvec  lui  dans  le  duodénum,  sous  la  forme  de  chyme,  tan- 
bis  que  les  vaisseaux  de  la  membrane  muqueuse  de  l’csto- 
liac,  qui  est  stimulée,  sécrètent  sans  cesse  de  nouveau  suc. 
|(  D.  Expériences  sur  des  chevaux.  — Exp.  xxxne.  — Sur 
Iz  digestion  de  V amidon  bouilli.  — On  donna  pendant  trois 
jmrs  de  l’amidon  bouilli  à un  cheval , qui  en  mangea  deux 
Ivres  chaque  jour.  Comme  l’animal  ne  témoignait  d’abord 
jticune  envie  de  manger  cette  nourriture  inaccoutumée  , 
I ous  ajoutâmes  du  chlorure  de  sodium  à l’amidon,  et  nous  dé- 
layâmes le  tout  dans  de  l’eau,  ce  qui  détermina  le  .cheval  à 
|o «sommer  la  quantité  qu'on  lui  présentait.  Le  quatrième 
rnr,  à sept  heures  et  demie  du  matin  , on  lui  donna  encore 
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une  livre  d’amidon  bouilli  dans  de  l’eau  et  assaisonné  av< 
du  sel.  A midi  il  fut  assommé. 

Après  l’ouverture  de  la  cavité  abdominale , on  remarqi 
que  les  vaisseaux  lymphatiques  de  l’intestin  grêle  étaiei 
remplis  d’un  liquide  presque  aussi  clair  que  de  l’eau.  Cei 
de  la  rate  en  contenaient  un  rougeâtre.  Après  avoir  lié 
piqué  le  canal  thoracique , on  recueillit  un  chyle  presqi 
entièrement  rouge  de  sang , qui  se  coagula  promptement. 

A.  L’estomac  contenait  un  liquide  jaune  , assez  clair  et  i 
peu  muqueux  , que  surnageait  une  écume  muqueuse , et  da 
lequel  se  trouvaient  quelques  morceaux  d’amidon  non  ei 
core  dissous.  Ces  morceaux  se  teignirent  en  bleu  par  l’io 
La  liqueur  filtrée  était  d’un  jaune  pâle,  presque  parfait 
ment  claire. 

On  évapora  une  partie  de  ce  liquide  filtré.  Il  resta  un  i 
sidu  jaune-brunâtre,  transparent,  mou  et  semblable  à de 
gomme,  qu’on  traita  par  l’alcool.  La  portion  insoluble  d; 
ce  réactif  ne  se  colorait  point  en  bleu  par  l’iode,  non  plllf 
que  par  l’addition  de  l’acide  nitrique.  La  dissolution  alco 
lique  laissa  précipiter,  parle  refroidissement,  quelque  clic 
de  blanc , qui  était  soluble  dans  l’eau , et  qui  répandait  u 
odeur  de  caramel  pendant  l’ébullition , mais  ne  développ 
pas  d’acide  carbonique  avec  la  levure,  et  se  composait 
grande  partie  de  chlorure  de  sodium.  Le  reste  du  liquii 
alcoolique  ayant  été  évaporé , laissa  un  résidu  brun  , c 
avait  une  saveur,  non  pas  douce,  mais  amère  et  salé< 
contenait  beaucoup  de  cristaux  de  chlorure  de  sodium,  et 
réduisait  à l’air  en  un  sirop  brun.  Ce  résidu  fut  traité  par  la 
vure , pour  reconnaître  s’il  contenait  du  sucre  ( 7^.  plus  b 

B.  Il  y avait  dans  le  duodénum  un  mélange  d’une  pet 
quantité  de  hquide  avec  beaucoup  de  grumeaux  muque 
épais,  mous,  jaunes,  et  quelques  morceaux  d’empois, 
fluide  obtenu  par  la  filtration  était  d’un  jaune  pâle  et  lég 
rement  trouble. 

Une  partie  de  cette  liqueur  ayant  été  évaporée  , elle  lai.* 
un  extrait  brun  , avec  des  grains  cristallins  (de  chlorure 
sodium).  Cet  extrait  se  dissolvait  presque  en  totalité  da 
J alcool  chaud.  Le  hquide  alcoolique  filtré , qui  avait  une  cc 
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■leur  brune  rougeâtre  foncée,  laissa  déposer,  en  se  refroidissant, 
une  matière  brune  qui , en  brûlant , ne  répandait  pas  tant  l’o- 
deur du  caramel  que  celle  de  la  corne  brûlée,  se  dissolvait  fa- 
cilement dans  l’eau , et  ne  subissait  pas  la  fermentation  quand 
on  la  mêlait  avec  de  la  levure.  Le  reste  du  liquide  alcoolique 
fut  évaporé  à siccité , et  le  résidu  traité  par  la  levure  {Voy. 
plus  bas). 

C.  Nous  trouvâmes  dans  la  première  moitié  du  reste  de 
l’intestin  grcle,  un  liquide  jaune,  avec  beaucoup  de  gros 
locons  muqueux  d’un  blanG  jaunâtre.  La  liqueur  filtrée  était 
d’un  jaune  plus  foncé  que  celle  provenant,  du  duodénum,  et 
d’une  consistance  visqueuse. 

Une  partie  de  cette  liqueur  fut  évaporée,  opération  du- 
rant laquelle  elle  se  colora  en  vert.  Il  resta  une  masse  ex- 
tractive, d’un  brun  jaunâtre  et  grenue.  L’alcool  qu’on  fit 
bouillir  sur  cette  masse , et  qu’on  filtra  ensuite , était  brun  ■: 
il  laissa  précipiter  des  cristaux  incolores  par  le  refroidisse- 
ment. 

Ces  cristaux  furent  dissous  dans  l’eau,  afin  de  les  obtenir 
mieux  formés  par  l’évaporation.  Mais  il  ne  s’en  forma  que 
d’autres  grumeleux,  blancs  et  opaques,  semblables  à du  suerp 
mou.  Une  partie,  chauffée  dans  un  tube  de  verre,  entra  en 
fusion,  et  répandit  un  nuage  de  vapeurs  qui  exhalaient  l’odeur 
de  la  corne  brûlée  et  du  cacao  grillé.  Ces  vapeurs  se  con- 
densèrent, pour  la  plus  grande  partie,  en  un  sublimé  cris- 
tallin blanc  jaunâtre , mais  donnèrent  aussi  un  peu  d’un  li- 
quide aqueux,  qui  sentait  fortement  l’ammoniaque.  U resta 
dans  le  tube  un  peu  de  charbon.  La  saveur  des  cristaux  était 
piquante  , un  peu  amère  et  légèrement  excrémentitielle.  Ils 
ne  rougissaient  pas  le  tournesol.  Ils  ne  se  dissolvaient  point 
dans  l’alcool  absolu,  mais  se  dissolvaient  facilement  dans 
l’alcool  de  36  degrés  B.  à chaud , et  peu  dans  le  même  vé- 
hicule à froid.  La  solution  alcoolique  chaude  laissait  préci- 
ipiter  par  le  refroidissement  une  sorte  de  pellicule  cristal- 
j line ,-  tandis  que  l’alcool  conservait  en  dissolution  une  ma- 
tière brune , qui , par  le  chlore , prenait  une  teinte  vive  de 
i fleur  de  pêcher.  Les  cristaux  ainsi  purifiés  se  dissolvaient 
aisément  dans  l’çÿu.  La  dissolution  était  incolore.  Elle  se 
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troublait  faiblement  ( sans  doute  à cause  d une  petite  quan 
tité  de  chlorure  de  sodium  qu’elle  contenait)  par  le  proto- 
nitrate  de  mercure  et  le  nitrate  d argent,  mais  n exeiçait  auu 
cune  action  sur  l’iode,  le  chlore,  le  nitrate  de  plomb, le  per 
chlorure  de  mercure , celui  de  fer  et  la  teinture  de  noix  d- 
galle.  La  levure  ne  la  déterminait  pas  non  plus  à entrer  ei 
fermentation. 

Nous  avions  une  trop  petite  quantité  de  cette  matière  parrl 
ticulière  pour  pouvoir  la  soumettre  à un  examen  ultérieur  II 
Comme  elle  est  très-azotée,  elle  ne  provient  pas  de  ramw| 
don,  mais  doit  appartenir  à quelque  liquide  secrété,  probat 
blement  à la  bile. 

Le  reste  de  la  liqueur  alcoolique , de  laquelle  cette  mai 
tière  cristalline  s’était  précipitée  , fut  évaporé  à siccité  , pui 
traité  par  la  levure  , afin  de  reconnaître  s’il  contenait  di 
sucre. 

D.  La  seconde  moitié  du  reste  de  l’intestin  grêle  fourni 
un  liquide  d'un  jaune  brunâtre  , avec  une  petite  quantité  d< 
flocons  d’un  blanc  jaunâtre.  La  liqueur  filtrée  était  claire  er 
d’un  jaune  plus  pâle  que  celle  qu’on  obtint  de  la  portioi 
précédente  du  même  intestin. 

Cette  liqueur  se  colora  en  vert  pendant  l’évaporation.  L< 
résidu  fut  un  extrait  assez  ferme  , translucide , verdâtre  i ■ 
l’extérieur  et  brun  à l’intérieur.  Cet  extrait,  traité  par  l’al- 
cool bouillant,  donna  une  liqueur  d’un  vert  d’olive  pâle 
après  la  filtration,  qui  précipita,  en  se  refroidissant,  ui 
grand  nombre  de  flocons  d’un  vert  jaunâtre.  Ces  flocon: 
étaient  assez  solubles  dans  l’eau.  Le  reste  de  la  liqueur  al- 
coolique fut  évaporé,  pour  être  ensuite  mêlé  avec  de  la  levure. 

jE.  Le  cæcum  contenait  un  liquide  trouble  , d’un  jaune 
brunâtre  pâle,  mêlé  de  mucus  et  de  balles  d’avoine  , qu 
devaient  se  trouver  déjà  depuis  plusieurs  jours  dans  le  vis- 
cère , puisque  l’animal  n’avait  pas  mangé  un  seul  grain  d’a- 
voine pendant  les  quatre  derniers  jours.  La  liqueur  qu’on 
obtint  par  la  filtration  était  d’un  jaune  brunâtre  et  claire.  On 
se  contenta  de  l’essayer  par  les  réactifs. 

F.  Le  chyle  du  canal  thoracique  était  très-rouge,  comme 
du  sang  pale.  11  se  partagea,  par  la  coagulation  , i°.  en  un 
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caillot  très-considérable  et  ferme , qui  était  écarlate  du  côté 
exposé  à l’air , et  d’un  rouge  foncé  dans  le  reste  de  son  éten- 
due ; 2°.  en  un  sérum  d’un  jaune  brunâtre  , parfaitement 
clair,  que  l’on  évapora  et  qu’on  traita  ensuite  par  l’alcool, 
afin  d’aller  à la  recherche  du  sucre  qu’il  pouvait  contenir. 

G.  Le  sang  de  l’artère  épigastrique  donna  un  coagulum 
recouvert  d’une  croûte  inflammatoire  épaisse  ; le  sérum  était 
jaune,  sans  être  trouble. 

H.  Le  sang  des  vaisseaux  de  la  cavité  thoracique  avait  le 
sérum  d’un  jaune  rougeâtre. 

Les  sérosités  de  ces  deux  sangs  furent  évaporées  en- 
semble, et  le  résidu  traité  par  l’alcool,  afin  de  découvrir  le 
sucre  qui  pouvait  s’y  trouver  contenu. 

Recherche  du  sucre.  Les  liqueurs  filtrées  de  l’estomac  , du 
duodénum , de  la  première  et  de  la  seconde  moitiés  de  1 intes- 
tin grêle,  et  le  sérum  du  sang  de  l’artère  épigastrique  et  des 
vaisseaux  thoraciques  furent,  comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
évaporés  à siccité,  après  quoi  l’on  fit  bouillir  le  résidu  avec 
de  l’alcool.  La  l-iqueur  alcoolique  filtrée  laissa  déposer  une 
matière  en  se  refroidissant , surtout  dans  les  portions  prove- 
nant des  liquides  de  l’estomac , du  duodénum  et  des  deux 
moitiés  de  l’intestin  grêle.  Le  reste  de  cette  liqueur  alcoo- 
lique fut  évaporé  à siccité.  Les  résidus  que  l’on  obtint,  et  les 
matières  qui  s’élaient  précipitées  pendant  le  refroidissement 
de  l’alcool  furent  mis,  chacun  à part,  dans  un  verre  rempli 
de  mercure  et  renversé , et  à chacun  l’on  ajouta  une  petite 
quantité  de  levure  de  bière  bien  lavée , avec  une  quantité 
double  d’eau.  De  plus  on  introduisit  dans  un  autre  verre  de 
la  levure  et  de  l’eau  seules,  et  dans  un  dernier  de  la  levure, 
de  l’eau  et  du  sucre. 

Au  bout  de  vingt- quatre  heures  on  n’apercevait  pas  la 
moindre  trace  de  développement  de  gaz  dans  ces  verres , 
le  dernier  excepté,  qui  ne  tarda  pas  à s’en  remplir.  Par 
conséquent  l’amidon  mangé  par  le  cheval  paraît  ne  pas  être 
converti  en  sucre  fermentescible  , observation  qui  ne  s’ac- 
corde pas  avec  celle  qui  a été  faite  sur  le  chien  , à moins 
que  la  différence  ne  provienne  de  ce  que  le  cheval  lut  tué 
seulement  quatre  heures  et  demie  après  son  dernier  repas. 
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un  autre  changement  quelconque , même  lorsqu’on  venait  encore  à y ajouter  de 
écipité  par  le  cyanure  de  fer  et  de  potassium. 
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Kxp.  xxxme.  — Sur  la  digestion  de  F t,  >oine.  — Un  che- 
val âgé,  de  moyenne  taille,  mais  bien  portant  et  gras,  fut  ! 
nourri  avec  de  l’avoine  en  abondance.  Un  matin,  à sept 
heures,  on  lui  donna  sa  ration  accoutumée  , et  vers  une 
heure  on  le  tua. 

A.  L’estomac  contenait  une  bouillie  très  - épaisse , com- 
posée de  balles  d’avoine,  de  grains  d’avoine  encore  peu  al- 
térés, de  particules  farineuses  et  de  liquide.  Cette  bouillie 
avait  une  forte  odeur  d’aigre , en  même  temps  que  celle 
d’écurie.  Elle  rougissait  fortement  la  teinture  de  tournesol. 
On  eut  beau  la  laisser  reposer  pendant  quelque  temps,  au- 
cun liquide  ne  s’éleva  à sa  surface. 

100  parties  de  cette  bouillie,  exprimées  autant  que  possi- 
ble entre  les  mains,  en  donnèrent  62,6  de  marc,  et  3 7, 4 de 
liquide. 

a.  Le  marc  était  une  masse  farineuse  et  fibreuse,  d’un 
gris -jaunâtre,  qui  se  colorait  en  violet  par  l’iode,  qui  for- 
mait empois  avec  l’eau  chaude,  et  dont  les  infusions  alc.oo — 
lique,  acétique  et  potassée  présentèrent  les  réactions  mar- 
quées sur  la  table  I. 

b.  Le  liquide  exprimé  fut  filtré.  La  liqueur  filtrée  était 
d’un  jaune  brunâtre  pâle  et  un  peu  trouble.  Elle  prenait  une 
couleur  plus  foncée  à l’air  , et  en  acquiérait  bientôt  une 
beaucoup  plus  sombre  que  celle  des  autres  liqueurs  filtrées. 
Mêlée  avec  de  l’eau  sucrée  , elle  ne  donna  aucun  signe 
de  fermentation.  Une  portion  de  cette  liqueur  fut  distillée  , 
une  seconde  essayée  par  les  réactifs  ( table  JT),  une  troisième 
incinérée  ( table  J II),  et  une  quatrième  analysée  par  la  voie 
humide. 

B.  On  trouva  dans  le  duodénum  une  bouillie  demi-fluide, 
d’un  gris  jaune  brunâtre,  et  d’une  odeur  fort  aigre,  qui  rou- 
gissait le  tournesol.  Cette  bouillie  se  partagea,  au  bout  d’un 
laps  de  temps  très-court , en  un  dépôt  qui  faisait  environ 
les  neuf  dixièmes  du  tout,  et  en  un  lait  d’un  blanc  jaune 
grisâtre,  qui  surnageait,  et  faisait  à-peu-près  un  dixième. 
On  exprima  le  tout  dans  un  morceau  de  linge.  La  proportion 
du  marc  au  liquide  exprimé  se  trouva  être  alors  de  10,16. 
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a.  Le  marc  consistait  en  balles  d’avoine  et  en  parties  fari- 
neuses. Bouilli  dans  de  l’eau,  il  forma  de  l’empois,  et  fut 
coloré  en  bleu  par  l’iode. 

b.  Le  liquide  exprimé  était  un  lait  d’un  blanc  gris  jau- 
nâtre, dont  on  obtint,  par  la  tiltration,  une  liqueur  jaune  , 
plus  pâle  que  celle  qui  provenait  de  l’estomac. 

C.  Le  contenu  du  premier  tiers  du  reste  de  l’intestin  grêle 
il  était  encore  plus  liquide  que  celui  du  duodénum,  et  ressem- 
i blait  à de  la  soupe  fort  claire.  Ayant  été  laissé  en  repos,  il 
.déposa  un  sédiment,  qui  formait  environ  le  huitième  de  la 
i masse  totale.  Un  développement  lent  de  gaz  fit  élever  à sa 
•surface  une  multitude  de  flocons  muqueux  d’un  blanc  jau- 
inâtre,  de  filamens  et  de  balles  d’avoine , constituant  une  crème 
jgélatineuse  et  tremblante,  qui  formait  le  huitième  du  tout. 

a.  On  enleva  cette  crème , et  ou  l’exprima.  Le  marc,  traité 
par  l’eau  bouillante,  ne  prit  pas  la  consistance  de  l’empois, 
.mais  forma  une  bouillie  diffluente,  que  l’iode  colorait  ce- 
pendant en  violet.  Lorsqu’on  le  brûlait,  il  répandait  l’odeur 
du  pain  brûlé.  Mêlé  avec  du  sucre,  il  ne  produisait  pas  de 
I fermentation. 

b.  Le  sédiment,  qui  consistait  en  flocons  muqueux  trem- 
blans,  avec  quelques  balles  d’avoine,  ayant  été  débarrassé, 
■par  l’expression  , du  liquide  qu’il  contenait , se  comporta , 
avec  l’eau  bouillante  , comme  la  crème  dont  nous  venons 
de  parler. 

c.  Le  liquide  séparé  de  ces  parties  solides,  et  qui  formait, 
à-peu-près  les  trois  quarts  du  tout,  fut  filtré.  La  liqueur  qui 
(■passa  était  parfaitement  claire  et  jaune  , mais  un  peu  plus 

oncée  que  celle  provenant  du  duodénum,  et  un  peu  plus 
claire  que  la  suivante. 

D.  La  masse  que  l’on  rencontra  dans  le  second  tiers  de 
l’intestin  grêle  était  aussi  liquide  que  celle  qui  existait  dans 
e premier  tiers.  Cependant  elle  contenait  des  flocons  en  plus 
grande  quantité  et  moins  compactes.  Quant  à ces  flocons  , il 
leur  arriva  également  de  se  déposer  en  partie  au  fond  du 

; vase , en  partie  aussi  de  monter  d’abord  à la  surface , a 
J cause  des  bulles  de  gaz  qui  se  dégageaient;  mais  au  bout 
jjde  dix -huit  heures,  ils  étaient  tous  précipités,  et  le  dé*- 
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pût  faisait  alors  les  deux  cinquièmes  de  la  masse  totale. 

a.  Le  sédiment  consistait  en  une  grande  quantité  de  flocon* 
muqueux , d’un  jaune  gris  pâle , qui  formaient , par  leur  réu- 
nion , une  sorte  de  masse  gélatineuse  , contenant  peu  dé- 
ballés d’avoine,  sans  farine.  Lorsqu’on  le  fit  bouillir  avec  de 
l’eau , il  ne  produisit  pas  un  véritable  empois  ; les  flocon; 
s’aglutinèrent  davantage , et  quand  on  les  délaya  ensuite  dan: 
de  l’eau , ils  formèrent  avec  elle  une  bouillie  difïïuente , 
laquelle  l’iode  communiquait  cependant  encore  une  couleur 
violette. 

b.  Le  liquide  trouble  et  d’un  jaune  brunâtre,  qui  surna-i 
geait  le  sédiment,  fut  passé  au  filtre.  La  liqueur  filtrée  étai 
claire,  et  d’un  jaune  pâle  un  peu  plus  foncé  que  celle  pro-> 
venant  du  duodénum  et  du  premier  tiers  de  l’intestin  grêle* 

E.  La  masse  contenue  dans  le  troisième  tiers  de  l’intesth 
grêle  était  un  peu  plus  consistante  que  celle  des  deux  autre* 
tiers,  mais  moins  que  celle  du  duodénum.  Comme  il  ne  s’ 
développa  pas  de  gaz , les  flocons  se  précipitèrent  tous  au  fon< 
du  vase  , et , au  bout  de  dix-huit  heures , le  sédiment  faisai 
le  tiers  de  la  masse  totale. 

a.  Le  sédiment  exprimé  consistait  en  balles  d’avoine  et  e 
flocons  muqueux  d’un  jaune  verdâtre  , qui  formaient  un , 
masse  moins  gélatineuse  et  moins  tremblante  que  celle  prc 
duite  par  les  flocons  du  second  tiers  de  l’intestin  grêle.  Trait 
par  l’eau  bouillante , ce  sédiment  ne  donnait  pas  d’empoi; 
Cependant  la  solution  d’iode  y faisait  naître  encore  de  nom 
breux  points  bleus. 

La  table  I indique  les  réactions  de  ce  sédiment  exprimé 
comme  aussi  celles  des  sédimens  provenant  de  l’estomac 
du  duodénum  et  des  deux  premiers  tiers  de  l’intestin  grêle 
avec  l’alcool,  le  vinaigre  et  la  potasse. 

b.  La  liqueur  filtrée  était  claire,  d’un  jaune  brunâtre  pâle 
et  plus  foncée  que  celle  provenant  du  second  tiers  de  l’in  te: 
tin  grêle. 

F . L’eau  froide  même  dans  laquelle  on  lava  le  cæcum,  roi 
gissait  la  teinture  de  tournesol.  Cet  intestin  contenait  ur 
bouillie  brune  et  liquide , dont  l’odeur  n’était  plus  acide 
mais  sensiblement  excrémentitielle.  Cette  bouillie  ayant  é' 
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exprimée,  elle  se  partagea  en  marc  et  en  une  liqueur  : le 
premier  en  formait  à-peu-près  le  tiers,  et  la  seconde  les 
deux  tiers. 

a.  Le  marc  consistait  presque  uniquement  en  balles  d’a- 
voine d’un  brun  pâle.  L’iode  ne  le  colorait  point  en  bleu. 
On  le  fit  bouillir  avec  de  l’alcool , et  on  obtint  une  liqueur 
d’un  brun  verdâtre  pâle,  précipitable  par  la  teinture  de  noix 
de  galle.  En  mêlant  cette  liqueur  avec  de  l’eau,  et  l’évapo- 
rant, il  se  sépara  une  résine  d’un  vert  brunâtre,  qui  était 
encore  molle  et  demi-onctueuse  au  bout  de  plusieurs  se- 

Imaines. 

Cette  résine  se  fondait  entièrement  à la  chaleur  ; elle  brû- 
lait ensuite , en  se  boursoufflant  un  peu , avec  une  flamme 
vive.  L’alcool  la  dissolvait,  à l’exception  de  quelques  flo- 

Icons  foncés.  La  dissolution  avait  une  couleur  verte  brunâtre 
foncée , et  l’eau  en  précipitait  abondamment  des  flocons  d’un 
(vert  pâle.  La  potasse  chaude  ne  dissolvait  la  résine  qu’im- 
parfaitement , et  la  liqueur  était  d’un  brun  verdâtre.  Elle 
ne  communiquait  qu’une  légère  teinte  brunâtre  à l’eau  bouil- 
lante. L’ébullition  avec  le  carbonate  de  baryte  ne  la  rendait 
pas  soluble  dans  l’eau. 

Le  liquide  aqueux  duquel  cette  résine  s’était  séparée , con- 
tenait encore  une  matière  brune  , précipitable  par  les  acides 
minéraux,  ainsi  que  par  la  plupart  des  sels  métalliques  pe- 
sans , et  donnant  surtout  un  précipité  considérable  par  la 
teinture  de  noix  de  galle. 

b.  Le  liquide  obtenu  par  expression  était  brun  et  trouble. 
Après  avoir  été  filtré,  il  était  limpide  et  d’un  brun  clair. 

G.  Le  rectum , à l’endroit  où  il  pénètre  dans  le  bassin , con- 
tenait une  bouillie  épaisse , exhalant  l’odeur  d’excrément,  et 
d’un  brun  plus  foncé  que  celle  qui  se  trouvait  dans  le  cœ- 
fcum.  Cette  bouillie,  soumise  à la  pression,  se  convertit  en 
îun  marc  et  un  liquide,  formant  le  premier  les  deux  tiers, 
et  le  second  un  tiers  de  la  masse  totale. 

a.  Le  marc  consistait  presque  entièrement  en  balles  d’a- 
ivoine  d’un  brun  verdâtre.  Il  ne  se  colorait  point  en  bleu  par 
l’iode,  et  fournissait,  après  avoir  été  mis  en  digestion  dans 
de  l’eau,  une  liqueur  d’un  brun  foncé.  L’alcool  qu’on  fit  di- 
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gérer  avec  lui,  procura  une  teinture  qui  était  d’un  brun 
verdâtre  encore  plus  foncé  que  celle  provenant  du  cæcum  . 
et  de  laquelle  on  obtint , en  la  faisant  évaporer  avec  de  l’eau , 
une  résine  d’un  brun  verdâtre.  Cette  résine  avait  les  mêmes- 
propriétés  que  celle  qu’on  avait  tirée  du  cæcum  ; seulement, 
lorsqu’on  la  faisait  chauffer,  elle  répandait  une  odeur  excré- 
mentitielle  plus  désagréable.  Il  est  probable  qu’on  doit  la 
considérer,  ainsi  que  la  précédente,  comme  un  mélange  de 
résine  biliaire,  de  graisse  et  d’une  substance  douée  d’odeui 
excrémentitielle  (peut-être  une  huile  volatile);  d’où  il  suit 
que  la  partie  résineuse  de  la  bile  est  expulsée,  du  moins  eu 
partie , avec  les  excrémens. 

b.  Le  liquide  obtenu  par  expression,  était  limpide,  après 
avoir  été  filtré,  et  présentait  la  couleur  du  per  - chlorure  de 
fer  concentré. 

Cette  liqueur  filtrée  fut,  de  même  que  celles  qui  avaien 
été  obtenues  de  l’estomac,  du  duodénum,  des  trois  portions 
de  l’intestin  grêle  et  du  cæcum, ven  partie  essayée  par  le:l 
réactifs  {table  II) , et  en  partie  analysée  par  la  voie  hu- 
mide. Quelques-unes  de  ces  liqueurs  filtrées  furent  aussi  ré- 
duites en  cendres  {table  III). 

II.  Le  chyle  des  vaisseaux  absorbans  de  l’intestin  grêli 
qui  n’avait  encore  traversé  qu’une  seule  série  de  glandes 
était  d’un  blanc  jaunâtre  , avec  un  très— faible  mélange  d< 
rougeâtre.  Au  bout  même  d’une  demi -heure,  il  n’étai 
point  encore  coagulé.  En  y versant  de  l’acide  hydro- sul- 
furique , sa  teinte  rougeâtre  se  convertit  en  une  autre  ver- 
dâtre. 

I.  Le  chyle  du  canal  thoracique  se  présentait  sous  l’as- 
pect d’un  lait  blanc  rougeâtre,  qui  se  coagulait  en  quelque 
minutes.  Le  caillot,  d’abord  pâle,  prenait  une  couleur  rougi 
de  cinnabre  en  se  condensant  davantage.  Le  sérum  ressem- 
blait à un  lait  d’un  blanc  rouge  jaunâtre , et  en  tout  au  cliyh 
des  vaisseaux  absorbans  de  l’intestin  grêle.  Au  bout  de  quel 
que  temps  il  déposait  du  cruor,  sous  la  forme  d’une  poudre 
fine.  * 

Le  chyle  , abandonné  à lui  - même  sur  un  entonnoir 
pendant  quatre  heures,  et  remué  souvent,  se  partageait  eu 
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ùllot  et  en  sérum.  Ceux-ci  furent  évaporés  (1)  tous  deux,  afin 
e connaître  la  proportion  des  parties  solides  qu’ils  conte- 
aient. 


dans  5g, 8 gr. 

dans ioo. 

dans 

5g, 8 gr. 

dans  100. 

aillot  frais- 

1,8 

3,or 

Caillot  sec- 

°47 

0,78 

irum  frais.. 

58,o 

96.99 

Sérum  sec- 

4>42 

7,89 

5g,8 

100,00 

Eau.  

S4.91 

9 1,83 

59,80 

100,00 

Rapport  du  caillot  sec  au  sérum  sec.  = 9,6  : 90,4 

Rapport  du  caillot  sec  au  caillot  frais.  = 26  : 100. 

Rapport  du  sérum  sec  au  sérum  frais.  = 7,6:  100. 


a.  Le  caillot  sec  se  ramollit,  quand  on  le  fit  digérer  dans 
a vinaigre  distillé  , mais  sans  s’y  dissoudre  d’une  manière 
nsible.  L’alcool,  bouilli  avec  ce  caillot  sec,  laissa,  après 
’oir  été  évaporé,  beaucoup  de  gouttes  d’huile  d’un  brun 
unâtre. 

b.  Voici  quelles  furent  les  réactions  du  sérum  frais  : 

11  laissa  dégager  un  peu  d’ammoniaque  par  la  potasse, 
fant  été  agité  avec  de  l’éther  dépouillé  d’alcool,  il  ne  se  coa- 
da  pas  , et  devint  presque  parfaitement  limpide , avec  une 
inte  jaune  pâle.  L’éther  était  incolore,  et  il  s’y  déposa  quel- 
les flocons  de  graisse  déhés  et  blancs.  Soumis  à l’évapora- 
pn  , il  laissa  beaucoup  de  graisse  , qui  , par  le  refroidis- 
ment,  se  partagea  en  grains  cristallins  blancs  et  en  une  huile 
lune  fluidité  permanente. 

Analyse  du  sérum  du  chyle. — 23,7  grammes  de  sérum  frais 
lissèrent,  après  l’évaporation,  1,81  grammes  de  résidu  sec. 
t dernier  était  brun  jaunâtre , trouble , translucide , cassant 
iun  peu  gras.  On  le  coupa  avec  des  ciseaux  , et  on  le  fit 
►uillir  à plusieurs  reprises,  d’abord  avec  de  l’alcool  à 36  de- 
és,  puis  avec  de  l’alcool  absolu,  parce  que  la  graisse  que  le 
emier  déposait  pendant  la  filtration  , obstruait  bientôt  le 
,tre.  Les  décoctions  faites  avec  l’acool  absolu  furent  sépa- 
les des  premières. 


’i)  On  ne  fit  évaporer  qu’une  portion  du  sérum,  d’après  laquelle  on 
cula  combien  le  tout  aurait  fourni  du  résidu  sec. 
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I.  Les  dernières  décoctions  alcooliques  étaient  incolore 
Elles  laissèrent  0,1  if>  gr.  de  graisse  jaune. 

II.  Les  premières  étaient  d’un  jaune  pâle.  Elles  laissèrer 
0,5^  gr.  d’un  résidu  jaune  - brunâtre  , translucide,  ayai 
l’aspect  gras  etl’odeur  de  la  graisse , qui  se  liquéfiait  en  grand 
partie  à la  chaleur.  Traité  parl’eau,  ce  résidu  laissa  à son  ton 
0,28  gr.  d’une  graisse  brune.  La  dissolution  aqueuse  ss 
convertit  presque  entièrement,  par  l’évaporation  , en  octaè 
dres  réguliers  et  brunâtres. 

Une  partie  de  cet  extrait  fut  dissoute  dans  l’eau  : ell 
dégageait  fort  peu  d’ammoniaque  par  la  potasse  , n’exe: 
çait  aucune  action  sur  les  couleurs  végétales,  et  se  troubla, 
par  la  teinture  de  noix  de  galle.  Une  autre  , que  l’on  brûla, 
répandit  l’odeur  de  la  colle  brûlée  ; elle  laissa  un  cbarbo 
difficile  à incinérer  ; la  cendre  se  composait  de  carbonat 
et  d’une  grande  quantité  de  chlorure  alcalin  , qui  produisaj 
un  très-faible  précipité  avec  la  dissolution  de  platine. 

III.  La  masse  épuisée  par  l’alcool  fut  bouillie  dans  del’eai 

1.  La  décoction  aqueuse  était  d’un  jaune  très-pâle.  EU 
laissa  o,o5  gr.  d’une  matière  blanche,  opaque  , terreuse 
sentant  la  colle  forte. 

Une  partie  de  cette  matière  fut  dissoute  dans  l’eau  ; quel' 
ques  flocons  blancs  résistèrent  à l’action  du  liquide.  La  di: 
solution  était  d’un  jaune  pâle  , colorait  en  bleu  la  teintun 
de  tournesol  rougie,  troublait  très-faiblement  le  per-cliloru 
de  mercure  et  l’eau  de  baryte , donnait , avec  le  sous-acéta; 
de  plomb,  beaucoup  de  petits  flocons  blancs  qui  se  disso 
vaient  facilement  dans  l’acide  nitrique,  et  n’agissait  poi 
sur  l’acide  sulfurique , la  dissolution  d’argent , l’alcool , ni 1 
teinture  de  noix  de  galle  ( ce  qui  tenait  peut-être  à sa  trè< 
petite  quantité). 

Une  autre  portion  fut  brûlée.  Elle  exhala  une  odeur  en 
pyrcumatique  et  faiblement  animale  , et  laissa  une  cendi 
blanche,  qui  se  composait  de  carbonate  de  soude , avec  fo 
peu  de  phosphate. 

2.  Ce  qui  était  insoluble  dans  l’alcool  et  dans  l’eau  pesa 
1 ,°5  gr. , après  avoir  été  desséché.  C’était  une  substam 
d'un  brun  jaunâtre  et  translucide , qui  donna  o,o5  gr.  d’m 
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cendre  grise-brunâtre , contenant  des  traces  de  carbonate  et 
de  sulfate  ( point  de  chlorure  ni  de  phosphate)  alcalins,  une 
quantité  médiocre  de  phosphate  calcaire  et  beaucoup  de 
carbonate  de  chaux. 

En  conséquence  le  sérum  évaporé  du  chyle  contenait  : 


dans  1,81  grammes, 


Graisse  jaune o,  1 1 5 

Graisse  brune 0,280 


Osmazôme,  acétate  de  soude,  beau- 
coup de  chlorure  de  sodium , et  une 
matière,  vraisemblablement  animale, 
qui  avait  déterminé  ce  dernier  à cris- 
I talliser  en  octaèdres 0,290 


Matière  salivaire , avec  du  carbo- 
j nate  et  très  - peu  de  phosphate  de 

soude o,o5o 

Albumine,  dont  la  cendre  contenait 
1 principalement  du  carbonate  et  un 
peu  de  phosphate  calcaire i,o5o 


dans  100; 

6,35 

1 Vi7 


16,02 


58,oi 


1,785  96,61 


K.  La  lymphe  des  vaisseaux  lymphatiques  de  la  rate  était 
d’un  rouge  vif.  Au  bout  de  quelques  minutes,  elle  déposait 

s une  pellicule  écarlate  foncée  au  fond  du  vase.  Cependant  le 
I sérum  restait  encore  rouge,  et  il  conservait  même  cette  teinte 
dix-huit  heures  après. 

Le  sérum  se  coagulait  par  l’ébullition.  Une  partie,  que 
l’on  étendit  d’eau  , fut  précipitée  par  l’acide  nitrique  et  par 
1 le  per-chlorure  de  mercure. 

L.  Leliquidedes  capsules  surrénales  était  d’un  rouge  foncé 
. et  très- consistant.  Il  se  coagula  au  bout  d’environ  dix  mi- 
nutes. 

a.  Le  caillot  était  d’un  rouge  foncé  et  très-mou.  11  parais- 
sait contenir  plutôt  du  cruor  que  de  la  fibrine. 

2,69  gr.  de  ce  caillot  frais  laissèrent  1,06  gr.  de  résidu, 

(après  l’exsiccation  (—39,4  pour  cent).  Le  résidu  sec  était 
d’un  noir  brunâtre,  luisant  à la  surface,  cassant  et  terne  dans 
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sa  cassure.  Il  donna  0,01  gr,  d une  cendre  rouge  brunatie 
ci  meuble. 

b.  Le  sérum  était  d’un  rouge  vif  et  translucide.  Apiès' 
avoir  déposé  encore  beaucoup  de  cruor , dans  l’espace  de  | 
dix-huit  heures  , il  se  trouva  d un  jaune  assez  pur  et  claii.  li 
Etant  chauffé , il  se  prenait  en  une  masse  d’un  gris  sale  , de  I 
même  que  tout  autre  sérum  de  sang. 

4?5^  gr.  de  ce  sérum  laissèrent,  après  avoir  été  évaporés,  il 
o,63  (=  13,78  pour  cent)  d’une  masse  sèche,  qui  était  : il 
d’un  brun  rouge  foncé  et  transparente  sur  les  bords. 

Distillation  des  liqueurs  filtrées  du  canal  intestinal , depuis  M 
l'estomac  jusqu'au  rectum.  — Toutes  les  liqueurs  filtrées  fu— I 
rent,  chacune  séparément, évaporées  à siccité  au  bain-marie.  I 
Elles  se  troublèrent  pendant  l’évaporation,  et  cellesprovenantil 
de  l’estomac,  du  duodénum  et  des  deux  premiers  tiers  de  | 
l’intestin  grêle  se  couvrirent  d’une  pellicule  blanchâtre  , qui  il 
cependant  était  peu  épaisse  dans  la  dernière  portion,  et  qui  il 
manquait  dans  les  autres  liqueurs  filtrées , tandis  qu’en  re — I 
vanche  celles-ci , et  celle  provenant  de  la  seconde  portion  de  II 
l’intestin  grêle  , se  remplirent  de  flocons  d’un  blanc  grisâtre.  I 
Les  résidus  des  liqueurs  de  l’estomac , du  duodénum  et  du  || 
premier  tiers  de  l’intestin  grêle  étaient  d’un  brun  foncé  , H 
transparent,  cassans  à froid,  mous  et  fîlans  à chaud,  ettB 
exhalaient  une  odeur  douceâtre,  désagréable.  Les  résidussl 
des  deux  derniers  tiers  de  l’intestin  grêle,  du  cæcum  et  du  il 
rectum  se  comportaient  de  la  même  manière  , à cette  seule  I 
différence  près  qu’ils  se  ramollissaient  moins  au  chaud. 

Tous  ces  résidus  furent  mêlés  avec  un  peu  d’eau  chaude  , .Il 
pour  les  rendre  à demi  fluides.  On  les  introduisit  ensuite  dans 'H 
un  inatras  , on  versa  de  l’alcool  par-dessus,  on  chauffa  tH 
plusieurs  fois  la  masse  avec  de  l’alcool  à 36  degrés  R , et  on 
filtra. 

La  liqueur  alcoolique  faible  obtenue  de  cette  manière  fut  l 
évaporée  à siccité.  Le  résidu  était  , pour  les  portions  prove-  I 
nant  de  l’estomac  , du  duodénum  et  des  deux  premiers  tiers  f 
de  l’intestin  grêle,  d’un  brun  foncé  , translucide  , et  d’une 
odeur  douceâtre,  désagréable;  il  devint  humide  en  restant  à ! 
1 an  . I oui  le  dernier  tiers  de  1 intestin  grêle  , le  cæcum  et  le 


rectum  , il  était  semblable,  et  seulement  un  peu  plus  solide. 

■ Nous  épuisâmes  tous  ces  résidus  par  de  l’alcool  bouillant  à 
1 36  degrés. 

i.  La  liqueur  alcoolique  plus  forte  donna,  par  l’évapo- 
i ration  , un  résidu  extractiiorme  semblable.  Ce  résidu  fut 
délayé  avec  un  peu  d’eau,  et  agité,  dans  un  vase  fermé, 

, avec  de  l’éther  , que  l’on  décanta  et  renouvela  souvent. 

A.  Le  liquide  éthéré  donna  un  résidu  brun,  translucide  et 
I poisseux.  Ce  résidu  fut  traité  par  l’eau. 

a.  Ce  qui  ne  se  dissolvit  pas  dans  l’eau  consistait  en  une  ré- 
I'  sine  brune  , qui , dans  la  plupart  des  liqueurs  filtrées , était  te- 
î nace  et  translucide.  La  résine  du  duodénum  entrait  en  fu- 
sion à la  chaleur,  et  brûlait  ensuite  avec  une  flamme  vive, 
1 en  répandant  l’odeur  de  la  graisse  ; elle  se  dissolvait  facilement 
i dans  l’alcool  , et  en  était  précipitée  par  l’eau.  La  résine  du 
I cæcum  et  du  rectum  était  d’un  vert  brunâtre.  La  liqueur  éthé- 
Irée  fournie  par  le  contenu  de  ces  deux  intestins  avait  offert 
I également  une  couleur  verte.  Toutes  ces  matières  résineuses 

fêtaient  indubitablement  de  la  résine  biliaire , en  partie  mêlée 
avec  la  graisse  et  le  principe  colorant  de  la  bile. 

b.  L’eau  avait  enlevé  un  peu  d’acide  à l’extrait  éthéré  des 
| liqueurs  fdtrées  de  l’estomac  , du  duodénum  et  des  trois  tiers 
de  l’intestin  grêle  , mais  n’avait  rien  pris  à celui  des  liqueurs 
I du  cæcum  et  du  rectum.  Les  portions  provenant  de  l’es- 
i tomac  et  du  duodénum  étaient  celles  qui  contenaient  le  plus 
I de  cet  acide,  dont  la  quantité  allait  ensuite  en  diminuant , 
I et  devenait  extrêmement  faible  dans  la  liqueur  provenant 
I du  dernier  tiers  de  l’intestin  grêle.  L’extrait  aqueux  acide 
If  était,  dans  la  portion  appartenant  au  duodénum  , d’un  jaune 
I*  brunâtre  et  translucide  ; il  contenait  quelque  chose  de  grenu, 
et  rougissait  fortement  le  tournesol.  On  pourrait  le  consi- 
I dérer  comme  de  l’acide  acétique  rendu  impur  par  une  ma- 
tière animale. 

B.  La  portion  insoluble  dans  l’éther  de  l’extrait  alcoolique 
le  plus  fort  fut  essayée  par  les  réactifs  (table  iv  , a).  Comme 
on  trouva  de  cette  manière  qu’il  y avait  de  l’acide  libre  par- 
tout, excepté  dans  la  portion  provenant  du  rectum,  nous 
employâmes  différens  moyens  pour  connaître  la  nature  de 
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cet  acide  , mais  sans  arriver  à des  résultats  parfaitement 
satisfaisans. 

On  se  servit  pour  cela  de  la  matière  fournie  par  les  liqueurs 
liltrées  du  duodénum.  Cette  matière  avait  une  saveur  dou- 
ceâtre , acidulé  et  un  peu  empyreumatique  (quoique  tous 
les  essais  auxquels  on  la  soumit  eussent  été  laits  au  bain- 
marie).  Elle  se  dissolvait  complètement  dans  une  plus  grande; 
quantité  d’eau , à laquelle  elle  communiquait  une  couleur, 
brune  foncée. 

a.  On  lit  digérer  une  partie  de  cette  matière  avec  du  car- 
bonate de  chaux  et  de  l’eau,  puis  on  filtra.  Le  résidu,  re- 
cueilli sur  le  filtre  , ayant  été  dissous  dans  l’acide  liydro — 
cblorique,  ne  donna  pas  de  précipité  par  l’ammoniaque. 
En  conséquence  , l’extrait  ne  contenait  pas  d’acide  pli osplio--  j 
rique  , d’acide  oxalique  , d’acide  tartarique  , ni  aucun  autre 
acide  formant  avec  la  chaux  un  sel  difficilement  soluble; 
dans  l’eau.  La  liqueur  filtrée  fut  évaporée  à siccité  , et  le» 
résidu  traité  par  l’alcool.  Celui-ci  ne  laissa  qu’un  peu  de; 
matière  extractive  oxidée , avec  une  autre  matière  saline,, 
qui , dissoute  dans  l’eau  et  évaporée,  laissa  un  vernis  non  cris- 
tallin , lequel  répandit,  quand  on  versa  dessus  de  l’acide  sul- 
furique , quelques  vapeurs  acides  ( acétate  de  chaux  impur?). 
La  liqueur  alcoolique  donna,  par  l’évaporation,  quelques) 
cristaux  transparens , bien  prononcés , et  enveloppés  d’une 
masse  brune.  En  dissolvant  cette  masse  dans  l’eau,  précipitant 
la  chaux  au  moyen  de  1 acide  oxalique  versé  avec  précaution  u 
dans  la  liqueur , filtrant  , saturant  le  liquide  filtré  avec  de 
l’oxide  de  zinc , et  évaporant,  on  obtenait  une  masse  brune, 
avec  des  grains  cristallins  sans  forme  appréciable. 

b.  On  ne  réussit  pas  davantage  à découvrir  un  acide  par- 
ticulier en  précipitant  l’extrait  dissous  dans  l’eau  par  le  sous- 
acétate  de  plomb  , et  examinant  non-seulement  le  précipité, 
mais  encore  le  liquide  qui  le  surnageait.  On  peut  admettre  , 
comme  une  chose  très-probable  , que  l’acide  libre  de  cet 
extrait , de  même  que  celui  des  extraits  provenant  de  l’es- 
tomac , des  trois  tiers  de  l’intestin  grêle  et  du  cæcum  , était 
de  1 acide  lactique  , c est— a— dire  de  l’acide  acétique  uni  avec 
une  matière  animale. 
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a.  La  portion  de  l’extrait  alcoolique  faible  non  soluble 
dans  de  l’alcool  plus  fort  lut  traitée  par  l’eau  ; celle  qui  pro- 
venait de  l’estomac  , du  duodénum  et  du  premier  tiers  de 
l’intestin  grêle,  s’y  dissblvit  en  grande  partie;  la  dissolu- 
tion de  celle  qui  avait  été  fournie  par  les  deux  derniers  tiers 
de  l’intestin  grêle  et  par  le  cæcum  fut  complète. 

A.  La  dissolution  aqueuse  donna  , par  l’évaporation  , un 
extrait  brun  foncé,  brillant,  cassant,  toutefois  difficile  à écra- 
ser, beaucoup  plus  facile  à dessécher  que  celui  qui  provenait 
de  la  liqueur  alcoolique  forte  , restant  cassant  lorsqu’on  le 
chauffait  , et  ayant  une  odeur  très-faible.  Les  réactions  de 
cet  extrait  sont  indiquées  sur  la  table  i\,b.  À la  distillation 
sèche,  celui  de  l’estomac  donna  un  liquide  neutre  , duquel 
la  potasse , l’ammoniaque  et  l’acide  sulfurique  dégagèrent  un 
acide  volatil.  Ceux  des  trois  tiers  de  l’intestin  grêle  , du  cæ- 
cum et  du  rectum  se  comportèrent  de  même  , à cela  près 
seulement  que  les  liquides  qu’ils  fournirent  à la  distillation 
ramenaient  tous  au  bleu  la  couleur  rougie  du  tournesol.  La 
cendre  de  ces  extraits  contenait  du  carbonate  et  du  phos- 
phate de  chaux,  avec  du  carbonate  de  soude,  du  chlorure  de 
sodium,  et  aussi  un  peu  de  phosphate  clc  soude.  Ce  dernier 
sel  se  rencontra  sur-tout  en  si  grande  quantité  dans  les  ex- 
traits provenant,  du  cæcum  et  du  rectum  , qu’il  cristallisa 
par  le  refroidissement  de  la  dissolution  dans  l’eau  chaude. 

Une  partie  de  l’extrait  provenant  du  duodénum  fut  dis- 
soute dans  l’eau,  et  agitée  avec  une  égale  quantité  d’éther. 
Les  deux  liquides  se  confondirent  en  une  masse  épaisse  , gé- 
latineuse , à peine  encore  un  peu  fluide , de  laquelle  il  ne  se 
sépara  pas  d’éther.  Après  qu’on  eut  ajouté  davantage  d’étlier, 
il  se  sépara  par  le  repos  une  partie  de  ce  dernier  , qui  ne 
laissa  cependant  aucun  résidu  lorsqu’on  vint  à l’évaporer. 

B.  La  portion  insoluble  dans  l’eau  des  liqueurs  filtrées 
de  l’estomac  , du  duodénum  et  du  premier  tiers  de  l’intes- 
tin grêle,  représentait  une  poudre  brune,  qui  se  dissolvait 
dans  l’ammoniaque  liquide  et  la  potasse , et  qu’on  doit  con- 
sidérer comme  une  sorte  de  matière  extractive  oxidée. 

11.  La  partie  insoluble  dans  l’alcool  faible  des  liqueurs  in- 
testinales filtrées  et  évaporées,  fut  épuisée  par  l’eau  chaude. 
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1 . La  dissolution  aqueuse  donna  , par  l’évaporation  , un 
extrait  brun  et  dur,  dont  les  réactions  sont  marquées  sur 
la  table  iv,  c.  L’extrait  de  la  liqueur  filtrée  de  l’estomac 
fournit,  à la  distillation  sèche  , un  liquide  neutre.  Celui  des 
trois  tiers  de  l’intestin  grêle , du  cæcum  et  du  rectum , en 
donna  un  alcalin.  Tous  ces  liquides  exhalèrent  une  odeur 
aigre  par  l’acide  sulfurique.  Les  cendres  des  extraits  con- 
tenaient du  phosphate  de  chaux  , avec  du  carbonate  et  du 
phosphate  de  soude. 

2.  La  proportion  insoluble  dans  l’eau  était  une  matière 
brune  et  cassante.  Celle  qu’on  obtint  des  liqueurs  filtrées  de 
l’estomac,  du  duodénum  et  des  trois  tiers  de  l’intestin  grêle, 
fut  mise  en  digestion  avec  de  l’ammoniaque , qui  en  dissol- 
vit  une  partie.  Le  résidu  obtenu  par  l’évaporation  de  cette 
dernière  liqueur  donna  , à la  distillation  sèche , du  carbo- 
nate d’ammoniaque.  La  portion  non  soluble  dans  l’ammo- 
niaque contenait  principalement  du  phosphate  de  chaux , 
avec  une  matière  animale  ( albumine  ). 


' 


' - 





Ebullition. 


Iode. 

Acide  nitrique • 


Eau  de  baryte.  ■ 
« 

Alun. 


Trouble  très-considé 
râble , presque  en- 
tièrement soluble 
dans  le  vinaigre, 
o 

Trouble  très -léger. 


Touble  médiocre , di- 
minuant par  le  vi 


Trouble  très-léger. 


Chlorure  d’étain  • 


Grande  quantité  de 
grands  flocons  d1  un 
blanc  brunâtre, 
r T rouble  considérable 
l blanc. 

C Grande  quantité  de 
•J  grands  flocons  d’un 
( blanc  jaunâtre. 


neutre - 


. . , , , . ("Très  - grande  quan- 

Acelate  de  plomb)  tité  de  très-grands 

( flocons  blancs. 
Grande  quantité  de 
;r.  floc.  d’tt.i  blanc 
run  verdâtre. 


Per-chlorure  de  fer 


t ne 

ÎGrai 

e 


r T rouble  léger  verdâ 
ouljalc  de  cuivre.-  • j ° 

t,  ..  j i Grande  quantité  de 

Proto-nitrate  de  mer- \ ' 


cure • 


grands  flocons  d’un 
blanc  jaunâtre. 

Per-chlorure  de  mer-  fTr°ubl°  c°"sidéra 
curc  ble,  d’im  blanc  jau- 

nâtre. 

Tr. -léger  trouble  (?) 


Vinaigre  distillé 
Alcool ■ 


naigre. 


Grande  quant 
grands  flocu  ; 
solubles  dar 
naigre. 

o 

rouble  rnédû 


Grande  quantité  de 


P’3 


ands  flocons  d’un 


blanc  jaunâtre. 
Trouble  médiocre 
blanc. 


Grande  quan 
grands  lloco 
blanc  jaunâ 
rouble  très-1 


Grande  quantité  de 
grands  flocons  d’i 
blanc  jaunâtre. 


Très-grande  quantité 
de  très-grands  flo- 
cons blancs. 


Trouble  très-léger. 


Très  - léger  trouble 
verdâtre. 


Quantité  médiocre  de 
flocons  médiocres 
d’un  blanc  jaunâ- 
f tre. 

. Grande  quantité  de 
Teinture  de  noix  de  \ grands  flocons  d’un 

galle. j blanc  brun  rou- 

I geâtre. 

Teinture  de  tour- 1 Coloration  médiocre 

nesol. J en  rouge. 


Grande  quantité  de 
grands  flocons 
blancs. 

Trouble  considéra- 
ble , d’un  blanc 
jaunâtre, 
o 

Quantité  médiocre  de 
flocons  médiocres 
d’un  blanc  jaunâ 
tre. 

Grande  quantité  de 
grands  flocons  d’un 
blanc  brun  rougeâ 
tre. 

Coloration  médiocr 
en  rouge. 


Grande  quant 
grands 
d’un  blanc 
tre. 

Très  - grande 
tité  de  I rès-- 
flocons  blau 
Trouble  très-1 


Trouble  met 
d’un  vert  bl  i 


Grande  quant 
grands  lloco 
blanc  brunâ 

Trouble  con: 
ble  , d’un  i 
jaunâtre. 

Léger  trouble 

Quantité  médi 
flocons  mét  : 
tl’un  blanc 
tre. 

Grande  quant 
grands  flocot 
blanc  brun  r 
tre. 

Coloration  mé 
en  rouge. 


Par  conséquent  toutes  les  liqueurs  filtrées  contenaient  une  matière  albnmineus 
naître  de  couleur  bleue.  Toutes  contenaient  un  acide  libre.  Les  précipitations  par  les  < 
partie  à une  matière  animale  et  ,à  du  gluten,  eu  partie  à de  l’amidon. 


GRELE. 


econd  tiers. 


quantité  de 
ds  flocons 
ubles  dans  le 
grê- 
le médiocre. 

: quantité  de 
Js  flocons  d’un 
: jaunâtre. 


quantité  de 
fs  flocons  d’un 
: jaunâtre. 


troisième  tiers. 


COECDM. 


médiocre  , 
vert  bleuâ- 

?[uantité  de 
loconsd’un 
brunâtre. 

considéra 
d’un  blanc 
tre. 

rouble, 
é médiocre 
cons  médio- 
’un  blanc  jau- 

quantité  de 
s flocons  d'un 
brun  rougeâ- 

on  médiocre 
uge. 


Quantité  médiocre 
de  flocons  médioc. 
insolubles  dans  le 
vinaigre, 
o 

Trouble  médiocre. 

Grande  quantité  de 
grands  flocons  d’un 
blanc  jaunâtre. 


quan- 

grands 

es. 

ver- 


Grande  quantité  de 
grau  dsflocons  d’un 
blanc  jaunâtre. 

Très-grande  quantité 
de  très-grands  flo- 
cons blancs. 

Liqueur  claire  , ver- 
dâtre. 


Trouble  considéra- 
ble verdâtre. 

Grande  quantité  de 
grands  flocons  d’un 
blanc  brunâtre. 

Trouble  considéra- 
ble > d’un  blanc 
jaunâtre. 

Très-léger  trouble. 

Quantité  médiocre  de 
flocons  médiocres 
d’un  blanc  jaunâ- 
nâtre. 

Quantité  médiocre 
do  flocons  médio- 
cres d’un  blanc 
brun  rougeâtre. 

Coloration  médiocre 
en  rouge. 


Grande  quantité  de 
grands  floc.  bruns. 


Trouble  médiocre. 

Grande  quantité  de 
grands  flocons  d’un 
brun  clair. 

T rouble  considérable 
d’un  brun  clair. 

Quantité  médiocre 
de  grands  flocons 
d’un  blanc  brunâ- 
tre. 

Grande  quantité  de 
grands  flocons  d’un 
blanc  brunâtre. 
Petite  quantité  de  pe- 
tits flocons  d’un 
brun  clair  ; liqueur 
verdâtre. 

Quantité  médiocre 
de  flocons  médio- 
cres d’un  vert  sale. 
Grande  quantité  de 
grands  flocons  d’un 
blanc  brunâtre. 
Léger  trouble  d’un 
blanc  brunâtre. 

Très-léger  trouble. 
Quan  cité  médi  ocre  de 
flocons  médiocres, 
d’un  blanc  jaunâ- 
tre. 

Très-petite  quantité 
de  petits  flocons 
d’un  brun  clair. 

Coloration  médiocre 


RECTUM. 


Très-grande  quantité 
de  très-grands  flo- 
cons bruns. 

o 

Grande  quantité  de 
gr.  flocons  bruns. 

Très-grande  quantité 
de  gr.  flocons  d’un 
brun  clair. 

Grande  quantité  de 
grands  floc.  d’un 
brun  clair. 

Grande  quantité  de 
grands  floc.  d’un 
jaune  brunâtre. 


Magma  peu  épais  , 
d’un  jaune  brunâ- 
nâtre. 

Grande  quantité  de 
gr.  flocons  d’un 
brun  verdâtre. 

Grande  quantité  de 
grands  floc.  d’un 
brun  clair. 
Très-gr.  quantité  de 
très-gr.  floc.  d’un 
blanc  brunâtre. 

T rès  - léger  trouble 
d’un  brun  clair. 

Très-léger  trouble. 
Quant,  médiocre  de 
floc.  médioc.  d’un 
brun  clair. 

Quantité  considér. 
de  petits  flocons 
bruns. 

Coloration  médiocre 
en  rouge. 

O 


■par  la  chaleur.  Il  n’y  avait  pas  d’amidon  non  altéré,  puisque  l’iode  ne  lit  pas 
[métalliques , l’alcool  et  la  teinture  de  noix  de  galle  doivent  ctre  attribuées  en 


tf ES  MAMMIFÈRES.  9.55 

En  calcinant  la  portion  des  cendres  nou  soluble  dans 
l’eau  avec  l’acide  sulfurique  , et  traitant  le  résidu  par  de 
l’alcool  très-faible , celui-ci  se  chargeait  de  sulfate  de  ma- 
gnésie. 

Par  conséquent  , il  y avait  du  carbonate  et  du  phosphate 
de  soude  (excepté  dans  l’estomac),  un  peu  de  sulfate  de 
soude  , et  beaucoup  de  chlorures  de  sodium  et  de  potassium , 
avec  beaucoup  de  phosphate  de  chaux,  peu  de  carbonate 
calcaire , et  une  petite  quantité  de  magnésie. 

Donc  c’était  le  fluide  stomacal  qui  contenait  le  plus  de  sels 
calcaires,  provenant  sans  doute  , en  grande  partie  , de  l’a- 
voine. Dans  les  deux  premiers  tiers  de  l’intestin  grêle  , les 
sels  solubles  avaient  augmenté  considérablement,  par  l’addi- 
tion des  liquides  intestinaux.  La  liqueur  stomacale  n’offrit 
pas  de  phosphate  de  soude,  qui  existait  abondamment  dans 
celle  des  deux  premiers  tiers  de  l’intestin  grêle  et  dans  celle 
du  rectum,  et  qu’on  doit  attribuer  à la  bile,  ainsi  qu’aux 
autres  sécrétions.  11  en  est  de  même  du  carbonate  de  soude  , 
qui  peut  bien  avoir  existé,  dans  les  sécrétions,  à l’état  d’a- 
cétate. 


(Tl 

ANALYSE  DES  LIQUEURS  > 


Acide  sulfurique- 
Acide  nitrique-  • • 


a.  Réactions  de  la  partie  soluble  dans  V alcool  1 H 


Odeur  acide. 


Petite  quantité  de 
etits  flocons 
runs. 


Eau  de  baryte- 


! Dégagement  très- 
considérable  d’am- 
moniaque. 

i Quantité  médiocre 
• . ) de  flocons  médio- 
| cres  bruns. 

{Grande  quantité  de 
grands  flocons 

bruns. 

f Grande  quantité  de 
Chlorure  d’étain.  • • • * grands  flocons 


Odeur  acide. 


Odeur  acide. 


Dégagement  très- 
considérable  d’am- 


Dégagement  _ 
considérable  r 


moniaque. 
Léger  trouble. 


l'çtain--  - • i grands 

( d’un  brun  clair. 


r,  , , f Magma  peu  épais, 

Sous  - acetate  de  | {foconnleux  } ld’un 


plomb. 


brun  clair. 

Magma  peu  épais  , 
Per-chlorure  de  fer.)  floconneux,  d’un 

brun  foncé 


r,,,  , f Quantité  médiocre 

Per-chloruredemer-)^  de  f,ocous  méJio. 

cure \ cres  bruns. 

I Quantité  médiocre 
Teinture  de  noix  de  1 de  flocons  mé- 


Quantité  médiocre  de 
flocons  médiocres 
d’un  brun  clair. 

Magma  peu  épais  , 
floconneux , d’un 
brun  clair. 

Liqueur  claire , d’un 
brun  foncé. 


galle.  - 


Teinture  de  tourne- 
sol   


diocres  , gluans  , 
bruns. 

Forte  coloration  en 
rouge. 


Quantité  médiocre 
de  flocons  médio- 
cres bruns. 

Quantité  médiocre 
de  flocons  médio- 
cres , gluans  , 
bruns. 

Coloration  médiocre 
en  rouge. 


3etitc  quantité 
tits  flocons 


moniaque. 
Léger  trouble  | 


Grande  quant; 
grands 


irons. 


Grande  quant  J 
grands  floc  I 
brun  clair. 
Magma  peu 
floconneux , 
brun  clair. 
Grande  quant 
petits 


de  quan 
its  floc. 

Quantité  mé 


de  petits  1 n 
d’un  brun  f ♦! 


Très-grande  qi  q 
de  très-gran  ï 
cons  d’un  iq 


clair. 


Faible  colorati  ’t 


rouge. 


b.  Réactions  de  la  partie  soluble  dans  l’alcool  faib 


il,  ! 


r Grande  quantité  de 

Acide  nitrique .J  grands  floc.  d’un 

nrun  clair. 


Eau  de  baryte. 

\ 


} 


Id. 


Trouble  considér 


r 1 roi 

\ d’un  brun  clair. 

I 


Grande  quant  j 
grands  floc.  f 
brun  clair.  * 
Trouble  cons 
blc  brun. 


DU  CANAL  INTESTINAL. 


ml  tiers. 


pans  l'éther , après  sa  dissolution  dans  Veau. 


dernier  tiers. 


COECDM. 


RECTO. M. 


:ide. 

[ quantité  de 

I flocons 

ent  très- 
rable  d’arn- 
jue. 
o 


Ijuantité  de 
llocons 

juantité  de 
floc.  d’un 
Kair. 

\ peu  épais , 
| eux  , d’un 
air. 

Idaire,  d’un 
I nce . 


de  quantité 
grands  flo- 


un  brun 
oration  en 


Odeur  acide. 

Grande  quantité  de 
grands  flocons 
bruns. 

Dégagement  très 
considérable  d’am 
moniaque. 

Grande  quantité  de 
grands  flocons 
bruns. 

Grande  quantité  de 
grands  flocons 
bruns. 

ta  agma  peu  épais , 
floconneux , d’un 
brun  clair. 

Id. 


Magma  peu  épais , 
floconneux , d’uu 
brun  foncé. 

Quantité  médiocre 
de  flocons  mé 
diocres  , bruns. 

Très-grande  quantité 
de  très-grands  flo- 
cons d’un  brun 
foncé. 

Faible  coloration  en 
rouge. 


Odeur  acide  désa- 
gréable. 

Petite  quantité  de  pe- 
tits flocons  bruns. 


Dégagement  très- 
considérable  d’am- 
moniaque. 

Léger  trouble. 


Quantité  médiocre  de 
flocons  médiocres 
d'un  brun  clair. 

Petite  quantité  de  pe- 
tits flocons  d’un 
brun  clair. 

Magma  peu  épais  , 
floconneux , d’un 
brun  clair, 
o 


Petite  quantité  de  pe 
tits  flocons  d’un 
brun  clair. 

Faible  coloration  en 
rouge. 


Odeur  acide  désa- 
gréable. 

Petite  quantité  de  pe- 
tits flocons  bruns. 

Dégagement  très- 
considérable  d’am- 
moniaque. 

Léger  trouble. 


Petite  quantité  de  pe- 
tits flocons  d’un 
brun  clair. 

Id. 


Magma  peu  épais , 
floconneux , d’un 
brun  clair. 

Petite  quantité  de  pe- 
tits flocons  d’un 
brun  clair. 

Id. 


Id. 


Neutre. 


J J V alcool  fort , après  sa  dissolution  dans  l'eau. 


t nanti  té  de 
loconsd’uu 
W air. 

•b  tiès-consi- 
“I  brun. 


Grande  quantité  de 

Petite  quantité  de  pe- 

grands  flocons  d’un 

tits  flocons  bruns. 

brun  clair. 

Grande  quantité  de 

Id . 

grands  flocons 

bruns. 

Grande  quantité  de 
grands  flocons  d’un 
brun  clair. 

Id. 


I 


( Suite 


RÉACTIFS. 


Chlorure  d'étain • 


ESTOMAC. 


"I 


Petite  quantité  de  pe- 
tits flocons  d’un 
brun  clair. 


c . * f Magma  peu  épais, 

oous  - acétate  de)  r 1 ’ 

■>  floconneux  d un 


plomb. 


< 11UCUI1I1CU? 

bruu  clair 


| Grande  quantité  de 
Per-chlorure  de  fer.l  grands  flocons 

I bruns. 

Per-chlorure  de  mer-  J Pe‘î,te  Tu.antUé  deJ)e- 
-i  tits  flocons  d un 

tU,C ( brun  clair. 


DUODENUM. 


premier  ti 


Grande  quantité  de 
grands  floc.  d’un 
brun  clair. 


Magma  peu  épais  , 
floconneux  , d’un 
brun  clair. 


Teinture  de  noix  defGrande,  de 

gaHe S grands  floc.  d un 


Drun  clair. 


Teinture  de  tourne- 
sol   


Grande  quantité  de 
grands  floc.  d’un 
brun  clair. 


Grande  quai  il 
gi  ands 
bruns. 


Magma  peuuU 
floconneuXN 
brun  clair* I 


Quantité  E 
de  grands 
bruns. 

o 


Très-grande 
de  très-grc 
cons  d’ui. 
foncé. 


r Réactions  de  la  portion  non 


Acide  nitrique • 
Eau  de  baryte  • 


Grande  quantité  de 

Eetits  flocons  d’un 
run  clair. 


Chlorure  d’ étain.  - 


Sous  - acétate 
plomb 


de 


Per-chlorure  dejer. . 


Magma  peu  épais  , 
floconneux  , d’un 
brun  clair. 


Magma  épais , flo- 


conneux , 


brun  clair. 


un 


Per-chlorure  denier- 1 Précipité  très-léger, 

d’un  brun  clair. 


cure  • 


Teinture  de  noix  de 
galle.  • • 


Très-grande  quantité 
1 de  très -petits  flo- 
cons d’un  brun 


clair. 


Petite  quantité  de  pe- 
tits flocons  d’un 
brun  clair. 


Magma  peu  épais  , 
floconneux  , d’un 
brun  clair. 


Magma  épais  , flo- 


un 


conneux  , 
brun  clair. 

Grande  quantité  de 
grands  flocons 
bruns. 

Précipité  très -léger, 
d’un  brun  clair. 

T rès-grande  quantité 


de  très-petits  flo- 
cons d un 


clair. 


br 


un 


Grande  quaij 
grands 
d’un  brun 


Magma  pei 
floconneu: 
bruu  clair 


Magma  épai 


neux , d\ 


clair. 
Petite  quant 
tits  flocor 


Précipité  In 


un 


bruu 


Très-grande 
de  très- p 
cons  d’u 
clair. 


ma  peu  épais , 
conue ux , brun. 


I ma  peu  épais , 
pconneux  , d’un 
un  clair. 


ma 


un 


peu  épais  , 
iconneux  , d’un 
foncé, 
o 


floconneux,  brun 


Magma  peu  épais 
floconneux  , d’ut 
brun  clair. 

Ma  gma  peu  épais 
floconneux  , d’ur 
brun  foncé. 

Trouble  très-léger. 


Très-grande  quantité 
de  petits  flocons 
d’un  brun  foncé. 


Très-grande  quan- 
tité de  grands  flo- 
cons d’un  brun 
clair. 



Id 

Très-grande  quantité  g 
de  très-grands  do-  | 
cous  d’un  brun  | 
clair. 

Grande  quantité  de 

Grande  quantité  de  H 

flocons  médiocres 

grands  flocons  u 

bruns. 

bruns. 

o 

Trouble  léger,  d’un  9 
brun  clair- 

O 

0 

$ V alcool  faible  , mais  soluble  dans  l'eau. 


litité  médiocre 
I flocons  médio- 
4 s d’un  brun 

l'r* 

I na  peu  épais  , 
:onneux,  d’un 
|in  clair. 

3a  épais,  flo- 
neux  , d’un 
n clair. 

lité  médiocre 
flocons  médio- 
< bruns. 

|[>ité  très-I<:ger, 
a brun  clair 
grande  quantité 
Itrès  - p-  tits  flo- 
ts d’un  brun 
Rr. 


-- 


Grande  quantité  de 

fjrands  flocons 
irons. 

Très-grande  quantité 
de  très-grands  flo- 
cons d’un  brun 
clair. 

Magma  épais,  flo- 
conneux , d’un 
brun  clair. 

Magma  peu  épais , 
floconneux , d’un 
brun  clair. 
Quantité  mcdiocrede 
flocons  médiocres 
bruns. 

Précipité  très-léger  , 
d’un  brun  clair. 
Très-grande  quantité 
de  très- petits  flo- 
cons d’un  brun 
clair. 


Petite  quantité  de 

(’rands  flocons 
iruns. 

Très-grande  quantité 
de  très-grands  flo- 
cons d’un  brun 
clair. 

Magma  épais  , flo- 
conneux , d’un 
brun  clair. 

Magma  peu  épais  , 
floconneux , d’un 
brun  clair. 
Quantité  médiocre 
de  grands  flocons 
d’un  brun  clair- 
Précipité  très  léger , 
d’un  brun  clair. 
Très- petite  quantité 
de  très  - petits  flo- 
cons. 


Petite  quantité  de  pe- 
tits flocons  d’un 
brun  clair. 

Petite  quantité  de  flo- 
cons médiocres 
d’un  brun  clair. 

Grande  quantité  de 
très  - petits  dorons 
d’un  blanc  brunâ- 
tre. 

Grande  quantité  de 
grands  floc.  d’un 
blanc  brunâtre. 

Petite  quantité  de  pe- 
tits flocons  bruns. 

- ' i 

Précipité  très-léger, 
d’un  brun  clair. 

Trouble  léger. 


La  perte  considérable  qu’on  éprouva  dans  l’analyse  du  liquide  obtenu  du  duodénum  provient  vraisemblablement  de  ce  que  le  résidu  de  l’évaporation 
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Exp.  XXXIVe.  — Sur  la  digestion  de  l’avoine.  — On  fit , 
pendant  plusieurs  jours  , manger  copieusement  de  l’avoine  à 
un  vieux  cheval  de  moyenne  taille  , bien  nourri  et  bien 
portant.  Le  dernier  jour  cet  animal  reçut  sa  ration  ordinaire 
à six  heures  du  matin  , et  à onze  heures  on  le  tua  d’un  coup 
I de  couteau  au  défaut  de  l’épaule. 

A.  L’estomac  contenait  plus  de  5oo  grammes  d’un  liquide 
jaune  brunâtre  clair,  d’une  désagréable  odeur  acide,  etfor- 

I tement  troublé  par  des  balles  d’avoine  , des  particules  fari- 
neuses et  des  flocons  de  mucus.  Pendant  la  nuit,  ce  liquide 
se  sépara  en  deux  couches  à-peu-près  égales  , dont  l’infé- 
rieure , composée  des  parties  solides  , était  d’un  blanc  bru- 
I nâtre  et  un  peu  épaisse  , tandis  que  la  supérieure  était  assez 
I fluide  et  transparente. 

Une  partie  du  contenu  entier  de  l’estomac  fut  distillée  , 
I une  autre  soumise  à l’analyse  , et  une  troisième  essayée  par 
| les  réactifs  , après  avoir  été  filtrée. 

B.  On  trouva  dans  la  partie  supérieure  de  l’intestin  grêle 
I un  liquide  un  peu  laiteux  , mais  cependant  translucide  , qui 
I contenait  une  grande  quantité  de  flocons  blanchâtres  , avec 
I des  balles  cl’avoine.  Il  donna  , par  la  filtration  , une  liqueur 
■ d’un  brun-clair,  semblable  à de  la  bière  limpide. 

Une  partie  de  cette  liqueur  fut  essayée  par  les  réactifs. 
I Une  autre  fut  évaporée  , opération  pendant  laquelle  il  se 
I sépara  de  grands  flocons  blancs  , et  se  dégagea  une  odeur 
douceâtre  , désagréable.  Le  résidu  s’élevait  à 4>74  pour  cent 
de  la  liqueur  : il  avait  l’aspect  d’un  extrait,  et  se  ramollissait 
à la  chaleur  ; il  était  d’un  brun  foncé  et  opaque  ; il  répan- 
I dait  une  odeur  nauséabonde. 

C.  On  tira  de  la  portion  moyenne  de  l’intestin  grêle  un 
liquide  trouble,  d’une  odeur  désagréable  très-faible,  et  qui 

I contenait  moins  de  flocons  blancs  que  le  précédent , mais 
I beaucoup  de  balles  d’avoine.  La  liqueur  obtenue  par  filtra- 
tion était  d’un  brun  jaunâtre  clair,  et  limpide  comme  de  la 
bière  ; seulement  elle  tirait  un  peu  sur  le  verdâtre.  Elle 
fournit,  à l’évaporation,  2,24  pour  cent  d’un  résidu  semblable 
à celui  de  la  portion  précédente.  Une  partie  de  cette  li- 
queur fut  incinérée  , ce  qui  s’opéra  difficilement.  La  dissolu- 
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tion  aqueuse  des  cendres  contenait  du  carbonate  , du  phos- 
phate et  du  chlorure  alcalins,  sans  sulfate.  La  dissolution 
de  platine  indiqua  Ja  présence  de  beaucoup  de  potasse  , et  la 
calcination  avec  l’acide  sulfurique,  suivie  de  la  cristallisation, 
celle  d’une  grande  quantité  de  soude. 

D.  Il  v avait  dans  la  dernière  portion  de  l’intestin  grêle 
un  liquide  jaunâtre  , avec  des  balles  d’avoine.  La  liqueur 
qu’on  en  obtint  par  la  filtration  , ressemblait  aux  deux  pré- 
cédentes pour  la  couleur.  Ayant  été  évaporée  , elle  laissa 
1,8  pour  cent  d’un  résidu  qui  était  d’un  brun  plus  foncé  que 
celui  des  deux  liqueurs  précédentes.  Ce  résidu  se  ramollis- 
sait également  un  peu  par  la  chaleur  , et  il  n’exhalait  pas 
une  odeur  aussi  désagréable  que  celle  des  deux  précédens. 

E.  Le  contenu  du  cæcum  était  une  masse  excrémentitielle 
brune  , dans  laquelle  se  trouvaient  des  balles  d’avoine.  Il 
fut  exprimé  , et  donna  ainsi  un  liquide  qui , après  avoir  été 
filtré,  avait  une  couleur  brune  foncée,  comme  du  café , 
surtout  lorsqu’on  l'eut  laissé  exposé  à l’air  pendant  quel- 
que temps.  A l’évaporation,  ce  liquide  laissa  3,i3  pour  cent 
de  résidu.  Celui-ci  était  un  peu  mou  , d’un  brun  noirâtre  , 
plus  foncé  en  couleur  , plus  opaque  et  moins  odorant  que 
les  trois  précédens. 

F.  Le  chyle  , recueilli  dans  les  vaisseaux  lymphatiques 
de  l’intestin  grêle  , avant  son  passage  à travers  les  glandes  , 
avait  une  couleur  blanche.  Il  ne  rougissait  pas  à l’air  , et 
ne  se  coagulait  que  d’une  manière  incomplète  , de  sorte  que, 
mis  dans  un  entonnoir  à demi  bouché  par  un  tube  de  verre, 
il  laissa  , au  lieu  de  caillot,  une  simple  membrane  jaunâtre 
et  transparente  , à peine  perceptible.  Le  sérum  qui  s’écoula 
était  un  lait  blanc.  3, 10  grammes  de  ce  lait  laissèrent  à l’éva- 
poration o,4o  gr.  d’un  résidu  blanc-jaunâtre,  qui  s’humec- 
tait à l’air.  Voyez  plus  bas  l’analyse  de  ce  résidu. 

G.  Le  chyle,  tiré  des  vaisseaux  lymphatiques  de  l’intestin 
grêle  , après  son  passage  à travers  une  série  de  glandes  , fut 
partagé  en  deux  portions  recueillies  , l’une  la  première  , et 
l’autre  la  seconde.  Toutes  deux  étaient  d’un  rouge-clair,  et 
elles  se  coagulèrent  complètement.  61 ,78  grammes  de  la  pre- 
mière , placés  sur  un  entonnoir  garni  d’un  tube  de  verre  , 
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se  convertirent  en  i,3g  gr.  de  caillot  frais,  qui  donna 
o,23  gr.  de  résidu  sec  , et  58,85  gr.  de  sérum  , dont 
on  obtint  2,90  gr.  de  résidu  solide  par  l’évaporation, 
do, 79  gr.  de  la  seconde  donnèrent  0,70  gr.  de  caillot  frais  , 
o,i5  gr.  de  caillot  sec,  56,5*  gr.  de  sérum  frais,  et 
21,77  gr.  de  sérum  sec.  Le  caillot  frais  était,  dans  l’une 
et  l’autre  , d’un  rouge-écarlate  pâle.  Le  caillot  sec  se  ra- 
i mollissait  dans  le  vinaigre  chaud  , et  le  colorait  en  jaune  , 

| ce  vinaigre  laissait,  par  l’évaporation , une  pellicule  jau- 
! nâtre  , transparente  et  non  soluble  dans  l’eau.  Ensuite  l’ai- 
I cool  bouillant  enlevait  au  caillot  une  graisse  inodore  , d’un 
b jaune-brunâtre,  ayant  la  consistance  delà  térébenthine.  La 
U cendre  du  caillot  des  deux  portions  était  composée  de  car- 
K bonate  et  de  phosphate  de  chaux  , avec  un  peu  d’oxide 
M de  fer. 

Le  sérum  frais  des  deux  portions  représentait  un  lait  d’un 
blanc-rougeâtre.  Lorsqu’on  le  fit  chauffer , il  se  coagula 
complètement  en  une  masse  blanchâtre , qui  était  couverte 
| d’une  pellicule  jaune-verdâtre.  Le  résidu  sec  était  brun  et 
H jaune  en  dedans  , verdâtre  à la  surface  , gras  au  toucher 
et  déliquescent  à l’air.  Voyez  plus  bas  l’analyse  de  ce 
I sérum  sec. 

H.  Le  chyle  du  canal  thoracique  était  d’un  rouge  clair  , 
et  se  coagulait  complètement.  56,5  gr.,  mis  sur  un  enton- 
L noir,  donnèrent  0,60  gr.  de  caillot  frais  , qui  était  d’un  rouge 
écarlate  pâle,  et  qui  fournit  0,1 1 gr.  de  caillot  sec.  Celui-ci 
U se  comporta,  à l’égard  du  vinaigre,  de  la  même  manière 
p que  celui  du  chyle  précédent.  11  abandonna  une  huile  épaisse 
et  d’un  brun  clair  à l’alcool.  Sa  cendre  contenait  les  mêmes 
I substances  que  celles  du  précédent. 

Les  52,87  gr.  de  sérum  qu’on  obtint  des  56,5  gr.  de 
chyle  , représentaient  également  un  lait  blanc  rougeâtre  , 

| qui  était  néanmoins  un  peu  plus  clair  que  celui  du  chyle 
précédent.  En  le  chauffant , il  se  prenait  en  une  gelée  pres- 
que transparente,  qui  était  couverte  d’une  pellicule.  Le  ré- 
sidu sec  du  sérum  s’élevait  à 1,61  gr.  , et  ressemblait  à celui 
du  sérum  précédent , à cela  près  qu’il  était  plus  translucide. 
Voyez  plus  bas  son  analyse. 
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/.  La  lymphe  des  vaisseaux  lymphatiques  du  gros  intes- 
tin était  d’un  jaune  pâle  , et  transparente.  Elle  se  coagulait 
d’une  manière  incomplète  ; car  , au  lieu  de  caillot,  il  s en 
séparait  une  matière  floconneuse  blanche.  1,22  gr.  de  ce  li- 
quide , évaporés  avec  les  flocons , donnèrent  o,()5  gr.  d une 
pellicule  jaune  , pâle  et  demi-transparente.  Voyez  l’analyse 
plus  bas. 

K.  La  lymphe  des  vaisseaux  lymphatiques  du  bassin  était 
rouge.  i5,8  gr.  de  ce  liquide  donnèrento,o8  gr.  de  caillot  frais 
et  i5,48  gr.  de  sérum.  Le  premier  était  d’un  rouge  écarlate 
plus  foncé  et  plus  transparent  que  celui  du  chyle  provenant 
des  lymphatiques  de  l’intestin  grêle  après  son  passage  à tra- 
vers les  glandes.  11  donna  0,02  gr.  de  caillot  sec.  Ce  dernier 
se  comporta  , avec  le  vinaigre  , de  la  même  manière  que 
celui  des  lymphatiques  dont  il  vient  d’être  parlé  , abandonna 
à l’alcool  chaud  une  très-petite  quantité  d’une  matière 
blanche  , de  nature  probablement  gi’asse , et  laissa  une  trace 
de  cendres  qui  contenaient  des  sels  calcaires.  Les  i5,48  gr. 
de  sérum  donnèrent  o 4$  g1'-  de  résidu  sec  , qui  représen- 
tait une  pellicule  brune  et  transparente.  Voyez  l’analyse 
plus  bas. 

L.  La  liqueur  du  péritoine  était  un  fluide  d’un  jaune  bru- 
nâtre , légèrement  trouble  et  un  peu  épais  , qui  ne  se  coa- 
gulait pas.  i5,ii  gr.  de  ce  liquide  laissèrent  o,36  gr.  de  ré- 
sidu sec,  sous  la  forme  d’une  pellicule  d’un  brun-jaunâtre , 
transparente  et  non  grasse  au  toucher.  Voyez  l’analyse 
plus  loin. 

On  trouve,  dans  la  table  11,  l’exposé  comparatif  des  quan- 
tités en  poids  de  caillot  et  de  sérum , tant  sec  que  frais , qui 
furent  fournies  par  ces  sept  dernières  liqueurs. 

Distillation  du  contenu  de  V estomac . — On  mit  dans  une 
cornue  une  partie  du  contenu  entier  et  non  filtré  de  l’esto- 
mac, et  on  le  distilla  jusqu’à  siccité.  Le  résidu  sec  s’élevaità 
17,9  pour  cent  de  la  masse  totale. 

Le  liquide  accumulé  dans  le  récipient  était  clair  ; il  exha- 
lait une  odeur  nauséabonde  , semblable  à celle  que  répand 
ordinairement  le  liquide  expulsé  par  le  vomissement,  et  rou- 
gissait très-faiblement  le  tournesol.  On  le  satura  en  le  fai- 
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sant  digérer  avec  de  l’oxide  de  plomb  , puis  on  le  filtra  et  on 
l’évapora.  Il  resta  un  résidu  jaune  , semblable  à de  la  gomme, 
et  non  cristallin.  Ce  résidu  se  dissolvait  dans  l’eau,  en  lais- 
sant une  poudre  blanche  ( probablement  un  sous-sel,  car  il 
se  peut  que  de  l’acide  se  soit  dissipé  pendant  l’évaporation). 
La  dissolution  communiquait  aux  doigts  une  odeur  extrême- 
ment pénétrante  d’acide  butyrique.  Elle  donnait,  par  le  ni- 
trate d’argent,  un  léger  trouble  que  l’addition  de  l’acide  ni- 
trique faisait  disparaître  complètement.  Distillée  avec  de 
l’acide  sulfurique  étendu  , elle  donnait  un  liquide  aqueux 
qui  rougissait  fortement  le  tournesol , n’agissait  ni  sur  la  dis- 
solution d’argent,  ni  sur  le  per-chlorure  de  fer,  et  possédait 
l’odeur  pénétrante  de  l’acide  butyrique.  Ce  fut  probablement 
la  trop  grande  raréfaction  de  cet  acide  qui  l’empêcha  de 
se  séparer  en  gouttes  huileuses.  11  est  possible  qu’un  peu 
d’acide  acétique  se  trouvât  aussi  mêlé  avec  lui. 

Analyse  du  contenu  de  V estomac  (i). — Le  liquide  trouble 
fut  mis  sur  un  filtre. 

i.  Le  résidu  , sur  le  filtre,  après  avoir  été  bien  lavé  et 
séché  , représentait  une  poudre  meuble  , blanche  , grise  à 
la  surface,  insipide  et  mêlée  de  balles  d’avoine.  Chauffé  , 
tandis  qu’il  était  encore  humide  , il  devenait  plus  ferme  et 
plus  pâteux.  A une  chaleur  plus  forte  , il  se  boursoufïlait , se 
cliarbonnait,  et  finissait  par  s’enflammer.  Le  charbon  était 
difficile  à incinérer. 

Le  résidu  humide  , traité  par  l’eau  bouillante  , donnait 
un  empois  , que  l’iode  colorait  en  bleu. 

On  fit  passer  ce  résidu  sec  à travers  un  sac,  dans  lequel 
restèrent  les  balles  et  autres  parties  grossières.  La  poudre 
qui  traversa  le  sac  , réduite  en  pâte  avec  de  l’eau  , et  pétrie 
dans  un  linge  jusqu’à  ce  que  l’eau  cessât  de  devenir  laiteuse, 
ne  laissa  que  du  son  et  point  de  gluten. 

II.  La  liqueur  filtrée  était  d’un  jaune  brunâtre  clair  , un 
peu  opaline.  Elle  avait  une  saveur  aigrelette  et  très-salée. 


(i)  Nous  sommes  redevable  à notre  savant  collègue,  M.  le  profes- 
seur Gciger,  de  cette  analyse,  qui  fut  faite  trente-six  heures  après  la 
mort  de  l’animal. 
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Déjà  elle  exhalait  un  peu  l’odeur  de  pourri.  Elle  était  lé- 
gèrement épaisse  , et  avait  une  pesanteur  spécifique  de 
i ,028.  On  en  évapora  quatre  onces  à siccite  ; pendant  1 opé- 
ration , il  se  forma  une  pellicule  grisâtre  , et  se  dégagea 
une  odeur  acide,  piquante.  Le  résidu  pesait  121  gr.  (=r6,3o 
pour  cent).  11  était  brun  foncé,  presque  opaque  et  déliques- 
cent. On  le  fit  bouillir  avec  de  l’alcool  dont  la  pesanteur 
spécifique  était  de  0,848  : on  laissa  la  liqueur  trouble  se  re- 
froidir , et  déposer  des  flocons  d’un  brun  clair,  après  quoi 
on  la  filtra. 

1 . La  liqueur  filtrée  déposa  encore  un  sédiment  brun  par 
le  repos.  C’est  pourquoi  on  la  filtra  de  nouveau. 

A.  Le  liquide  filtré  fut  évaporé.  Le  résidu  fut  difficile  à 
dessécher.  Après  l’avoir  été  autant  que  possible  , il  pesait 
90  grains.  Il  était  d’un  brun  foncé  , presque  noir  et  opaque, 
et  s’humectait  à l’air.  On  le  fit  bouillir  trois  fois  avec  de 
l’alcool  ayant  une  pesanteur  spécifique  de  0,800  , mais 
avec  l’attention  de  ne  décanter  le  liquide  qu’après  le  refroi- 
dissement , parce  qu’il  se  troublait  en  perdant  son  calorique. 
La  masse  s’agglomérait  , et  restait  en  grande  partie  sans  se 
dissoudre. 

a.  La  dissolution  alcoolique  était  d’un  brun  jaunâtre.  À 
l’évaporation  , elle  déposa  beaucoup  de  cristaux  de  chlorure 
de  sodium  , pesant  plus  de  2 grains.  Tout  le  résidu  de  l’éva- 
poration fut  traité,  à deux  reprises  différentes,  avec  une 
once  d’éther. 

a.  La  dissolution  éthérée  , qui  était  d’un  jaune  clair  , 
laissa,  après  avoir  été  évaporée  , 10  grains  de  résidu  jaune- 
brunâtre  , ayant  une  saveur  très-acide.  Ce  résidu  fut  traité 
par  l’eau. 

aa.  La  liqueur  aqueuse  filtrée  fut  saturée  avec  du  carbo- 
nate de  chaux.  Celui-ci  se  dissolvit  d’abord  entièrement, 
avec  effervescence.  Une  plus  grande  quantité  de  carbonate 
fit  naître  un  précipité  blanc,  d’avec  lequel  on  sépara  le 
liquide. 

aa.  Le  liquide  filtré  avait  une  saveur  salée  et  amère.  Il 
rougissait  encore  un  peu  le  tournesol  , et  ne  troublait  pas 
l’eau  de  chaux.  On  le  mêla  avec  un  peu  de  lait  de  chaux,  et 
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on  le  filtra  après  l’avoir  laissé  exposé  à l’air  pendant  qua- 
rante—liuit  heures. 

aaa.  La  liqueur  filtrée  fut  décomposée  avec  précaution 
par  le  moyen  de  l’acide  oxalique  , jusqu’à  ce  que  toute  la 
chaux  eût  été  précipitée  ; alors  on  la  filtra  , et  on  la  soumit 
à l’évaporation , vers  la  fin  de  laquelle  se  dégagea  une  va- 
peur fort  acide  , dont  l’odeur  ressemblait  de  loin  à celle 
de  la  fenaison  , et  qui  formait  un  nuage  avec  l’ammoniaque. 
Le  résidu,  qui  s’élevait  à o,5  grains,  était  syrupcux  et  trans- 
parent ; il  avait  une  saveur  fort  acide  , et  attirait  évidem- 
ment l’humidité  de  l’air. 

bbb.  Le  résidu  de  chaux  pure  . sur  le  filtre,  était  d’un 
blanc-grisâtre;  il  ne  noircit  point,  et  n’éprouva  absolument 
aucun  changement  sous  l’influence  de  la  chaleur. 

Pp.  Le  résidu  de  carbonate  calcaire,  sur  le  filtre  , se  dis- 
solvait complètement,  avec  effervescence,  dans  l’acide  hydro- 
clilorique  , et  l’ammoniaque  ne  faisait  naître  qu’un  vestige 
de  précipité  dans  cetté  dissolution. 

bb.  La  partie  insoluble  dans  l’eau  de  l’extrait  éthéré  con- 
sistait en  un  grain  de  résine  , d’un  gris  foncé,  d’une  saveur 
amère  et  nauséabonde  , qui,  après  être  devenue  onctueuse 
par  la  chaleur  , se  fondait  partiellement  en  huile  , et  se  car- 
bonisait sans  s’enflammer. 

p.  La  partie  insoluble  dans  l’éther  était  d’un  brun  foncé, 
et  contenait  beaucoup  de  cristaux.  On  la  traita  par  l’eau , qui 
en  laissa  une  partie  sans  la  dissoudre. 

aa.  La  dissolution  aqueuse  laissa  12  grains  d’extrait,  après 
avoir  été  évaporée.  Cet  ex  trait  avait  une  saveur  très-salée  et  un 
peu  amère.  Il  rougissait  la  teinture  de  tournesol,  ne  tardait  pas 
à se  couvrir  de  moisissure  , précipitait  abondamment  le  sous- 
acétate  de  plomb,  le  per-chlorure  de  mercure  et  la  teinture 
de  noix  de  galle,  et  ne  fermentait  pas  avec  la  levure  de  bière. 

bb.  La  portion  insoluble  dans  l’eau  se  composait  d’un  de- 
mi-grain de  résine  cassante  , pulvérulente  et  facile  à dis- 
soudre dans  l’éther. 

b.  La  portion  insoluble  dans  1 alcool  dont  la  pesanteur 
spécifique  était  de  0,800,  fut  bouillie  avec  d’autre  alcool  pe- 
sant 0,848. 
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a.  La  dissolution  alcoolique  laissa, après  avoir  été  évaporée, 

20  grains  d’un  extrait  brun  foncé  , translucide  , mêlé  de 
beaucoup  de  cristaux  salins.  Cet  extrait  avait  une  saveur 
très— salée  et  un  peu  amère.  Il  attirait  légèrement  l’humidité 
de  l’air  , rougissait  le  tournesol  , et  formait  avec  l’eau  une 
dissolution  un  peu  trouble  , que  la  teinture  de  noix  de  galle 
et  le  per-chlorure  de  mercure  troublaient , et  que  le  nitrate 
d’argent  précipitait  abondamment. 

p.  La  portion  insoluble  dans  l’alcool  pesant  0,848  , fut 
chauffée  avec  un  mélange  de  parties  égales  d’eau  et  d’alcool. 
Elle  s’y  dissolvit  tout  entière  , mais  une  portion  considérable 
s’en  précipita  par  le  refroidissement  , après  lequel  on  filtra 
la  liqueur. 

an.  La  liqueur  filtrée,  évaporée  jusqu’cà  consistance  de 
miel,  laissa  3o  grains  d’extrait. 'Celui-ci  était  d’un  brun 
foncé.  Il  avait  une  saveur  fade  , amarescente  et  un  peu  salée, 
se  dissolvait  facilement  dans  l’eau  , et  11e  rougissait  pas  le 
tournesol.  Sa  dissolution  aqueuse  était  troublée  par  l’alcool l 
en  excès  ; elle  précipitait  abondamment  le  sous-acétate  de  • 
plomb  et  la  teinture  de  noix  de  galle  , troublait  un  peu  le 
nitrate  d’argent , mais  n’altérait  en  rien  le  per-chlorure  de 
mercure. 

bb.  La  matière  qui  s’était  séparée  par  le  refroidissement ,. 
s’élevait  à 10  grains.  Elle  était  presque  noire,  se  ramollissait: 
par  la  chaleur,  ne  se  dissolvait  ni  dans  l’eau,  ni  dans  l’alcool  I 
froid  , mais  colorait  ce  dernier  à chaud  , de  manière  qu’il  se 
troublait  en  se  refroidissant. 

B.  Le  sédiment  brun  s’élevait  à 11, 5 grains.  Il  était  insi- 
pide. , et  se  dissolvait  dans  l’eau  , à l’exception  d’un,  demi— { 
grain  de  flocons.  Ces  derniers  se  comportaient  comme  ceux  h 
de  2,i>  , et  la  portion  soluble  comme  la  matière  2 , A. 

2.  Les  flocons  qui  s’étaient  séparés  en  traitant  la  masse  pri- 
mitive par  l’alcool,  furent  lavés  avec  de  l’alcool,  puis  pressés! 
entre  deux  feuilles  de  papier  Joseph  , et  séchés.  Ils  pesaient 
22  grains,  et  étaient  d’un  brun  foncé,  brillans  dans  leur  cas- 
sure , insipides  et  inaltérables  à l’air.  On  les  fit  dissoudre  dans 
l’eau,  et  on  filtra  la  liqueur. 

A . La  liqueur  aqueuse  filtrée  était  d’un  brun  foncé.  Elle 
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j laissa  , à l’évaporation,  i3,5  grains  d’une  masse  brune  fon- 
£ cée  , brillante  dans  sa  cassure,  insipide,  se  troublant  avec 
lia  noix  de  galle,  et  se  troublant  peu,  au  bout  de  quel- 
1 que  temps  seulement,  avec  la  liqueur  siliceuse  et  le  per- 
i chlorure  de  mercure. 

B.  Les  flocons  insolubles , recueillis  sur  un  tiltre  et  séchés, 
pesaient  9,5  grains.  Ils  étaient  d’un  gris  blanchâtre  et  ter- 
reux au  toucher.  Ils  11e  se  dissolvaient  qu’avec  lenteur  , et 
d’une  manière  incomplète  , dans  l’acide  hydro-chlorique  , 
qu’ils  coloraient  en  brunâtre,  laissant  un  résidu  gélatineux. 
A la  chaleur  ils  devenaient  noirs , sans  changer  de  forme. 
Dans  le  même  temps  ils  exhalaient  l’odeur  de  la  corne  brû- 
I lée,  et  dégageaient  de  l’ammoniaque.  La  cendre  faisait  exac- 
tement la  moitié  de  leur  poids.  Elle  était  fusible  , et  conte- 
nait entr’autres  de  la  magnésie. 

En  conséquence  le  résidu  sec  de  la  liqueur  filtrée  con- 
tenait : 


1 Résine  soluble  dans  l’éther 11 

Résine  insoluble  dans  l’étlier 

Acide  (vraisemblablement  acétique),  ex- 
trait par  l’étlier 

Matière  extractive  soluble  dans  l’alcool 
fort,  avec  des  sels  et  des  acides.  . . . 

J Matière  extractive  soluble  dans  l’alcool 


lj  Matière  gommeuse  soluble  dans  l’alcool 

très-faible  seulement 

! Matière  gommeuse  à peine  soluble  dans 

l’alcool 

Matière  gommeuse  insoluble  dans  l’al- 


dans  i2f  grains;  dans  100; 

0,82 


cool . 


! Albumine  avec  sels  terreux . . . . 10, 


o,5 

o,4 1 

9,0 

7 >14 

12 

9>92 

20 

i6,53 

70 

8,25 

3o  \ 

il 

44,63 

>3,5/ 

10, 

8,25 

1 16 

96, 25 

Analyse  du  sérum  évaporé  des  dijférens  chyles  (savoir  : 
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celui  qui  provenait  des  lymphatiques  de  l’intestin  grêle  , et 
n’avait  pas  encore  traversé  les  glandes  ; la  première  et  la 
seconde  portions  de  celui  des  mêmes  vaisseaux  , après  son. 
passage  à travers  les  glandes;  et  celui  du  canal  thoracique  ), 
de  celui  de  la  lymphe  des  vaisseaux  du  bassin  , de  la 
lymphe  des  vaisseaux  du  gros  intestin , évaporée  sans  quon 
eut  enlevé  le  caillot  imparfait  , et  de  la  liqueur  périlo — 
néale  , évaporée  tout  entière. 

Tous  ces  résidus  secs  , qui  avaient  été  obtenus  par  l’éva— 
poration  , et  qui  ont  été  déjà  décrits  , furent  épuisés  d’abord  : 
par  l’alcool  bouillant.  1 

I.  La  liqueur  alcoolique  filtrée  du  premier,  du  second  et  du 
troisième  était  jaune  ; par  le  refroidissement  elle  se  troublait,  , 
et  il  s’en  séparait  une  huile  jaune.  Celle  du  quatrième  était 
jaune;  en  refroidissant  elle  ne  se  troub!aitpas,et  ne  laissait  dé- 
poser qu’un  petit  nombre  de  flocons.  Celles  du  cinquième, du 
sixième  et  du  septième  ne  se  troublaient  pas  non  plus;  celle 
du  cinquième  était  d’un  jaune  pale  , et  celles  du  sixième  et 
du  septième  presque  sans  couleur.  En  évaporant  cesliqueursa 
alcooliques  , on  obtint  un  résidu  qui  était , pour  les  trois: 
premières,  d’un  jaune-brunâtre,  très-gras,  visqueux  et: 
fusible  à la  chaleur  , pour  la  quatrième  , jaune  ,’  celluleux\ 
et  peu  gras  ; pour  la  cinquième  et  la  sixième  , sous  la  fonne> 
d’une  pellicule  non  grasse,  avec  des  traces  de  cristaux  ; enfliri 
pour  la  septième,  une  pellicule  non  grasse,  d’un  jaune  bru— f 
nâtre  et  demi-transparente.  Tous  ces  nouveaux  résidus  fu- 
rent traités  par  l’eau. 

1 . La  portion  insoluble  dans  l’eau  était,  pour  les  trois  pre- 
miers , une  graisse  jaune  brunâtre  et  peu  coulante  ; pour  le 
quatrième  , une  graisse  blanche  , ayant  la  consistance  de  la 
crème  (le  cinquième  ne  laissa  rien  d’insoluble  dans  l’eau); 
pour  le  sixième  , très-peu  de  flocons  blancs  qui  ne  parais — : 
saient  point  être  de  nature  grasse  ; et  pour  le  septième  une 
très-petite  quantité  de  flocons  blancs  et  gras. 

2.  La  portion  soluble  dans  l’eau  du  premier  résidu  ne  ra- 
menait pas  au  bleu  la  couleur  rougie  du  tournesol , et  était 
précipitée  par  la  teinture  de  noix  de  galle.  Sa  cendre  con- 
sistait en  une  grande  quantité  de  carbonate  de  soude  et  de 
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chlorure  de  sodium,  avec  un  peu  de  sulfate  et  de  phos- 
phate. 

La  dissolution  aqueuse  du  second  et  du  troisième  résidus 
donnèrent , par  l’évaporation  , un  extrait  jaune-brunâtre  , 
avec  des  cristaux  que  l’on  reconnut  être,  dans  le  second, 
des  octaèdres  de  chlorure  de  sodium  ; la  liqueur  ne  colorait 
pas  en  bleu  le  tournesol  rougi,  ou  du  moins  ne  le  faisait 
que  très-peu  ; elle  était  précipitée  par  la  teinture  de  noix  de 
galle,  et  non  par  le  chlore  ; évaporée  et  brûlée,  elle  exha- 
lait une  odeur  d’empyreume  animal,  et  laissait  la  même 
cendre  que  l’extrait  du  premier  résidu. 

La  portion  soluble  dans  l’eau  du  quatrième  résidu  donna 
un  extrait  jaune-brunâtre  et  déliquescent,  avec  de  très-pe- 
tits cristaux  qui  paraissaient  être  cubes.  Cet  extrait,  dissous 
dans  l’eau  , se  comporta  comme  ceux  du  second  et  du 
troisième  résidus.  Sa  cendre  contenait  aussi  les  mêmes  sels  ; 
seulement  on  n’y  découvrit  pas  de  phosphate  de  soude. 

La  portion  soluble  dans  l’eau  du  cinquième  résidu  était 
en  trop  petite  quantité  pour  qu’on  pût  l’examiner.  Du  reste 
on  y reconnut  aussi  beaucoup  de  chlorure  de  sodium. 

Celle  du  sixième  résidu  ne  colorait  pas  en  bleu  le  tourne- 
sol rougi,  la  teinture  de  tournesol  la  précipitait,  effet  que 
ne  produisait  point  le  chlore  ; elle  donnait  à l’incinération 
les  mêmes  sels  que  celle  du  premier  résidu. 

Enfin  celle  du  septième  résidu  donna  un  extrait  jaune- 
brunâtre,  avec  quelques  cristaux.  Cet  extrait  colorait  très- 
légèrement  en  bleu  la  teinture  de  tournesol  rougi.  11  était 
précipité  parla  teinture  de  noix  de  galle,  mais  ne  l’était  pas 
par  le  chlore.  Sa  cendre  se  composait  de  chlorure  de  so- 
dium et  de  carbonate  de  soude. 

II.  La  matière  épuisée  par  l’alcool  fut  traitée  de  nouveau 
par  l’eau. 

1.  L’extrait  aqueux  qu’on  obtint  ainsi  se  comporta  de  la 
manière  suivante.  Pour  le  premier  résidu,  sa  petite  quantité 
ne  permit  pas  d’essayer  autre  chose  que  l’incinération  , la- 
quelle donna  seulement  du  sulfate  et  peu  de  carbonate  de 
soude.  Pour  le  second  et  le  troisième,  l’extrait  aqueux  était 
d’un  jaune  brunâtre , translucide  , un  peu  grenu  ; il  colorait 


;>.<J2  DE  LA  DIGESTION 

faiblement  en  bleu  le  tournesol  rougi , donnait  un  précipité 
abondant  avec  le  sous- acétate  de  plomb  , en  fournissait  de 
médiocres  avec  la  teinture  de  noix  de  galle  et  le  chlore , et 
n’en  donnait  pas  de  sensible  avec  le  per- chlorure  de  mer- 
cure ; en  brûlant,  il  exhala  l’odeur  d’empyreume  animal  , 
et  laissa  beaucoup  de  carbonate  de  soude , avec  des  traces  de 
phosphate  et  de  chlorure.  Pour  le  quatrième  résidu  , l’ex- 
trait aqueux  était  brun-jaunâtre  et  opaque;  il  ramenait  for- 
tement au  bleu  la  teinture  de  tournesol  rougie  , et  était  pré- 
cipité fort  abondamment  par  le  sous  - acétate  de  plomb , 
modérément  par  le  per-chlorure  de  mercure  et  ( quand  l’al- 
cali libre  avait  été  saturé  au  moyen  du  vinaigre)  par  la  tein- 
ture de  noix  de  galle  ; sa  cendre  ressemblait  à celle  du  se- 
cond et  du  troisième  résidus.  Le  cinquième  résidu  était  en 
trop  petite  quantité  pour  qu’on  pût  en  faire  un  extrait 
aqueux.  Pour  le  sixième,  cet  extrait  était  jaune-brunâtre; 
il  colorait  vivement  en  bleu  le  tournesol  rougi,  donnait  un 
fort  précipité  par  le  sous-acétate  de  plomb,  en  donnait  un 
médiocre  par  le  chlore  et  la  teinture  de  noix  de  galle,  et 
ne  se  troublait  pas  par  le  per-chlorure  de  mercure  ; sa  cen- 
dre ressemblait  à celle  du  second  et  du  troisième  résidus.  En- 
fin, pour  le  septième,  l’extrait  aqueux  était  jaune-brunâtre  , 
translucide,  dur  et  cassant;  il  réagissait  de  même  que  le 
précédent  ; sa  cendre  contenait  du  carbonate  de  soude  , 
avec  un  peu  de  chlorure  de  sodium. 

2.  La  matière  traitée  par  l’alcool  et  par  l’eau  avait  les  pro- 
priétés suivantes.  La  cendre  de  celle  du  premier  résidu  était 
d’un  brun  clair,  et  composée  d’une  grande  quantité  de  phos- 
phate calcaire,  avec  peu  de  carbonate  de  chaux,  et  des 
traces  seulement  d’oxide  de  fer,  de  carbonate  de  soude  , de 
sulfate  de  soude  et  de  chlorure  de  sodium.  La  matière  inso- 
luble du  second , du  troisième  et  du  quatrième  résidus  était , 
après  la  dessiccation , d’un  brun  jaunâtre  , translucide  et  cas- 
sante : elle  donna  une  cendre  qui  contenait  beaucoup  de 
carbonate  calcaire,  avec  une  très -petite  quantité  de  phos- 
phate de  chaux,  d’oxide  de  fer,  de  carbonate  de  soude  et 
de  chlorure  de  sodium.  Le  reste  du  cinquième  résidu  ne  fut 
pas  examiné.  Celui  du  sixième  était  brun,  translucide  et  cas- 


DF.S  MAMMIFÈRES.  2<j3 

saut;  il  donna  une  cendre  contenant  beaucoup  de  carbonate 
st  de  phosphate  calcaires,  une  grande  quantité  de  carbonate 
*t  de  sulfate  de  soude,  et  un  atome  de  fer.  La  cendre  de 
celui  du  septième  contenait  beaucoup  de  phosphate  calcaire 
ït  de  sulfate  de  soude , peu  de  sulfate  de  soude  et  de  chlo- 
•ure  de  sodium , et  très-peu  de  phosphate  calcaire  et  d’oxide 
le  fer.  La  table  II  offre  le  rapprochement  de  ces  diverses 
inalyses. 

Incinération  de  la  première  portion  du  chyle  provenant, 
les  vaisseaux  lymphatiques  de  V intestin  grêle , apres  son 
îassage  à travers  les  glandes . — 8,99  grammes  de  chyle 
urent  évaporés  à siccité,  au  bain-marie,  dans  un  creuset  de 
ilatine.  Le  résidu  pesait  o,56  gr.  (=  6,23  pour  cent).  Il  laissa 
>,i3  gr.  (=  i,45  pour  cent  du  chyle  frais,  ou  a3,2  du  chyle 
ec)  de  cendres. 

I.  La  portion  de  ces  cendres  soluble  dans  l’eau  faisait  effer- 
vescence avec  les  acides,  ramenait  au  bleu  la  couleur  du 
ournesol  rougi , précipitait  le  nitrate  acide  de  mercure  , et 
l’éprouvait  aucune  action  de  la  part  de  l’hydro-clilorate  de 
:haux , de  l’acide  liydro-chlorique , de  l’ammoniaque,  ni  du 
hlorure  acide  de  barium.  Par  la  dissolution  de  platine , 

die  ne  donnait  qu’au  bout  d’un  assez  long  laps  de  temps 
in  petit  nombre  de  cristaux.  Calcinée  avec  l’acide  sulfurique, 
lie  donnait  du  sulfate  de  soude,  en  beaux  cristaux. 

II.  La  portion  insoluble  dans  l’eau  fut  dissoute  dans  l’acide 
litrique.  La  dissolution  fut  précipitée  par  l’ammoniaque  , et 
;nsuite  par  le  carbonate  de  potasse.  Le  précipité  produit  par 
'ammoniaque  ne  fut  pas  coloré  en  noir  par  l’acide  hvdro- 
ulfurique;  en  conséquence,  il  ne  contenait  pas  de  fer,  ou 
*’en  contenait  que  très-peu.  On  n’alla  point  à la  recherche  de 
a magnésie. 

Ainsi  la  cendre  du  chyle  contenait  du  carbonate  de  soude, 
lu  chlorure  de  sodium  (avec  un  peu  de  potasse  ),  du  carbo- 
iate  et  du  phosphate  de  chaux. 
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Exp.  xxxve.  Sur  le  chjle  du  cheval.  — L’action  de» 
divers  gaz  sur  le  chyle  n’ayant  pas  encore  été  étudiée  , 
nous  désirâmes  de  la  connaître.  En  conséquence,  un  cheval 
fut  nourri  copieusement  d’avoine  et  de  foin.  Cinq  heure; 
après  son  repas  on  le  tua,  et  l’on  mit  à découvert , puis  on  lia 
le  canal  thoracique  , qui  regorgeait  de  chyle  blanc  rougeâtre 
Les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  première  moitié  de  l'intes- 
tin grêle  étaient  remplis  d’un  chyle  blanc.  Ceux  de  la  rata 
contenaient  un  liquide  d’un  rouge  clair  et  coagulable. 

A.  Pour  fermer  tout  passage  à l’air  , on  appliqua  sur  lf 
canal  thoracique  , plein  de  chyle  , deux  ligatures  éloignée:' 
de  trois  pouces,  on  excisa  ensuite  la  portion  comprise  entre 
les  ligatures,  on  la  lava  bien  avec  de  l’eau,  pour  enlever  le 
sang  qui  y adhérait,  et  on  la  partagea  encore,  parle  moyen 
d’une  autre  ligature,  en  deux  portions  , dont  chacune  con- 
tenait environ  deux  grammes  de  chyle.  L’une  de  ces  por- 
tions fut  ouverte  sous  le  mercure  de  la  cuve  pneumaiique 
de  manière  que  le  chyle,  en  s’élevant,  se  trouvât  en  contac 
avecle  gaz  contenu  dans  une  cloche.  On  vit  alors  bien  distinc- 
tement qu’à  sa  sortie  même  du  canal  thoracique  , et  avau 
d’être  arrivé  jusqu’au  gaz,  le  chyle  était  déjà  à-peu-prè 
aussi  rouge  qu’il  le  fut  ensuite  , et  que  le  contact  des  diffé- 
rons gaz  ne  fit  que  modifier  diversement  cette  couleur  rouge? 

a.  On  fit  monter  une  moitié  du  chyle  dans  du  gaz  oxigène 
provenant  uniquement  des  dernières  portions  de  celui  qu« 
du  chlorate  de  potasse  , chauffé  dans  une  cornue  , avait  laissi- 
dégager.  Le  chyle  prit,  dans  ce  gaz  , une  vive  couleur  dd 
carmin  , approchant  du  rouge-écarlate  , et  parut  en  mémo 
temps  devenir  plus  translucide. 

b.  L’autre  moitié  du  chyle  fut  mise  en  contact  avec  dd 
l’azote  , préparé  au  moyen  du  phosphore  chauffé  dans  l’airi 
Ici  sa  couleur  éprouva  une  modification  inverse  de  la  précée 
dente  ; car  il  s’y  mêla  un  peu  de  bleu  et  de  brun  au  rouge 
de  manière  qu’il  prit  une  teinte  de  cramoisi  sale.  En  mémo 
temps  il  parut  moins  translucide  et  plus  trouble. 

Ces  expériences  prouvent  : 

i°.  Que  le  chyle  du  canal  thoracique  a déjà  , avant  d’être 
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soumis  à la  respiration  , sa  couleur  rouge  , qui  ne  fait  qu’être 
avivée  par  le  gaz  oxigène  ; 

20.  Que  cette  couleur  rouge  ne  doit  pas  naissance  (i)  au- 
contact  du  gaz  azote,  qui  , du  reste,  indue  également  sur 
sa  nuance. 

B.  Une  autre  portion  du  cliyle  provenant  du  même  che- 
val , et  tirée  du  canal  thoracique  , d’où  elle  avait  été  reçue 
dans  un  verre , fut,  environ  dix  minutes  après  sa  sortie  du  ca- 
nal, etavant  qu’elle  ne  fût  coagulée,  agitée  , pendant  quelque 
temps,  avec  les  trois  gaz  suivans , sur  le  mercure , dans  des 
vases  gradués,  et  abandonnée  ensuite  pendant  trois  heures  au 
repos,  au  milieu  de  ces  mêmes  gaz. 

a.  80  mesures  de  chyle  furent  agitées  avec  70  mesures  de 
gaz  oxigène  préparé  de  la  manière  qui  a été  indiquée  plus 
haut.  Le  liquide  se  colora  vivement  en  rouge  carminé.  Par 
le  repos  , il  laissa  déposer  des  petits  flocons  de  fibrine , qui 
paraissaient  d’un  rouge  de  carmin  foncé  sur  le  fond  du  vase  , 
mais  qui , plus  haut , où  ils  étaient  moins  serrés  les  uns  contre 
les  autres , semblaient  approcher  davantage  de  la  teinte 
rosée.  Le  sérum  qui  les  surnageait  était  d’un  blanc  jaunâtre, 
et  trouble  comme  du  lait.  Au  bout  de  trois  heures  , cinq 
mesures  de  gaz  oxigène  avaient  été  absorbées. 

b.  27  mesures  de  chyle  , agitées  avec  18  mesures  de  gaz 
azote  , préparé  comme  il  a été  dit  ci-dessus  , devinrent  d’un 
cramoisi  sale.  Lorsqu’on  les  laissa  en  repos,  le  cruorse  pré- 
cipita ; il  était  presque  violet  usa  partie  la  plus  inférieure. 
Le  sérum  surnageant  était  plus  jaune  que  le  précédent , et 
laussi  bien  que  lui  trouble  comme  du  lait.  Au  bout  de  trois 
fheures,  la  quantité  d’azote  s’élevait  encore  à 18  mesures. 

c.  18  mesures  de  chyle,  agitées  avec  4<  mesures  de 
gaz  acide  carbonique  , offrirent  les  mêmes  phénomènes  de 
coloration  que  dans  l’expérience  précédente  ; seulement  le 
sérum  était  encore  plus  teint  en  jaune.  Au  bout  de  trois 
heures,  onze  mesures  de  gaz  acide  carbonique  se  trouvaient 


(r)  Comme  le  pense  Bizio  (dans  Brugnatelli , Giornale  di  fisica , 
Dec.  II,  t.  v,  p.  jSg)  , lequel  suppose  que  le  chyle  contient  de  l 'éry- 
throgène , qui  se  convertit  en  cruor  eu  absorbant  de  l’azote. 
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absorbées.  Si  l’on  agitait  du  chyle  ainsi  décoloré  avec  du 
gaz  oxigène  , il  conservait  la  couleur  produite  par  le  gaz  ! 
acide  carbonique. 

Nous  n’osons  pas  décider  si  le  mélange  d’un  peu  d’acide 
phosphoreux  avec  le  gaz  azote  , 11e  fut  point  ce  qui  lui  per-  , 
mit  de  produire  le  même  effet  que  le  gaz  acide  carbonique,  y 

Sous  l’influence  des  gaz  azote  et  acide  carbonique  , le  1 
sérum  devient  d’un  jaune  plus  vif , et  le  cruor  d’un  rouge  | 
violet.  C’est  du  mélange  de  ces  deux  couleurs  que  résulte  la 
teinte  de  rouge  foncé  sale , qui  fait  le  caractère  du  sang  ! 
veineux.  * 

E . Expériences  sur  les  ruminans.  — Exp.  xxxvie.  — Sur 
un  veau  qui  avait  tété.  — Voulant  connaître  les  cliangemenS'  j 
que  le  lait  subit  dans  l’estomac  des  animaux  ruminans  , 
nous  fîmes  tuer  un  veau  qui  tétait  encore  sa  mère. 

A.  Le  premier  estomac  contenait,  avec  une  petite  quan-  ; 
tité  de  liquide  aqueux  , un  peu  de  paille  et  quelques  frag— 
mens  de  coquilles  d’œuf,  que  l’animal  devait  avoir  trouvés 
dans  l’étable. 

B.  Il  y avait  dans  le  second  estomac  très-peu  de  paille  , 
beaucoup  de  coquilles  d’œuf,  et  un  peu  de  liquide  aqueux. 

C.  On  ne  trouva  dans  le  troisième  qu’une  petite  quantité  i 
de  lait  caillé. 

Chacun  de  ces  trois  estomacs  fut  lavé  à part , et  ce  qu’il 
contenait , mêlé  avec  l’oau  du  lavage  , fut  consacré  en  partie 
à être  essayé  par  les  réactifs,  et  en  partie  à être  distillé. 

D.  Le  quatrième  estomac  contenait  1000  grammes  de  lait 
caillé,  répandant  une  odeur  aigre  désagréable. 

Cette  masse  entière  fut  distillée  au  bain-marie.  Le  reste  de  la 
caillette  fut  lavé  avec  de  l’eau  ; le  liquide  qu’on  obtint  de 
cette  manière,  et  qui  était  gélatineux,  muqueux,  translucide,  j 
fut  soumis,  de  son  côté,  à un  examen  ultérieur. 
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RÉACTIONS 

DES  LIQUEURS  FILTRÉES. 

RÉACTIFS. 

Premier 
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o H 

UC  JC/ j 

Lait  tiède.  • • • 
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' Coagulum 
. grumeleux. 
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Coagulum  co-  g 
lièrent. 

Le  liquide  du  troisième  estomac  ne  donna  pas  de  coagu- 
lum  , peut-être  parce  qu’il  était  trop  étendu,  circonstance 
qui  explique  peut-être  aussi  son  peu  d’action  sur  le  tour- 
nesol. 

Distillation  des  liqueurs  filtrées.  — La  distillation  de  ccs 
liqueurs  fut  faite  au  bain-marie.  Le  produit  de  celles  prove- 
nant du  premier  et  du  second  estomacs  était  blanchâtre  et 
trouble.  Celui  de  la  liqueur  du  troisième  contenait  une  très- 
grande  quantité  de  flocons  blancs.  Celui  de  la  liqueur  du  qua- 
trième et  celui  de  son  eau  de  laA'age  étaient  clairs. 

Parmi  ces  produits,  que  l’on  essaya  par  la  teinture  de  tour- 
nesol , le  premier  était  neutre , ainsi  que  le  second  ; le  troi- 
sième rougit  très-faiblement  la  teinture , tandis  que  les  deux 
derniers  la  rougirent  avec  force.  La  dissolution  d’argent  fut 
sans  action  sur  eux  tous. 

On  évapora  la  moitié  de  ces  produits  avec  de  l’acide  hydro- 
chlorique  en  excès.  Aucun  d’eux  ne  présenta  la  moindre 
trace  de  coloration  en  rouge  pendant  cette  opération.  Tous 
laissèrent  de  l’hydro-chlorate  d’ammoniaque.  Le  premier  fut 
celui  qui  en  donna  le  plus  Le  second  et  le  troisième  en  four- 
nirent peu.  On  n’en  obtint  des  deux  derniers  que  des  atomes, 
mais  sur  lesquels  il  suffisait  de  verser  de  la  potasse  pour  pro- 
duire un  dégagement  sensible  d’ammoniaque. 

L’autre  moitié  de  ces  produits  fut  mise  en  digestion  avec  du 
carbonate  de  baryte,  après  quoi  on  filtra  et  on  évapora. 

Les  résidus  furent  les  suivans  : 
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Pour  le  premier  produit , line  pellicule  iort  mince  et  d'un 
jaune  très-pâle.  Pour  le  second,  une  pellicule  semblable  à 
la  précédente,  seulement  bien  plus  mince  encore.  Pour  le 
troisième,  une  pellicule  telle  que  la  première.  Pour  le  qua- 
trième et  pour  le  cinquième,  un  résidu  assez  abondant  etc 
blanc. 

L’acide  sulfurique,  versé  sur  ces  divers  résidus  , développa  , 
une  faible  trace  d’odeur  acide  avec  le  premier,  n’en  fit  naître  l 
aucune  avec  le  second , et  en  dégagea , avec  le  troisième  , une 
légèrement  aigre  ; avec  le  quatrième,  de  même  qu’avec  le 
cinquième,  il  en  produisit  une  très-forte  d’acide  butyrique. 

La  dissolution  aqueuse  des  trois  premiers  n’éprouva  aucune 
action  de  la  part  du  per-clilorure  de  fer  et  du  nitrate  d’ar—  1 
gent.  Dans  celle  des  deux  derniers,  le  per-clilorure  de  fer 
produisit  une  grande  quantité  de  flocons  d’un  brun-jaunâtre , 
solubles  dans  un  excès  d’acide  bydro-clilorique , qui  prenaitt 
une  couleur  jaune-pâle  ; le  nitrate  d’argent  y fit  naître  une 
grande  quantité  de  flocons  blancs , solubles  dans  l’acide 
nitrique.  L’acide  sulfurique  troublait  médiocrement  la  pre — 
mière,  très -peu  les  deux  suivantes,  et  très -fort  les  deirxA 
dernières. 

En  conséquence,  tous  les  produits  contenaient  de  l’amrno—  i 
iliaque,  avec  un  excès  d’acide,  excès  plus  sensible  dans  less 
deux  derniers  que  dans  tous  les  autres.  Cet  acide  paraît  être- 
l’acétique,  mêlé  toutefois,  dans  les  deux  derniers  produits 
avec  une  grande  quantité  d’acide  butyrique. 

Exp.  xxxvii®.  — Sur  un  autre  veau.  — Cet  animal  futt 
séparé  le  soir  de  la  vache  , tué  le  lendemain  matin  , et  ouvert' 
de  suite. 

A.  Le  premier  estomac  contenait  un  liquide  jaune-pâle  ,, 
avec  de  la  paille,  des  feuilles,  des  poils,  etc.  La  teinture 
de  tournesol , versée  sur  la  membrane  interne , rougit  d’une 
manière  peu  sensible  , et  pénétra  rapidement  dans  le  tissu  de 
cette  membrane. 

B.  Il  n’y  avait , dans  le  second  estomac^  qu’une  très-petite 
quantité  de  matière  caséeuse,  qui  rougissait  notablement  le 
tournesol. 

C.  Le  troisième  estomac  renfermait , dans  ses  interstices  ? 


N 
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beaucoup  de  niasses  caséeuses,  qui  rougissaient  le  lour- 
1 nesol  avec  plus  de  force  encore  que  ne  faisait  la  matière  pré- 
cédente. 

D.  On  trouva  dans  le  quatrième  estomac  environ  4ooo 
grammes  d’un  mélange  de  liquide  jaune-pâle  avec  des  masses 
caséeuses,  dont  quelques-unes  avaient  un  pouce  et  jusqu’à 
un  pouce  et  demi  de  diamètre. 

E.  Le  premier  tiers  de  l’intestin  grêle  contenait  une  masse 
jaune,  laiteuse,  assez  homogène  , ayant  la  consistance  de  la 
crème. 

F.  Le  contenu  du  second  tiers  de  l’intestin  grêle  était  sem- 
blable au  précédent,  mais  d’un  jaune  plus  foncé,  plus  con- 
sistant , écumeux  et  mêlé  de  flocons  muqueux. 

G.  Celui  du  dernier  tiers  de  l’intestin  grêle  était  encore 
plus  coulant  que  le  précédent,  d’un  jaune  orangé,  mu- 
queux, non  écumeux. 

H.  La  masse  contenue  dans  le  cæcum  était  encore  plus 
diftluente  et  plus  orangée  que  celle  du  dernier  tiers  de  l’in- 
testin grêle  , et  muqueuse. 

/.  Le  colon  contenait  une  bouillie  molle  , d’un  jaune  bru- 
nâtre , avec  des  flocons  muqueux. 

Examen  de  la  partie  insoluble  dans  Veau  du  contenu  des 
diverses  portions  du  canal  intestinal.  — Le  contenu  de  l’esto- 
mac et  des  intestins  , à l’exception  de  celui  du  second  esto- 
mac, qui  était  trop  peu  considérable  pour  qu’on  s’y  arrêtât, 
fut  délayé  dans  de  l’eau  , puis  filtré.  La  filtration  s’opéra 
très-lentement,  surtout  pour  les  portions  provenant  des  trois 
divisions  de  l’intestin  grêle. 

Examen  des  résidus  qui  restèrent  sur  le  filtre.  — Celui  du 
premier  estomac  était  très-peu  considérable.  On  le  laissa  sé- 
cher sur  le  filtre , après  quoi  on  le  fit  bouillir  avec  de  l’alcool. 
La  liqueur  alcoolique  filtrée  était  verte.  En  se  refroidissant, 
elle  fut  troublée  par  de  la  graisse  qui  s’en  sépara,  et  que  l’on 
recueillit  sur  un  filtre.  Le  reste  de  la  liqueur,  qui  était  verte, 
laissa  , par  l’évaporation , une  très-grande  quantité  d’huile 
brune  et  peu  coulante,  sur  laquelle  se  trouvait  une  couche 
mince  de  résine  d’un  vert  d’émeraude  (chlorophylle). 

Le  résidu  du  troisième  estomac  consistait  en  une  matière 
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caséeuse,  parfaitement  semblable  à la  suivante  , et  dont  on  1 
11e  poussa  pas  l’examen  plus  loin. 

Celui  du  quatrième  estomac  se  composait  de  masses  ca- 
séeuses très-solides.  On  en  fit  bouillir  une  partie  avec  de  l’ai- 
cool , qui  fut  ensuite  filtré  bouillant.  De  la  matière  caséeuse 


resta  sur  le  filtre.  La  liqueur  filtrée  devint,  après  le  refroidis-  i 
sement , blanclic  et  très-trouble  , ce  qui  obligea  à la  filtrer  de 
nouveau.  Cette  fois  , il  resta  sur  le  filtre  une  graisse  blanche,  1 
qui,  redissoute  dans  l’alcool  bouillant,  se  précipita,  par  le  < 
refroidissement,  sous  la  forme  de  poudre,  et  non  sous  celle  I 
de  cristaux.  L’alcool,  séparé  de  cette  graisse  au  moyen  de  la  | 
filtration,  laissa,  après  avoir  été  évaporé  , un  extrait  brun- 
clair,  translucide,  brillant  et  tenace,  qui  exhalait  l’odeur 
du.  beurre.  L’eau  dissolvait  la  plus  grande  partie  de  cet  ex- 
trait, en  prenant  une  teinte  brune,  et  la  liqueur  précipitait 
abondamment  la  teinture  de  noix  de  galle , le  pcr-chlorure 
de  mercure  et  le  nitrate  de  plomb  ; elle  se  troublait  par  l’acide 
liydro-cblorique , et  n’agissait  point  sur  l’acide  nitrique,  le 
per-chlorure  de  fer,  le  sulfate  de  cuivre,  l’alun,  la  teinture  ■ 
de  tournesol.  La  portion  non  soluble  dans  l’eau  était  proba- 
blement huileuse , autant  que  sa  petite  quantité  nous  permit 
d’en  juger. 

Une  autre  portion  du  résidu  caséeux  du  quatrième  esto- 
mac fut  mise  en  digestion  avec  de  l’eau  et  du  carbonate  de 
baryte , opération  dans  le  cours  de  laquelle  la  masse  se  divisa 
un  peu.  La  liqueur  obtenue  ensuite  par  filtration  était  in- 
colore ; elle  avait  la  propriété  remarquable  de  se  troubler 
dès  la  température  d’environ  3o  degrés , et  de  redevenir 
claire  en  se  refroidissant.  Le  carbonate  de  potasse , l’acide 
sulfurique  et  la  calcination  y indiquant  la  présence  d’une 
grande  abondance  de  baryte,  on  y ajouta  une  égale  quantité 
d’alcool , qui  en  sépara  quelques  flocons  blancs.  La  liqueur 
alcoolique  fut  précipitée  par  la  teinture  de  noix  de  galle  et  par 
le  carbonate  de  potasse.  En  conséquence  , elle  contenait  non- 
seulement  de  la  matière  caséeuse,  mais  encore  de  la  baryte. 
Les  flocons  précipités  par  l’alcool  se  gonflèrent  dans  l’eau, 
s’aglutincrent,  et  se  résolvirent  presqu’entièrement,  dans 
l’espace  de  vingt-quatre  heures , en  un  liquide  qui  se  trou- 
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blait  également  dès  qu’on  le  chauffait,  puis  redevenait  clair 
en  se  refroidissant,  et  dans  lequel  l’emploi  des  moyens  indi- 
qués ci-dessus  décela  la  présence  de  la  baryte.  IL  fut  donc 
impossible  d’isoler  le  caséum  pur  au  moyen  du  carbonate  de 
baryte,  parce  que  l’acide  du  coagulum  formait  un  sel  soluble 
avec  la  baryte  (i). 

Le  résidu  du  premier  tiers  de  l’intestin  grêle  était  peu 
abondant,  homogène  , d’un  blanc  verdâtre , et  couvert  d’une 
couche  de  graisse  blanche.  L’alcool,  qu’on  fit  bouillir  avec 
lui,  passa  d’un  jaune  pâle  à travers  le  fdtre,  et  abandonna  , 
par  le  refroidissement , une  très-grande  quantité  de  grands 
flocons.  Ceux-ci,  recueillis  sur  un  filtre,  parurent,  après 
avoir  été  séchés,  sous  la  forme  d’une  graisse  blanche  et  pul- 
vérulente , qui  ne  prit  nullement  l’aspect  lamelleux , même 
après  avoir  été  redissoute  dans  l’alcool  chaud.  La  liqueur  al- 
coolique filtrée  laissa,  après  l’évaporation,  unextraittroubleet 
jaune,  avec  des  gouttes  de  graisse  d’un  brun  clair  , qui  se  fi-  « 
gèrent  par  le  refroidissement.  L’eau  dissolvait  l’extrait.  La 
dissolution  exhalait  une  faible  odeur  animale , et  se  trou- 
blait légèrement  par  le  nitrate  de  plomb,  le  per-chlorure 
de  mercure  et  la  teinture  de  noix  de  galle  ; les  acides 
liydro  - chlorique  et  nitrique  n’y  produisaient  pas  de 
trouble. 

Le  résidu  du  second  tiers  de  l’intestin  grêle  était,  dans  l’é- 
tat humide  , homogène  , blanc-brunâtre  et  graisseux  ; dans 
l’état  sec  , jaunâtre  et  translucide.  Bouilli  avec  de  l’alcool , 
il  donna  une  liqueur  d’un  jaune  pâle  , de  laquelle  se  sépa- 
rèrent , par  le  refroidissement , des  flocons  graisseux  blancs , 
beaucoup  moins  abondans  que  ceux  du  résidu  précédent. 
Ces  flocons,  réunis  sur  un  fdtre,  avaient  un  aspect  terne  et 
graisseux.  La  liqueur  filtrée  fut  évaporée  ; elle  laissa  une 
masse  grasse  , jaune  et  translucide.  L’eau  laissa,  sans  y tou- 
cher, la  plus  glande  partie  de  cette  masse  sous  la  forme 


(i)  Une  de  nos  expériences  indique  aussi  la  présence  de  la  baryte 
dans  le  caséum  obtenu  par  la  méthode  de  Berzelius , c’est-à-dire  en 
faisant,  digérer  avec  du  carbonate  de  baryte  le  précipité  produit  par 
l’acide  sulfurique  yersé  dans  le  lait. 
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d’une  graisse  blanchâtre  ; la  dissolution  aqueuse  était  trouble, 
ce  qui  empêcha  d’en  bien  observer  les  réactions. 

Le  résidu  du  dernier  tiers  de  l’intestin  gicle  présentait,  , 
dans  l’état  humide,  des  flocons  jaunâtres  homogènes,  et 
dans  l’état  sec , une  masse  jaune-brunâtre.  L’alcool  qu’on  fit  • 
bouillir  avec  cette  masse  , était  d’un  jaune  pâle;  par  le  re-  ( 
froidissement , il  déposa  autant  de  flocons  graisseùx  que  celui  ( 
du  résidu  précédent.  Ces  flocons,  recueillis  sur  un  filtre,  . 
se  présentèrent  sous  la  forme  d’écailles  minces  et  nacrées  , j 
qui  n’entrèrent  pas  en  fusion  au  bain-marie,  et  qui  étaient, 
par  conséquent,  de  la  choléstérine.  En  évaporant  la  liqueur  ( 
alcoolique  filtrée  , on  obtint  une  masse  jaune  et  translucide  , 
dont  l’eau  laissa  la  plus  grande  partie  , sans  l’attaquer , sous 
la  forme  de  flocons  graisseux  jaunes  et  opaques.  La  dissolu- 
tion aqueuse  , peu  trouble , se  troubla  médiocrement  par  l’a- 
cide hydro-chlorique  , l’acide  nitrique,  le  nitrate  de  plomb , 
le  per— chlorure  de  mercure  et  la  teinture  de  noix  de  galle. 

Le  résidu  du  cæcum  était  une  masse  tenace,  jaune-bru- 
nâtre, semblable  aux  excrémens  de  l’enfant,  et  mêlée  de 
mucus  et  de  fibres  ligneuses.  L’alcool  bouillant  ne  lui  enlevait 
pas  sensiblement  sa  couleur.  Il  passait  à travers  le  filtre  teint 
en  vert-brunâtre,  abandonnait,  parle  refroidissement,  au- 
tant de  flocons  graisseux  que  celui  de  la  seconde  portion  de 
l’intestin  grêle,  consistant  également  presque  tout  entiers  en 
choléstérine  , et  donnait  à l’évaporation  un  extrait  brun- 
foncé  , qui , traité  par  l’eau  , laissait  une  grande  quantité  de 
flocons  huileux  d’un  brun  foncé. 

Le  résidu  du  colon  avait  le  même  aspect  que  le  précédent.  I 
Sa  décoction  alcoolique  était  verte.  Elle  ne  se  troublait  pas 
d’une  manière  sensible  parle  refroidissement,  et  laissait , 
après  avoir  été  évaporée  , une  masse  stéaro  - résineuse , 
brune  et  onctueuse.  Cette  masse  fut  agitée  avec  de  l’alcool, 
que  l’on  décanta  ensuite.  La  portion  non  dissoute  était  d’un 
brun  verdâtre  sale  , et  grasse  au  toucher.  La  liqueur  alcoo- 
lique laissa,  à l’évaporation  , un  résidu  jaune  et  onctueux 
au  toucher.  Ce  résidu  se  dissolvit  dans  l’eau  , à l’exception 
de  beaucoup  de  graisse. 

D’après  ces  expériences,  l’alcool  enleva  à la  partie  des  divers 
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contenus  qui  était  restée  sur  le  filtre  après  le  délaiement 
dans  l’eau  et  la  filtration  : clans  le  premier  , de  la  chloro- 
phylle , de  la  stéarine  et  de  l’huile  brune  ; dans  le  quatrième , 
du  suif,  une  matière  animale  , et  peut-être  un  peu  d’huile  ; 
dans  le  cinquième  , beaucoup  de  stéarine , une  matière  ani- 
male , et  peut-être  un  peu  d’huile  ; dans  le  sixième  , de  la 
stéarine  et  une  matière  animale  ; dans  le  septième  , de  la 
choléstérine  , de  la  stéarine  (?)  et  une  matière  animale  ; dans 
le  huitième  , de  la  cholestérine  , de  la  stéarine  (?) , de  la  ré- 
sine biliaire  ( ?),  du  principe  colorant  de  la  bile  (?)  et  une  ma- 
tière animale  ; dans  le  huitième  , de  la  stéarine  ( ?) , de  la 
résine  biliaire  (?),  du  principe  colorant  de  la  bile  (?)  et  une 
matière  animale. 

Peut-être  y avait-il  aussi  de  l’acide  stéarique  , auquel  on 
ne  faisait  point  encore  attention  à l’époque  de  ces  recherches. 

Examen  des  liqueurs  filtrées  obtenues  après  avoir  étendu 
d’eau  les  divers  contenus.  — La  liqueur  filtrée  du  premier 
estomac  était  d’un  jaune  pâle  et  claire.  Une  partie  fut  essayée 
par  les  réactifs  {Voyez  la  table).  L’autre  fut  distillée  au 
bain-marie  , jusqu’à  ce  qu’il  ne  restât  plus  qu’un  faible 
résidu. 

Ce  dernier  consistait  : i°.  en  un  coagulum  d’un  blanc 
brunâtre  , tirant  sur  le  jaune,  qui  se  gonfla  un  peu  lorsqu’on 
le  mit  digérer  avec  du  vinaigre  , mais  ne  se  dissolvit  qu’en 
partie  , de  manière  que  le  vinaigre  était  troublé  fortement 
par  la  teinture  de  noix  de  galle  , et  faiblement  par  le  cya- 
nure de  fer  et  de  potassium  (i)  ; 2°.  en  un  liquide  limpide  , 
d’un  brun  clair  , qui  rougissait  le  tournesol  avec  force  , se 
troublait  légèrement  par  l’acide  nitrique  , et  donnait  un 
précipité  abondant  parla  teinture  de  noix  de  galle. 

Le  produit  de  la  distillation  était  clair,  exhalait  une  odeur 
d’empyreume  animal , rougissait  fortement  le  tournesol,  et 
ne  déterminait  cependant  pas  la  coagulation  du  lait.  Cette 
| dernière  n’avait  pas  lieu  non  plus  lorsque  1 on  faisait  chauffer, 


(i)  Le  coagulum  que  le  vinaigre  produit  dans  le  lait  se  dissolvait 
l aussi,  pnr  la  digestion,  dans  un  excès  de  vinaigre. 
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avec  un  peu  de  lait , le  produit  de  la  distillation  uni  au 
liquide  qui  était  resté  dans  la  cornue  , même  quand  on  met- 
tait un  grand  excès  de  celui-ci.  Le  principe  coagulant  avait-  j 
il  été  détruit,  ou  bien  était-il  passé  dans  le  caillot  qui  se  1 
forma  pendant  la  distillation  ? 

La  liqueur  filtrée  du  troisième  estomac  , qui  était  incolore 
et  claire  , fut  consacrée  uniquement  à des  réactions. 

Celle  du  quatrième  estomac  était  d’un  jaune  pâle  et  pres- 
que parfaitement  claire. 

a.  Une  partie  servit  à des  réactions. 

b.  Une  autre  partie  fut  employée  à expérimenter  son  ac- 
tion coagulante  sur  le  lait.  Lorsqu’on  mêlait  du  lait  avec  une  • 
petite  quantité  de  la  liqueur  filtrée  , et  qu’on  exposait  le  1 
mélange  aune  chaleur  modérée,  d’environ  36  degrés , il 
s’opérait  rapidement  une  coagulation  complète,  de  sorte1 
qu’on  voyait  se  former  ùn  caillot  gélatineux  , parfaitement 
cohérent , tandis  qu’il  se  séparait  peu  à peu  un  liquide  clair. 
Cette  propriété  ne  paraît  pas  tenir  uniquement  à des  acides  < 
contenus  dans  la  liqueur  ; d’un  côté  , parce  que  ces  acides' 
s’y  trouvent  en  très-petite  quantité  , et  de  l’autre  , parce 
que  d’autres  acides  produisent  un  coagulum  tout-à-fait  dif- 
férent. Si  l’on  versait  dans  du  lait  de  l’acide  acétique  , bu- 
tyrique ou  hydro-chlorique  très- étendu  , ou  un  mélange 
quelconque  de  ces  acides  , et  qu’on  chauffât  le  tout,  on  ob- 
servait à la  vérité  le  phénomène  de  la  coagulation;  mais  il 
fallait  cependant  que  la  quantité  d’acide  fût  assez  considé- 
rable , et  le  coagulum  , au  lieu  d’être  cohérent  et  gélatineux, . 
ne  consistait  qu’en  des  grumeaux  épais  et  caséeux. 

c.  Une  troisième  portion  fut  précipitée  , au  moyen  de  ! 
1 ébullition  , par  le  vinaigre  distillé.  Le  liquide  séparé  des-j 
flocons  produisit  encore  un  précipité  abondant  quand  on  y 
ajouta  du  per-clilorure  de  mercure.  Il  contenait  donc  encore 
une  matière  caséeuse.  On  remarqua  aussi  que  les  flocons 
produits  par  le  vinaigre  se  redissolvaient , sous  l’influence 
de  la  chaleur,  dans  un  excès  de  ce  réactif. 

d.  Une  quatrième  portion  fut  distillée  au  bain— marie. 

11  resta  dans  la  cornue  un  caillot  brun-clair  et  un  liquide 
limpide  , d un  brun  foncé.  Le  caillot  agit  sur  le  vinaigre 
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comme  celui  qu’on  avait  obtenu  du  premier  estomac.  Le 
liquide  rougissait  très- fortement  le  tournesol , et  la  teinture 
de  noix  de  galle  y faisait  naître  un  précipité  fort  abon- 
dant. 

Le  produit  de  la  distillation  était  clair,  et  rougissait  for- 
tement le  tournesol  , moins  toutefois  que  le  liquide  resté 
dans  la  cornue.  Son  odeur  se  rapprochait  de  celle  du  lait.  Il 
n’avait  pas  le  pouvoir  de  coaguler  le  lait  chaud.  Lorsqu'on 
le  mêlait  avec  le  liquide  resté  dans  la  cornue  , pour  régé- 
nérer en  quelque  sorte  la  liqueur  primitive  du  quatrième 
estomac  , il  fallait  une  bien  plus  givande  quantité  de  ce  mé- 
lange pour  opérer  la  coagulation  du  lait  chaud  , et  le  caillot 
n’était  pas  cohérent  , mais  formé  seulement  de  petits  gru- 
meaux caséeux  , détachés  les  uns  des  autres.  Le  principe 
coagulant  particulier  de  la  présure  avait  donc  , comme  dans 
la  liqueur  distillée  du  premier  estomac  , disparu  après  la 
distillation. 

Le  produit  de  la  distillation  de  la  liqueur  filtrée  du  qua- 
trième estomac  fut  mêlé  avec  celui  de  la  liqueur  filtrée  du 
premier,  et  saturé  par  la  digestion  avec  de  l’oxide  de  plomb. 
La  dissolution  obtenue  de  cette  manière  parut,  à l’évapora- 
tion, perdre  un  peu  de  son  acide,  et  se  changea  ainsi  en  partie 
en  un  sel  avec  excès  de  base , car  le  résidu  ne  se  redissolvait 
qu’en  partie  dans  l’eau , et  ce  qui  demeura  insoluble  dans  ce 
véhicule , ayant  été  évaporé  et  distillé  avec  de  l’acide  phos- 
phorique,  donna  un  liquide  aqueux  et  acide,  dans  lequel 
nageaient  quelques  gouttes  d’huile  incolore  et  claire,  et  qui 
exhalait  une  odeur  de  beurre  très-pénétrante.  Indépendam- 
ment de  cet  acide  butyrique,  la  liqueur  contenait  encore  de 
l’acide  acétique;  mais  il  n’v  avait  ni  acide  hydro-chlorique , 
ni  acide  sulfo-cyanique. 

e.  Une  cinquième  portion  de  la  liqueur  filtrée  fut  inci- 
nérée ( Voy.  plus  bas). 

La  liqueur  filtrée  du  premier  tiers  de  l’intestin  grêle  était 
d’un  jaune  pâle,  et  trouble.  (Ce  trouble  était-il  du  à de  la 
graisse  ? ) 

Une  partie  fut  essayée  par  les  reactifs.  Le  coagulum 
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qu’elle  donna  par  l’ébullition  , agissait  sur  le  vinaigre  de 
la  même  manière  que  celui  du  premier  estomac. 

Une  autre  partie  fut  incinérée. 

La  liqueur  filtrée  du  second  tiers  de  l’intestin  grêle  était 
claire , et  un  peu  plus  jaune  que  la  précédente* 

Celle  du  troisième  tiers  du  même  intestin  était  claire  et 
encore  plus  jaune. 

Celles  du  cæcum  et  du  colon  étaient  claires  et  d’un  jaune 


brunâtre. 

Ces  quatre  dernières  liqueurs  furent  en  partie  essayées  par 
les  réactifs  et  en  partie  incinérées. 

Incinération  des  liqueurs  Jiltrées  obtenues  apres  avoir  dé- 
layé le  contenu  des  divers  portions  du  canal  alimentaire 
dans  Veau.  — On  évapora  à siccité  et  l’on  incinéra  dans  un 
creuset  de  platine , i°.  le  produit  de  la  liqueur  filtrée  du  qua- 
trième estomac;  20.  celui  des  liqueurs  filtrées  des  trois  por- 
tions de  l’intestin  grêle,  mêlées  ensemble , 3°.  celui  de  la  li- 
queur filtrée  du  cæcum. 

Voici  quelles  furent  les  réactions  de  la  portion  des  cendres 
soluble  dans  l’eau. 


RÉACTIFS. 

4°.  ESTOMAC. 

INTESTIN  GRÊLE. 

COKCUM. 

Teinture  de  tour- 
nesol roupie.  ■ • 
Acide  hyclro- 

chlorique  h 

Légère  coloration 

eu  bleu. 

• 

Légère  eflerves- 
ccuce. 

Coloration  mé- 
diocre en  bleu. 

Légère  eflerves- 
cence. 

Coloration  mé 
diocre  en  bleu. 

Légère  efferves- 
cence. 

Chlorure  de  cal- 
cium, acide  hy- 
! dro-clilorique , 
ammoniaque.  • _ 
Chlorure  de  ha- 1 

Flocons  médio- 
cres. 

0 

Grands  flocons. 

Léger  précipité. 

Grands  flocons. 

Précipité  abon 
tlâl)  t* 

0 

Léger  précipité. 

Grands  flocons. 
Précipité  abon- 

Jdll  t . 

Nitrate  acide 

d'argent  

Dissolution  de 

Grands  flocons. 

Précipité  abon- 
dant. 

La  portion  de  ces  cendres  insoluble  dans  l’eau  était  bien 
plus  considérable  pour  les  trois  divisions  réunies  de  l’intestin 
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grêle.  On  la  fit  dissoudre  dans  l’acide  liydro-clilorique.  La 
dissolution  fut  décomposée  par  l’ammoniaque , et  le  pré- 
cipité ainsi  obtenu  mis  eu  contact  avec  un  mélange  de 
cyanure  de  fer  et  potassium  et  de  vinaigre , pour  reconnaître 
s’il  contenait  du  fer.  Les  liquides  précipités  par  l’ainmo- 
Lniaque  furent  filtrés , puis  décomposés  par  l’oxalate  de  po- 
sasse ; enfin  on  y rechercha  la  magnésie  au  moyen  de  la 
taotassc  pure. 


REACTIFS. 


4e-  ESTOMAC. 


INTESTIN  CREEE. 


COECEtM. 


\4mmoniaque  • • • f ^ r/.f  , ^r'n  tluan 
' l tite  de  tlocons. 

Cyanure  de  fer  et  J 
de  potassium , (Coloration  mé- 
| avec  du  vinai-  f diocre  en  bleu. 

Trouble  très  - lé- 
ger. 


\rsre, 

I Dxalate  de  po- 
I tasse.  

I Potasse. 


Quantité  médio- 
cre de  flocons. 

Forte  coloration 
en  bleu. 

Trouble  léger. 

o 


Petits  flocons. 


Coloration  mé- 
diocre en  bleu. 

Trouble  considé- 
rable. 


1 La  cendre  provenant  du  quatrième  estomac  contenait 
[lonc  beaucoup  de  chlorure  , et  médiocrement  de  phos- 
phate et  de  carbonate  , sans  sulfate  de  potasse  (ni  de  soude) , 
[beaucoup  de  phosphate  calcaire,  peu  de  carbonate  de 
chaux,  et  un  peu  d’oxide  de  fer. 

CeL«vs  cpii  provenaient  de  l’intestin  grêle  et  du  cæcum 
présentaient  les  mêmes  principes  constituans.  Elles  conte- 
fciaient  néanmoins  encore  un  peu  de  sulfate  alcalin.  De  plus , 
Ue  phosphate  calcaire  s’y  trouvait  en  moindre  quantité  ( celui 
de  soude  avait  disparu  totalement  dans  la  cendre  provenant 
klu  cæcum),  et  la  proportion  de  carbonate  de  chaux  y était 
fcplus  considérable. 


La  liqueur  du  quatrième  estomac  fut  celle  qui  coagula  le  lait  avec  le  plus  de  rapidité  et  de  la  manière  la  plus  complète.  Le  liquide  séparé  du  caillot 


I 
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Exp.  xxxvni.  — Sur  deux  bœufs  qui  avaient  mangé  du 
foin  , de  la  paille  et  de  Uèpeautre.  — Nous  avions  le  désir 
de  faire  aussi  une  expérience  pour  connaître  les  change- 
mens  que  les  alimens  éprouvent  chez  les  bœufs.  Deux  de 
ces  animaux  furent  nourris  pendant  quelque  temps  avec 
du  foin  , de  la  paille  hachée  et  de  l’épeautre.  On  les  fit 
manger  pour  la  dernière  fois  huit  heures  avant  de  les  as- 
sommer. 

A.  Le  premier  estomac  contenait  : 

a.  Une  grande  quantité  de  gaz  qui  exhalait  une  forte 
odeur  d’acide  hydro— sulfurique , et  noircissait  sur-le-champ 
le  papier  imbibé  d’acétate  de  plomb.  Ce  phénomène  fut  ob- 
servé chez  les  deux  bœufs. 

b.  Une  bouillie  demi-fluide  , composée  de  foin,  de  paille 
et  d’épeautre  mâchés  , et  d’un  liquide  aqueux,  pesant  plu- 
sieurs kilogrammes,  qui  répandait  une  odeur  excrémenti- 
tielle.  On  mit  cette  bouillie  dans  un  linge  , pour  en  exprimer 
la  partie  liquide,  cpii  était  fort  trouble  et  d’un  vert  d’olive 
sale. 

Une  partie  de  ce  liquide  fut  soumise  à la  distillation.  Une 
autre  fut  passée  à travers  un  filtre.  La  liqueur  filtrée,  faible- 
ment trouble  , avait  une  couleur  brune-verdâtre  foncée.  Elle 
se  couvrit  durant  la  nuit  d’une  pellicule  graisseuse  et  cha- 
toyante. On  la  divisa  en  deux  portions,  dont  l’une  fut  inci- 
nérée, et  l’autre  examinée  par  les  réactifs. 

B.  On  trouva,  dans  le  second  estomac,  une  bouillie  demi- 
fluide  , comme  celle  du  premier,  et  ayant  aussi  la  même  cou- 
leur , la  même  odeur.  On  l’exprima  ; il  ne  resta  que  des 
brins  de  paille  dans  le  linge , tandis  qu’il  passa  une  liqueur 
semblable  à la  précédente. 

Cette  liqueur  fut  en  partie  distillée  et  en  partie  filtrée.  Le 
liquide  filtré  ressemblait  à celui  qu’on  avait  obtenu  du  pre- 
mier estomac;  cependant  il  était  plus  trouble.  Par  le  repos  , 
jil  laissa  déposer  une  portion  de  la  matière  qui  le  troublait. 

; Durant  la  nuit , il  se  couvrit  également  d’une  pellicule  grais- 
seuse et  irisée. 

I C.  Il  n’y  avait  point  de  liquide  dans  le  troisième  estomac, 
mais  une  pâte  solide,  homogène,  d’un  vert  d’olive  foncé , 
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qui  était  disposée  en  couches  minces  entre  les  nombreux 
feuillets  du  viscère. 

Cette  pâte  lut  délayée  dans  de  l’eau  , puis  en  partie  distillée 
et  en  partie  filtrée.  11  resta  sur  le  filtre  des  parcelles  de  foin  , 
avec  un  peu  de  paille.  La  liqueur  filtrée  était  médiocrement 
brune  et  claire. 

D.  Le  quatrième  estomac  contenait  une  bouillie  molle,  peu 
diffluente  , d’un  jaune  brunâtre,  exhalant  une  odeur  ana- 
logue à celle  des  matières  qui  se  trouvaient  dans  les  trois 
autres  estomacs.  Ayant  été  exprimée  dans  un  linge , cette 
bouillie  se  partagea  : i°.  en  un  marc  composé  d’une  petite 
quantité  de  paille  , de  grains  d’épeautre  ( dont  quelques-uns' 
étaient  seulement  ramollis,  et  fournissaient  un  lait  blanc  lors- 
qu’on les  écrasait)  , et  d’autres  fibres  d’un  jaune  brunâtre  ; 
20.  d’un  liquide  fort  trouble  et  brun  jaunâtre. 

Ce  dernier  fut  en  partie  distillé  et  en  partie  filtré.  La  li- 
queur filtrée  était  d’un  brun  encore  plus  clair  que  celle  du 
troisième  estomac,  et  également  claire. 

E.  On  retira  du  duodénum  une  bouillie  d’un  brun  jau- 
nâtre , semblable  à celle  du  quatrième  estomac  , même  pour 
l’odeur,  mais  plus  fluide.  Cette  bouillie,  exprimée  à travers 
un  linge  , laissa  un  marc  qui  ressemblait  à celui  de  la  bouillie 
du  quatrième  estomac,  et  contenait  également  des  grains^ 
d’épeautre  entiers,  donton  exprimait  un  liquide  lactescent  en 
les  écrasant.  La  liqueur  qui  traversait  le  linge  ressemblait 
également  à celle  provenant  de  la  bouillie  du- quatrième  es- 
tomac, et  après  avoir  été  filtrée,  elle  donna  un  liquide  sem- 
blable à celui  qui  provenait  de  cette  dernière,  seulement  un 
peu  trouble. 

Distillation  de  la  liqueur  exprimée  du  quatrième  esto- 
mac. — Cette  liqueur  commença  à se  coaguler  dès  au-dessous 
de  81  degrés  C.,  en  formant  une  écume  floconneuse,  d’un  gris 
sale.  La  masse  se  boursoufïla  considérablement,  bien  au- 
dessous  de  1 00  degrés , et  déborda  les  vases , quoique  ceux- 
ci  fussent  de  capacité  suffisante  pour  contenir  quatre  fois  au- 
tant de  liqueur.  En  introduisant  le  col  de  la  cornue  dans  un 
vaisseau  contenant  de  l’eau  de  chaux  , et  plaçant  du  pa- 
pier imbibé  d’acétate  de  plomb  neutre  à l’entrée  de  cette 
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même  cornue  , on  put  se  convaincre  qu’il  se  dégageait  de 
l’acide  carbonique  et  de  l’acide  hydro-sulfurique , au  com- 
mencement de  l’action  de  la  chaleur. 

Le  produit  de  la  distillation  était  clair  et  incolore.  11  avait 
une  odeur  désagréable,  semblable  à celle  de  tout  ce  qui 
se  trouvait  renfermé  dans  le  premier  estomac,  ramenait  au 
blanc  la  teinture  de  tournesol  rougie,  faisait  effervescence 
avec  l’acide  hydro-clilorique  , et  donnait  un  précipité  blanc 
abondant  par  l’acétate  de  plomb  neutre. 

Une  partie  de  ce  produit  fut  sursaturée  d’acide  hydro-chlo- 
rique  et  ensuite  évaporée.  Le  mélange  , en  s’échauffant, 
prit  une  teinte  rosée  , et  laissa  du  sel  ammoniac  coloré  en 
rouge  et  un  peu  en  jaune.  En  Waitant  ce  sel  par  l’alcool , la 
matière  rouge  s’y  dissolvait  de  préférence  à la  jaune.  La  dis- 
solution alcoolique  rouge , décantée  de  dessus  le  sel  ammo- 
niac décoloré , n’éprouva  aucun  changement  lorsqu’on  y 
versa  de  l’acide  nitrique  , du  per-chlorure  de  fer  et  de  l’acé- 
tate de  cuivre;  le  chlore  lui  enleva  sa  couleur;  mêlée  à de 
l’ammoniaque  en  excès , elle  produisit  une  liqueur  jaune  , 
qui  reprit  la  teinte  rouge  quand  on  l’eut  sursaturée  d’acide 
hydro-clilorique. 

Une  autre  partie  du  produit  de  la  distillation  ayant  été  su- 
turée d’acide  sulfurique , rougit  également  tandis  qu’on  l’é- 
vapora; mais  sa  teinte  rouge  disparut  lorsque  la  concentration 
devint  plus  grande.  La  niasse  saline  blanche  qui  resta  ne  com- 
muniquait à l’alcool  qu’une  trace  de  couleur  rouge-jaunâtre. 

Afin  de  découvrir  l’acide  acétique,  on  mêla  une  troisième 
partie  du  produit  de  la  distillation  avec  du  carbonate  de 
soude;  on  évapora  ensuite  le  tout  jusqu’à  ce  qu’il  ne  restât 
plus  qu’une  petite  quantité  de  liquide  ; on  neutralisa  alors 
exactement  l’excès  de  soude,  par  le  moyen  de  l’acide  hydro- 
clilorique  , et  l’on  ajouta  du  per-chlorure  de  fer  très-étendu 
d’eau  , sans  cependant  apercevoir  , dans  ce  dernier,  la  moin- 
dre trace  d’une  coloration  plus  foncée.  On  ne  reconnut  non 
plus  aucun  indice  d’acide  acétique  en  faisant  bouillir  la  li- 
queur distillée  avec  du  carbonate  de  baryte,  puis  la  sursatu- 
rant d’eau  de  baryte,  enfin  l’évaporant  et  traitant  le  résidu 
par  l’eau  , qui  n’en  dissolvit  pas  la  moindre  parcelle. 
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Par  conséquent , le  liquide  exprimé  du  premier  estomac 
développa  , lorsqu'on  le  soumit  à l’action  de  la  chaleur , des 
gaz  acide  carbonique  et  acide  hydro-sulfurique,  beaucoup 
de  carbonate  d’ammoniaque  , et  une  matière  organique  qui , 
chauffée  avec  de  l’acide  hydro-chlorique , prenait  une  cou- 
leur rouge  , et  qui , mêlée  ensuite  à de  l’ammoniaque , deve- 
nait jaune. 

Distillation  de  la  liqueur  exprimée  du  second  estomac.  — 
Cette  liqueur  se  coagula  également  fort  au-dessous  du  degré 
de  l’ébullition  , en  se  couvrant  d’une  écume  d’un  vert  sale. 
Elle  se  boursouffla  aussi  considérablement. 

Le  produit  de  la  distillation  était  incolore  et  clair,  à cela 
près  de  quelques  flocons  blancs  qui  y nageaient.  Il  avait; 
une  odeur  désagréable  , excrémentitielle  et  ammoniacale  , . 
rougissait  fortement  le  tournesol,  faisait  une  vive  efferves- 
cence avec  les  acides,  faisait  naître  un  précipité  abondant  et 
blanc  dans  l’acétate  de  plomb  mêlé  de  vinaigre , ainsi  que 
dans  le  per-chlorure  de  mercure,  et  n’agissait  point  sur  le 
chlore. 

Ce  même  produit,  sursaturé  d’acide  hydro-chlorique, 
ne  prit  point  une  teinte  rouge  à l’évaporation,  et  laissa  beau- 
coup de  sel  ammoniac  incolore. 

Distillation  du  contenu  du  troisième  intestin.  — Cette 
pâte  consistante,  introduite  dans  une  cornue  , et  rendue  plus* 
fluide  par  l’addition  d’une  certaine  quantité  d’eau,  écumai 
beaucoup  au  bain-marie  , et  se  boursouffla  de  manière  à sor- 
tir du  vase  qui  la  contenait.  Ayant  eu  recours  à un  vaisseau; 
d’une  plus  grande  capacité,  on  obtint  une  liqueur  incolore,, 
troublée  par  des  flocons  blancs  et  peu  consistans  , qui  exha- 
lait une  odeur  herbacée  et  désagréable , ramenait  au  bleu  la 
teinture  de  tournesol  rougie,  ne  faisait  effervescence  avec  l’a- 
cide hydro-chlorique  qu’à  chaud,  encore  même  faiblement, 
et  n’agissait  point  sur  le  per-chlorure- de  fer. 

i ne  partie  du  produit  de  la  distillation  , mêlé  à de  l’acide 
hydro-chlorique  et  évaporé,  prit  une  belle  teinte  rosée,  et 
laissa  du  sel  ammoniac  coloré  en  rose  pâle. 

Lne  autre  portion  , mise  en  digestion  avec  du  carbonate  de 
baryte,  puis  sursaturée  un  peu  avec  l’eau  de  baryte,  fut  en- 
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suite  exposée  à l’air,  afin  que  l'excès  de  baryte  s’en  séparât; 
après  quoi  On  la  filtra  et  on  l’évapora.  Le  faible  résidu, 
qu’elle  laissa  , développa  , quand  on  y versa  de  l’acide  sul- 
furique étendu  d’eau  , une  matière  qui  exhalait  une  odeur 
aigre  et  en  même  temps  un  peu  animale , et  produisait  des 
vapeurs  à l’approche  de  l’ammoniaque.  La  dissolution  du  sel 
barytique  dans  l’eau  ne  rougissait  pas  sensiblement  le  per- 
chlorure  de  mercure  r et  se  troublait  fortement  par  l’acide 
sulfurique. 

En  conséquence  le  produit  de  la  distillation  du  contenu  du 
troisième  estomac  renfermait  un  peu  de  carbonate  et  peut- 
être  aussi  un  vestige  d’acétate  d’ammoniaque.  Comme  la 
liqueur  exprimée  de  ce  contenu  rougissait  le  tournesol  , et 
que  cependant  elle  fournissait  du  carbonate  d’ammoniaque 
sous  1 influence  de  la  chaleur  , il  est  à présumer  qu’elle  était 
fortement  sursaturée  d’acide  carbonique. 

Distillation  du  liquide  exprimé  du  quatrième  estomac. 
— Le  produit  de  cette  opération  était  incolore  et  troublé 
par  des  flocons  blancs  peu  coliérens.  Son  odeur  était  en- 
core désagréable  , mais  moins  que  celle  des  trois  précédens. 
Il  rougissait  faiblement  le  tournesol  , et  ne  troublait  pas  le 
nitrate  d’argent. 

Une  partie  de  ce  produit  fut  sursaturée  d’acide  liydro— 
ehlorique  et  évaporée.  Il  en  résulta  une  coloration  en  rouge, 
plus  faible  que  dans  les  produits  de  la  distillation  du  contenu 
des  premier  et  troisième  estomacs  , et  il  resta  un  très-léger 
résidu  brun-rougeâtre  , qui  dégagea  de  l’ammoniaque  en 
abondance  parla  potasse. 

Une  autre  partie  fut  bouillie  avec  du  carbonate  de  baryte, 
puis  filtrée  et  évaporée.  Il  resta  une  pellicule  gommeuse  , 
translucide  , d’un  jaune  pâle , qui  sentait  déjà  l’acide 
butyrique  par  elle-même  , mais  qui  , lorsqu’on  versa  dessus 
de  l’acide  sulfurique  étendu  d’eau  , répandit  une  forte  odeur 
d’acides  acétique  et  butyrique  réunis.  La  dissolution  de 
| cette  pellicule  dans  l’eau  colorait  fortement  le  per^-chlorure 
de  fer  en  rouge,  donnait  un  précipité  abondant  par  l’acide 
I sulfurique  , et  n’agissait  pas  sur  le  nitrate  d’argent. 

Il  résulte  de  là  que  le  produit  delà  distillation  du  contenu 
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«.lu  quatrième  estomac  renfermait  de  l’acide  acétique  et  de 
l’acide  butyrique  (sans  acide  hydro-chlorique  ; ou  n’alla  point 
à la  recherche  de  l’acide  sulfo-cyanique) , que  ces  acides  s’é- 
taient combinés  en  partie  avec  l’ammoniaque  , et  qu’il  y avait 
en  outre  une  certaine  quantité  de  la  matière  organique  qui 
rougit  par  l’action  de  l’acide  hydro-chlorique. 

Action  des  liqueurs  filtrées  des  quatre  estomacs  et  du 
duodénum  sur  la  bile.  — Ces  liqueurs  furent  mêlées  à froid 
avec  la  bile  des  mêmes  bœufs,  dans  la  proportion  à-peu-près 
d’une  partie  de  bile  sur  quatre  de  liqueur. 

Les  liqueurs  du  quatrième  estomac  et  du  duodénum  furent 
les  seules  dans  lesquelles  il  se  manifesta  un  léger  trouble.  On 
plaça  ensuite  les  mélanges  dans  un  vase  contenant  de  l’eau 
à la  température  de  36  degrés  , et  l’on  chercha  à entretenir 
constamment  cette  température.  Le  lendemain  on  vit  que  le 
trouble  avait  augmenté  un  peu,  phénomène  qui  d’ailleurs  se- 
serait  peut-être  opéré  de  lui-même  dans  les  liqueurs  filtrées. 
11  ne  se  fit  pas  de  précipitation  proprement  dite. 
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La  portion  soluble  de  la  cendre  provenant  du  premier  estomac,  produisit  un  précipité  médiocre  par  le  chlorure  de  platine,  et 
donna  des  cristaux  de  sulfate  de  soude,  après  avoir  été  calcinée  avec  l’acide  sulfurique.  La  portion  de  la  cendre  insoluble  dans 
l’eau  était  aboudante  dans  le  résidu  de  la  liqueur  duodéuale,  en  très -petite  quantité  dans  celui  des  liqueurs  provenant  des  deux 
premiers  estomacs,  et  réduite  seulement  à une  faible  trace  dans  celui  des  liqueurs  que  contenaient  les  deux  estomacs  suivans. 
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Exp.  xxxix*.  Sur  une  brebis.  — Voulant  d’abord  exa- 
ï miner  les  sucs  digestifs  chez  un  animal  à jeun  , nous  enfer- 
; marnes  pendant  quarante-huit  heures  un  bélier  , qui  avait 
| mangé  de  l’herbe  auparavant.  Durant  ce  laps  de  temps  , il 
I rumina , et  but  quelquefois  de  l’eau , sans  recevoir  la  moindre 
1 nourriture.  On  le  mit  à mort  en  coupant  les  artères  carotides, 
et  l’on  ouvrit  de  suite  la  cavité  abdominale.  Les  quatre  es- 
j tomacs  furent  séparés  par  des  ligatures,  afin  qu’aucun  liquide 
ne  pût  couler  de  l’un  dans  l’autre.  On  procéda  de  la  même 
manière  à l’égard  des  diverses  portions  du  canal  intestinal. 

A.  Le  premier  estomac  contenait  deux  kilogrammes  et 
demi  d’une  bouillie  jaune- verdâtre  , qui  exhalait  sensible- 

I ment  l’odeur  de  l’acide  hydro-sulfurique.  En  couvrant  le 
vase  avec  une  plaque  de  verre  à laquelle  adhérait  un  papier 
I trempé  dans  une  dissolution  d’acétate  de  plomb  neutre , ce 

I dernier  brunit  faiblement,  quoique  d’une  manière  bien  pro- 
noncée , dans  l’espace  d’une  heure.  La  bouillie  était  un  mé- 

II  lange  de  beaucoup  de  fibres  vertes  et  tendres  , et  d’une 
H petite  quantité  de  liquide.  On  recueillit  ce  dernier  par  ex- 
| pression  ; il  était  jaune- verdâtre  et  très-trouble.  Une  partie 
I en  fut  distillée,  et  l’autre  filtrée.  La  liqueur  passa  d’abord 
I trouble  , puis  claire  ; elle  avait  une  teinte  jaune-brunâtre 
B foncée. 

B.  On  retira  du  second  estomac  62  grammes  d’une  bouillie 
| semblable  à la  précédente  ; seulement  elle  était  tout-à-fait 
I fluide  ; les  fibres  y étaient  plus  déliées,  et  elle  exhalait  une 
B odeur  plus  faible.  La  liqueur  filtrée  était  claire  et  d’un  jaune- 

b runâtre  pâle  , tirant  un  peu  sur  le  rougeâtre. 

C.  Il  y avait  dans  le  troisième  estomac  s5o  grammes 
. d’une  pâte  ferme  , homogène  , à grain  très-fin  , et  d’un  jaune 


verdâtre  foncé,  qui  était  disposée  en  minces  lamelles  entre  les 
| feuillets  du  viscère.  Son  odeur  était  plus  faible  que  celle  du 
| contenu  du  premier  estomac.  On  la  délaya  dans  de  1 eau  , 
puis  on  l’exprima.  Des  fibres  d’un  jaune  verdâtre  restèrent 
dans  le  linge.  La  liqueur  qui  passa  était  d’un  jaune  verdâtre 
et  fort  trouble  ; après  avoir  été  filtrée  , elle  devint  claire  et 


d’un  brun  jaune-rougeâtre  pâle. 

U.  Le  contenu  du  quatrième  estomac  consistait  en 
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grammes  d’une  bouillie  jaune -brunâtre  , plus  liquide  que 
celle  du  premier  et  du  troisième  estomacs,  mais  moins  que 
celle  du  second.  Soumise  à l’expression  , cette  bouillie  laissa 
uu  résidu  jaune-brunâtre  pâle,  composé  de  fibres  tloconneuses 
très-courtes  , et  une  liqueur  jaune  et  trouble  , qui  , ayant 
été  filtrée  , donna  un  liquide  d’un  jaune  très-pâle  et  légè- 
rement trouble. 

E.  Le  premier  tiers  de  l’intestin  grêle  contenait  16  gram- 
mes d’un  liquide  épais  , trouble  , jaune-brunâtre  foncé  , et 
renfermant  des  petits  flocons  muqueux , translucides.  Comme 
ce  liquide  était  trop  épais  pour  passer  aisément  à travers  le 
filtre  , on  l’étendit  d’abord  avec  un  peu  d’eau.  La  liqueur 
filtrée  était  claire  , et  ressemblait  à celle  qui  provenait  du  se- 
cond estomac. 

F.  Le  contenu  du  second  tiers  de  l’intestin  grêle  se  con- 
vertit en  ii5  grammes  d’un  sédiment  grisâtre,  composé 
de  fibres  très-déliées,  et  en  125  grammes  d’un  liquide 
trouble  , vert-brunâtre.  Ce  dernier  donna  , par  la  filtration,, 
une  liqueur  claire  , d’un  brun  très-foncé. 

G.  Il  y avait  dans  le  dernier  tiers  de  l’intestin  grêle  47 
grammes  d’une  bouillie  épaisse  , muqueuse  , jaune-bru- 
nâtre , qui  fut  délayée  avec  de  l’eau  et  passée  à travers  le- 
filtre.  La  liqueur  filtrée  ressemblait  à la  précédente. 

H.  La  bouillie  contenue  dans  le  cæcum  pesait  5oo  gr.  , 
et  se  composait  de  fibres  déliées.  Elle  était  brune  et  plus- 
épaisse  que  celle  du  dernier  tiers  de  l’intestin  grêle.  On  la» 
délaya  dans  de  l’eau  , puis  on  l’exprima  . et  l’on  filtra  la  li- 
queur, qui , après  avoir  traversé  le  filtre  , ressemblait  à celle 
du  premier  estomac. 

I . Le  contenu  de  la  première  moitié  du  colon  , pesant 
aussi  5oo  grammes  , jouissait  des  mêmes  propriétés  que  celui 
du  cæcum  : seulement  il  était  un  peu  plus  ferme.  La  liqueur 
filtrée  qu’on  en  obtint,  après  l’avoir  délayé  dans  de 'l’eau  , 
était  semblable  aussi. 

K . On  trouva,  dans  la  seconde  moitié  du  colon  , 5-5  gr. 
de  crotins  plus  mous  , plus  gros  et  plusalongés  dans  la  par- 
tie supérieure  de  l’intestin  , plus  fermes  , plus  petits  et  plus: 
arrondis  dans  l’inférieure.  Des  flocons  de  mucus  très-con- 
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sistant  y adhéraient  de  distance  en  distance.  On  broya  ces 
crotins  dans  de  l’eau  ; la  liqueur  filtrée  ressemblait  égale- 
ment à celle  du  premier  estomac  , si  ce  n’est  seulement  qu’elle 
était  d’un  brun  un  peu  plus  foncé. 

L.  Le  chyle  qui  s’écoula  par  une  ouverture  faite  au  canal 
thoracique,  préalablement  lié  , était  incolore.  Il  se  coagula 
très-imparfaitement.  Le  caillot  surnageant  était  d’abord 
blanc , très-peu  trouble  et  presque  transparent  ; ce  ne  fut 
qu’ après  s’être  resserré  beaucoup  sur  lui -même  , qu’il 
parut  d’un  blanc  rougeâtre  et  moins  transparent.  Le  sérum 
était  de  même  incolore  et  presque  parfaitement  clair. 

On  mit  ce  chyle  dans  un  entonnoir  , et,  au  bout  d’un 
quart-d’heure  , on  détermina  la  proportion  du  caillot  et  du 
sérum  , puis  on  dessécha  l’un  et  l’autre  au  bain-marie. 


dans  2,42  gr. 

dans  100. 

dans 

2,42  gr. 

dans  100. 

Caillot  frais-  0,1 15 

4, 7 5 

Caillot 

sec- 

0,02 

0,82 

Sérum  frais..  2,3o5 

t>5,25 

Sérum 

sec- 

0,12 

4>96 

2,420 

100,00 

Eau.  .• 

2,28 

9b22 

2,42 

100,00 

Rapport  du  caillot  sec  au  sérum  sec.  = 1 4,3  : 8:1,7 

Rapport  du  caillot  sec  au  caillot  frais.  = 1 7,4  ' 100. 

Rapport  du  sérum  sec  au  sérum  frais.  — 5,i  : 100. 

Le  caillot  sec  était  d’un  jaune  pâle  et  transparent.  Le 
sérum  sec  représentait  une  pellicule  d’un  blanc  jaunâtre  et 
translucide. 

Ce  dernier  donna  o,o5  grammes  de  cendre  ( = 20  pour 
cent  du  sérum  frais).  La  portion  de  cette  cendre  soluble 
dans  l’eau  contenait  beaucoup  de  chlorure , moins  de 
carbonate  et  de  phosphate,  et  un  peu  de  sulfate  alcalin.  La 
portion  insoluble  dans  l’eau  était  blanche  ; sa  petite  quan- 
tité ne  permit  pas  d’en  rechercher  la  composition. 

Distillation  des  liqueurs  du  canal  intestinal.  — On  sou- 
mit à la  distillation  les  liqueurs  exprimées  du  premier  , du 
troisième  et  du  quatrième  estomacs  , quatre  heures  après  la 
mort  de  l’animal , et  celles  du  dernier  tiers  de  l’intestin  grêle, 
du  cæcum  et  des  deux  moitiés  du  colon  , un  jour  après 
cette  même  mort. 
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La  liqueur  du  premier  estomac  se  boursouiïla  beaucoup. 
Dès  au  - dessous  du  point  de  l’ébullition  , elle  sortit  de  la 
cornue,  quoique  cette  dernière  fût  si  grande  qu’elle  aurait 
pu  contenir  une  quantité  quatre  fois  plus  considérable  de 
liquide.  Il  fallut  donc  recourir  à un  vase  distillaloire  d’une 
capacité  encore  plus  vaste.  Les  vapeurs  qui  se  dégagèrent 
dans  le  principe  troublaient  fortement  l’eau  de  chaux. 

La  liqueur  du  troisième  estomac  se  boursouiïla  aussi , mais 
moins. 

Celle  du  quatrième  estomac  ne  se  boursouiïla  pas  du  tout. 

Tous  les  produits  avaient  une  odeur  désagréable.  Ceux 
qui  contenaient  du  carbonate  d’ammoniaque  , en  exhalaient 
une  très-fétide , et  presque  putride  , quoiqu’on  fût  obligé 
d’écarter  toute  idée  de  putréfaction.  La  plupart  étaient 
troublés  par  quelques  flocons  blanchâtres.  Ceux  de  la  liqueur 
provenant  des  deux  moitiés  du  colon  , l’étaient  en  outre  par 
une  matière  oléo  - résineuse  d’un  brun  jaunâtre  tirant 
sur  le  vert  (bile?),  qui  surnageait  sous  Informe  de  minces 
pellicules. 

De  ces  produits  , le  premier  ramena  fortement  au  bleu  le 
tournesol  rougi , le  second  le  colora  faiblement  en  bleu  , le 
troisième  médiocrement,  le  quatrième  avec  force  , le  cin- 
quième médiocrement , le  sixième  faiblement  ; le  septième 
n’exerça  aucune  action  sur  lui.  Aucun  d’eux  n’agit  sur  le 
nitrate  acide  d’argent , excepté  le  troisième,  qui  y fit  naître 
un  trouble  considérable. 

Une  partie  de  tous  cesproduits  fut  sursaturée  d’acide  hydro- 
chlorique  et  évaporée  à siccité.  Il  n’y  eut  que  ceux  provenant 
des  liqueurs  du  premier  estomac  et  du  cæcum  qui  rougirent. 
Tous  les  autres  laissèrent  du  sel  ammoniaque,  mais  en  quan- 
tité diflérente  , et  dans  la  proportion  suivante  ( en  désignant 
la  quantité  la  plus  considérable  par  5 et  la  plus  faible  par 
i ) : ier  estomac  5 ; 5*  estomac  3 ; 4e  estomac  i ; 3e  tiers  de 
l’intestin  grêle  3 ; cæcum  i ; re  moitié  du  colon  4 ; 2e  moi- 
tié du  colon  2. 

Cependant  cette  proportion  n’est  pas  rigoureuse  , parce 
qu’on  n’employa  pas  partout  la  même  quantité  de  produit. 
Le  sel  ammoniac  provenant  de  la  seconde  moitié  du  colon, 
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était  mêlé  d’une  résine  brune— verdâtre , qui  tirait  sans 
doute  son  origine  de  la  matière  oléo-résineuse  dont  il  a été 
parlé  plus  haut. 

Une  partie  du  produit  de  la  distillation  de  la  liqueur  du 
quatrième  estomac  fut  mise  en  digestion  avec  du  carbonate 
de  baryte  , puis  filtrée  et  évaporée  à siccité.  Il  resta  un  ré- 
sidu jaunâtre  , qui  répandit,  lorsqu’on  l’arrosa  d’acide  sul- 
furique , une  odeur  acide , médiocrement  prononcée  , et 
accompagnée  d’une  odeur  animale  , mais  non  de  celle  de 
l’acide  butyrique.  La  dissolution  de  ce  résidu  dans  l’eau  pré- 
cipitait abondamment  le  nitrate  d’argent , et  rougissait  avec 
force  le  perchlorure  de  fer. 

En  conséquence,  les  produits  de  la  distillation  des  liqueurs 
du  premier  estomac,  du  troisième,  du  dernier  tiers  de  l’in- 
testin grêle  , du  cæcum  et  de  la  première  moitié  du  colon , 
contenaient  du  carbonate  d’ammoniaque  ; celui  de  la  li- 
queur du  quatrième  estomac  , de  l’acide  hydro-chlorique  et 
de  l’acide  acétique  , combinés  avec  un  peu  d’ammoniaque 
seulement  ; enlin  celui  de  la  seconde  moitié  du  colon  , un 
sel  ammoniacal  neutre,  peut-être  de  l’acétate. 


(TABLE  I.) 

RÉACTIONS  DES  LIQUEURS  FILTRÉES  DU  CANAL  INTESTINAL  (i). 
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) La  cendre  était  fondue  et  blanche. 


incinération  des  liqueurs  filtrées  du  canal  INTESTINAL  (i). 
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Exp.'  xl*.  — Avec  une  brebis  , sur  la  digestion  de  la 
vaille.  — Un  bélier  qui  avait  été  nourri  la  veille  et  le  ma- 
tin avec  de  la  paille , et  qui  avait  mangé  en  outre  de  la  sciure 
de  bois , contenue  par  hasard  dans  l’étable  , fut  tué  vers 
midi. 

A.  Le  premier  estomac  contenait  environ  2 kilogrammes 
d’une  masse  demi-fluide.  Cette  masse  ayant  été  exprimée, 
elle  se  partagea  en  1 kilogramme  de  marc  composé  de  paille 
et  de  fibres  ligneuses  , et  1 kilogramme  de  liqueur.  Celle-ci 
tlonna  un  dépôt , faisant  à peu  près  le  tiers  du  tout  , qui  se 
composait  de  fibres  ligneuses  et  de  paille  très-fine  : le  li- 
quide surnageant  était  d’un  brun  jaunâtre  et  trouble  ; il 
lonna  , par  le  filtre  , un  produit  clair  et  de  la  même  couleur, 
jui  se  couvrit  pendant  la  nuit  d’une  pellicule  irisée. 

B.  Le  second  estomac  contenait  25o  grammes  d’un  li- 
piide  brun,  qui  ressemblait  à cel-ui  qu’on  avait  exprimé 
e la  bouillie  renfermée  dans  le  premier  estomac.  Ayant  été 
ltré  , ce  liquide  donna  une  liqueur  claire  , plus  pâle  que 
elle  provenant  du  premier  estomac,  et  qui  ne  se  couvrit 
as  d’une  pellicule  pendant  la  nuit. 

C.  Le  troisième  estomac  contenait  25o  grammes  d’une 
âte  solide,  peu  humide,  d’un  brun  clair,  composée  de  fibres 
jneuses  et  de  paille  fine.  Cette  pâte  était  disposée  par 
>uches  minces  et  consistantes  entre  les  feuillets  du  vis- 
re.  Ayant  été  délayée  dans  de  l’eau  et  filtrée  , elle  donna 
îe  liqueur  claire  et  citrine,  qui, laissée  long-temps  en  repos, 

: se  couvrit  point  d’une  pellicule. 

D.  On  trouva  dans  le  quatrième  estomac  190  grammes 
me  liqueur  épaisse  , qui  , par  le  repos  , se  partagea  en 
ux  portions  : l’une,  faisant  les  deux  tiers  du  tout,  se  com- 
sait  de  fibres  ligneuses  très-déliées  ; l’autre  consistait  eu 

liquide  laiteux  , d’un  blanc  brunâtre.  Ce  dernier  donna  , 
la  filtration  , une  liqueur  semblable  à celle  qui  provenait 
troisième  intestin. 

'.  Il  y avait  dans  le  duodénum  16  grammes  de  liqueur 
e dépôt , semblables  à ceux  que  contenait  le  quatrième 
mac  , avec  cette  seule  différence  que  le  dépôt  était  plus 
queux  et  par  conséquent  plus  cohérent.  La  hqueur  ob- 
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tenue  par  la  filtration  était  d’un  jaune  très-pâle  et  claire.  ; 
elle  ne  se  couvrit  pas  d’une  pellicule. 

F.  Le  premier  tiers  du  reste  de  l’intestin  grêle  conte-*- 
nait  190  grammes  d’un  liquide  trouble,  brun  — verdâtre  , 
mêlé  de  mucus,  avec  un  léger  dépôt  de  fibi*es  ligneuses. 
La  liqueur  filtrée  était  d’un  brun— jaunâtre , comme  celle 
du  second  estomac , et  claire  ; elle  ne  se  couvrit  pas  d’une 
pellicule. 

G.  Il  se  trouva  dans  le  second  tiers  du  reste  de  l’intestin 
grêle  iqo  grammes  d’un  liquide  semblable  à celui  du  tiers 
précédent,  et  muni  aussi  d’un  léger  dépôt.  La  liqueur  filtrée-, 
était  brune,  avec  une  nuance  de  verdâtre  , et  claire  ; durait 
la  nuit,  elle  se  couvrit  d’une  pellicule  irisée. 

H.  Le  dernier  tiers  du  reste  de  l’intestin  grêle  était  rempl 
de  igo  grammes  d’un  liquide  semblable  à celui  qui  existai 
dans  les  deux  autres  tiers  , plus  jaune  , plus  consistant , plu 
muqueux,  et  muni  d’un  précipité  plus  abondant  de  fibre 
ligneuses.  La  liqueur  qu’on  obtint , en  le  filtrant,  avait  1 j 
teinte  brune-jaunâtre  de  celle  provenant  du  premier  esto- 
mac ; elle  était  claire  , et  elle  se  couvrit  d’une  pellicule  peu 
dant  la  nuit. 

/.  Le  cæcum  contenait  5oo  grammes  d’une  bouillie  épaisse  ! 
d’un  brun  foncé  , très-fétide  , composée  de  fibres  ligneuse 
et  de  liquide.  Délayée  dans  de  l’eau  et  filtrée  , cette  bouilli  kl 
donna  une  liqueur  claire  , d’un  brun  jaunâtre  un  peu  pltl 
foncé  que  celle  provenant  du  premier  estomac  , et  qui  ; 
couvrit , dans  la  nuit , d’une  épaisse  pellicule  irisée. 

K.  Le  colon  contenait,  i°.  95  grammes  d’une  mas- 
épaisse , longue  , en  forme  de  boudin , située  principalement 
bipartie  supérieure  de  l’intestin,  et  composée  d’une  pâte  ass> 
molle,  mêlée  de  mucus;  20. 190  grammes d’excrémens,  aya 
la  forme  ordinaire  de  pilules  oblongues  et  exhalant  ut 
odeur  désagréable  , qui  acquéraient  davantage  de  solidi. 
dans  la  partie  inférieure  du  colon  et  dans  le  rectum.  Ces  dei 
substances  ayant  été  broyées  avec  de  l’eau  et  filtrées,  ell 
donnèrent  une  liqueur  semblable  à celle  du  cæcum. 

L.  Le  chyle  retiré  du  canal  thoracique  était  presque  pa 
faitement  clair,  et  seulement  troublé  faiblement  en  bla. ! 
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bleuâtre  ( les  lymphatiques  de  l’intestin  grêle  en  conte- 
naient un  semblable).  Il  ne  se  coagulait  pas  avec  beaucoup 
de  force  , de  sorte  qu’au  bout  de  peu  de  temps  le  caillot 
nageait  en  toute  liberté  dans  la  liqueur.  Ce  caillot  était  d’un 
blanc  rougeâtre  et  translucide  ; le  sérum  incolore  et  faible- 
ment laiteux. 

On  mit  le  chyle  dans  un  entonnoir,  et  une  heure  après  on 
détermina  la  quantité  de  caillot  et  de  sérum  à l’état  frais, 
puis  on  les  fît  évaporer  au  bain-marie  , et  l’on  calcula  éga- 
lement leur  poids  à l’état  sec. 


dans  3,535  gr.,  dans  100; 
Caillot  frais.*  0,100  * 3,83 

Sérum  frais*  3,35o  94,77 

Perte  par  l'é- 
vaporation. o,o85  3,40 

3,535  100,00 


dans  3,535  gr.,  dans  100; 


Caillot  sec*  •.  0,01 5 0,42 

Sérum  sec*  *.  o,  180  5,09 

Eau 8,34o  94,49 

3,535  ioo,oo 


Rapport  du  caillot  sec  au  sérum  sec.  — 7,7  : 92,3  ; 
Rapport  du  caillot  sec  au  caillot  frais.  = i5  : 100 
Rapport  du  sérum  sec  au  sérum  frais.  = 5,4  : 100 


Le  caillot  sec  formait  une  pellicule  translucide  et  d’un 
blanc  jaunâtre  tirant  sur  le  rougeâtre.  Le  sérum  sec  était 
brun  foncé  à sa  partie  inférieure  , et  blanc  à la  supérieure. 

Le  sérum  donna,  ayant  été  incinéré,  0,01  gr.  de  cendre 
(=5,55  pour  cent  du  sérum  sec),  dont  la  partie  soluble 
dans  l’eau  contenait  beaucoup  de  chlorure  , moins  de  phos- 
phate et  de  sulfate  et  point  de  carbonate  alcalins  : la  partie 
(insoluble  dans  l’eau  consistait  en  phosphate  de  chaux. 

M.  La  bile  était  d’un  vert  olive  fort  pâle  , d’une  grande 
fluidité,  très  - muqueuse. 

Distillation  des  liqueurs  stomacales  filtrées.  — Une  par- 
j tie  des  liqueurs  filtrées  du  premier , du  second  , du  troisième 
iet  du  quatrième  estomacs  fut  distillée  au  bain-marie.  Le  pro- 
duit de  la  première  était  un  peu  troublé  par  des  flocons 
blancs;  celui  des  deux  suivantes  l’était  fort  peu;  celui  de  la 
quatrième  ne  l’était  pas  du  tout.  Ces  produits  réagirent  de  la 
manière  suivante  : 
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Le  premier  ramenait  légèrement  au  bleu  la  teinture  <le 
tournesol  rougie , tandis  que  les  trois  autres  rougissaient  | 
faiblement  cette  teinture  bleue.  Aucun  d’eux  n’exerçait  d’ac- 
tion sur  le  per-chlorure  de  fer.  Le  proto-nitrate  de  mercure 
produisit,  dans  le  premier,  une  médiocre  quantité  de  flocons  i 
blancs,  solubles  dans  l’acide  nitrique,  et  n’agit  point  sur  les  I 
trois  autres.  L’eau  de  baryte  fit  naître  une  grande  quantité  ii 
de  flocons  blancs  dans  le  premier , un  trouble  léger  dans  le 
second  , et  un  trouble  très-léger  dans  le  troisième , elle  de- 
meura sans  action  sur  le  quatrième. 

Chacun  de  ces  produits  fut  divisé  en  deux  parties,  dont  i 
on  fit  évaporer  l’une  avec  de  l’acide  liydro-chlorique  (opé-  -I 
ration  pendant  laquelle  la  liqueur  se  colora  en  rouge), 
tandis  que  l’autre  fut  mise  en  digestion  avec  du  carbonate, 
de  baryte,  puis  mêlée  avec  de  l’eau  de  baryte,  filtrée  et 
évaporée. 

Traités  par  l’acide  liydro-clilonque  , les  quatre  produits  i 
laissèrent  un  résidu  blanc , composé  de  sel  ammoniac.  Le 
premier  produit  fut  celui  qui  en  donna  le  plus,  et  le  second 
celui  qui  en  fournit  le  moins. 

Quant  au  traitement  par  la  baryte  : 

Le  premier  laissa  une  croûte  brunâtre , gommeuse  , qui , 
par  l’acide  sulfurique,  exhalait  une  odeur  faiblement  acide , 
composée  à la  fois  de  celle  d’empyreume  et  de  celle  d’acide 
butyrique  ; la  dissolution  de  cette  croûte  dans  l’eau  n’agissait 
ni  sur  le  nitrate  d’argent,  ni  sur  le  per-chlorure  de  fer.  ' 

Le  second  laissa  un  anneau  blanc,  peu  prononcé,  qui , ar- 
rosé d’acide  sulfurique,  répandit  une  odeur  d’acide  faible  et 
d’empyreume  (sans  rien  d’analogue  à celle  de  l’acide  buty- 
rique), et  dont  la  dissolution  aqueuse  donna  une  trace  de 
coloration  rougeâtre  parle  per-chlorure  de  fer  , et  une  trace 
aussi  de  trouble  par  le  nitrate  d’argent. 

Le  troisième  donna  un  résidu  aussi  peu  considérable  que 
le  précédent,  qui  se  comportait  de  même  avec  l’acide  sul- 
furique , et  dont  la  dissolution  aqueuse  rougissait  faible- 
ment le  per-chlorure  de  fer,  et  troublait  un  peu  le  nitrate 
d’argent. 

Le  quatrième  laissa  une  quantité  un  peu  plus  considérable 


DES  MAMMIFÈRES.  3jj 

d'une  pellicule  blanche,  qui  se  comporta  avec  l'acide  sulfu- 
rique de  la  même  manière  que  les  résidus  des  deux  produits 
précédens,  et  dont  la  dissolution  aqueuse  ne  rougissait  pas  le 
per -chlorure  de  fer,  mais  troublait  fortement  le  nitrate 
d’argent. 

D’après  ces  expériences  , les  produits  de  la  distillation  con- 
tenaient, savoir  : le  premier,  du  carbonate  d’ammoniaque  , 
avec  très-peu  d’acétate  et  de  butyrate  d’ammoniaque  ; les 
trois  derniers  , très-peu  d’ammoniaque , avec  des  acides  acé- 
tique , liydro-clilorique  et  carbonique  en  excès. 

Examen  de  quelques  parties  insolubles  dans  Veau  des 
contenus  du  canal  intestinal.  — Le  résidu  de  la  fdtration  des 
liquides  du  duodénum  , des  deux  derniers  tiers  de  l’intes- 
tin grêle  et  du  cæcum  fut  bouilli  avec  de  l’alcool.  On  filtra 
ensuite  , et  on  évapora  à siccité  la  liqueur  jaune  ainsi  ob- 
tenue. Le  résidu  fut  traité  par  l’eau,  et  on  recueillit  sur 
un  filtre  la  portion  de  l’extrait  alcoolique  qu’elle  n’avait 
pas  voulu  dissoudre.  Voici  en  quoi  consistait  cette  por- 
tion : 

Pour  le  duodénum,  c’était  une  résine  onctueuse,  d’un  brun 
vewlâtre.  Cette  résine  entrait  en  fusion  à la  chaleur,  répan- 
dait d’abord  une  odeur  aromatique  de  graisse  , puis  une 
odeur  de  graisse  brûlée,  se  boursoufflait,  et  brûlait  avec  une 
flamme  vive.  Sa  dissolution  dans  l’alcool  était  d’un  brun 
jaunâtre  , et  devenait  laiteuse  quand  on  y versait  de  l’eau. 

Pour  le  second  tiers  du  reste  de  l’intestin  grêle , on  ob- 
tint , sur  le  filtre  , un  léger  enduit  d’un  brun  clair,  qui , lors- 
qu’on le  faisait  chauffer,  répandait  une  odeur  désagréable 
de  graisse  brûlée. 

Pour  le  dernier  tiers , c’était  une  masse  pulvérulente  , 
d’un  brun  foncé,  qui,  lorsqu’on  la  chauffait,  s’agglutinait 
sans  se  fondre  , puis  répandait  des  vapeurs  désagréables , 
exhalant  l’odeur  de  graisse  brûlée.  La  plus  petite  partie  seu- 
lement de  cette  masse  se  dissolvait  dans  l’alcool  ; la  liqueur 
était  jaune,  et  devenait  légèrement  laiteuse  par  l’addition 
de  l’eau. 

Enfin  , pour  le  cæcum  , c’était  une  résine  onctueuse  , d’un 
brun  verdâtre  , qui  ressemblait  à celle  du  duodénum  , mais 
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qui  seulement  n'entrait  pas  en  fusion  d’une  manière  aussi 
complète. 

Examen  de  la  matière  coloralAe  en  rouge  par  le  chlore. 
— Les  liqueurs  filtrées  des  matières  contenues  dans  le  com- 
mencement de  l’intestin  grêle  ayant  souvent  la  propriété  de 
produire  , avec  le  chlore  , une  coloration  en  fleur  de  pêcher, 
qui  eut  lieu  également  d’une  manière  très-vive  dans  la  li- 
queur du  premier  tiers  de  l’intestin  grêle  de  la  brebis  con- 
sacrée à cette  expérience  , nous  fîmes  encore  quelques  re- 
cherches à ce  sujet. 

Si  l’on  versait  peu  de  chlore  dans  la  liqueur , il  paraissait 
des  flocons  blancs,  qui  se  coloraient  promptement  en  rouge; 
mais  si  l’on  ajoutait  encore  du  chlore  , ces  flocons  rede- 
venaient parfaitement  blancs,  sans  doute  par  la  destruction 
de  la  matière  colorante. 

Les  flocons  précipités  en  rouge  par  le  chlore  , se  coloraient, 
lorsqu’on  versait  dessus  de  l’acide  nitrique , d’abord  en 
bleuâtre  sale , puis  en  blanc  grisâtre . 

L’acide  sulfurique  en  excès  détruisait  également  la  cou- 
leur des  flocons  rouges  produits  par  le  chlore  , sans  que 
cette  couleur  se  rétablît  lorsqu’on  étendait  ensuite  la  liqueur 
avec  de  l’eau. 

L’acide  hydro-chlorique  concentré  affaiblissait  la  cou- 
leur rouge.  L’acide  hydro-sulfurique  ne  l’altérait  pas,  dans 
l’espace  même  de  quelques  heures. 

Les  flocons  rouges  se  dissolvaient  totalement  dans  la  po- 
tasse ou  l’ammoniaque,  en  donnant  une  liqueur  rosée. 
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( 1 ) Les  liqueurs  du  premier  estomac , du  dernier  tiers  de  l’intestin  grêle  et  du  cæcum  se  colorèrent  en  vert  olive  foncé  au  bout  de  quelques  heures 
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Exp.  XLir-  — Sur  la  digestion  de  V avoine  chez  la  brebis. 
— Une  brebis,  nourrie  auparavant  d'herbe  fraîche,  le  fut 
d’avoine  pendant  quatre  jours  , durant  lesquels  elle  rendit, 
sous  la  forme  de  bouillie  liquide , ses  excrémens  , qui , sous 
l’influence  du  régime  antérieur,  formaient  de  petites  masses 
•dures  et  pelotonnées.  Cet  animal  fut  tué  six  heures  après  son 
dernier  repas. 

A.  On  trouva  dans  le  premier  estomac  i25o  grammes 
d’une  bouillie  épaisse  , jaunâtre  , renfermant  beaucoup  de 
bulles  de  gaz  , et  répandant  une  odeur  aigre  désagréable. 
Au  bout  de  deux  heures  de  repos  dans  un  verre  , cette 
•bouillie  se  partagea  en  un  liquide,  formant  le  tiers  du  tout, 
■et  en  une  masse  solide,  composée  de  farine  et  de  balles  d’a- 
voine , laquelle  vint  nager  en  grande  partie  à la  surface  , à 
cause  du  gaz  qui  s’y  développait.  Le  liquide  qu’on  obtint  de 
la  bouillie  entière  , soumise  à la  pression  , était  jaunâtre  et 
trouble  ; après  avoir  été  filtré  , il  donna  une  liqueur  pres- 
qu’incolore  et  faiblement  trouble. 

B.  Le  second  estomac  contenait  i5o  grammes  d’une  bouil- 
lie semblable  , moins  écumeuse  cependant.  La  liqueur  qu’on 
en  obtint  par  l’expression  , était  de  même,  après  avoir  été 
filtrée  , presqu’incolore  et  faiblement  troublée  en  blanc. 

C.  Il  y avait  dans  le  troisième  estomac  une  pâte  sèche  , 
ferme  , d’un  brun  grisâtre  , composée  de  balles  d’avoine  et 
d’autres  fibres  , et  répandant  peu  d’odeur.  Cette  pâte  était 
disposée  par  couches  entre  les  feuillets  de  l’organe.  Après 
l’avoir  délayée  dans  de  l’eau  ,,  on  en  obtint,  par  la  filtration, 
une  liqueur  qui  ressemblait  à celle  des  deux  estomacs  pré- 
cédens. 

D.  Le  quatrième  estomac  fournit  376  grammes  d’une 
bouillie  assez  fluide , exhalant  une  odeur  aigre  désagréable. 
Cette  bouillie  se  partagea  , par  le  repos,  en  188  grammes 
d’un  sédiment  pulvérulent  et  fibreux,  et  188  grammes  d’un 
lait  blanc  jaunâtre.  Mise  sur  le  filtre  , elle  donna  une  liqueur 
jaune  pâle  , faiblement  trouble. 

E.  On  trouva  dans  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle 
25o  grammes  d’un  liquide  trouble  , brun  jaunâtre , ne  con- 
tenant rien  dç  solide.  Ce  liquide  laissa  sur  le  filtre  quel- 
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ques  flocons  muqueux  d’un  blanc  brunâtre,  et  donna  une 
liqueur  claire,  d’un  jaune  brunâtre. 

F.  11  y avait,  dans  la  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  , 
a5o  grammes  d’un  liquide  trouble,  brun  jaunâtre  , mêlé  de 
mucus  , avec  un  dépôt  pulvérulent.  Ce  liquide  exhalait  une 
odeur  putride.  Il  donna  , parla  filtration  , une  liqueur  claire 
d’un  jaune  brunâtre  , qui  se  couvrit , à l’air,  d’une  pellicule 
irisée. 

G.  Le  contenu  du  cæcum  se  composait  de  3^6  grammes 
d’une  bouillie  peu  épaisse  , qui  se  partagea  , par  le  repos  , 
en  un  liquide  jaune  brunâtre,  faisant  le  sixième  du  tout , et 
en  un  dépôt  pulvérulent  et  fibreux.  Cette  bouillie  avait  une 
odeur  putride  encore  plus  prononcée  que  celle  de  la 
précédente.  Elle  contenait  de  l’acide  liydro-sulfurique  , et 
colorait  en  noir  le  papier  imbibé  d’acétate  de  plomb  neutre. 
La  liqueur  filtrée  était  jaune -brunâtre  et  un  peu  trouble; 
exposée  à l’air,  elle  s’y  couvrit  d’une  pellicule. 

//.  La  première  moitié  du  colon  contenait  63  grammes 
d’une  bouillie  très-peu  consistante  , d’un  brun  clair,  conte- 
nant des  fibres  déliées,  avec  de  la  poudre,  et  répandant  l’o- 
deur d’excrément.  On  l’étendit  d’eau  , et  on  la  filtra  ; la  li- 
queur qui  passa  était  brune  et  un  peu  trouble  ; elle  se 
couvrit  d’une  pellicule. 

I . On  trouva  dans  la  seconde  moitié  du  colon  , 3i  grammes 
d’une  bouillie  , encore  liquide  à la  vérité , mais  un  peu  plus 
épaisse  et  d’un  brun  plus  foncé  que  la  précédente  , répan- 
dant du  reste  la  même  odeur  qu’elle.  Ayant  été  étendue 
d’eau  et  filtrée , elle  donna  une  liqueur  brune  , un  peu 
trouble,  qui  se  couvrit  d’une  pellicule. 

K.  Les  vaisseaux  lymphatiques  de  l’intestin  grêle  conte- 
naient un  liquide  blanc  bleuâtre  , clair,  opalin. 

L.  Le  cliyle  du  canal  thoracique  avait  les  mêmes  qualités. 
Il  n’était  ni  acide  , ni  alcalin.  On  le  recueillit  en  deux  por- 
tions. Dans  la  première  , le  caillot  était  mou  , translucide  et 
blanc,  sans  aucun  mélange  de  rougeur;  le  sérum  incolore  et 
très-faiblement  trouble.  La  seconde  portion  se  coagula  plus 
parfaitement,  et  son  sérum  était  plus  laiteux,  mais  elle 
n avait  non  plus  aucune  trace  de  teinte  rouge. 
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Voici  quels  étaient  les  rapports  du  caillot  au  sérum  dans 
l’état  frais  et  dans  l’état  sec. 


PREMIÈRE  PORTION.  SECONDE  PORTION. 


dans  6,01  gram., 

daus  ioo; 

dans  7,985 

gram.,  dans  100; 

Caillot  frais..  o,i55 

2,58 

o,345 

4,32 

Sérum  frais..  5,855 

97>42 

7,640 

95,68 

6,oio 

100,00 

7.985 

1 00,00 

Caillot  sec  - • o,oi5 

0,24 

0,025 

o,3i 

Sérum  sec.. . o,  i4 1 

2,35 

0,245 

3,07 

97>4i 

7.7*7 

96,62 

6,oio 

100,00 

7.985 

100,00 

PREMIÈRE  PORTION. 

SECONDE  PORTION. 

Rapport  du  caillot  sec  au 

sérum  sec.  = 

9>6  : 9°. 4 

9,26  : 90,74 

Rapport  du  caillot  sec  au 

caillot  frais  = 

9,7  : 100 

7,1  : 100 

Rapport  du  sérum  sec  au  sérum  frais  = 

2,4  : 100 

3,i  : 100 

Le  caillot  desséché  avait  la  forme  d’une  pellicule  cornée  , 
jaune  brunâtre  , trouble.  Le  sérum  sec  était  d’un  jaune  très- 
pâle  et  translucide.  On  traita  ce  dernier  par  l’alcool  , pour 
voir  s’il  contenait  un  sulfo-cyanure  ; mais  la  liqueur  alcoo- 
lique, évaporée  jusqu’à  un  très-faible  résidu,  exaltait  si 
faiblement  la  couleur  jaune  du  per-chlorure  de  fer,  qu’on 
peut  tout  au  plus  couclure  de  là  qu’il  y existait  un  peu  .d’a- 
cétate. 

h 

Distillation  des  ligueurs  filtrées  du  premier  et  du  qua- 
trième estomacs  , de  la  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  et 
du  cæcum.  — Le  produit  de  la  distillation  au  bain-marie  des 
trois  premières  liqueurs  était  troublé  par  des  flocons  blancs  , 
et  celui  de  la  quatrième  presque  parfaitement  clair.  Voici 
quels  fui  ent  les  réactions  de  ces  quatre  produits.  Les  deux 
premiers  rougirent  fortement  la  teinture  de  tournesol.  Le 
troisième  la  colora  faiblement  en  bleu,  et  le  dernier  davan- 
tage. Les  deux  premiers  furent  sans  action  sur  le  nitrate 
d’argent  et  l’acétate  de  plomb  neutre  , tandis  que  les  deux 
autres  y firent  naître  un  précipité  blanc  fort  abondant  et  so- 
luble dans  l’acide  nitrique.  Le  per-chlorure  de  fer  fut  très- 
légèrement  teint  en  rouge  parles  deux  premiers. 
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Une  partie  de  ces  produits  fut  sursaturée  d'acide  hycUto— 
chlorique , opération  pendant  laquelle  le  quatrième  fit  un 
peu  effervescence.  On  les  évapora  ensuite.  Le  dernier  seul 
prit  une  teinte  rouge.  Ce  fut  lui  aussi  qui  donna  le  plus  de 
sel  ammoniac  ; le  troisième  en  fournit  moins , et  le  premier 
encore  moins;  quant  au  second , il  ne  donna  qu’une  trace 
de  résidu , qui  cependant  dégageait  encore  sensiblement  de 
l’ammoniaque  par  la  potasse. 

Une  autre  partie  des  deux  premiers  produits  fut  mise  en 
digestion  avec  du  carbonate  de  baryte  , filtrée  et  évaporée. 

Le  premier  laissa  un  résidu  gommeux  , d’un  jaune  pâle, 
qui , arrosé  d’eau  chaude  , exhalait  l’odeur  de  la  colle  forte, 
et  qui  , lorsqu’on  versait  dessus  de  l’acide  sulfurique , ré- 
pandait celle  de  l’acide  acétique  , de  l’acide  butyrique  et' 
de  la  colle  forte.  Sa  dissolution  aqueuse  rougissait  très— fai- 
blement le  per-chlorure  de  mercure,  et  donnait,  par  le  ni- 
trate d’argent  , un  trouble  rougeâtre  , qui  disparaissait, 
lui  et  sa  couleur,  au  moyen  de  l’acide  nitrique. 

Le  sc4  barytique  du  second  produit,  représentant  une 
pellicule  fort  mince  , ne  dégageait  aucune  odeur  quand  ou 
l’arrosait  d’eau  chaude , et  se  comportait  avec  ce  liquide  à la, 
manière  des  corps  gras.  En  versant  dessus  de  l’acide  sulfu- 
rique, il  exhalait  une  très-faible  odeur,  dans  laquelle  on  re- 
connaissait principalement  celle  de  l’acide  acétique , mais 
aussi  un  peu  celle  de  l’acide  butyrique  et  de  la  colle  forte. 
Ce  résidu  ne  se  dissolvait  qu’imparfaitement  dans  l’eau;  la 
liqueur  n’agissait  pas  sur  le  per-chlorure  de  fer  ; traitée  par 
le  nitrate  d’argent  elle  ne  donnait  qu’une  trace  impercep- 
tible de  trouble  ; cependant  l’acide  sulfurique  la  précipitait 
bien  manifestement. 

En  conséquence , le  premier  produit  contenait  de  l’acide 
acétique  , de  l’acide  butyrique  , en  partie  saturés  par  l’am- 
moniaque , et  une  matière  ayant  l’odeur  de  la  colle  forte. 

Le  second  renfermait  les  mêmes  substances  , seulement 
moins  d’ammoniaque. 

Les  deux  derniers  contenaient  du  carbonate  d’ammo- 
niaque, abondant  surtout  dans  le  quatrième,  avec  la  ma- 
tière que  l’acide  hydto-chlorique  colore  en  rouge. 
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Action  de  la  bile  sur  la  liqueur  filtrée  du  quatrième  es- 
tomac. — On  filtra  la  bile  de  la  même  brebis  , qui  était  d’un 
vert-pré  vif  , très-liquide  , et  parsemée  de  quelques  flocons 
muqueux.  On  en  mêla  ensuite  une  partie  avec  la  liqueur  fil- 
trée du  quatrième  estomac. 

Sur-le-champ  , il  se  forma , à froid , un  trouble  considé- 
rable , jaune  verdâtre , et  une  poudre  fine,  qui  ne  se  déposa 
néanmoins  pas  entièrement.  On  chercha  à séparer  le  préci- 
pité par  le  moyen  du  filtre  , mais  la  liqueur  passa  trouble. 
Une  chaleur  modérée  n’apporta  non  plus  aucun  change- 
ment à cet  égard.  Il  resta  sur  le  filtre  un  enduit  vert  peu 
consistant. 

Pour  contr’ épreuve  on  mêla  une  autre  portion  de  bile 
filtrée  avec  de  l’eau  à laquelle  on  avait  ajouté  quelques 
gouttes  d’acide  hydro-chlorique.  Il  en  résulta  de  même  un 
trouble  considérable,  d’un  blanc-jaune  verdâtre.  Durant  la 
nuit  il  se  déposa  une  matière  .verte  , sous  la  forme  de  flocons 
très-peu  consistons , que  surnageait  un  liquide  clair  et 
presqu’incolore. 

D’après  cela  la  bile  agit  sur  le  fluide  du  quatrième  esto- 
mac à-peu-près  de  même  qu’elle  le  ferait  sur  tout  autre  li- 
quide faiblement  acide  ; ce  qui  se  sépare  alors  n’a  point  de 
rapport  avec  le  chyle  , mais  se  compose  bien  plutôt  du  mu- 
cus , du  principe  colorant  , de  la  résine  et  d’autres  prin-=- 
cipes  constituans  de  la  bile. 
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Exp.  XLii*.  — Sur  une  brebis , nourrie  avec  cle  V avoine  , 
qui  mourut  après  la  ligature  du  canal  pancréatique.  — 
Cette  brebis  avait  mangé  de  l’avoine  avant  l’opération  , mais 
i on  ne  lui  en  donna  plus  après. 

A.  Le  premier  estomac  contenait  un  kilogramme  de  lait 

I jaunâtre , avec  des  grains  d’avoine , exhalant  une  odeur 
animale.  Ce  lait,  qui  n’était  ni  acide  , ni  alcalin,  donna,  par 
: la  filtration  , une  liqueur  d’un  jaune  pâle  , très-peu  trouble. 

B.  Il  y avait  dans  le  quatrième  estomac,  190  grammes 
d’un  lait  jaune  brunâtre  , avec  un  sédiment  floconneux. 
!'i  Ce  lait  ne  rougissait  pas  le  tournesol  (1).  La  liqueur  qu’on 
: en  obtint  par  la  filtration  était  d’un  jaune  brunâtre  et  claire. 

C.  On  trouva  dans  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle 
: 64  grammes  d’une  substance  mucilagineuse  blanche  , com- 
1 posée  de  flocons  très-déliés  et  d’une  matière  pulvérulente. 
5 Cette  substance  , étendue  d’eau  et  filtrée  , donna  une  li- 
: queur  jaune  pâle  et  trouble. 

: D.  La  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  fournit  64  gr. 

3 d’une  matière  semblable  à celle  que  contenait  la  première 
moitié,  et  qui,  étendue  d’eau,  donna  également  par  la 
filtration  une  liqueur  trouble  , d’un  jaune  pâle. 

Distillation  des  liqueurs  du  premier  et  du  quatrième  es- 
:h  tomacs.  — Une  grande  partie  de  ces  liqueurs  fut  distillée 
\ au  bain-marie.  Les  deux  produits  étaient  incolores  et  clairs, 
il  Celui  de  la  première  liqueur  colorait  légèrement  en  bleu  le 
E tournesol  rougi , ne  faisait  point  effervescence  avec  l’acide 
it  hydro-chlorique  , et  donnait , par  l’acétate  de  plomb  neutre  , 
une  grande  quantité  de  flocons  blancs.  Celui  de  la  seconde 
ramenait  très-vivement  au  blcula  couleur  du  tournesol  rougi, 

! faisait  médiocrement  effervescence  avec  l’acide  hydro-chlo- 
rique , et  donnait  lieu  , avec  l’acétate  de  plomb  neutre , à une 
très-grande  quantité  de  flocons  blancs. 

On  fit  évaporer  les  deux  liqueurs  avec  de  l’acide  hydro- 
chlorique.  Elles  se  colorèrent  en  rouge.  Celle  du  quatrième 


(1)  Cet  état  de  neutralité  paraît  dépendre  de  raffection  des  nerfs, 
qui  avait  donné  lieu  à la  sécrétion  d’un  suc  gastrique  alcalin  au  lieu 
'd’être  acide,  car  l’avoine  seule  devient  acide  dans  l’eau. 


DE  LA  DIGESTION 


3aG 

estomac  prit  cette  teinte  d’une  manière  plus  rapide  et  avec 
plus  d’intensité  que  l’autre.  Chacun  des  deux  produits  laissa  i 
environ  o,o5  grammes  de  sel  ammoniaque  cristallin  , dont  la 
couleur  était  le  blanc-rougeâtre. 

Par  conséquent  ces  produits  de  la  distillation  contenaient 
principalement  du  carbonate  d’ammoniaque  , abondant  sur- 
tout dans  celui  du  quatrième  estomac , tandis  que  , dans  | 
l’état  de  santé,  ce  dernier  renferme  un  acide  libre.  Il  faut: 
qu’un  excès  d’acide  carbonique  ait  empêché  le  contenu  du 
premier  estomac  de  réagir  à la  manière  des  alcalis. 
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Conclusions  qui  découlent  des  expériences  précé- 
dentes , et  considérations  sur  la  digestiofi  des 
mammifères. 

Action  de  La  mastication.  — L’extension  que  les  joues? 
et  les  lèvres  prennent  pendant  l’abaissement  de  la  mâ- 
choire inférieure  , rend  la  cavité  orale  des  mammifères? 
susceptible  de  s’agrandir  beaucoup.  Les  alimens  qui  y sonti 
introduits,  et  que  le  sphincter  des  lèvres  retient,  venant  ài 
agir  sur  les  nerfs  de  la  langue  et  sur  la  membrane  mu- 
queuse de  la  bouche  , subissent  des  cliangemens  qui  tien- 
nent d’une  part  à l’action  des  organes  masticateurs , de. 
l’autre  à leur  mélange  avec  la  salive.  S’ils  sont  mous,  lai 
pression  de  la  langue  les  écrase  contre  la  voûte  du  palais  , 
après  quoi  l’animal  les  avale  ; mais  s’ils  sont  secs  , durs  , 
coliérens , s’ils  forment  des  masses  d’un  certain  volume,, 
les  organes  masticateurs  les  divisent  en  particules  plus  ou 
moins  déliées. 

L’anatomie  comparée  nous  apprend  que  la  conformation 
et  la  disposition  des  organes  masticateurs  , des  mâchoires,, 
des  dents  et  des  muscles  de  la  mastilication  offrent,  dans  les* 
divers  ordres  , familles  et  genres  de  mammifères  , des  dif- 
férences qui  sont  en  rapport  avec  la  nature  des  alimens,. 
ainsi  qu’avec  le  genre  de  vie  des  animaux  , et  qu’il  n’entre 
pas  dans  nos  vues  de  rapporter  ici.  Nous  ferons  observer 
seulement  que  , dans  les  chiens  et  les  chats  , les  dents  ont 
des  couronnes  pointues  ou  fortement  tranchantes  , et  que  ■ 
l’articulation  temporo— maxillaire  est  disposée  de  telle  sorte 
que  les  mouvemens  de  la  mâchoire  inférieure  s’exécutent 
presque  uniquement  de  haut  en  bas  et  de  bas  en  haut. 
Aussi , chez  ces  animaux  , les  alimens  sont-ils  plutôt  dé- 
clinés et  comme  coupés  par  les  deux  branches  d’une  paire 
de  ciseaux  , que  véritablement  écrasés.  Dans  les  chevaux  et 
les  ruminans  , au  contraire , peu  de  dents  ont  une  couronne 
tranchante , aucune  ne  l’a  pointue  , et  les  molaires  sont 
aplaties  et  sillonnées  ; la  disposition  de  l’articulation  tempo- 
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ro-maxillaire  permet  de  plus  à la  mâchoire  inférieure  de 
se  mouvoir  non-seulement  de  haut  en  bas  , mais  encore 
d’un  côté  à l’autre.  Ces  animaux  brisent  , écrasent  et 
broyent  leurs  alimens  en  les  mâchant. 

Quelles  que  puissent  être  la  structure  et  la  disposition  de 
l’appareil  masticateur  , la  mastication  est  toujours  d’une 
grande  importance  pour  la  digestion. 

i°.  Elle  détruit  jusqu’à  un  certain  point  la  cohésion  des 
alimens  , leur  trame  organique  , et  les  réduit  en  masses  plus 
petites , plus  propres  à être  avalées. 

2°.  Elle  les  rend  plus  pénétrables  par  la  salive  , qui  les 
humecte  , les  ramollit , et  même  dissout  quelques-uns  de 
leurs  piincipes  constituans. 

3°.  Elle  favorise  leur  dissolution  par  le  suc  gastrique. 
Plus  les  alimens  ont  été  atténués  par  elle  , et  convertis  en 
une  masse  pultacée,  plus  le  suc  gastrique  les  pénètre  de 
toutes  parts  avec  promptitude  et  facilité  , et  mieux  il  exerce 
sur  eux  son  action  dissolvante. 

Action  de  la  salive.  — Pendant  la  digestion,  la  salive  se 
mêle  aux  alimens.  La  sécrétion  de  ce  liquide  est  accrue  , 
tant  par  l’excitation  que  les  alimens  exercent  sur  les  glandes 
salivaires,  que  parles  mouvemens  des  organes  masticateurs. 
Voici  ce  qu’on  peut  établir  relativement  au  rôle  qu’il  joue 
dans  la  digestion. 

i°.  La  salive  agit  d’une  manière  mécanique  sur  les  ali- 
mens; elle  les  humecte,  et  en  forme  une  masse  visqueuse, 
facile  à avaler. 

2°.  Avec  le  concours  de  la  chaleur  de  la  bouche  , elle 
conti'ibue  à la  dissolution  des  alimens  , tant  par  la  grande 
quantité  cl’eau  qu’elle  contient,  que  par  ses  autres  principes 
dissolvans.  Plusieurs  alimens  simples,  tels  que  le  sucre,  la 
gélatine  animale  et  le  mucus  végétal,  sont  déjà  liquéfiés,  dans 
la  bouche , par  l’eau  de  la  salive.  Au  moyen  des  carbonates  et 
acétates  de  potasse  et  de  soude  , et  des  chlorures  de  potas- 
sium et  de  sodium,  qu’elle  contient,  elle  ramollit  les  ali- 
mens, et  peut  même  les  dissoudre  tant  soit  peu  , quoique 
d’une  manière  faible  seulement.  Ici  se  rapportent  les  expé- 
riences de  Piéaumur  et  de  Spallanzani  sur  les  ruminans.  Ces 
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animaux  , à qui  l’on  fit  avaler  des  substances  alimentaires 
renfermées  dans  des  tubes  , les  digérèrent  beaucoup  plus  • 
facilement  après  qu’elles  eurent  été  humectées  de  salive  , 
qu’après  qu’elles  eurent  été  imbibées  d’eau  pure.  Nous  n’o- 
sons pas  décider  si  le  sulfo- cyanure  de  potassium  concourt 
pour  sa  part  au  ramollissement  des  alimens  ; peut-être  sert- 
il  à anéantir  en  eux  la  faculté  vitale  de  se  contracter. 

3°.  La  salive  contribue  sans  doute  aussi  à l’assimilation 
des  alimens  , et  leur  communique  la  propriété  de  s’anima- 
liser  plus  facilement.  Cette  opinion  s’appuie  sur  ce  que  les- 
animaux  herbivores  ont  les  glandes  salivaires  beaucoup  plus, 
grosses  que  ceux  qui  vivent  de  substances  animales.  L’action  i 
assimilatrice  de  la  salive  sur  les  alimens  consiste  très-pro- 
bablement dans  l’abandon  qu’elle  leur  fait  de  la  matière  sa- 
livaire , de  l’osmazôme  , et  peut-être  aussi  de  l’albumine. 
Les  alimens  sont-ils  azotés  par-là  ? C’est  un  problème  qu’on  ne 
peut  résoudre  d’une  manière  satisfaisante  , à cause  du  peu  de 
connaissances  que  nous  avons  sur  ce  qui  concerne  la  com- 
position et  les  propriétés  de  la  matière  salivaire  et  de  l’os- 
mazôme. 

4°.  Enfin,  la  salive  est,  comme  l’on  sait,  le  milieu  à» 
l’aide  duquel  les  alimens  exercent  leur  influence  sur  les> 
nerfs  de  l’organe  gustatif  , puisque  les  substances  alimen- 
taires ne  peuvent  faire  naître  les  sensations  du  goût  que 
quand  elles  se  trouvent  dans  un  certain  degré  d’humecta- 
tion et  de  dissolution. 

Les  alimens,  divisés  et  imprégnés  de  salive  dans  la  cavité, 
orale , passent  de  là  dans  l’estomac  , au  moyen  des  mouve— 
mens  que  leur  impriment  les  organes  de  la  déglutition. 

A.  Digestion  du  chien  , du  chat  et  du  cheval.  — Accu- 
mulation des  alimens  dans  V estomac.  — L’estomac  qui , 
dans  l’état  de  vacuité  , se  trouve  retiré  tout-à-fait  sur  lui- 
même,  par  la  contraction  de  sa  tunique  musculeuse,  subit 
des  changemens  considérables  dans  sa  forme  et  sa  structure  , 
à mesure  que  les  alimens  s’y  accumulent.  Ceux-ci  distendent 
peu-à-peu  ses  parois  , à partir  du  cardia.  A mesure  que  de 
nouvelles  bouchées  arrivent , les  alimens  déjà  descendus 
sont  poussés  \ ers  le  milieu  et  la  partie  pylorique  du  viscère. 
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I La  distension  de  ce  dernier  est  favorisée  par  sa  situation 
i entre  les  deux  lames  du  péritoine  qui  forment  les  épiploons. 
A mesure  que  son  volume  augmente  , ces  lames  s’écartent 
l’une  de  l’autre  , elles  s’appliquent  à la  surface  de  l’estomac, 

. et  les  épiploons  se  trouvent  ainsi  raccourcis.  Les  diverses 
I tuniques  superposées  qui  forment  les  parois  stomacales  , 
sont  distendues  par  la  masse  des  substances  alimentaires. 
Les  plis  nombreux  et  ondulés  que  l’interne  ou  muqueuse 
offre  dans  l’état  de  vacuité , s’effacent.  La  vasculaire  , cou- 
verte d’un  réseau  épais  de  vaisseaux  sanguins  , s’agrandit, 
et  les  ramifications  vasculeuses  qui  forment  les  mailles  du 
réseau  s’écartent  les  unes  des  autres , de  manière  que  leurs 
courbures  et  leurs  ondulations  disparaissent.  Enfin  la  mus- 
culaire , composée  de  fibres  longitudinales  , circulaires  et 
obliques  , éprouve  aussi  de  la  distension  en  tous  sens. 

En  même  temps  que  l’estomac  se  remplit  et  se  dilate  , 
il  éprouve  une  sorte  de  torsion  sur  son  axe.  Effectivement , 
comme  la  station  horizontale  du  chien  , du  chat  et  du  che- 
val sur  leurs  quatre  membres  , ne  lui  permet  pas  de  se  di- 
} later  vers  le  haut , à cause  de  la  résistance  que  la  colonne 
vertébrale  lui  oppose  de  ce  côté  , il  se  porte  en  bas  , vers 
les  muscles  abdominaux  , et  de  telle  sorte  que  sa  grande 
courbure  soit  tournée  en  bas  , tandis  que  la  petite  regarde 
en  haut. 

Les  alimens  , en  général  grossièrement  divisés  , qui  ont 
pénétré  dans  l’estomac  , n’en  peuvent  sortir  dans  l’état  or- 
dinaire des  choses.  La  valvule  pylorique  et  la  contraction 
j des  forts  faisceaux  musculaires  qui  entourent  ce  repli  en 
i manière  de  cercle  , ne  leur  permettent  pas  de  passer  dans 
le  duodénum.  La  position  du  chien  , du  chat  et  du  cheval 
sur  leurs  quatre  jambes , qui  fait  que  l’estomac  se  trouve 
à-peu-près  dans  le  plan  de  1’œsophage , pourrait  donner  à 
penser  que  le  retour  des  alimens  dans  ce  dernier  canal  est 
; facile  ; mais  il  ne  saurait  avoir  lieu,  à cause  du  resserrement 
de  la  membrane  musculeuse  de  l’œsophage  , qui  est  beau- 
coup plus  épaisse  et  plus  forte  que  celle  de  l’estomac.  D’ail- 
leurs , ce  canal  est  resserré  sur  lui-même  toutes  les  fois 
qu’il  se  trouve  vide , et  ce  n’est  que  durant  la  déglutition 
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des  alimens  qu’il  entre  dans  un  état  lorcé  de  distension. 
Dès  qu'il  a , par  ses  contractions  , poussé  le  bol  alimentaire 
dans  l’estomac,  il  revient  à son  état  ordinaire  de  îesseiie- 
ment  et  d’occlusion , de  manière  à ne  plus  permettre  aux 
alimens  de  repasser. 

Le  rétrécissement  et  l’occlusion  des  orifices  cardiaque  et 
pylorique  , produits  par  la  contraction  des  anneaux  muscu- 
laires,  sont  si  considérables,  que  même  lorsqu’on  enlève- 
l’estomac  d’un  animal  qui  vient  d’être  mis  à mort  , ces 
ouvertures  ne  permettent  presque  jamais  à aucune  parcelle 
d’ alimens  de  s’échapper  , comme  nous  l’avons  vu  plusieurs- 
fois.  Wepfer,  Walæus,  Schlichting , Haller  et  autres,  onti 
également  observé  ce  phénomène. 

Ev.  Home  (i)  prétend  avoir  observé,  sur  des  chiens, 
pendant  le  travail  de  la  digestion  , que  l’estomac  éprou- 
vait une  coarctation  à sa  partie  moyenne  , de  manière  ài 
former  en  quelque  sorte  deux  cavités  , l’une  cardiaque  , 
l’autre  pylorique.  Il  ajoute  que  la  première  contenait  les< 
alimens  grossièrement  mâchés  , ceux  qui  avaient  été  avalés- 
en  dernier  lieu  et  les  boissons  , tandis  que  l’autre  était  des- 
tinée aux  alimens  plus  dissous  , liquéfiés  et  à demi  digérés. 
Nous  n’avons  jamais  vu  cette  séparation  de  l’estomac  cm 
deux  cavités,  dans  le  cours  de  nos  nombreuses  expériences 
sur  les  chiens  , les  chats  et  les  chevaux  , de  sorte  que  nous; 
n’hésitons  pas  à la  considérer  comme  une  pure  hypothèse  , 
qui  se  fonde  sur  des  observations  inexactes. 

Mouvement  péristaltique  de  V estomac.  — L’estomac  vi- 
vant , mis  dans  un  état  forcé  de  distension  par  la  masse 
d’ alimens  que  la  déglutition  y a introduite  , réagit  sur  elle 
par  la  contraction  de  sa  membrane  musculeuse.  Les  alimens, 
tant  par  leur  volume  et  leur  poids  , que  par  les  propriétés 
dépendantes  de  leur  composition  chimique  , exercent  sur 
lui  une  action  stimulante,  qui  détermine  cette  membrane 
à se  contracter.  Walæus  , Wepfer,  Peyer  , Sproegel  , 
Schlichting  , Schulz  , Félix  , Haller  , Spallanzani  et  autres  , 


(i)  Philosoph.  Transact.  for  the  year  1817.  — « Lectures  on  compa- 
rative anatomy , t,  1,  p.  i\o. 


I 


DES  MAMMIFÈRES.  333 

ont  aperçu  les  mouvemens  de  l’estomac  dans  des  animaux 
ouverts  vivans , tels  que  chiens,  chats,  lapins  , cochons,  etc. 
Nous  les  avons  presque  toujours  aussi  observés  plus  ou 
moins  vifs  sur  les  animaux  soumis  à nos  expériences. 

Les  mouvemens  sont  en  général  vermiculaires  , très-lents, 
souvent  à peine  sensibles  , ce  qui  les  a fait  révoquer  en 
doute,  mais  à tort,  par  quelques  physiologistes.  La  mem- 
brane musculeuse  ne  se  contracte  pas  simultanément  dans 
toute  son  étendue  ; elle  ne  le  fait  que  partiellement  , de 
telle  sorte  que  tantôt  une  partie  de  l’estomac  se  resserre  un 
peu,  tandis  qu’une  autre  se  dilate,  puis  que  celle-ci  se  con- 
tracte à son  tour  et  que  celle-là  se  relâche.  Les  points  dans 
lesquels  la  contraction  s’effectue  , deviennent  plus  épais  et 
ridés.  Les  contractions  et  expansions  alternatives  ne  se  font 
pas  seulement  en  travers  ; elles  ont  lieu  aussi  en  long  , dans 
le  sens  des  fibres  musculaires. 

La  plupart  du  temps  les  mouvemens,  qui  sont  ondulatoires , 
se  font  de  l’œsophage  vers  le  pylore , et  de  celui-ci  vers  l’œ- 
sophage. Cependant  nous  les  avons  vus  aussi  partir  en  même 
temps  des  deux  extrémités  de  l’estomac  , et  se  réunir  à la 
partie  moyenne  de  ce  viscère.  Les  plus  forts  et  les  plus  vifs 
que  nous  ayons  observés  se  passaient  dans  la  portion  pylo- 
rique,  où  la  membrane  musculeuse  est  plus  épaisse  que  par- 
tout ailleurs.  Le  degré  de  contraction  de  cette  membrane  et 
la  vivacité  des  mouvemens  paraissent  dépendre  de  l’intensité 

Ide  la  stimulation  que  les  alimens  exercent  sur  l’estomac.  Les 
chiens  et  les  chats  qui  avaient  mangé  des  os,  du  pain  , de  la 
viande  , de  la  fibrine  , du  blanc  d’œuf  durci , furent  ceux 
ichez  lesquels  ces  mouvemens  nous  parurent  les  plus  vifs. 

Les  contractions  successives  de  la  membrane  musculeuse 
font  que  les  alimens  éprouvent  un  mouvement  lent  dans  la 
.cavité  de  l’estomac,  et  que  ceux  qui  ont  été  fluidifiés  sont 
poussés  vers  le  pylore.  Ils  franchissent  cette  ouverture  par 
petites  portions,  durant  l’expansion  de  ses  fibres  circulaires, 
et  passent  ainsi  dans  le  duodénum.  Le  mouvement  péristal- 
tique de  l’estomac  se  continue  jusqu’à  ce  que  les  alimens 
soient  dissous  complètement  par  le  suc  gastrique  , et  qu  ils 
aient  passé  en  entier , quoique  peu  à peu  , dans  le  duo- 
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dénum , par  le  pylore.  Alors  le  viscère  reprend  1 état  de  res- 
serrement qui  le  distingue  quand  il  est  vide. 

Quelques  physiologistes , Pitcarn  , Senac , Hecquet  et  auü  es , 
attachant  une  grande  importance  aux  mouvemens  de  l’es-  ! 
tomac  vivant , ont  voulu  soutenir  que  les  substances  ali- 
mentaires étaient,  par  ces  mouvemens,  broyées  et  converties 
en  une  masse  pultacee  , opinion  contre  laquelle  Helvetiusas 
cependant  déjà  élevé  des  objections  d’un  grand  poids  (i). 
Les  expériences  faites  par  Réaumur  (2)  et  par  Spallanzani  (3),  : 
sur  divers  mammifères,  ont  complètement  réfuté  cette  théo- 
rie erronée.  Réaumur  dit  formellement  que  la  digestion  ne  se 
fait  pas  par  trituration  dans  les  chiens,  parce  que  lorsqu’on 
fait  avaler  à ces  animaux  des  tubes  fragiles  ou  compressibles , 
remplis  d’alimens,  et  dont  les  parois  soient  percées  de  pe- 
tits trous,  la  forme  de  ces  tubes  ne  subit  pas  la  moindre  alté- 
ration dans  l’estomac , quoique  les  substances  qu’ils  renfer- 
ment se  dissolvent.  Spallanzani  a fait  des  expériences  sem- 
blables sur  des  chiens  et  des  chats,  avec  de  petits  tubes 
facilement  compressibles  et  remplis  de  matières  alimentaires.- 
Le  résultat  fut  le  même  ; les  tubes  n’éprouvèrent  aucun  chant 
gement , quoique  les  substances  qu’ils  renfermaient  fussent 
dissoutes  et  disparussent.  C’est  pourquoi  il  rejette,  et  avec 
raison  , la  part  qu’on  attribuait  au  mouvement  péristaltique 
de  l’estomac , et  au  frottement  qui  en  résulte  , dans  la  di- 
gestion de  ces  animaux. 

Sécrétion  augmentée  du  suc  gastrique . — Arrivés  dans 
l’estomac,  et  mis  en  contact  avec  sa  membrane  muqueuse  , 
les  alimens  produisent  sur  elle  une  impression  excitante,  par 
leur  masse  et  par  leurs  propriétés  chimiques.  Il  résulte  de  là 
que  le  sang  artériel  afflue  en  plus  grande  quantité  que  chez 


(1)  Observations  anatomiques  sur  l’estomac  de  l’homme  ; avec  des 
réflexions  sur  le  système  nouveau  qui  regarde  la  trituration  dans  l’es- 
tomac comme  la  cause  de  la  digestion  des  animaux  ; dans  les  Mémoires 
(lel1 2 3  Acad,  des  Sciences,  171g,  p.  336. 

(2)  Mémoires  de  l’ Acad,  des  Sciences,  1762,  p.  461  • 

(3)  Expériences  sur  la  digestion.  — Les  tatous  (manis) , qui  ont, 
comme  les  oiseaux,  un  estomac  très-musçuleux  , sont  peut-être  les  seuls 
mammifères  chez  lesquels  la  trituration  contribue  à la  digestion. 
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l’animal  à jeun,  dans  les  lacis  vasculaires  de  cette  membrane, 
qui  en  devient  plus  rouge.  En  même  temps  le  suc  gastrique 
se  trouve  sécrété  avec  plus  d’abondance,  et  paraît  sous  l’as- 
pect d’un  liquide  gris-blanchâtre  , un  peu  trouble,  mêlé  de 
flocons  muqueux.  Lorsque,  dans  l’état  de  vacuité,  aucune 
excitation  n’agit  sur  l’estomac, ses  parois  sont  à peine  humec- 
tées ; mais  dès  qu’il  vient  à être  stimulé  d’une  manière  mé- 
canique ou  chimique  , la  sécrétion  du  suc  gastrique  a lieu 
copieusement.  C’est  ce  qhe  démontrent  nos  expériences  sur 
les  animaux  à jeun.  La  quantité  de  suc  gastrique  qui  se  sé- 
crète pendant  la  digestion,  paraît  dépendre  du  degré  d’exci- 
tation produite  par  les  alimens.  Nous  avons  trouvé  beaucoup 
de  ce  suc  dans  nos  expériences  sur  des  chiens  et  des  chats  qui 
avaient  mangé  des  os  , des  cartilages,  de  la  fibrine  , du  fro- 
mage , du  beurre  , du  blanc  d’œuf  durci,  du  gluten , de  la 
viande  et  du  pain.  Il  y en  avait  moins  , au  contraire,  chez 
les  chiens  nourris  avec  des  substances  douces  et  faciles  à di- 
gérer, telles  que  la  gélatine,  la  gomme  , l’amidon  et  autres 
semblables.  Sa  quantité  est  donc  proportionnelle  à la  digesti- 
bilité et  à la  dissolubilité  des  substances  alimentaires,  de  sorte 
qu’il  s’en  forme  davantage  après  l’usage  d’ alimens  difficiles 
à dissoudre  et  à digérer , qu’après  celui  de  substances  plus 
douces  et  plus  faciles  , tant  à dissoudre  qu’à  digérer.  Les  pre- 
mières paraissent  donc  exercer  une  excitation  plus  forte  et 
plus  prolongée  que  celles-ci. 

Acidité  du  suc  gastrique.  — Les  alimens  pénétrés  de  suc 
gastrique  , de  quelque  nature  qu’ils  puissent  être , sont  tou- 
jours acides,  et  rougissent  la  teinture  de  tournesol.  C’est  ce 
que  nous  avons  reconnu  dans  toutes  nos  expériences  sur  les 
chiens  , les  chats  et  les  chevaux.  Mais  la  force  avec  laquelle 
ils  rougissent  le  tournesol  n’est  pas  la  même  pour  tous.  La 
coloration  la  plus  forte  nous  a été  offerte  parles  chiens  etles 
chats  nourris  avec  le  blanc  d’œuf  cuit  (e.rp.  Xe)  , la  fibrine 
(exp.  xie),  le  beurre  (exp.  xme) , le  fromage  (exp.  xivc) , le 
gluten  (ex p.  xvm)  , le  lait  (exp.  xixe,  xxe)  , le  bœuf  cru  et 
cuit  (exp.  xx]e,  xxne,  xxvme),  les  os  et  les  cartilages, 
(exp.  xxivc) , le  pain  d’épeautre  (exp.  xxve)  et  le  pain  d’orge 
(exp.  xxvne).  Elle  était  pi  us  faible  chêz  les  chiens  qui  avaient 
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mangé  de  l’amidon  ( exp . xve , xvie,  xvn€),  du  riz  et  des 
pommes  de  terre  {exp.  xc,  xvic),  et  de  la  gélatine  {exp.  xue). 
La  plus  faible  de  toutes  , à peine  sensible,  eut  lieu  cliez  les 
chiens  à qui  l’on  avait  donné  du  blanc  d’œuf  liquide  ( exp.  ixe)  ; 
cette  substance  contient  un  peu  de  carbonate  alcalin,  qui  avait 
probablement  saturé  en  partie  l’acide  de  l’estomac.  La  colo- 
ration en  rouge  fut  plus  forte  chez  les  chevaux  qui  avaient 
mangé  de  l’avoine  {exp.  xxxne , xxxnïe) , que  chez  celui  qui 
avait  été  nourri  avec  de  l’amidon  cuit  ( exp.  xxxie). 

Il  est  évident  d’après  cela  que  le  degré  d’acidité  du  suc  gas- 
trique correspond  exactement  au  plus  ou  moins  de  consis- 
tance et  de  facilité  à se  dissoudre  des  alimens , ou  , ce  qui 
revient  au  même  , à leur  plus  ou  moins  de  digestibilité.  Les 
os , les  cartilages , la  fibrine , l’albumine  cuite , la  matière 
caséeuse  , la  viande  , le  gluten  , l’avoine  et  le  pain  sont  plus 
difficiles  à digérer  que  l’amidon  , les  pommes  de  terre  , le 
riz  , la  gélatine  et  l’albumine  liquide.  Le  degré  d’acidité  du 
suc  gastrique  paraît  donc  dépendre  du  plus  ou  moins  d’exci- 
tation que  les  substances  alimentaires  font  éprouver  à l’es- 
tomac: 

L’acidité  que  les  alimens  contractent  en  séjournant  dans 
l’estomac,  et  que  nous  avions  observée  autrefois  dans  d’au- 
tres expériencessur  des  chiens  et  des  chevaux  (i),  l’avait  éga- 
lement été  déjà  par  "Y  iridet , Carminati  , Brugnatelli , Wcr- 
ner  , Prout  et  autres. 

- Quant  à ce  qui  concerne  les  acides  qui  existent  dans  le  suc 
gastrique  pendant  la  digestion  , ce  sont  les  mêmes  que  ceux 
que  nous  avons  rencontrés  dans  celui  des  animaux  à jeun  t 
dont  l’estomac  était  excité  par  des  stimulans  mécaniques. 
Nous  avons  trouvé  de  l’acide  hydro- chlorique  et  de  l’acide 
acétique  cjiez  le  chien  nourri  avec  des  os  et  chez  celui  quii 
l’avait  été  avec  du  blanc  d’œuf  durci.  Le  suc  gastrique  du: 
chien  auquel  on  avait  fait  manger  delà  fibrine  contenait  beau- 
coup d’acide  acétique.  Nous  avons  constaté  l’existence  de  ce 


(i)  y oyez  Recherches  sur  la  route  que  prennent  diverses  substances 
pour  passer  de  l’estomac  et  du  canal  intestinal  dans  le  sang.  Heidel- 
berg, 1820;  trad.  en  français  par  Heller,  Paris,  1821,  in-8°. 
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dernier  acide  et  du  butyrique  dans  le  liquide  exprimé  de 
l’estomac  des  chevaux  nourris  avec  de  l’avoine. 

Action  dissolvante  du  suc  gastrique  sur  les  alimens.  — 
Mêlé  aux  alimens  , le  suc  gastrique  les  ramollit  et  les  dissout. 
S’ils  sont  mous,  pultacés  et  très-divisés  par  la  mastication  , ce 
suc  les  pénètre  et  les  fluidifie  rapidement.  Si , au  contraire , 

■ ils  ont  une  certaine  consistance , et  s’ils  ont  été  avalés  en 
masses  plus  volumineuses,  leur  ramollissement  et  leur  disso- 
Ution  se  font  avec  lenteur,  et  couche  par  couche,  de  dehors 
en  dedans.  Souvent  alors  il  arrive  que  leur  surface  est  déjà 
réduite  en  bouillie  , tandis  qu’à  l’intérieur  ils  conservent 
encore  leur  cohérence  et  n’ont  éprouvé  prcsqu’aucun  chan- 
gement. 

Les  portions  d’ alimens  qui  avoisinent  les  parois  de  l’es- 
tomac , et  qui  sont  par  conséquent  le  plus  exposées  à l’action 
dissolvante  du  suc  gastrique , sont  ramollies  et  digérées  les 
premières.  La  substance  dissoute  estpoussée  peu  à peu  vers  le 
pylore , par  la  pression  que  l’estomac  exerce  sur  la  masse  ali- 
mentaire, en  se  contractant.  Au  contraire,  les  portions  qui  oc- 
cupent le  centre  du  viscère  , n’étant  pas  aussi  rapidement  pé- 
nétrées et  ramollies  par  le  suc  gastrique,  ont  subi  des  chan- 
gemens  moins  marqués  ; mais  , de  même  que  les  précédentes, 
elles  se  dissolvent  peu  à peu  et  couche  par  couche  , comme 
l’ont  démontré  Walaeus  (1),  Viridet,  Spallanzani,  A.  Coo- 
per  (2)  , Wilson  Philip  (3)  , Macdonald  (4)  , Prout  et 
autres. 

Au  reste  , le  temps  que  les  substances  alimentaires  exigent 
pour  être  dissoutes  ou  digérées , varie  beaucoup , en  raison  de 
leur  composition  chimique  et  de  leur  solubilité  dans  le  suc 
gastrique. 


■ il» 
pan* 

,e  c* 


( 1 ) Epistolæ  duce  de  motu  chjli  et  sanguinis , in  Thomœ  Bartholini  ana - 
atonie  ; Leyde  , 1641 , 8. 

(2)  An  experimental  inquiry  into  in  la\vs  of  the  vital  Jonctions  ; 
, Londres,  1818. 

(3)  Expérimenta  quœdam  de  ciborum  concoctione  complectens  ; Edim- 
bourg, 1818,  8. 

(/})  Dans  Scudamore,  On  goût,  rhumatisme  and grarelle;  Londres  , 


'1817,  P-  56ç).* 
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A l’appui  des  corollaires  qui  précèdent  nous  allons  tracer 
un  aperçu  rapide  des  cliangemens  que  les  alimens  simples  et  , 
composés  ont , dans  nos  expériences , éprouvés  durant  leur  j 

séjour  dans  l’estomac.  . 

Altérations  des  alimens  simples  dans  V estomac  des  chiens  s 

et  des  chevaux. — 1°-  Albumine  liquide. — Après  trois  heures* 
de  séjour  dans  l’estomac  d’un  chien  {exp.  ixe  ) , on  la  trouva., 
tout-à-fait  fluidifiée,  et  formant  avec  le  suc  gastrique  une  li- 
queur jaunâtre , muqueuse.  Celle-ci  se  coagula  complètement 
par  l’ébullition.  L’albumine  n’est  donc  point  détruite  dans: 
l’estomac,  ainsi  que  l’admet  Prout.  Comme  le  viscère  ne  con- 
tenait que  deux  drachmes  de  liquide , quoique  l’animal  eût 
avalé  le  blanc  de  huit  œufs,  il  résulte  de  là  quelle  aban- 
donne très-rapidement  l’estomac  , dès  qu’elleest  dissoute , ou 

quelle  y est  absorbée  en  partie.  . I 

2°.  Albumine  coagulée . — Quatre  heures  encoie  apiès  h. 
repas , nous  trouvâmes  , chez  un  chien  ( exp.  xe  ) , beaucouj 
de  morceaux  d’albumine  , grossièrement  écrasés  et  ramollis  ; 
l’extérieur.» En  les  râclant,  on  enlevait  de  letu\surface  un« 
substance  molle  et  pultacéè , tandis  que  , dans  l’intérieur r 
ils  étaient  encore  durs  et  n’avaient  subi  aucun  changement 
Un  liquide  blanc-grisâtre  , qui  rougissait  fortement  le  tour 
nesol  , les  baignait.  Ce  liquide  était  surtout  abondant  au 
environs  du  pylore.  Il  contenait  beaucoup  d’albumine  dis 
soute. 

3°.  Fibrine.  — Au  bout  de  quatre  heures,  sur  un  chie* 
{exp.  xie) , cette  substance  se  présenta  gonflée  , ramollie  c 
translucide.  Elle  avait  perdu  sa  texture  fibreuse,  et  subi  1 
même  altération  que  si  on  l’avait  fait  digérer  dans  du  vi 
naigre.  On  trouva,  en  outre  , un  liquide  rougeâtre,  un  pe 
trouble  , qui  rougissait  fortement  la  teinture  de  tournesol.  C I 
liquide  contenait  en  dissolution  beaucoup  de  matière  albt  I 
mineuse  , qui  était  précipitable  , après  l’ébullition  , par  1 
cyanure  de  fer  et  de  potassium.  Il  paraît  donc  qu’une  part 
de  la  fibrine  s’était  convertie  en  albumine  , car,  chez  les  an 
maux  à jeun  , le  suc  gastrique  ne  contient  aucun  vestige  c 
cette  dernière  substance. 

Æ°.  Gélatine.  — On  trouva  dans  l’estomac  d’un  rliie 
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{exp.  xiie),  une  heure  après  le  repas,  un  liquide légèrement 
trouble,  d’un  brun  clair,  et  mêlé  de  quelques  flocons  bru- 
nâtres, dont  l’odeur  n’était  plus  celle  de  la  gélatine.  Ce  li- 
quide rougissait  faiblement  la  teinture  de  tournesol.  La  géla- 
tine qu’il  contenait  avait  perdu  sa  propriété  de  se  prendre  en 
gelée  , et  elle  n’était  plus  précipitée  enlilamens  par  le  chlore. 
Elle  ne  paraissait  pas  s’être  transformée  précisément  en  albu- 
mine , car  le  liquide  stomacal  se  troubla  peu  lorsqu’on  le  fit 
bouillir,  et  l’acide  nitrique  n’y  produisit  aucun  changement , 
non  plus  que  le  chlorure  d’étain. 

5°.  Beurre.  — Chez  un  chien  {exp.  xmc  ) le  beurre  était 
fondu  par  la  chaleur  de  l’estomac.  Au  bout  de  trois  heures, 
on  n’en  trouva  plus  qu’une  once  , quoique  l’animal  en  élit 
mangé  plusieurs.  Cette  substancç  était  donc  déjà  en  grande 
partie  passée  dans  le  canal  intestinal  , ou  absorbée. 

6°.  Fromage  blanc. — Sur  190  grammes  de  fromage  blanc 
qui  furent  donnés  à un  chien  {exp.  xive),  on  n’en  retrouva 
plus  que  120  dans  l’estomac,  au  bout  de  trois  heures  et 
demie.  Cette  substance  formait  de  petites  masses  opaques  , 
ramollies  à la  surface  et  encore  compactes  dans  l’intérieur. 
Ou  trouva  en  outre  7 grammes  d’un  liquide  blanc  - sale 
et  trouble,  qui  rougissait  le  tournesol.  Le  fromage  avait 
été  fluidifié  dans  l’estomac  par  l’acide  qui  y existe  en  grande 
quantité  , mais  sans  se  convertir  en  albumine  ; car  le  li- 
quide stomacal  ne  se  troublait  pas  par  l’ébullition,  et  l’acide 
nitrique  n’y  faisait  naître  qu’un  faible  précipité.  Cependant 
les  précipités  fort  abondons  produits  par  le  chlorure  d’étain, 
le  per-chlorure  de  mercure  et  la  teinture  de  noix  de  galle , 
prouvent  que  le  suc  gastrique  avait  dissous  la  matière  ca- 
séeuse sous  une  autre  forme  que  la  sienne.  Elle  n’avait: 
point  été  convertie  en  gélatine  ; car  alors  le  chlore  aurait 
(donné  lieu  à un  précipité  beaucoup  plus  considérable. 

70.  Amidon.  — Dans  l’estomac  d’un  chien  {exp.  xve)  qui 
avait  mangé  un  quarteron  d’amidon  cuit , on  trouva,  au 
bout  de  quatre  heures  moins  un  quart , une  petite  quan- 
tité de  liquide  blanc  - grisâtre  , rougissant  faiblement  le 
tournesol  , et  contenant  de  l’amidon,  que  l’iode  colorait  en 
bleu.  Chez  un  autre  chien  , également  nourri  d’amidon  cuit, 
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( exp . xvie),  mais  à qui  l’on  en  avait  donné  moins  , et  qui  il 
ne  fut  tué  que  cinq  heures  après  son  dernier  repas  , l’esto- 
mac n’offrait  plus  aucune  trace  d’amidon  pur.  Son  contenu 
ne  se  colorait  plus  en  hleu  par  l’iode  , mais  était  chargé 
de  sucre  , avec  une  sorte  de  gomme  d’amidon.  11  en  fut  de 
même  du  contenu  de  l’estomac  d’un  troisième  chien  nourri 
d’amidon  {exp.  xvne),  qu’on  ouvrit  trois  heures  après  le 
repas  ; seulement  ici  on  retrouva  encore  quelques  grumeaux, 
d’amidon  inaltéré.  Ce  qu’il  y a surtout  de  remarquable  , 
c’est  qu’aussitôt  que  l’amidon  avait  été  fluidifié  par  le  sut 
gastrique,  il  perdait  la  propriété  d’être  teint  en  bleu  par 
l’iode. 

L’estomac  du  cheval  , nourri  avec  de  l’amidon  cuiti 
{exp.  xxxie)  , qui  fut  mis  à mort  quatre  heures  et  demie 
après  son  dernier  repas,  contenait  un  liquide  jaunâtre, 
clair  , un  peu  muqueux  , et  mêlé  de  quelques  grumeaux 
d’amidon  non  encore  dissous,  que  l’iode  colorait  en  bleu. 
Passé  au  filtre  , ce  liquide  rougissait  le  tournesol , n’agissait 
pas  sur  l’iode  , et  ne  contenait  pas  de  sucre  , mais  paraissait 
être  composé  en  grande  partie  de  gomme  d’amidon. 

8°.  Gluten.  — Le  gluten  fut  trouvé  très -peu  altéré 
encore  dans  l’estomac  d’un  chien  ( exp.  xvmc  ) cinq  heures 
après  son  dernier  repas..  Il  était  d’un  blanc-grisâtre  , tirant 
sur  le  rouge  , et  un  peu  gélatineux  , comme  celui  sur  lequel 
on  a fait  agir  de  l’acide  acétique.  Il  rougissait  fortement 
le  tournesol.  Une  partie  de  cette  substance  était  dissoute  aux 
environs  du  pylore.  On  sait  que  le  gluten  est  soluble  dans 
les  acides  acétique  et  hydro-chlorique.  Peut-être  la  disso- 
lution qu'il  avait  éprouvée  l’avait -elle  rendue  semblable 
à 1 amidon  ; du  moins  le  liquide  stomacal  se  troubla— t — il 
fortement  par  l’ébullition.  Cependant  il  y avait  une  dif- 
férence , sous  ce  point  de  vue  que  le  précipité  produit 
par  la  chaleur  ne  se  redissolvait  pas  dans  l’acide  acé- 
tique. 

Altérations  des  alimens  composés  dans  l’estomac  des 

chiens  , des  chats  et  des  chevaux.  — i°.  Lait.  On  le 

trou\a  paifaitement  caille,  au  bout  de  quatre  heures  , dans 
l’estomac  du  chien  {exp.  xixe).  De  deux  tiers  de  chopintf 
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| que  cet  animal  avait  bus  , il  ne  restait  plus  que  3o  grammes 
de  fromage  en  grumeaux  , et  i5  grammes  d’un  liquide 
muqueux  et  blanc  , qui  rougissait  le  tournesol  avec  force  : 
le  fromage  était  ramolli  à l’extérieur.  La  coagulation  du 
! lait  avait  dû  nécessairement  être  produite  par  l’acide  du  suc 

Î gastrique.  Veratti  (1)  l’a  observée  aussi  chez  les  chiens  et 
t les  chats.  Le  lait  parait  ne  pas  être  , plus  que  le  fromage  , 

{ converti  en  albumine  par  la  digestion  , car  la  liqueur  ob- 
1 tenue  par  la  filtration,  des  matières  que  contenait  l’estomac, 

! ne  se  troubla  pas  , ou  du  moins  se  troubla  extrêmement 
J peu  , lorsqu’on  la  fit  bouillir  et  qu’on  y versa  ensuite  du 
H cyanure  de  fer  et  de  potassium  , de  même  que  quand  on  y 
ajouta  de  l’acide  nitrique  et  du  per-chlorure  de  mercure. 
Cependant  la  teinture  de  noix  de  galle  y indiqua  la  pré- 
I sence  d’une  grande  quantité  de  matière  animale. 

20.  Bœuf  cru.  — Les  morceaux  de  bœuf  cru  avalés 
I par  le  chien  {exp.  xxie  ) , étaient,  quatre  heures  après  , 
colorés  en  brun  foncé  à leur  surface  , et  ils  avaient  perdu 
leur  couleur  rouge  , surtout  dans  les  points  qui  s’étaient 
I trouvés  en  contact  avec  les  parois  de  l’estomac.  On  en  dé- 
1 tachait  , en  les  raclant , une  bouillie  brune,  qui  ressemblait 
I presque  à de  la  gélatine.  A l’intérieur,  ils  n’avaient  encore 
1 subi  aucun  changement , et  les  fibres  musculaires  s’y  mon- 
| traient  d’une  manière  bien  évidente  , avec  leur  couleur 
rouge.  La  viande  et  le  liquide  brunâtre  qui  existait  en  très- 
3 très-petite  quantité  aux  environs  du  pylore  , rougissaient 
1 tous  deux  la  teinture  de  tournesol. 

3°.  Bœuf  cuit. — Cette  substance , tant  chez  les  chiens  {exp. 
s xxne,  xxii.i®)  que  chez  les  chats  {exp.  xxvme),  était  ramollie 
I extérieurement,  au  bout  de  quelques  heures,  de  manière  qu’on 
j pouvait  en  détacher  une  masse  d’un  gris  brun,  tandis  qu’elle 
I avait  éprouvé  peu  d’altération  àl’intérienr,oùl’on  distinguait 
1;  encore  les  fibres  musculaires.  Il  y avait , près  du  pylore,  un 
! liquide  blanc-grisâtre , tirant  sur  le  brun , et  épais  comme  de 
la  bouillie,  qui  rougissait  fortement  le  tournesol.  On  trouva 


(1)  De  mutationibus , quas  lac  subit  in  ventriculo  atq ne  intestinis;  chus; 
Commentar.  Bonon  ,*t.  vi , opusc. , p.  269. 
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de  l’albumine  dans  le  produit  de  la  filtration  du  contenu  de 
l'estomac. 

4°.  Os  et  cartilages.  — Dans  les  chiens  ( ex p.  xxive) , on 
les  trouva  , au  bout  de  deux  et  de  quatre  heures  , un  peu  ra- 
mollis, tant  à la  surface  qu’aux  angles  et  sur  les  bords.  Tl  y 
avait , en  outre , une  assez  grande  quantité  de  liquide  trouble, 
blanc-grisâtre  , rougissant  le  tournesol  avec  force  , et  à la 
surface  duquel  nageait  une  matière  grasse , semblable  à de 
la  crème  , qui  provenait  vraisemblablement  de  la  moelle  li- 
quéfiée parla  chaleur.  A la  distillation  , on  obtint  de  l’acide 
acétique  et  de  l’acide  liydro-chlorique.  Ce  dernier  est  sans 
doute  moins  nécessaire  pour  la  dissolution  de  la  matière  ani- 
male que  pour  celle  du  phosphate  et  du  carbonate  calcaires,' 
qui  rend  la  matière  animale  plus  dissoluble  , en  l’isolant.: 
C’est  pourquoi  le  liquide  recueilli  dans  l’estomac  donnait 
un  précipité  abondant  lorsqu’on  y versait  de  l’ammoniaque.  | 
Ce  même  liquide  , après  avoir  été  ‘filtré,  contenait  un  peu 
d’albumine.  On  sait  depuis  long-temps  que  les  chiens  digè- 
rent les  os.  Spallanzani  a même  reconnu  que  l’émail  de 
deux  dents  incisives  de  brebis,  qui  avaient  séjourné  pendant 
quelque  temps  dans  l’estomac  d’un  chien  , était  attaqué. 

5°.  Pain  d' épe autre  et  blanc  d' œuf  liquide . —Au  bout  dé 
deux  heures  et  demie , on  trouva,  chezun  chien  {exp.  xxvc),lc 
pain  presqu’entièrement  ramolli  et  dissous.  L’albumine  avait 
disparu  , à l’exception  de  quelques  flocons  faiblement  coa- 
gulés. La  portion  pylorique  de  l’estomac  contenait  un  liquide 
blanc-grisâtre  , doué  d’une  grande  consistance  et  rougissanl 

le  tournesol  avec  force. 

■ 

6°.  Pain  de  seigle  et  lait.  — Dans  un  chat  mis  à mort  i 
quatre  heures  après  qu’il  eut  mangé  {exp.  xxyiic  ) , on  ne 
trouva  plus  que  des  grumeaux  blanchâtres  de  lait  caillé.  Le 
pain  était  ramolli  à la  surface  , mais  il  n’avait  éprouvé  en- 
core presque  aucune  altération  dans  son  intérieur.  Les  ali- 
mens  étaient  plus  altérés  dans  la  portion  pylorique  que  dan; 
le  cul-de— sac  de  l’estomac.  Le  chyme  formait  une  bouillie 
d’un  blanc-grisâtre  , qui  rougissait  fortement  le  tournesol,  i 

7°.  R,z  cuit  pommes  de  terre.  — L’estomac  d’un  chier 
( exp.  xxvf  ) contenait , au  bout  de  cinq  heures  , du  riz  er  : 
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partie  ramolli  et  en  partie  liquéfié.  Les  morceaux  de  pommes 
de  terre  étaient  ramollis  à la  surface  , mais  n’avaient  subi 
presque  aucune  altération  dans  leur  intérieur.  Il  y avait  dans 
la  portion  pylorique  du  viscère  une  bouillie  d’un  blanc-gri- 
sâtre , légèrement  jaunâtre  , qui  rougissait  la  teinture  de 
tournesol. 

8°.  Avoine.  — L’estomac  des  chevaux  nourris  avec  de  l’a- 
voine (exp.  xxxne  et  xxxiii6  ) contenait  un  mélange  départies 
farineuses  ramollies  et  de  balles  d’avoine  avec  un  liquide 
clair,  qui  rougissait  le  tournesol  avec  beaucoup  de  force. 
L’acide  abondant  que  contenait  ce  liquide  , et  qui  était  vrai- 
semblablement de  l’acide  acétique  , ne  provenait  sans  doute 
pas  uniqueinent  du  suc  gastrique , mais  tirait  aussi  sa  source 
delà  décomposition  de  l’avoine.  Le  liquide  farineux  que  l’on 
obtint  par  expression , contenait  beaucoup  d’amidon  , et  se 
colorait  en  bleu  par  l’iode.  A la  distillation  , on  reconnut  la 
présence  de  l’acide  butyrique.  Le  résidu  sec  de  la  liqueur  fil- 
trée contenait  en  outre  de  la  résine,  une  matière  analogue  à 
l’osmazome,  soluble  dans  l’eau  et  l’alcool , une  matière  ana- 
logue à la  salivaire,  soluble  dans  l’eau  seule,  et  probable- 
ment mêlée  à de  la  gomme  d’amidon , de  l’albumine  , du 
chlorure  de  sodium  et  du  sulfate  de  soude. 

On  ne  saurait  méconnaître  que  les  alimens , simples  et  com- 
posés, sont  dissous  et  convertis  en  chyme  par  le  suc  gastrique. 
Que  le  suc  gastrique  soit  l’agent  dissolvant  des  substances  ali- 
mentaires, c’est  ce  qu’attestent  déjà  les  expériences  imaginées 
par  Réaumur  et  tantde  foisrépétées  par  Spallanzani , qui  con- 
sistent à faire  avaler  aux  animaux  des  tubes  de  bois  et  de 
métal  dont  les  parois  soient  percées  de  trous  , afin  de  per- 
mettre que  le  Stic  gastrique  vienne  baigner  les  matières  qui 
s’y  trouvent  renfermées.  Spallanzani  introduisit  dans  l’esto- 
mac d’un  chat  un  de  ces  tubes  rempli  de  viande  , et  tua 
l’animal  au  bout  de  neuf  heures  ; il  trouva  la  viande  dissoute 
et  digérée.  Un  autre  chat  fut  contraint  à avaler  un  tube 
rem  pii  de  pain,  et  on  le  mit  à mort  cinq  heures  après.  Le 
pain  était  en  partie  ramolli  , en  partie  dissous.  On  fit  aussi 
avaler  à des  chiens  des  tubes  semblables  contenant  du  pain  , 
de  la  viande  , du  sang  cuit,  des  cartilages  et  des  os;  toutes 
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ces  substances  furent  ramollies , dissoutes  ou  complètement 
digérées  dans  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  long.  De  la 
viande  et  des  tendons  , renfermés  dans  un  petit  sac  de  laine, 
lurent  également  digérés.  Stevens  a fait  des  expériences 
semblables  sur  des  chiens  , et  obtenu  les  memes  résultats. 

Une  question  se  présente  maintenant.  Cet  agent  peut-il  i 
aussi  opérer  la  dissolution  des  alimens  hors  de  l’estomac? 

Afin  d’arriver  à la  solution  de  cet  important  problème  , 
Spallanzani  a fait  des  expériences  sur  le  suc  gastrique  du 
chien.  Après  s’ètre  procuré  ce  suc  à l’aide  d’épqnges  intro- 
duites dans  l’estomac  de  l’animal , il  le  versa  sur  de  la  viande 
crue  et  sur  de  la  viande  cuite  , exposa  les  vases  à une  tem- 
pérature égale  à celle  de  l’estomac  des  chiens,  et  renouvela 
plusieurs  fois  le  suc  gastrique  sur  les  alimens.  Au  bout  de  quel- 
que temps , il  trouva  que  les  substances  étaient  ramollies  et 
en  partie  dissoutes. 

Cette  expérience  a été  faite  avec  le  même  succès  par  Ste- 
vens. Nous  l’avons  répétée  aussi  (exp.  xxixcet  xxxc) , et  nos 
recherches  ont  pleinement  confirmé  l’assertion  de  Spallan- 
zani , que  le  suc  gastrique  dissout  les  alimens  , hors  même 
de  l’estomac  , à une  chaleur  qui  se  rapproche  de  celle  de 
l’animal.  Le  bœuf  , tant  cru  que  cuit , le  blanc  d’œuf  durci 
et  le  pain  furent  trouvés,  au  bout  de  quelque  temps  , ra- 
mollis à la  surface  ; en  les  raclant , on  en  détachait  une 
matière  pultacée  , semblable  à celle  dont  étaient  couvertes 
les  substances  qui  avaient  séjourné  dans  l’estomac. 

Substances  quon  trouve  généralement  dans  la  portion 
liquide  du  contenu  de  l' estomac.  — Ces  substances  sont, 
d’après  les  expériences  que  nous  avons  rapportées  : 
i°.  Diversacides  libres,  savoir  l’acétique  ctl’hydro-clilorique 
dans  les  chiens,  l’acétique  et  le  butyrique  dans  les  chevaux. 

2°.  De  l’albumine.  Nous  l’avons  reconnue  principalement 
au  précipité  qui  se  formait  lorsqu’on  faisait  bouillir  le  con- 
tenu filtré  de  l’estomac  , ou  du  moins  quand  on  ajoutait  en- 
suite du  cyanure  de  potassium  et  de  fer.  L’albumine  était 
assez  abondante  chez  les  chiens  qui  avaient  mangé  du 
blanc  d’œuf  durci , de  la  fibrine  , de  la  viande  , du  pain  et 
du  gluten.  Il  y en  avait  fort  peu  chez  ceux  qu’on  avait  nourris 
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avec  du  blanc  d’œuf  liquide  , du  fromage  , de  la  colle  et  des 
os.  Il  y en  avait  davantage  dans  le  contenu  de  l’estomac  du 
cheval  nourri  avec  de  l’avoine  , que  dans  celui  du  cheval 
auquel  on  avait  donné  de  l’amidon  cuit. 

3°.  Une  matière  analogue  à la  caséeuse.  Cette  matière 
fut  trouvée  fréquemment  dans  le  canal  intestinal  ; mais  le 
contenu  de  l’estomac  n’en  offrit  de  petites  quantités  que  chez 
quelques  chiens,  ceux  principalement  qui  avaient  été  nourris 
avec  du  blanc  d’œuf  liquide  et  de  la  fibrine. 

4°.  Une  matière  animale  non  précipitable  par  l’ébul- 
lition, ni  par  les  acides,  mais  précipitable  par  le  chlo- 
rure d’étain  , les  sels  de  plomb  , le  per— chlorure  de  mer- 
cure et  la  teinture  de  noix  de  galle  , et  dont  on  parvenait 
surtout  à constater  la  présence  lorsque  l'ébullition  et'les 
acides  n’opéraient  pas  de  précipitation  , ou  ne  faisaient  naître 
qu’un  faible  précipité.  Nous  l’avons  trouvée  dans  le  contenu 
de  l’estomac  de  plusieurs  animaux  , surtout  des  chiens 
abondamment  nourris  avec  du  gluten,  du  fromage  ou  du  lait, 
et  des  chevaux  qui  avaient  mangé  de  l’amidon  et  de  l’avoine. 

C’était  probablement  un  mélange  d’osmazôme  et  de  ma- 
tière salivaire,  ou  de  matières  voisines  de  celles-là,  dont 
l’une  est  soluble  seulement  dans  l’eau  , tandis  que  l’autre  l’est 
aussi  dans  l’alcool , ainsi  qu’on  peut  s’en  convaincre  par 
l’analyse  du  liquide  stomacal  des  chevaux. 

5°.  L’incinération  du  contenu  filtré  de  l’estomac  nous  a 
procuré  , chez  les  chiens  et  les  chevaux , en  sels  solubles 
dans  l’eau  , du  chlorure  alcalin  , avec  une  petite  quantité 
de  sulfate  , mais  point  de  carbonate  ni  de  phosphate.  La 
portion  insoluble  dans  l’eau  était , chez  un  cheval  nourri 
avec  de  l’avoine  , un  mélange  de  carbonate  et  de  phos- 
phate calcaires. 

B.  Digestion  des  ruminons.  — Disposition  des  esto- 
macs. — Les  animaux  ruminans,  qui  se  nourrissent  des 
matières  les  plus  difficiles  à digérer , d’herbes  fraîches  ou 
sèches,  de  feuilles  et  de  chaumes  , sont,  comme  il  est  suf- 
fisamment connu  , ceux  de  tous  les  mammifères  qui  ont  les 
organes  digestifs  les  plus  compliqués.  Ils  possèdent  quatre 
estomacs  , dont  les  parois  sont  formées  , comme  chez  les 
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autres  animaux  , de  quatre  couches  appliquées  l’une  sur 
l’autre  ; une  externe  ou  séreuse  , une  musculeuse  , une  cel- 
luleuse , vasculaire  ou  nerveuse  , et  une  interne  ou  mu- 
queuse. Ce  sont  principalement  la  tunique  vasculaire  et 
la  membrane  muqueuse  qui  présentent  les  différences  les 
plus  considérables  sous  le  rapport  de  leur  disposition. 

Le  premier  estomac  , le  plus  vaste  de  tous , est  la  panse 
ou  Y herbier.  Il  représente  un  réservoir  très-spacieux  , par- 
tagé en  plusieurs  compartimens.  Sa  face  interne  offre  uu 
grand  nombre  de  grosses  papilles  aplaties  , et  elle  est  cou- 
verte d’un  épiderme  fort  épais. 

Le  second  estomac  , ou  le  bonnet  , est  le  plus  petit  des 
quatre.  11  a une  forme  globuleuse.  Une  large  ouverture  le 
fait  communiquer  avec  la  panse  , tandis  qu’un  rétrécisse- 
ment très-sensible  le  sépare  du  troisième  estomac.  Sur  sa  face 
interne  sont  dessinées  de  grandes  cellules  ou  mailles  poly- 
gones , dont  les  aires  et  les  bords  sont  hérissés  de  petites 
papilles.  Cette  face  est  également  tapissée  d’un  épiderme. 

Le  troisième  estomac,  ou  le  feuillet , est  plus  grand  que  le 
précédent.  Il  se  distingue  par  les  feuillets  falciformes  qui 
font  saillie  à sa  surface  , et  dont  le  nombre  s’élève  à cent 
environ.  Ces  feuillets  sont  les  uns  grands  , les  autres  petits  , 
et  disposés  de  telle  sorte  qu’un  grand  alterne  avec  un  petit: 
ils  doivent  naissance  à des  plis  de  la  tunique  celluleuse  et  ' 
de  la  membrane  muqueuse.  De  très-petites  papilles  sont 
parsemées  à leur  surface  , et  un  épiderme  épais  les  recouvre. 
Le  feuillet  communique  avec  le  quatrième  estomac  par  une 
ouverture  considérable. 

,Ce  dernier , appelé  caillette , est  assez  ample.  11  a une 
forme  allongée  et  un  peu  globuleuse.  Le  pylore  le  sépare 
du  duodénum.  Sa  face  interne  est  tapissée  par  une  membrane 
muqueuse  très-développée  , qui  n’a  pas  d’épiderme.  Cette 
membrane  forme  beaucoup  de  plis  saillans  et  longitudinaux. 
LUe  reçoit  un  grand  nombre  de  vaisseaux  sanguins.  En 
outre  , elle  est  pourvue  de  glandes  nombreuses.  La  caillette 
ressemble  , sous  le  rapport  de  sa  structure  , à l’estomac 
simple  des  animaux  carnassiers  et  omnivores. 

La  membrane  musculeuse  des  estomacs  est  formée  de  fibres 
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longitudinales  et  de  fibres  circulaires.  Elle  a plus  d’épaisseur 
et  de  force  dans  les  deux  premiers  que  dans  les  deux  autres. 
L’œsophage  , qui  est  fort  large  et  très-dilatable , commu- 
nique à la  fois  avec  les  trois  premiers  estomacs.  Sa  commu- 
nication avec  la  panse  et  le  bonnet  se  fait  par  une  longue 
fente  , susceptible  de  s’agrandir  beaucoup.  Les  deux  bords 
de  cette  fente  sont  renflés  ; ils  se  composent  de  replis  de  la 
membrane  muqueuse  et  de  forts  faisceaux  musculeux  ayant 
une  direction  longitudinale . Lorsqu’ils  sont  rapprochés  l’un  de 
l’autre  , ils  forment  un  canal  qui  conduit  directement  dans 
le  troisième  estomac.  Mais  quand  de  grosses  pelottes  d’ali- 
mens  grossièrement  mâchés  les  écartent  l’un  de  l’autre  , 
alors  s’ouvre  la  fente  qui  conduit  dans  le  premier  et  le  se- 
cond estomacs , tandis  que  l’entrée  du  troisième  se  rétrécit , 
par  la  contraction  des  libres  musculaires  dont  ses  bords 
sont  garnis.  Il  résulte  de  là  cpie  les  alimens  mâchés  d’une 
manière  grossière  tombent  dans  les  deux  premiers  estomacs, 
d’où  ils  sont  ramenés  dans  l’œsophage  pendant  l’acte  de  la 
rumination. 

L’œsophage  se  distingue  encore  par  deux  couches  de 
fibres  musculaires  , contournées  en  spirale  , qui  marchent 
en  sens  contraire  l’une  de  l’autre  et  s’entrecroisent. 

Préhension  des  alimens.  — Tant  que  les  jeunes ruminans, 
les  veaux  et  les  agneaux  , se  nourrissent  seulement  du  lait 
de  leurs  mères  , ce  liquide  passe  directement  dans  le  troi- 
sième et  le  quatrième  estomacs  , par  le  canal  de  l’œsophage  : 
mais  il  ne  séjourne  pas  dans  le  troisième,  ne  pénètre  pas 
non  plus  entre  les  feuillets  de  ce  viscère  , et  arrive  de  suite 
dans  la  caillette.  Les  deux  premiers  estomacs  sont  donc  , 
à cette  époque,  tout-à-fait  vides  et  resserrés  sur  eux- 
mêmes.  Dès  que  les  jeunes  animaux  commencent  à manger 
de  l’herbe  et  du  foin  , sans  toutefois  cesser  encore  de 
téter  , ces  nouveaux  alimens  sont  portés  dans  la  panse  et  le 
bonnet.  C’est  ce  qui  arrive  aussi  chez  les  ruminans  adultes. 
Ces  derniers  , lorsqu’ils  paissent  ou  qu’on  leur  présente  du 
fourrage  , se  contentent  de  mâcher  l’aliment  d’une  manière 
grossière  , et  ne  l’imprègnent  que  de  la  quantité  de  salive 
nécessaire  pour  que  la  déglutition  puisse  s’opérer.  Cet  ali- 
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j lient , qui  forme  des  masses  très  consistantes  , descend  par  le 
jeu  des  fibres  spirales  de  Fœsopliage  , écarte  les  bords  de  la 
fente  qui  conduit  dans  le  premier  et  le  second  estomacs,  et 
arrive  dans  ces  deux  viscères,  sans  pouvoir  pénétrer  dans  le 
feuillet , son  volume  ne  lui  permettant  pas  de  suivre  l’étroit 
canal  qui  y mène. 

Lorsque  les  ruminans  boivent  beaucoup  , l’eau  pénètre 
dans  tous  les  estomacs.  Du  moins,  lorsqu’on  leur  fait  ava- 
ler de  l’eau  colorée,  et  qu’on  les  tue  immédiatement 
après  , trouve-t-on  les  quatre  viscères  plus  ou  moins  pleins 
de  liquide. 

Altérations  que  les  alimens  subissent  dans  la  panse  et 
le  bonnet.  — L’aliment , qui  s’accumule  peu  à peu  dans  la 
panse  , la  distend  et  en  stimule  les  parois.  Par  suite  de  cette 
stimulation  , la  membrane  musculaire  se  contracte  et  se 
relâche  alternativement  sur  plusieurs  points  , en  suivant 
la  direction  de  ses  fibres  , ce  qui  donne  lieu  à un  mouve- 
ment péristaltique  lent.  En  même  temps  il  se  sécrète  fort 
abondamment  un  liquide  jaunâtre  , peu  épais,  et  d’une 
saveur  légèrement  salée , qui  se  mêle  avec  les  substances 
alimentaires.  Nous  en  avons  du  moins  trouvé  un  de  cette 
nature  dans  les  bœufs  et  les  brebis. 

La  panse  des  veaux  qui  ont  servi  à nos  expériences  , con- 
tenait un  peu  de  paille  , des  feuilles  et  du  foin.  Celle  des 
bœufs  était  remplie  de  foin  , de  paille  hachée  et  de  grains 
d’épeautre.  Nous  avons  trouvé  , dans  celle  des  brebis,  une 
^grande  quantité  des  alimens  qu’elles  avaient  mangés,  comme 
paille,  herbe  et  avoine.  Toujours  ces  substances  n’étaient 
que  grossièrement  broyées  et  un  peu  ramollies. 

Nous  avons  rencontré  , dans  le  bonnet  de  ces  animaux  , 
les  mêmes  matières  , offrant  les  mêmes  qualités. 

Les  alimens  contenus  dans  la  panse  et  le  bonnet  , et  le 
liquide  abondant  qui  s’y  trouvait  mêlé  , étaient  fortement 
alcalins,  et  faisaient  effervescence  avec  les  acides.  C’est  ce 
qui  arriva  surtout  dans  les  bœufs  , ainsi  que  dans  les  brebis 
nourries  de  paille  et  d’herbe. 

L’alcalescence  du  liquide  de  la  panse  a été  observée  par 
plusieurs  physiologistes. 
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Yieussens  (i)  avait  déjà  remarqué  que  la  teinture  de 
mauve  se  colorait  en  vert  dans  le  premier  estomac  d’une 
chèvre  , et  Rast  (2)  a vu  le  sirop  de  violettes  verdir  quand 
on  y versait  le  liquide  de  la  panse  d’une  brebis.  Carminati 
a trouvé  que  le  suc  du  premier  estomac  des  brebis  offrait 
-une  couleur  verte  , qu’il  répandait  une  odeur  désagréable, 
qu’il  avait  une  saveur  un  peu  amère  et  salée  , qu’il  verdis- 
sait le  sirop  de  violettes,  et  qu’il  faisait  fortement  efferves- 
cence avec  les  acides  (3).  Brugnatelli  a reconnu  également 
que  le  suc  du  premier  estomac  colore  le  sirop  de  violettes 
en  vert. 

Le  contenu  de  la  panse  et  du  bonnet  des  veaux  que  nous 
avons  ouverts,  rougissait  un  peu  la  teinture  de  tournesol. 
Ce  phénomène  dépendait-il  de  ce  que  les  deux  organes  dont 
il  s’agit  sécrétaient  un  suc  gastrique  acide  ? ou  bien  tenait-il 
à ce  qu’en  retirant  les  estomacs  de  la  cavité  abdominale,  un 
peu  du  liquide  contenu  dans  la  caillette  avait  passé  dans 
les  autres  poches?  C’est  ce  que  nous  n’osons  pas  décider, 
quoique  le  second  cas  nous  paraisse  fort  probable.  Peut-être 
aussi  l’acide  provenait-il  d’une  altération  subie  par  le  lait.  Le 
liquide  de  la  panse  et  du  bonnet  rougissait  également  la 
teinture  de  tournesol  chez  une  brebis  nourrie  avec  de  l’a- 
voine ; cette  acidité  provenait  vraisemblablement  de  la  dé- 
composition de  l’avoine. 

L’analyse  chimique  du  liquide  de  la  panse  et  du  bonnet 
nous  y a fait  découvrir  les  matériaux  suivans  : 

i°.  Acide  carbonique  libre.  — Il  se  dégagea  , au  commen- 
cement de  la  distillation  du  liquide  de  la  panse  des  bœufs 
et  de  la  brebis  nourrie  avec  de  l’herbe,  comme  aussi  de  celle 
du  liquide  contenu  dans  le  bonnet  des  brebis  qui  avaient 
mangé  de  la  paille. 

20.  Acide  hj dro-sulj urique . — On  en  rencontra  dans  les' 
bœufs  et  dans  la  brebis  nourrie  avec  de  l’herbe. 


(1)  Traité  des  liqueurs , p.  276. 

(2)  Dans  Haller , Elem.  Pliysiol. , t.  vi,  p.  i j3. 

(3)  Prévost  et  Le  Royer  viennent  aussi  tout  récemment  de  constater 
ralcalesceuce  du  liquide  de  la  panse  et  du  bonnet  ( Bibliothèque  uni- 
verselle ; novembre,  1824)- 


I 
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3°.  Acide  acétique  libre.  — On  en  trouva  dans  la  panse 
de  la  brebis  nourrie  avec  de  l’avoine  et  dans  celle  d’un  veau  , 
de  même  que  dans  le  bonnet  de  la  brebis  qui  avait  vécu  de 
paille  , et  dans  celui  de  la  brefs  à laquelle  on  avait  donné  de 
l’avoine.  Cet  acide  peut  provenir  de  la  décomposition  des 
substances  alimentaires,  puisqu’il  suffit  de  mêler  ensemble  de 
l’avoine  et  de  l’eau  pour  qu’il  se  forme  un  liquide  acide. 

On  ne  peut  admettre  d’acide  liydro-chlorique  libre  dans 
aucun  des  liquides  des  trois  premiers  estomacs , puisque  tous 
donnèrent  du  carbonate  alcalin  à l’incinération. 

4°.  Acide  butyrique  libre.  — On  le  reconnut  chez  la  bre- 
bis nourrie  avec  de  l'avoine.  11  était  très-abondant  aussi 
chez  un  veau  ; mais  sans  doute  qu’ici  il  n’avait  pas  été  tout 
entier  sécrété,  et  qu’il  provenait  en  partie  de  la  matière  bu- 
tyreuse  du  lait. 

5°.  Carbonate  cC  ammoniaque.  — On  l’a  trouvé  dans  la 
panse  et  le  bonnet  des  bœufs  , comme  aussi  dans  la  panse  de 
la  brebis  nourrie  avec  de  l’herbe  , dans  celle  du  mouton 
nourri  avec  de  la  paille,  et  dans  celle  de  la  brebis  qui  creva 
après  qu’on  eut  recueilli  sur  elle  le  suc  pancréatique.  L’am- 
moniaque était  sursaturée  d’acide  carbonique.  Cette  circon- 
stance peut  bien  dépendre  de  ce  que  le  bi-carbonate  de  soude 
contenu  dans  la  salive , et  avalé  par  conséquent  avec  les  ali- 
mens,  avait  décomposé  un  sel  ammoniacal  qui  existe  pro- 
bablement dans  le  liquide  sécrété  par  le  premier  estomac; 
mais  elle  tenait  aussi  en  partie  à la  décomposition  des  ali- 
mens  eux-mêmes. 

6°.  Acétate  d.' ammoniaque.  — Nous  avons  obtenu  ce  sel 
en  distillant  le  liquide  de  la  panse  de  la  brebis  nourrie  avec 
de  la  paille  , de  celle  qui  l’avait  été  avec  de  l’avoine , et  d’un 
veau.  Il  s’est  rencontré  aussi  dans  le  bonnet  de  ce  dernier 
. animal,  et  dans  celui  de  la  brebis  qui  avait  mangé  de  la 
paille. 

7°.  Butyrate  d'ammoniaque.  — On  l’a  trouvé  en  très-pe- 
tite quantité  dans  la  panse  de  la  brebis  nourrie  avec  de  la 
paille , et  dans  celle  de  la  brebis  à laquelle  on  avait  donné  de 
l’avoine. 

8°.  Albumine.  — Il  y en  avait  une  petite  quantité  dans  le 
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premier  estomac  de  la  brebis  nourrie  avec  de  l’avoine.  De 
l’albumine  existait  aussi  chez  les  veaux,  à moins  que  la  coagu- 
lation produite  par  l’ébullition  ne  provînt  uniquement  de  la 
matière  caséeuse  du  lait. 

90.  Matière  précipitable  par  les  acides.  — Elle  fut  ren- 
contrée en  petite  quantité  dans  le  liquide  de  la  panse  et  du 
bonnet  des  bœufs  et  delà  brebis  nourrie  avec  de  l’herbe.  Il 
est  très  - douteux  que  le  précipité  qui  se  forma  fût  de  la 
matière  caséeuse , car  la  liqueur  alcaline  pouvait  bien  con- 
tenir en  dissolution  quelque  substance  précipitable  par  les 
acides. 

io°.  Matière  précipitable  par  le  chlorure  d’étain.  — On 
en  a trouvé  une  grande  quantité  dans  les  liquides  de  la  panse 
et  du  bonnet  des  bœufs  et  de  toutes  les  brebis. 

Comme  le  chlorure  d’étain  est  précipité  aussi  par  le  phos- 
phate et  le  carbonate  alcalins , et  que  ces  sels  , le  dernier  sur- 
tout , sont  très-abondans  dans  les  liquides  , il  est  difficile  de 
décider  si  les  précipités  fort  considérables  que  l’on  obtint  ici 
dépendaient  précisément  d’une  matière  animale,  telles  que 
la  matière  salivaire  et  l’osmazôme. 

ii°.  Molière  qui  se  colore  en  rouge  par  l’acide  hjrdro- 
chlorique , et  qui  passe  à la  distillation.  — Elle  s’est  montrée 
chez  les  bœufs , chez  la  brebis  nourrie  avec  de  l’herbe  , et 
chez  la  brebis  qui  creva  après  l’ouverture  du  canal  pancréa- 
tique. 

i2°.  Sels  fixes  au  feu.  — En  incinérant  les  liqueurs  filtrées 
de  la  panse , nous  obtînmes  les  sels  suivans , dont  nous  allons 
représenter  les  quantités  relatives  par  des  chiffres: 

Carbonate  Phosphate  Sulfate  Chlorure  Carbonate  Phosphate 
alcalin.  alcalin.  alcalin.  alcalin,  de  chau*.  de  cbau*. 


Bœuf 5 5 i 3 3 4 

Brebis  nourrie  avec 

de  l’herbe 5 5 3 5 1 4 

Brebis  nourrie  avec 

de  la  paille. 5 4 1 4 ° ^ 

Brebis  nourrie  avec 

de  l’avoine 2 5 i 1 4 


L’alcali  était  de  la  soude , avec  peu  de  potasse , dans  les 
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bœufs  et  les  brebis,  par  conséquent  aussi  sans  doute  dans  les 
veaux , chez  lesquels  on  démontra  au  moins  la  présence  de  la 
potasse.  11  se  peut  que  le  carbonate  alcalin  qu’on  obtint  exis- 
tât en  partie  tout  formé  dans  quelques-unes  de  ces  liqueurs  ; 
mais  il  n’est  pas  douteux  qu’une  autr  e partie  de  ce  sel  a été 
produite  par  la  décomposition  de  l’acétate  alcalin. 

La  cendre  obtenue  des  liqueurs  filtrées  du  bonnet  avait 
presqu’exactement  la  même  composition. 

L’action  que  les  deux  premiers  estomacs  , la  panse  sur- 
tout, exercent  sur  les  alimens , consiste  à les  ramollir,  au 
moyen  de  la  liqueur  alcaline  que  leurs  parois  sécrètent  et 
qui  se  mêle  avec  ces  substances.  Les  alimens  semblent 
éprouver  en  même  temps  une  sorte  de  décomposition  , qui 
est  accompagnée  d’un  dégagement  d’ammoniaque.  Peut-être 
le  carbonate  de  soude  de  la  salive  agit-il  alors  de  la  même 
manière  que  la  potasse  , sur  les  matières  organiques  azotées, 
c’est-à-dire  en  opérant  une  dissolution,  à laquelle  se  joint 
souvent  un  dégagement  de  gaz  ammoniaque.  La  présence  de 
l’acide  hydro-sulfurique  dans  la  panse  vient  à l’appui  de  cette 
conjecture.  Il  se  dégage  presque  toujours  du  gaz  acide  hydro- 
sulfurique pendant  le  ramollissement  et  la  macération  des 
herbes  fraîches  ou  sèches.  Nous  avons  rencontré  une  quan- 
tité considérable  de  ce  gaz  dans  la  panse  des  bœufs  et  dans 
celle  de  la  brebis  nourrie  avec  de  l’herbe.  Suivant  Lemevron 
et  Fremy  (i),  il  est  très-abondant,  ainsi  que  l’hydrogène 
carboné  et  l’acide  carbonique , dans  les  estomacs  des  rumi- 
nans  qui  ont  mangé  beaucoup  de  trèfle.  Tl  est  possible  que  la 
décomposition  du  gluten,  de  l’albumine,  ou  d’une  autre  ma- 
tière semblable  , contenue  clans  le  trèfle  , comme  dans  toutes 
les  herbes  vertes,  soit  la  cause  du  développement  de  ces 
gaz. 

Les  alimens  se  ramollissent  avec  beaucoup  de  lenteur  dans 
la  panse  , qui  ne  s’en  vide  complètement  non  plus  que  d’une 

/ 

(i)  Bulletin  de  Pharmacie,  1809,  n°  8,  p.  358.  — Cent  parties  du 
fluide  élastique  qui  s’était  développé  dans  l’estomac  des  herbivores , 
après  l’usage  immodéré  du  trèfle,  consistait,  en  80,0  d’acide  hydro- 
sulfurique, 1 5,o  d hydrogène  carboné,  et  5,o  d’acide  carbonique. 
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manière  fort  lente.  Carminati  n’a  jamais  trouvé  cette  poche 
parfaitement  vide  chez  des  brebis  qu’il  avait  laissées  deux  , 
quatre  , six  et  même  huit  jours  sans  leur  donner  rien  à man- 
ger ; toujours  il  y rencontrait  encore  les  restes  les  plus  consis- 
tans  des  substances  alimentaires  que  ces  animaux  avaient 
mangées  auparavant.  Brugnone  (i)  a fait  la  même  observa- 
tion. Nous  l’avons  également  répétée  nous-mêmes  ; voulant 
examiner  les  sucs  digestifs  de  la  brebis  dans  l’état  de  vacuité 
des  viscères,  nous  laissâmes  deux  brebis  pendant  plus.de 
deux  jours  sans  leur  donner  aucune  nourriture;  cependant 
nous  trouvâmes  la  panse  de  l’une  encore  remplie  en  grande 
partie  de  paille  , et  celle  de,  l’autre  pleine  d’herbe. 

Les  alimens  contenus  dans  la  panse  et  mêlés  avec  le  li- 
quide sécrété  par  ses  parois  , paraissent  passer  peu  cà  peu  dans 
le  bonnet.  Il  est  vraisemblable  que  les  contractions  des  parois 
musculaires  de  cette  dernière  poclie  poussent  la  portion  déjà 
fluidifiée  des  alimens  dans  le  feuillet , à travers  l’ouverture 
étroite  qui  communique  avec  celui-ci,  tandis  que  la  portion 
plus  consistante  se  rassemble  en  une  masse  globuleuse.  Cette 
masse  doit  être  ramenée  dans  la  bouche  , pour  y subir  une 
mastication  complète  et  une  nouvelle  imbibition  de  salive. 
C’est  là  ce  qui  constitue  la  rumination. 

Rumination.  — Après  que  les  alimens  ont  séjourné  pen- 
dant quelque  temps  dans  la  panse,  et  qu’ils  ont  été  ramollis 
par  le  liquide  alcalin  de  cette  poche,  la  rumination  com- 
mence. Les  jeunes  animaux  qui  ne  font  encore  que  téter  ne 
ruminent  pas  ; mais  ils  commencent  à exécuter  cet  acte  dès 
qu’ils  mangent  des  alimens  solides,  des  herbes  fraîches,  du 
foin , de  la  paille  ou  des  céréales.  Galien  en  avait  déjà  fait  la 
remarque. 

Durant  l’acte  de  la  rumination  , les  animaux  se  tiennent  en 
repos  ; ils  se  couchent  ordinairement  sur  le  ventre  , et  s’ap- 
puient le  plus  souvent  sur  le  côté  gauche.  Ils  ne  ruminent  ni 
en  marchant , ni  en  courant.  Une  profonde  inspiration  pré- 
cède la  rumination.  La  pression  que  le  diaphragme,  et  pro- 


(i)  Mém.  i le  V Acad,  de  Turin  pour  les  années  1809  et  1810,  t.  1, 
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bablement  aussi  les  muscles  abdominaux , exercent  sur  la 
panse  et  le  bonnet , jointe  à la  contraction  des  parois  forte- 
ment musculeuses  de  cette  poclxe  , en  font  sortir  une  masse 
globuleuse,  qui  passe  par  la  fente  dont  nous  avons  parle  ci- 
dessus  , et  arrive  dans  la  partie  inférieure  de  l’œsophage. 
Alors  l’animal  expire  , et  la  masse , à laquelle  la  contraction 
des  faisceaux  musculaires  spiraux  de  l’œsopliage  fait  franchirt 
l’ouverture  œsophagienne  du  diaphragme  , relâchée  et  dila- 
tée pendant  l’expiration  , remonte  dans  la  bouche,  au  moyem 
du  mouvement  anti-péristaltique  du  canal.  Nous  ne  pouvonss 
pas  dire  si  ce  mouvement  est  tout-à-fait  involontaire,  comme' 
le  pense  Brugnone , ni  si  les  animaux  peuvent  à volonté  faire 
passer  les  alimens  du  bonnet  dans  l'oesophage  , à l’aide  des4 
mouvemens  inspiratoires.  Cette  dernière  opinion  semble I 
néanmoins  trouver  un  appui  sur  ce  que  l’animal  suspend: 
tout  d’un  coup  la  rumination  à l’aspect  d’un  objet  extraordi- 
naire, ou  lorsqu’il  vient  à être  frappé  d’un  grand  bruit,  et 
ne  la  reprend  qu’au  bout  d’un  certain  laps  de  temps. 

Les  alimens  moux  et  farineux , le  pain  , les  pommes  de 
terre  cuites,  les  carottes,  les  choux-raves  et  autres  sem- 
blables,  qui  sont  réduits  en  une  masse  pultacée  pendant  lcui 
séjour  dans  la  panse,  ne  remontent  ordinairement  pas  à la  II 
bouche  , mais  ne  tardent  point  à passer  de  la  panse  et  du  II 
bonnet  dans  le  feuillet , ainsi  que  Duverney,  Haller,  Bourge-  fl 
lat.  Pozzi  et  Brugnone  l’ont  démontré.  Les  herbes  fraîche* 
et  molles  sont  ruminées  en  partie;  mais  c’est  principalement) 
sur  les  substances  alimentaires  dures  et  très-cohérentes 
comme  la  paille,  le  foin  et  les  feuilles  sèches,  que  s’exerc< 
la  rumination. 

Les  alimens  ramenés  dans  la  bouche  sont  réduits,  par  lep 
mouvemens  latéraux  que  la  mâchoire  inférieure  exerce  , ; 
l’aide  de  ses  puissans  muscles  ptérygoïdiens,  en  une  bouilliù 
homogène  et  abondamment  imbibée  de  salive.  S’ils  ne  son 
pas  très-durs,  trente  à quarante  mouvemens  latéraux  de  1;1 
mâchoire  suffisent  pour  les  broyer  -,  mais  s’ils  ont  une  grand»! 
consistance,  cinquante  et  jusqu’à  quatre-vingt  de  ces  mou-J 
vemens  deviennent  nécessaires. 

Mâchés  et  avalés  pour  la  seconde  fois,  les  alimens  ne  ren-J 
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trent  ni  dans  la  panse , comme  l’admettait  Peyer,  ni  dans  le 
bonnet,  comme  le  prétendaient  Duverney,  Glisson  et  Bru- 
1 gnone.  Ils  forment  une  bouillie  à demi-fluide,  qui  passe  di- 
rectement dans  le  feuillet,  par  la  gouttière  de  l’ œsophage. 

Altérations  que  les  alimens  subissent  dans  le  feuillet.  — 
1 Les  alimens  qui  arrivent  dans  cet  estomac  après  avoir  subi 
j une  seconde  mastication , et  ceux  qui  y passent  directement 
de  la  panse  et  du  bonnet , après  s’être  ramollis  assez  dans  ces 
deux  poches,  se  répandent  entre  les  nombreuses  lames  qui 
garnissent  sa  face  interne. 

Nous  n’avons  trouvé,  dans  le  feuillet  des  veaux,  qu’un 
peu  de  la  partie  caséeuse  du  lait  caillé.  Chez  les  bœufs , il  y 
avait  une  bouillie  homogène,  d’un  gris  foncé,  composée  de 
fibres  de  paille  et  de  foin  très-divisées  et  ramollies,  et  dispo- 
sées elles-mêmes  par  couches  minces  entre  les  feuillets.  Le 
troisième  estomac  de  la  brebis  nourrie  avec  de  l’herbe  conte- 
nait une  masse  pâteuse,  homogène  et  d’un  brun  foncé.  Il  y 
avait  dans  celui  de  la  brebis  nourrie  avec  de  la  paille,  une 
masse  brunâtre , composée  de  paille  et  de  fibres  ligneuses  , 
(qui  était  rangée  par  couches  entre  les  feuillets.  Enfin  celui  de 
la  brebis  à laquelle  on  avait  fait  manger  de  l’avoine , était 
rempli  d’une  pâte  sèche  , consistante , et  d’un  brun  grisâtre , 
(composée  de  balles  d’avoine  et  de  parties  farineuses. 

Le  contenu  de  cet  estomac  rougissait  le  tournesol  chez  les 
veaux,  les  bœufs  et  toutes  les  brebis , à l’exception  de  celle 
qui  avait  crevé.  En  le  soumettant  à l’analyse  chimique,  on  y 
(trouva  les  substances  suivantes  : 

x°.  Acide  carbonique  libre.  Il  fut  rencontré  chez  les  bœufs 
et  chez  la  brebis  nourrie  avec  de  la  paille, 
i 2°.  Acide  acétique  libre.  On  le  trouva  chez  la  brebis  nour- 
I rie  avec  de  l’avoine , chez  celle  qui  l’avait  été  avec  de  la  paille 
I et  chez  les  veaux . 

3°.  Carbonate  dé  ammoniaque . Il  y en  avait  dans  le  produit 
de  la  distillation  du  contenu  du  feuillet  chez  les  bœufs  et 
chez  la  brebis  nourrie  avec  de  l’herbe. 

4°.  Acétate  dé  ammoniaque.  Il  s’offrit  dans  les  bœufs,  dans 

Ila  brebis  nourrie  avec  de  la  paille  et  dans  un  veau. 

5°.  Albumine.  On  ne  la  rencontra  que  chez  les  veaux 
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( à moins  que  la  matière  qu’on  observa  chez  ccs  animaux  ne 
fut  plutôt  de  la  matière  caséeuse  ),  et  chez  la  brebis  nourrie 
avec  de  l’avoine. 

6°.  Matière  précipitable  par  le  chlorure  d'étain . Elle 
était  abondante  dans  le  feuillet  des  bœufs  et  des  brebis. 

f.  Matière  qui  rougit  par  l’acide  hjdro- chlorique.  Il 
y en  avait  dans  le  produit  de  la  distillation  du  contenu  du 
feuillet  des  bœufs. 

8°.  Sels  fixes  au  feu.  Le  contenu  filtré  du  feuillet  donna 
les  sels  suivans,  après  qu’on  l’eut  incinéré.  (Les  nombres  i et 
f>  désignent,  le  premier  la  plus  faible  , et  le  second  la  plus- 
forte  proportion  qu’en  contenaient  les  cendres.) 

Carbon«tc  Tbospliate  Sulfi.te  Chlorure  Carbonate  Thoaphat»  • 
alcalin.  alcalin.  alcalin.  alcalin.  «le  chaux.  de  chaux. 


Bœuf. 3 5 i 3 3 i 

Brebis  nourrie  avec 

del’lierbe 3 5 i 5 i 4 

Brebis  nourrie  avec 

de  la  paille-  ••••3  \ 2 4 1 4 

B rebis  nourrie  avec 

de  l’avoine 2 5 i 5 i 4 


La  part  que  le  feuillet  prend  à la  digestion  paraît  consister 
en  ce  que  les  alimens  , broyés  par  la  seconde  mastication  et . 
une  nouvelle  fois  imbibés  de  salive,  se  répandent  entre  ses- 
nombreux  feuillets,  où  ils  éprouvent , pendant  la  contraction  ■ 
de  sa  membrane  musculeuse  , une  pression  qui  en  fait  sortir 
la  partie  la  plus  liquide , et  la  pousse  dans  la  caillette.  Ce  qui 
vient  à l’appui  de  cette  conjecture  , c'est  que  les  couches 
d’alimens  interposées  entre  les  feuillets  du  viscère  sont  près-  ; 
que  sèches.  Il  se  pourrait  aussi,  jusqu’à  un  certain  point, 
que  les  nombreuses  et  petites  papilles  dures  dont  ccs  feuillets 
sont  parsemés,  contribuassent  à diviser  encore  davantage, 
les  alimens  ramollis.  Il  n’est  pas  non  plus  invraisemblable 
<[uc  les  portions  des  substances  alimentaires  qui  ont  été  dis- 
soutes dans  le  liquide  alcalin  des  deux  premiers  estomacs, 
sont  absorbées  dans  celui-ci.  Enfin  les  parois  de  cet  organe 
semblent  sécréter  déjà  un  liquide  jouissant  des  propriété: 
acides. 

Altérations  que  les  alimens  subissent  dans  la  caillette, 
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h — On  trouve  toujours,  clans  cet  estomac  , les  aiimens  cou- 
) vertis  en  une  bouillie  plus  ou  moins  licpiide , ainsi  que  l’ont 

Ibien  remarqué  les  anciens  observateurs. 

La  caillette  des  veaux  que  nous  avons  ouverts  était  entiè- 
rement remplie  de  lait  coagulé,  exhalant  une  odeur  aigre. 
Il  s’y  trouvait  aussi  un  liquide  jaune-pâle , avec  des  niasses 
ramollies  de  fromage.  Nous  rencontrâmes  dans  celle  des 
bœufs  une  bouillie  molle,  peu  fluide,  d’un  brun  jaunâtre, 
contenant  quelques  brins  de  paille  et  des  grains  d’épeautre. 
Ces  grains  étaient  totalement  ramollis,  et  en  les  pressant,  on 
en  exprimait  une  liqueur  laiteuse  blanche. 

Dans  la  brebis  nourrie  avec  de  l’herbe , l’estomac  était  rem- 
pli d’une  matière  liquide,  d’un  brun  jaunâtre , dans  laquelle 
nageaient  des  fibres  floconneuses  très-déliées.  Celui  de  la 
brebis  nourrie  avec  de  la  paille  contenait  une  matière 
épaisse,  composée  de  fibres  déliées  et  d’un  liquide  laiteux 
blanc— brunâtre.  Celui  de  la  brebis  nourrie  avec  de  l’avoine 
était  plein  d’une  bouillie  assez  liquide  , répandant  une  odeur 
aigre  et  désagréable.  Cette  bouillie  se  composait  d’un  sédi- 
ment farineux  pulvérulent,  de  quelques  balles  d’avoine,  et 
d’une  liqueur  d’un  blanc  jaunâtre  , ayant  la  consistance  du 
lait.  La  caillette  de  la  brebis  qui  avait  mangé  de  l’avoine  , et 
qui  périt  après  qu’on  eut  recueilli  sur  elle  le  suc  pancréati- 
que, renfermait  un  liquide  jaune-brunâtre,  de  la  consistance 
du  lait,  qui  déposait  un  sédiment  floconneux. 

Les  substances  que  l’on  trouva  dans  la  caillette  contenaient 
un  acide  libre , chez  tous  les  animaux  que  nous  avons  exa- 
minés, et  rougissaient  très-fortement  la  teinture  de  tourne- 
sol. Elles  ne  se  montrèrent  alcalines  que  chez  la  brebis  qui 
succomba  d’elle-même,  ce  que  nous  attribuons  à ce  que  l’o- 
pération douloureuse  subie  par  l’animal  avait  diminué 
l’influence  du  système  nerveux  sur  la  sécrétion  du  suc  gas- 
trique. L’acidité  du  liquide  de  la  caillette  a été  observée  par 
la  plupart  des  expérimentateurs.  Bourdelin  (i)  et  üuverney  (a) 
avaient  déjà  remarqué  depuis  long-temps  que  la  teinture  de 


(i)  Histoire  de  V Acad,  des  Sciences  de  1666  à 1699,  t.  n,  p.  9. 
(a)  Ibid.,  p.  rJ.\. 
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tournesol  était  roupie  par  ce  liquide.  On  reconnut  même  que 
la  caillette  avait  la  propriété  de  donner  lieu  à ce  phénomène 
après  avoir  été  lavée.  "V iridet , Floyer,  Duhamel,  Reaumur , 
Carminati  et  Werner  ont  observé  également  la  qualité  acide 
du  suc  contenu  dans  le  quatrième  estomac. 

IJ  paraît  que  si  les  chimistes  ont  trouvé  le  suc  gastrique  des 
ruminans  tantôt  acide  et  tantôt  alcalin  , c’est  parce  qu’ils  • 
n’ont  pas  apporté  le  soin  convenable  en  recueillant  les  li- 
quides contenus  dans  les  divers  estomacs,  et  parce  qu’ils- 
n’ont  pas  songé  que  ces  liquides  pouvaient  présenter  des- 
différences  dans  les  différentes  poches  qui  les  renfer- 
ment. 

L’acidité  du  suc  de  la  caillette  ressort  aussi  de  ce  qu’il  n’y 
a que  lui  qui  fasse  coaguler  le  lait , ainsi  que  Bourdelin  et  Du- 
verney  l’ont  démontré  les  premiers  , et  que  l’ont  constaté 
depuis  les  expériences  de  Hunter  et  de  Home  (i). 

Les  matières  trouvées  dans  la  caillette  des  ruminans  que 
nous  avons  ouverts  sont  : 

i°.  Acide  acétique.  Il  existait  en  grande  quantité  dans> 
le  liquide  exprimé  et  filtré  de  la  caillette  des  veaux  , des' 
bceufs  et  des  trois  brebis  nourries  avec  de  l’herbe,  de  la  paille 
et  de  l’avoine. 

2°.  Acide  hydro-chlorique.  Nous  en  trouvâmes  une  pe- 
tite quantité  chez  les  brebis  nourries  avec  de  l’herbe  et  de 
la  paille.  Comme  le  liquide  du  quatrième  estomac  des  veaux1 
et  des  bœufs  donna  du  carbonate  alcalin  par  l’incinération,  il 
n’est  pas  possible  qu’il  contînt  de  l’acide  hydro-clilorique 1 
libre. 

3°.  Acide  butyrique.  On  le  rencontra  dans  les  veaux,  les-! 
bœufs  et  la  brebis  nourrie  avec  de  l’avoine.  * 

4°.  Carbonate  d’ ammoniaque.  11  ne  fut  trouvé  que  dans 
la  caillette  de  la  brebis  qui  creva  ; mais  il  y existait  en  très- 
grande  quantité. 

5°.  Acétate  d’ammoniaque.  Il  y en  avait  des  traces  chez  ; 
les  veaux,  les  bœufs  et  les  trois  autres  brebis.  » 

L’hvdro -chlorate  d’ammoniaque  peut  aussi  exister  en 


(i)  Philosoph.  Transact.  for  the  jear  1 8 1 3 j P,  i , p.  pfî, 


DES  MAMMIFÈRES.  35t) 

grande  quantité  dans  le  liquide  de  la  caillette  ; car  le  carbo- 
nate d’ammoniaque  qu’on  rencontre  dans  le  premier  estomac 
devrait  être  décomposé , dans  le  quatrième  , par  les  acides 
hydro-chlorique  et  acétique  qui  y sont  sécrétés.  Si  surtout 
il  s’était  formé  de  l’acétate  d’ammoniaque  , ce  sel  aurait 
dû  passer  à la  distillation  en  beaucoup  plus  grande  quan- 
tité. 

6°.  Albumine.  Elle  était  fort  abondante  dans  les  liqueurs 
filtrées  de  la  caillette  des  veaux  et  des  bœufs , en  supposant 
toutefois  que  ce  ne  fût  pas  plutôt  de  la  matière  caséeuse  cher 
les  premiers  de  ces  animaux.  Dans  la  brebis  qui  creva,  il  y 
en  avait  une  quantité  médiocre  ; les  brebis  nourries  avec  de 
l’avoine  et  de  l’herbe  en  contenaient  peu  , et  celle  qui  avait 
mangé  de  la  paille  n’en  donna  aucune  trace.  Cette  substance 
paraît  avoir  été  extraite  des  alimens  ramollis.  On  pourrait 
aussi  attribuer  à une  sécrétion  morbide  celle  que  l’on  ren- 
contra chez  la  brebis  qui  mourut  après  l’extraction  du  suc 
pancréatique. 

7°.  Matière  colorable  en  rouge  par  V acide  hydro- 
chlorique.  Elle  fut  obtenue  en  distillant  le  liquide  de  la 
caillette  des  bœufs  et  de  la  brebis  qui  avait  succombé  à l’o- 
pération. 

8°.  Matières  précipitables  par  le  chlorure  cC  étain  — On 
en  trouva  une  très-grande  quantité  dans  le  sac  de  la  caillette 
de  toutes  les  brebis. 

9°.  L’incinération  des  liqueurs  filtrées  procura  les  sels  sui- 
vans  : 

Carbonate  Phosphate  Sulfate  Chlorure  Carbonate  Phosphate 
alcalin.  alcalin.  alcalin.  alcalin,  de  chaux,  de  chaux 


Bœuf 3 5 i 3 3 i 

R Veau. a 3 o 4 i 5 

Brebis  nourrie  avec 

de  l’herbe o i i 5 i 4 

; Brebis  nourrie  avec 

de  la  paille o 3 a 4 a 3 

C Brebis  nourrie  avec 

de  l’avoine a 5 * 5 i 4 


Comme  la  caillette  contient  des  acides  libres,  ainsi  que 
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nous  en  avons  trouvé  dans  l’estomac  des  chiens,  des  chats  et 
des  chevaux  , nous  sommes  en  droit  d’admettre  que  les  ali- 
mens  y sont  digérés , ou  dissous  , et  convertis  en  chyme.  Les 
trois  premiers  estomacs  ne  font  que  les  préparer  à la  diges- 
tion proprement  dite  , en  exerçant  sur  eux  l’action  que  nous 
avons  fait  connaître  plus  haut(i). 

Cette  assertion  s’accorde  avec  les  expériences  que  Réau- 
ijiur  et  Spallanzani  ont  tentées  sur  la  digestion  des  substances' 


(i)  Le  Mémoire  de  Prévost  et  Le  Royer,  sur  le  contenu  de  l’estomac 
dans  les  brebis  ( Bibliothèque  universelle , t.  xxvii,  p.  229)  , qui  a paru 
depuis  l’envoi  du  nôtre  à l’Institut , confirme  nos  observations  dans 
presque  tous  les  points.  Ces  deux  savans  ont  trouvé  aussi  que  le  liquide 
est  alcalin  dans  le  premier  estomac  et  acide  dans  le  quatrième.  Ils  ont 
également  obtenu  de  l’acide  hydro  - chlorique  en  distillant  le  contenu 
de  ce  dernier.  Les  points  suivans  sont  les  seuls  à l’égard  desquels  nous 
11e  puissions  pas  nous  ranger  à leur  opinion  j 1°  ils  attribuent  l’alcales- 
cence  du  liquide  contenu  dans  le  premier  estomac  à la  soude  seule,  sans 
y faire  contribuer  l’ammoniaque  j 20  nous  regardons  l’existence  d’une 
grande  quantité  d’albumine  et  de  gélatine  dans  ce  liquide  comme  une 
chose  qui  n’est  pas  prouvée.  L’albumine  fut  obtenue  en  faisant  évapo- 
rer les  liqueurs  à siccité,  et  traitant  le  résidu  d’abord  par  l’eau  chaude, 
puis  par  l’eau  acidulée , au  moyen  de  laquelle  on  se  proposait  d’en- 
lever aussi  le  mucus.  Mais  il  résulte  de  nos  expériences  que  l’albumine  <. 
est  précisément  plus  soluble  encore  que  le  mucus  dans  l’eau  acidulée,  de  i 
sorte  que  nous  sommes  forcés  de  considérer  la  prétendue  albumine  comme 
du  mucus  auquel  la  vaporisation  du  carbonate  d’ammoniaque  avait  fait  t 
perdre  son  dissolvant.  La  gélatine  est  caractérisée  principalement  par *  1 
le  précipité  particulier  qu’elle  donne  avec  le  chlore.  Les  liqueurs  du 
premier  estomac  de  la  brebis  que  nous  avons  examinées,  ne  précipitaient 
point  par  le  chlore , ce  qui  tait  que  nous  ne  pouvons  pas  y admeLtre 

1 existence  de  la  gélatine.  Il  y a beaucoup  de  matières  animales  qui 
forment  une  gelée  en  présence  d’un  alcali,  et  l’on  sait  en  particulier  que  t 
l’albumine  liquide  prend  cet  aspect  quand  on  y ajoute  de  la  potassq 
comme  Thomson  l’avait  déjà  fait  connaître.  Peul  - être  la  matière  sali- 
vaire et  l’osmazômc  sont-elles  dans  le  même  cas.  Mais'  il  faudrait  des 
preuves  plus  solides  pour  faire  admettre  que  ces  gelees  contiennent  aussi 
delà  gélatine.  3°  Prévost  et  Le  Royer  regardent  le  précipité  muqueux 
qui  se  torme  dans  la  caillette,  lorsque  le  liquide  passe  de  l’état  alcalin 
à l’étal  acide,  comme  du  chyme,  qui  se  comporte  presqu’à  la  manière 
de  l’albumine  pure.  Mais  ils  l’ont  trouvé  insoluble  dans  l’eau  cl  les  acides,  ■ 
çt  soluble  dans  les  alcalis.  Ce  n’était,  sans  aucun  doute , que  du  simple 
mucus,  précipité  de  la  dissolution  alcaline  par  l’acidc. 


DES  MAMMIFÈRES.  36 1 

alimentaires  renfermées  dans  des  tubes  métalliques  qu’on 
fait  avaler  à des  ruminans. 

Réaumur(i)  fit  les  expériences  suivantes,  afin  de  décou- 
vrir si  les  brebis  digèrent  par  le  moyen  de  sucs  dissolvans. 
Il  fit  avaler  à un  de  ces  animaux  quatre  tubes  de  laiton  , 
dont  deux  étaient  remplis  d’herbe  fraîche  , et  deux  de  foin 
haché  menu.  Quatorze  heures  après,  l’animal  fut  tué.  On 
rencontra  les  quatre  tubes  dans  le  premier  estomac.  Les 
aiimens  qu’ils  renfermaient  n’étaient  point  digérés  , mais 
seulement  un  peu  ramollis  et  macérés.  Réaumur,  soupçon- 
nant que  la  digestion  se  serait  mieux  faite  si  les  substances 
alimentaires  avaient  séjourné  plus  long-temps  dans  l’estomac, 
prépara  huit  autres  tubes  , dont  quatre  furent  remplis  d’herbe 
fraîche  , et  quatre  d’herbe  sèche.  Avant  de  les  introduire 
dans  l’estomac  des  brebis  , il  en  imprégna  deux  de  chaque 
série  avec  de  la  salive  humaine,  puis  les  fit  avaler  tous  les 
huit  à l’animal.  Au  bout  de  trente  heures,  on  tua  l’animal , 
qu’on  avait  soigneusement  empêché  jusque-là  de  manger. 
La  plupart  des  tubes  étaient  sortis  par  l’anus,  et  quelques 
uns  seulement  étaient  demeurés  dans  le  premier  estomac. 
L’herbe  fraîche  etle  foin  contenus  dans  les  premiers  n’avaient 
point  été  digérés.  Il  en  était  de  même  à l’égard  des  sub- 
stances renfermées  dans  les  tubes  qui  furent  trouvés  dans 
le  premier  estomac.  Réaumur  conclut  delà  que  la  digestion, 
chez  les  ruminans , ne  se  fait  pas  au  moyen  de  sucs  dissolvans  , 
à moins  que  l’action  de  ces  liquides  ne  soit  aidée  par  la  tri- 
turation. Cependant  il  avouait  l’ insuffisance  de  ses  expé- 
riences pour  répandre  une  lumière  suffisante  sur  cet  im- 
portant sujet. 

Spallanzani  répéta  les  expériences  de  Réaumur  (a)  ; il  fit 
avaler  à un  mouton  six  tubes  , dont  trois  contenaient  des 
herbes  fraîches,  du  trèfle  et  de  la  salade  , tandis  que  les 
autres  étaient  remplis  d’herbes  sèches.  L’animal  fut  tué  au 
bout  de  dix-sept  heures  , laps  de  temps  durant  tout  lequel 
on  ne  lui  donna  point  à manger.  Malgré  ce  long  jeûne  , 


(1)  Mémoires  de  V Acad,  des  Sciences  , 1752  , p.  Gc). 

(2)  Expériences  sur  la  Digestion , Mém.  3,  § 187  ,•  1 38. 
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la  panse  contenait  beaucoup  de  foin  broyé,  que  l’animal  avait 
mangé  quelque  temps  avant  l’expérience.  Cinq  des  tubes 
furent  trouvés  dans  le  premier  estomac;  le  sixième  avait 
passé  dans  le  bonnet.  Les  herbes  qu’ils  contenaient  n étaient 
point  digérées , et  n’avaient  subi  aucune  altération  , si  ce 
n’est  seulement  que  les  fraîches  avaient  perdu  leur  couleur 
verte. 

Dans  une  autre  expérience  du  même  genre  , faite  sur  une 
brebis  qui  fut  tuée  au  bout  de  trente-sept  heures , Spallanzani 
trouva  les  tubes  dans  le  quatrième  estomac.  Les  herbes  qu’ils 
contenaient  n’étaient  pas  sensiblement,  altérées  , et  parais- 
saient seulement  un  peu  ramollies.  Spallanzani  croit  avec 
raison  que  cette  circonstance  tenait  à ce  que  la  rumination 
n’avait  point  eu  lieu.  C’est  pourquoi  il  fit  de  nouvelles  ex- 
périences. Une  brebis  fut  forcée  d’avaler  douze  tubes,  dont 
six  contenaient  des  herbes  fraîches  et  sèches  mâchées  et  im- 
prégnées de  salive  , tandis  que  les  six  autres  en  renfermaient 
d’entières.  L’animal  rendit  trois  de  ces  tubes  par  la  bouche , 
au  bout  de  quatorze  heures  , et  cinq  sortirent  par  l’anus 
dans  l’espace  de  trente-trois  heures.  Ceux  qui  avaient  été 
vomis,  étaient  plus  ou  moins  aplatis.  Parmi  les  cinq  que 
l’animal  avait  rendus  par  l’anus  , deux  étaient  remplis 
d’herbes  non  digérées.  Celles-ci  n’avaient  rien  perdu,  ni  de 
leur  poids,  ni  de  leur  consistance  , tandis  que  les  herbes  mâ- 
chées , que  contenaient  les  trois  autres  tubes  , se  trouvaient 
presqu’entièrement  dissoutes.  Ce  qui  restait  dans  leur  in- 
térieur consistait  en  pédoncules  et  côtes  de  feuilles  , telle- 
ment ramollis  néanmoins  , qu’ils  se  brisaient  en  les  touchant. 
Dans  deux  tubes  qui  furent  trouvés  dans  le  quatrième 
estomac  , les  herbes  n’étaient  qu’un  peu  ramollies;  mais  elles 
n’avaient  point  été  mâchées  avant  d’y  être  introduites.  Deux 
tubes  , que  l’on  rencontra  dans  le  duodénum  , et  qui  avaient 
été  garnis  d’herbes  mâchées,  étaient  à moitié  vides,  et  les 
résidus  qu’ils  contenaient  encore,  ramollis. 

De  ces  expériences , Spallanzani  conclut  que  le  suc  gas- 
trique des  brebis  ne  peut  pas  dissoudre  les  herbes , lorsqu’elles 
n’ont  point  été  préalablement  soumises  à la  mastication , mais 
qu  il  ramollit , dissout  et  digère  celles  qui  ont  subi  l’action 
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des  organes  masticateurs.  11  ajoute  qu’on  ne  peut  point  ad- 
mettre une  trituration  opérée  par  la  tunique  musculeuse  de 
l’estomac,  puisque  ni  les  tubes  trouvés  dans  ce  viscère,  ni 
ceux  qui  étaient  sortis  par  l’anus  n’avaient  souffert  la  moindre 
altération. 

Enfin  Spallanzani  (i)  fit  aussi  avaler  à des  brebis  des 
tubes  pleins  de  graines,  de  farine  et  de  pain.  Il  remplit 
trois  tubes  de  grains  de  seigle  secs  , et  trois  autres  de  grains 
de  seigle  mâchés  et  imbibés  de  salive , puis  les  fit  avaler 
tous  à un  agneau , qui  fut  tué  trente  heures  après.  On  trou- 
va les  tubes  dans  le  troisième  et  le  quatrième  estomacs.  Le 
seigle  non  mâché  était  bien  pénétré  de  suc  gastrique,  mais 
il  n’était  pas  dissous.  Au  contraire  , celui  qui  avait  été 
mâché  et  réduit  en  une  masse  pultacée  , était  presqu’en- 
tièrement  dissous  , à tel  point  qu’on  n’en  retrouva  plus  dans 
les  tubes  que  les  balles,  avec  un  peu  de  substance  farineuse. 
Cette  dernière  avait  une  odeur  et  une  saveur  légèrement 
aigres.  Spallanzani  obtint  le  même  résultat  d’expériences 
semblables  qu’il  fit  sur  des  bœufs.  Il  en  conclut  que  la  diges- 
tion des  ruminans  consiste  en  ce  que  les  alimens  triturés 
par  les  organes  masticateurs  sont  dissous  au  moyen  du  suc 
gastrique. 

Théorie  de  la  digestion.  — Il  résulte  évidemment  de  nos 
expériences  que  la  digestion  des  alimens  dans  l’estomac 
consiste  en  leur  dissolution  par  le  suc  gastrique.  Les  alimens 
simples  , tels  que  l’albumine , la  fibrine  , le  fromage  , la  gé- 
latine , le  mucus  végétal , le  sucre  , l’amidon  , le  gluten  , et 
les  alimens  composés  de  ces  divers  principes  constituans  , 
sont  dissous  par  ce  suc  (2).  Walaeus  , Brunner  , Viridet  , 
Réaumur,  Stevens  , Spallanzani  , limiter  et  autres  pliysio- 


(1)  Loc.  cit.f  § i4r,  i43. 

(2)  Asclepiade  conjecturait  déjà  que  la  digestion  consiste  en  une  dis- 
solution des  alimens.  Yan  Helmont,  Harvey,  de  la  Chambre,  Cockburne 
et  beaucoup  d’autres  médecins  ont  soutenu  cette  opinion;  mais  ils  ne  se 
sont  pas  appuyés  d’expériences  faites  sur  les  animaux  vivans,  de  sorte 
que  leur  théorie  fut  rejetée,  principalement  par  les  médecius  de  l’école 
iatro-mathématique. 
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îogistes  , avaient  déjà  tiré  cette  conclusion  de  leurs  obser- 
vations (i). 


(i)  Les  expériences  de  Spallanzani,  de  Stevens  et  de  Gosse  démon- 
trent que,  chez  l’homme  aussi,  le  suc  gastrique  exerce  une  action  dis- 
solvante sur  les  alimens  ingérés  dans  l’estomac. 

Spallanzani  (Exp.  sur  la  Digestion  , Diss.  cinquième,  p.  21 4)  a fait , 
sur  lui  - meme , une  série  d’expériences  relatives  à la  digestion  de  di- 
verses substances.  Il  enferma  des  alimens  dans  des  sacs  de  toile  et  dans 
des  tubes  de  bois,  qu’il  avala,  et  qu’il  examina  ensuite  après  les  avoir 
vomis  ou  rendus  par  l’anus.  Un  matin,  à jeun  ( § 204),  il  avala  un 
petit  sac  de  toile,  contenant  52  grains  de  pain  mâché.  Vingt-trois  heures 
après  le  sac  sortit  entier  par  l’anus , mais  il  n’y  avait  plus  de  pain  dans 
son  intérieur.  L’expérience  fut  répétée  avec  deux  sacs  semblables,  tous 
deux  remplis  de  pain  mâché,  mais  avec  cette  diüérence,  que  la  toile  de 
l’un  était  ployée  en  double,  et  celle  de  l’autre  eu  trois.  Les  deux  sacs 
furent  évacués  au  bout  de  vingt-sept  heures;  le  pain  de  celui  qui  était 
double  avait  été  complètement  digéré;  l’autre  en  contenait  encore  un  peu, 
qui  n’était  pas  digéré.  Spallanzani  a fait  aussi  des  expériences  sur  la  di- 
gestion de  la  viande.  Il  enferma  dans  un  sac  soixante  grains  de  viande  de 
pigeon  cuite  et  mâchée  (§  2o5).  Ce  sac  séjourna  pendant  dix-huit  heures 
et  trois  quarts  dans  son  canal  alimentaire,  et  fut  rendu  vide,  car  la  viande 
était  digérée  ou  dissoute.  Il  avala  ensuite  quatre-vingt  grains  de  veau  cuit 
et  mâché  dans  un  sac,  qui,  à sa  sortie,  n’en  contenait  plus  que  onze 
grains.  Voulant  s’assurer  également  si  la  viande  non  mâchée  pouvait  être 
dissoute  ( § 206  ),  il  avala  un  sac  contenant  quatre-vingts  grains  de  blanc  de 
chapon  cuit;  le  sac  fut  évacué  au  bout  de  trente-sept  heures  ; la  viande 
avait  perdu  cinquante-six  grains  de  son  poids.  Enfin  , pour  reconnaître  si 
la  viande  crue  serait  digérée,  il  avala  le  matin  , à jeun,  deux  petits  mor- 
ceaux de  veau  et  de  bœuf  crus , pesant  chacun  cinquante  grains , et 
renfermés  dans  deux  sacs,  qu’il  vomit  le  lendemain,  vers  midi;  le  veau 
11e  pesait  plus  que  quartorze  grains , et  le  bœuf  vingt-trois.  Dans  l’in- 
tention de  découvrir  (§  208)  si,  chez  l’homme,  la  digestion  était 
due  seulement  à la  propriété  dissolvante  du  suc  gastrique , ou  si  la 
pression  des  parois  de  l’estomac  y contribuait  aussi,  il  avala  de  petits 
tubes  en  bois  , percés  de  petits  trous  , et  remplis  de  substances  alimen- 
taires ; ces  tubes  avaient  trois  lignes  de  diamètre,  sur  cinq  de  long; 
avant  de  les  avaler , ils  furent  enveloppés  dans  un  sac  de  toile  simple. 
Spallanzani  n’eu  avala  d’abord  qu'un  seul , contenant  trente- six  grains 
de  veau  cuit  et  mâché.  Le  tube  fut  rendu  entier,  mais  vide,  au  bout  de 
trente-deux  heures;  la  viande  dissoute  avait  passé  à travers  la  toile.  Il 
avala  ensuite  un  autre  tube  qui  contenait  quarante-cinq  grains  de  viande  ; 
il  le  garda  dix-sept  heures  dans  son  corps , et  n’y  retrouva  plus  que  vingt 
grains  de  viande , laquelle  était  ramollie  et  en  partie  dissoute  ; son 
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Mais  ils  n’ont  point  cherché  quelle  est  la  cause  de  la  pro- 
priété dissolvante  du  suc  gastrique , ni  à l’aide  de  quel  agent 


centre  seul  otïrait  encore  des  fibres  charnues.  La  viande  crue  et  cuite  de 
chapon , de  mouton,  de  veau  et  de  bœuf,  avalée  dans  des  tubes , éprouva 
des  altérations  semblables.  Il  résulte  de  là  que,  dans  l’estomac  de  l’homme, 
comme  dans  celui  des  autres  mammifères , les  alimens  sont  digérés  uni- 
quement par  la  propriété  dissolvante  du  suc  gastrique,  et  non  par  le 
frottement  que  les  parois  du  viscère  exercent  sur  eux , en  se  contrac- 
tant. Afin  d’apprécier  l’influence  de  la  mastication  sur  la  digestion,  Spal- 
lanzani  coupa  un  morceau  de  blanc  de  pigeon  cuit , et  le  partagea  en  deux 
portions  , pesant  chacune  vingt-cinq  grains.  Il  laissa  une  de  ces  portions 
entière  , mâcha  l’autre  , et  les  introduisit  dans  des  tubes,  qu’il  avala.  Le 
tube  contenant  la  viande  mâchée  demeura  vingt -cinq  heures  dans  son 
corps  , et  l’autre  trente-sept.  A leur  sortie,  tous  deux  étaient  vides.  Dans 
une  autre  expérience  du  meme  genre , les  deux  tubes  furent  évacués  au 
bout  de  dix-neuf  heures  : il  ne  restait  plus  dans  l’un  que  quatre  grains 
de  viande  mâchée,  tandis  que  l’autre  en  contenait  encore  dix -huit  de 
viande  non  mâchée,  sur  quarante-cinq  qu’on  avait  introduits  dans  cha- 
cun. Spallanzani  répéta  plusieurs  fois  cette  expérience  sur  la  viande 
de  chapon  et  de  veau  : toujours  la  viande  mâchée  fut  digérée  plus  faci- 
lement que  celle  qui  ne  l’était  pas.  Enfin  il  fit  des  expériences  sur  la  di- 
gestion de  diverses  membranes,  de  tendons,  de  cartilages  et  d’os,  ren- 
fermés dans  des  tubes  ; ces  substances  furent  également  ramollies  et  dis- 
soutes en  partie  ; cependant  les  os  solides  ou  trop  compacts  ne  subirent 
aucun  changement. 

Stevens  ( De  alimcnlorum  concoctione , Edimbourg  1777  ) a fait  quel- 
ques expériences,  au  sujet  de  la  digestion , sur  un  vagabond  hongrois  qui 
avalait  des  pierres  pour  de  l’argent.  Il  fit  faire  de  petites  boules  creuses, 
d’argent  et  d’ivoire , qui  étaient  percées  d’un  grand  nombre  de  petits 
trous , et  formées  de  deux  "moitiés  susceptibles  de  se  visser  l’une  sur 
l’autre.  Après  avoir  rempli  ces  boules  de  divers  alimens,  il  les  fit  avaler 
à l’homme.  Dans  la  première  expérience , la  boule  était  remplie  de 
bœuf;  elle  sortit  vide  par  l’anus,  au  bout  de  trente-six  heures;  la  viande 
était  tout-à-fait  dissoute.  Dans  la  seconde  expérience  , la  boule  fut  rem- 
plie de  cochon  et  de  fromage  ; l’homme  la  rendit  vide , au  bout  de  qua- 
rante-huit heures.  On  lui  fit  alors  avaler  des  pommes  et  des  carottes,  tant 
crues  que  cuites,  dans  une  boule  • ces  substances  iuient  egalement  dis- 
soutes et  digérées.  Des  grains  de  blc  , d orge  et  de  seigle,  et  des  pois, 
avalés  dans  une  boule,  ne  subirent  aucun  changement  : ou  les  trouva 
seulement  un  peu  ramollis.  Enfin  Stevens  renferma  des  os  dans  une  boule, 
à la  sortie  de  laquelle  on  ne  trouva  aucune  diminution  daus  leur  jxiids. 
Hlais  des  ligameus  furent  dissous  d une  manière  complète. 

Gosse  (dans  Spallanzani,  Expériences  sur  la  Dig.,  préface,  p.  xxn  ) 
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il  opère  la  dissolution  des  alimens.  Les  chimistes  même  les 
plus  distingués  de  notre  époque  ont  avoué  franchement  leur 
ignorance  sur  ce  point  important  (i). 

Nous  avons  trouvé  acide  le  suc  gastrique  des  chiens  , des 
chats  et  des  chevaux  , comme  aussi  le  liquide  contenu  dans 
la  caillette  des  ruminans.  Cette  acidité  était  la  même,  soit 
que  la  membrane  muqueuse  eût  été  stimulée  à jeun  par 
des  agens  mécaniques  ou  chimiques,  soit  qu’elle  l’eût  été  par 
l’accumulation  et  l’impression  des  alimens.  Les  acides  qui 
se  rencontrent  dans  le  suc  gastrique  sont  l’acétique  et  l’hy- 
dro-chlorique  , auxquels  se  joint  encore  le  butyrique  chez 
les  chevaux  et  les  ruminans. 

C’est  une  grande  question  maintenant  de  savoir  à quoi  le 
suc  gastrique  doit  la  propriété  dissolvante  qu’il  exerce  sur 
les  alimens , et  s’il  est  redevable  aux  acides  qu’il  contient 
de  pouvoir  dissoudre  les  principes  nutritifs  simples.  Essayons 
de  résoudre  ce  problème. 

a fait  sur  lui  - même  des  expériences  très  - nombreuses  relativement 
aux  altérations  que  les  alimens  subissent  dans  l’estomac,  à leur  degré 
de  digestibilité,  et  au  laps  de  temps  dans  lequel  ils  sont  dissous,  flui- 
difiés ou  digérés.  Il  se  faisait  vomir,  en  avalant  de  Pair  , afin  de  con- 
stater la  digestion  des  substances  alimentaires  dans  l’estomac  et  les  chan- 
gemens  qu’elles  avaient  éprouvées  à des  époques  différentes.  Les  alimens 
vomis  une  demi-heure  après  le  repas  n’avaient  subi  presque  aucune  al- 
tération : ils  conservaient  encore  leur  saveur  propre  , et  étaient  peu  im- 
bibés de  suc  gastrique.  Vomis  une  heure  après  l’ingestion,  ils  étaient 
ramollis  , et  contenaient  beaucoup  de  ce  suc.  Au  bout  d’un  laps  de 
temps  encore  plus  long , ils  étaient  ordinairement  convertis  en  une  masse 
pultacée. 

(i)  Ainsi  Fourcroy  dit  ( Syst.  des  connaissances  cJiim.,  t.  x , p.  7)  : 

« On  peut  conclure  de  la  réunion  de  différens  ordres  de  faits  , que  la 
nature  générale  du  suc  gastrique  n’est  pas  à beaucoup  près  connue  d’après 
les  expériences  physiologiques  ; que  ce  suc  paraît  différer  dans  les  di- 
vers animaux,  et  ne  se  ressembler  dans  tous  que  par  sa  propriété  ramol- 
lissante et  dissolvante.»  Berzelius  s’exprime  ainsi  ( Uebersicht  der  Fort - 
schritte  nnd  des  gegenwaertigen  Zustandes  der  thierischen  C/iemie. 
Nuremberg,  181 5 , § 4^  ) : « Une  des  propriétés  chimiques  les  plus  re- 
marquables du  suc  gastrique,  est  celle  de  dissoudre  les  alimens  des  ani- 
maux , et  de  coaguler  le  lait  et  les  substances  albumineuses On  ne 

sait  pas  quelle  est  la  substance  qui  lui  communique  ccs  propriétés  ex- 
traordinaires. » 
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L’eau  que  contient  le  suc  gastrique  procure  déjà  la  dis- 
solution de  plusieurs  alimens  simples , qui  sont  solubles  dans 
ce  liquide  , tels  que  l’albumine  non  coagulée  , la  gélatine  , 
l’osmazôme  , le  sucre  , la  gomme  et  l’amidon  cuit.  La  dis- 
solution de  ces  substances  dans  l’eau  est  accélérée  par  le 
concours  de  la  chaleur.  Elle  doit  donc  se  faire  très  rapide- 
ment dans  l’estomac  des  mammifères , à une  température 
de  36  et  3^  degrés  C. 

Les  acides  acétique  et  hydro-chlorique  qui  entrent  dans 
la  composition  du  suc  gastrique , dissolvent  les  alimens  simples 
suivans  , qui  ne  sont  pas  solubles  dans  l’eau  ; l’albumine 
concrète , la  fibrine  , la  matière  caséeuse  coagulée  , le 
gluten , et  la  gliadine  , substance  analogue  au  gluten  , qu’on 
trouve  dans  plusieurs  légumes  et  céréales.  Ils  opèrent  aussi  * 
la  dissolution  du  tissu  cellulaire  , des  membranes , des  ten- 
dons , des  cartilages  et  des  os.  Comme  la  dissolution  de  ces 
substances  , hors  du  corps  animal  , est  accélérée  aussi  par 
la  chaleur , le  même  effet  doit  avoir  lieu  dans  l’estomac  , 
où  elles  se  trouvent  continuellement  exposées  à une  haute 
température  (i). 


(j)  Jaloux  de  connaître  l’action  dissolvante  des  acides  et  des  sels  qui 
se  trouvent  dans  l’estomac  sur  plusieurs  substances  organiques  inso- 
lubles dans  l’eau,  nous  avons  réuni  ensemble,  pendant  quelques  se- 
maines , les  liqueurs  et  matières  suivantes , à la  température  d’environ 
io  degrés  C. 

Les  dissolvans  étaient  l’acide  acétique  étendu  d’eau,  l’acide  hydro- 
clilorique  très-étendu  et  une  dissolution  aqueuse  médiocrement  concentrée 
d’acétate  de  soude. 

Les  substances  que  nous  nous  proposions^de  dissoudre  étaient  la  fi- 
brine du  sang  de  veau  , celle  du  sang  de  bœuf,  celle  du  sang  de  che- 
val, les  parois  des  gros  troncs  veineux  du  cheval,  celles  des  gros  troncs 
artériels  du  même  animal,  le  blanc  d’œuf  durci,  le  mucus  de  l’intestin 
grêle  du  chien,  et  celui  de  l’intestin  grêle  du  cheval. 

Partout  la  durée  de  l’action  , la  température  et  les  proportions  de  ces 
matières,  employées  toutes  à l’état  humide,  ont  été  les  mêmes. 

Acide  acétique.  La  fibrine  du  sang  de  veau , celle  du  sang  de  bœuf  et  les 
parois  des  veines  absorbèrent  toutes  cet  acide , et  se  gouflèrent  ainsi  en  une 
masse  translucide,  qui  se  dissolvait  complètement,  lorsqu’on  la  faisait 
chauffer  avec  une  nouvelle  quantité  d’acide.  La  fibrine  du  sang  de  che- 
val , les  parois  artérielles  et  le  blanc  d’œuf  durci  ne  laissèrent  qu’une  pe- 
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A la  dissolution  qu’opèrent  les  liquides  de  l’estomac  , 
paraît  se  joindre  aussi , pour  plusieurs  substances  alimen- 
taires , un  genre  particulier  cle  décomposition.  C’est  ce  qui 
est  bien  prouvé  par'  rapport  à l’amidon  qui  , en  devenant 
lluide  , perd  la  propriété  de  colorer  l’iode  en  bleu  , et  se 
trouve  converti  en  sucre  et  en  gomme.  11  se  peut  que  quel- 
que chose  d’analogue  ait  lieu  aussi  à l’égard  de  plusieurs 
autres  matières.  Peut-être  ces  modifications  ne  dépendent— 


tite  quantité  d’acide,  qui  précipitait  abondamment  par  la  teinture  de 
noix  de  galle,  ainsi  que  par  le  cyanure  de  fer  et  de  potassium.  Le  résidu 
gonflé  de  la  fibrine  du  sang  de  bœuf  et  des  parois  artérielles,  chauffé  avec 
une  nouvelle  quantité  d’acide,  devint  plus  gélatineux  encore,  et  se  dis- 
solvit  en  grande  partie.  Celui  du  blanc  d’œuf  durci  était  moins  gdnflé , 
et  il  changea  moins  aussi  sous  l’influence  de  la  chaleur.  Les  deux  mucus 
intestinaux  n’éprouvèrent  presque  aucune  action  de  la  part  de  l’acide 
■acétique à froid,  de  sorte  que  ce  dernier  ne  se  troubla  pas  par  l’addi- 
tion de  la  teinture  de  noix  de  galle;  mais  ils  se  dissol  virent  presque  eu  to- 
talité lorsqu’on  les  fit  chauffer  avec  de  nouveau  vinaigre. 

Acide  hydro-chlorique.  Si  l’on  en  juge  d’après  l’action  de  la  teinture 
tle  noix  de  galle,  cet  acide  à froid  dissolvit  une  très -grande  quantité 
des  six  premières  substances,  et  peu  des  deux  dernières. 

Acétate  de  soude.  L’action  de  la  teinture  de  noix  de  galle  démontra 
egalement  que  ce  sel , a froid , dissolvit  beaucoup  des  cinq  premières 
substances  et  très  - peu  de  la  sixième  ; il  n’attaqua  nullement  les  deux 
dernières. 

D’après  une  observation  que  vient  de  faire  un  de  nos  anciens  élèves, 
le  docteur  G.  Arnold , la  fibrine  se  dissout  aussi  très-abondamment  dans 
une  dissolution  aqueuse  d’hydro -chlorate  d’ammoniaque,  sel  qui  ne 
manque  probablement  jamais  dans  le  suc  gastrique. 

Il  resuite  de  ces  expériences  que  le  mucus  intestinal  est  beaucoup 
moins  soluble  dans  les  liquides  acides  que  r.e  le  sont  les  substances  albu- 
mineuses. Le  phénomène  tient  a sa  destination,  car  autrement  les  fluides 
du  canal  intestinal  le  dissol  ver  aient , et  les  parois  du  conduit  se  trouve- 
raient dépouillées  d un  enduit  probablement  nécessaire. 

Xja  filnine  parait  être  de  l’albumine  dans  un  état  de  coagulation 
moindre  que  celui  auquel  1 ébullition  fait  passer  cette  dernière,  puis- 
qu  elle  s est  montrée  beaucoup  plus  facile  à dissoudre  dans  les  liquides 
que  nous  avons  employés.  La  substance  qui  constitue  les  parois  des 
vaisseaux  , tient  le  milieu  entre  la  fibrine  et  l’albumine  durcie , sous  le 
rapport  de  la  solubilité.  Celte  circonstance  donne  un  haut  degré  de  pro- 
babilité a l’opinion  des  physiologistes  qui  pensent  que  les  parois  des  vais- 
seaux sont  formées  de  fibrine  ou  d’une  matière  voisine. 
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elles  pas  uniquement  des  acides  libres  dans  le  suc  gastrique , 
mais  tiennent-elles  encore  aux  matières  analogues  à la  sali- 
vaire et  à l’osmazôme  que  ce  liquide  contient , car  on  sait 
que  le  gluten  exerce  une  action  analogue  sur  l’amidon. 

Les  chimistes  n’ont  pojnt  encore  fait  de  recherches  re- 
latives à l’action  dissolvante  que  l’acide  butyrique  exerce 
sur  les  alimens  simples.  Comme  on  rencontre  cet  acide  dans 
le  suc  gastrique  du  cheval  et  dans  le  liquide  de  la  caillette 
des  ruminans,  on  doit  présumer  qu’il  possède  également  la 
propriété  de  dissoudre  les  substances  alimentaires. 

Si  le  suc  gastrique  , que  l’estomac  vivant  secrète  du  sang 
par  suite  d’une  stimulation  exercée  sur  ses  parois , doit  à 
l’eau , à l’acide  acétique  , à l’acide  hydro-chlorique  et  aux 
différens  sels  qu’il  contient  , la  propriété  chimique  de  dis- 
soudre les  alimens  simples , il  est  clair  qu’il  doit  exercer 
la  même  action  sur  les  alimens  composés , dans  lesquels  la 
chimie  ne  nous  montre  que  les  matériaux  nutritifs  simples  , 
diversement  combinés  les  uns  avec  les  autres. 

Quant  à ce  qui  concerne  la  digestibilité  des  alimens  , 
d’après  cette  théorie , ils  sont  d’autant  plus  faciles  à digérer 
et  la  digestion  s’en  fait  avec  d’autant  plus  de  promptitude  , 
que  leur  composition  particulière  les  rend  plus  solubles  dans 
le  suc  gastrique.  Les  substances  les  plus  faciles  à digérer,  et 
qui  exigent  le  moins  de  temps  pour  cette  opération  , sont 
celles  qui  renferment  des  matières  déjà  solubles  par  elles- 
mêmes  dans  l’eau  chaude  , et  dans  la  composition  desquelles 
entrent  principalement  le  sucre  , la  gomme  , l’albumine 
liquide  et  la  gélatine.  Les  alimens  composés  de  matières  qui 
ont  besoin  du  concours  des  acides  pour  se  dissoudre , comme 
ceux  qui  contiennent  beaucoup  de  gluten  , d’albumine 
concrète , de  fibrine  et  de  caséum , sont  d’une  digestion 
difficile.  Enfin  les  substances  que  le  suc  gastrique  ne  peut 
pas  dissoudre  , comme  les  balles  des  céréales  , les  fibres 
très-dures  des  plantes  ou  dubois,  les  enveloppes  de  certains 
Iî  légumes  , les  pépins  et  les  pierres  des  fruits , les  poils , les 
plumes,  etc.  , sont  impossibles  à digérer  (i). 


(i)  Ces  données  nous  permettent  d’expliquer  les  résultats  des  expé- 
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La  digestibilité  absolue  des  alimens  dépend  par  consé- 
quent de  leurs  propriétés  et  de  leur  composition.  Mais  il 
faut  aussi  distinguer  une  digestibilité  relative,  qui  est  en 
rapport  avec  la  composition  et  l’énergie  dissolvante  des  sucs 
digestifs  des  divers  animaux.  En  général,  le  suc  gastrique 
des  carnivores  paraît  être  moins  actif  que  celui  des  her- 
bivores. C’est  ce  qui  fait  que  les  premiers  digèrent  bien  les 
substances  animales  et  les  substances  végétales  faciles  à dis- 
soudre, mais  qu’ils  ne  sont  point  en  état  de  digérer  les 
alimens  végétaux  grossiers  , tels  que  les  herbes  crues  , les 
graminées  et  la  paille.  Au  contraire  , ces  dernières  substances 


riences  que  Gosse  a faites  sur  lui-même,  relativement  à la  digestibilité 
des  alimens.  Les  substances  qu’il  digérait  le  plus  facilement  et  avec  le  plus 
de  promptitude , presque  toujours  dans  l’espace  d’une  ou  deux  heures  , 
étaient  les  œufs  frais  à la  coque,  le  lait  de  vache,  la  chair  du  veau,  de 
l’agneau,  du  poulet  et  des  autres  volailles  tendres,  le  poisson  frais  cuit, 
les  épinards , les  asperges , les  artichauts , le  celleri , les  fruits  cuits , 
pommes  et  pruneaux,  la  farine  de  riz,  le  gruau,  le  pain  rassis  de  fro- 
ment et  de  seigle , les  pommes  de  terre  et  le  sagou.  Tous  ces  alimens 
contiennent  beaucoup  de  substances  qui  sont  déjà  solubles  dans  l’eau 
par  elles-mêmes,  comme  la  gélatine,  le  sucre,  la  gomme  et  l’amidon. 
Il  digérait  plus  difficilement,  et  seulement  au  bout  de  quatre,  cinq  et  six 
heures,  la  viande  de  porc,  le  sang  cuit,  les  œufs  durs,  les  huîtres,  les 
herbes  crues  en  salade  , la  laitue , la  chicorée  , le  cresson  de  fontaine  , les 
choux,  les  choux-fleurs , les  carottes,  les  oignons,  les  concombres  crus,  . 
les  radis,  le  pain  de  seigle,  les  galeltes,  la  pâtisserie,  etc.  Ces  ali- 
mens contiennent  beaucoup  de  matériaux  nutritifs  simples  qui  ne  sont 
pas  solubles  dans  l’eau , et  qui  ne  peuvent  être  dissous  que  par  l’intermède 
de  l’acide  acétique  et  de  l’acide  hydro-chlorique , comme  l’albumine  con- 
crète, la  fibrine,  le  gluten  , etc.  Les  parties  tendineuses  du  bœuf,  du  co- 
chon et  de  la  volaille,  les  petits  morceaux  d’os,  la  couenne  de  lard  , les 
champignons,  les  tiufies,  les  graines  huileuses,  les  noix,  les  amandes, 
les  pistaches,  le  cacao,  les  résines,  les  écorces  d’orange  et  de  citron 
confites,  les  enveloppes  des  haricots,  des  pois  et  des  lentilles  cuits,  sont 
très-difficiles  à digérer,  et  même  il  ne  suffit  pas  de  six  et  huit  heures 
pour  les  dissoudre.  Enfin  les  pellicules  de  raisin,  de  groseille,  de  cerise, 
de  prune,  d’abricot,  dépêché,  de  pomme,  de  poire,  et  les  noyaux  de 
ces  fruits  sont  tout- à -fait  indigestes.  Mais  on  sait  que  ces  substances 
sont  du  nombre  de  celles  qui  ne  se  dissolvent  ni  dans  l’acide  acétique , 
ni  dans  l’acide  hydro-chlorique.  Les  expériences  de  Gosse  se  concilient 
parfaitement  avec  la  théorie  de  la  digestion  que  nous  établissons. 
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sont  digérées  par  les  animaux  herbivores,  qui  ont  pour  la 
plupart  un  appareil  digestif  plus  compliqué.  Les  herbivores 
peuvent  aussi  digérer  des  substances  animales  , et  Ton  sait 
assez  que  les  chevaux  et  les  ruminans  s’habituent  à en  faire 
usage . 

Maintenant,  quoique  le  suc  gastrique  soit,  en  vertu  de 
sa  composition  chimique  , le  dissolvant  des  alimens  simples 
et  composés  , et  quoique  son  action  sur  ces  substances  soit 
chimique  , la  digestion  n’en  est  pas  moins  une  opération 
vitale , un  phénomène  qui  a pour  condition  la  vie  des 
animaux  , et  cela  en  tant  que  l’estomac  sécrète  le  dissolvant , 
le  suc  gastrique , à l’aide  des  forces  vitales  dont  il  est  doué. 
Pour  que  cette  sécrétion  ait  lieu  , il  faut  que  l’estomac  soit 
nourri , et  qu’il  se  trouve  dans  certaines  conditions  particu- 
lières de  forme  et  de  composition  organiques  , qui  seules 
lui  permettent  l’exercice  de  ses  fonctions.  Il  faut,  en  outre  , 
qu’il  possède  la  faculté  d’être  affecté  ou  excité  par  les  irri- 
tations qu’exercent  les  alimens  admis  dans  son  intérieur  , 
afin  de  pouvoir,  à la  suite  de  cette  stimulation , tirer  du  sang  , 
qui  est  alcalin , un  suc  gastrique  acide  et  dissolvant.  Enfin 
il  faut  que  cet  organe  ait  le  pouvoir  de  faire  , au  moyen  de 
ses  mouvemens  propres  , passer  les  alimens  dissous  et  digérés , 
ou  le  chyme  , dans  le  canal  intestinal , par  le  pylore,  afin  que 
ceux  qui  ne  sont  pas  encore  dissous  se  trouvent  exposés 
également  à l’action  dissolvante  du  suc  gastrique. 

Les  fonctions  de  l’estomac,  relatives  tant  à la  nutrition  , 
à !a  sécrétion , et  à la  sensibilité  ou  réceptivité  pour  les  irrita- 
tions , qu’aux  mouvemens  ou  aux  phénomènes  de  l’irri- 
tabilité , ne  lui  appartiennent  qu’autant  qu’il  se  trouve  en 
connexion  et  en  rapport  d’action  avec  tout  le  reste  de  l’or- 
ganisme vivant.  Voilà  pourquoi  la  digestion  dépend  du  sang 
artériel , de  la  respiration  , de  la  circulation  du  sang  et  de 
l’influence  du  système  nerveux. 

Le  sang  artériel  est  le  liquide  qui  sert  à la  nutrition  de 
l’estomac,  et  aux  dépens  duquel  se  forme  le  suc  gastrique. 
Toutes  les  circonstances  qui  influent  sur  la  formation  ou 
production  du  sang  en  général , et  sur  sa  conversion  en  sang 
artériel , doivent  donc  être  considérées  comme  autant  de 
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conditions  qui  servent  à la  digestion.  Le  défaut  de  nourri- 
ture , une  grande  perte  de  sang  , une  augmentation  dans 
la  sécrétion  de  divers  liquides , affaiblissent  la  digestion  , parce 
qu’elles  diminuent  la  nutrition  de  1 estomac  et  sa  faculté 
sécrétoire  , en  même  temps  qu  elles  diminuent  l’énergie  de 
ses  parois  musculaires  , et  restreignent  1 influence  vitale  que 
le  système  nerveux  exerce  sur  lui.  Tout  ce  qui  tiouble  la 
respiration  , soit  en  rendant  difficiles  ou  suspendant  les  mou- 
vemens  respiratoires , soit  en  introduisant  un  air  impur  et 
altéré , soit  en  gênant  la  circulation  du  sang  dans  les  pou- 
mons , soit  enfin  en  portant  atteinte  à la  texture  normale 
des  organes  pulmonaires  eux-mêmes  , doit  également  affai- 
blir la  digestion  , parce  qu’en  pareil  cas  le  sang  n’acquiert 
pas  la  propriété  d’entretenir  la  nutrition  et  la  vitalité  de 
l’estomac , et  de  fournir  les  matériaux  d’un  suc  gastrique> 
abondant  et  efficace.  Le  cœur  et  les  artères  exercent  urte 
influence  essentielle  sur  la  digestion  , en  ce  qu’ils  conduisent 
aux  parois  de  l’estomac  le  sang  nécessaire,  tant  pour  sa  nu- 
trition et  la  sécrétion  du  suc  gastrique  , que  pour  la  mani- 
festation de  ses  phénomènes  d’irritabilité  et  de  sensibilité. 
Tout  ce  qui  trouble  , précipite  ou  ralentit  outre  mesure  la 
circulation  du  sang  , tout  ce  qui  détourne  ce  liquide  de 
l’estomac  , dérange  la  digestion , comme  on  l’observe  dans 
les  maladies  du  cœur , les  accès  de  fièvre  et  les  affections 
inflamma toiies.  Relativement  enfin  à l’influence  du  système 
nerveux  sur  la  fonction  digestive  , on  ne  saurait  la  révoquer 
en  doute  , quoiqu’il  soit  difficile  de  dire  au  juste  en  quoi 
elle  consiste.  On  sait  que  l’estomac  reçoit  des  nerfs  très 
nombreux  et  fort  gros  , tant  de  la  paire  vague  que  du 
grand  sympathique.  Les  premiers  forment  de  grands  plexus 
sur  l’œsophage  , et  envoient  une  multitude  de  branches  aux 
tuniques  musculeuse  et  vasculaire  de  l’organe  ; les  autres 
entourent  de  réseaux  déliés  les  artères  qui  se  rendent  à 
l’estomac , et  se  distribuent  avec  elles  dans  toutes  les  tuniques 
de  ce  viscère. 

L’influence  que  les  nerfs  pneumo-gastriques  exercent  sur 
la  digestion  , est  connue  , depuis  Rufus  d’Ephèse  , par  des 
expériences  sur  les  animaux  vivans , qui  avaient  appris 
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|j  que  la  section  ou  la  ligature  de  ces  nerfs  arrête  la  digestion 
des  alimens  contenus  dans  l’estomac.  Ces  expériences  ont 
été  répétées , avec  le  même  résultat , par  Baglivi , Valsalva  , 

M Petit,  Haller  et  autres.  Legallois  , Emmert,  Dupuy  , Blain- 
ville  , Brodie,  Wilson  Philip  , Blagden,  Broughton  , Clarke  , 
j Abel , Hastings  ,etc. , lesontvariées  à l’infini  dans  ces  derniers 
I temps.  On  distingue  surtout  celles  qui  ont  été  faites  par 
I Breschet,  Vavasseur  et  Milne  Edwards,  et  qui  conduisent 
I aux  résultats  suivans  : 

i°.  La  simple  section  de  la  huitième  paire,  sans  excision 
I d’un  lambeau,  ou  sans  changement  dans  la  direction  res- 
I pcctive  des  deux  bouts , n’arrête  pas  la  digestion , et  ne 
I fait  que  la  ralentir. 

2°.  La  section  du  nerf  avec  perte  de  substance  diminue 
■ considérablement  la  digestion  , et  beaucoup  plus  que  ne  fait 
| la  simple  section  : cependant  elle  ne  l’arrête  pas  tout-à-fait. 

3°.  La  section  ou  la  destruction  d’une  portion  de  la 
| moelle  épinière  , ou  l’excision  d’une  partie  du  cerveau  , exerce 
I la  même  influence  sur  la  digestion. 

4°.  Les  narcotiques  , donnés  à dose  assez  forte  pour  provo- 
| quel'  le  narcotismc  , affaiblissent  également  l’action  diges- 
I tive. 

5°.  Lorsque  la  digestion  est  presqu’entièrement  suspendue, 
H après  la  section  ou  l’excision  d’une  partie  du  nerf  pneumo- 
I gastrique  , on  peut  la  rétablir  ail  moyen  de  l’électricité 
||  ou  du  galvanisme  , appliqué  à l’estomac.  Le  rétablissement 
i de  la  digestion  à l’aide  de  l’influence  électrique  ne  tient  pas  à 
K une  action  chimique  de  cette  dernière  sur  les  alimens , mais 

I à ce  quelle  provoque  le  mouvement  des  parois  musculeuses 
! de  l’estomac , ce  qui  les  met  en  contact  avec  les  substances 

II  alimentaires  contenues  dans  l’organe. 

G0.  Le  principal  rôle  que  la  paire  vague  joue  dans  la  diges- 
I tion , consiste  en  ce  qu’elle  excite  les  mouvemens  de  l’esto- 
! mac  qui  contribuent  à l’accomplissement  de  sa  fonction  et 
I multiplient  le  contact  du  suc  gastrique  avec  les  alimens. 

7°.  Le  ralentissement  de  la  digestion  après  la  section  des 
i nerfs  pneumo-gastriques  tient  à la  paralysie  de  la  tunique 
|i  musculeuse  de  l’estomac. 
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Quoique  les  mouvemens  de  l’estomac  paraissent  dépendre 
principalement  de  l’influence  de  la  paire  vague , quoique  les 
irritans  mécaniques  et  chimiques  qui  agissent  sur  ce  nerf  dé- 
terminent aussi  la  contraction  de  la  membrane  musculeuse, 
ainsi  que  nous  l’avons  observé  plusieurs  fois  dans  le  cours  de 
nos  expériences , il  nous  paraît  cependant  très-probable  que 
la  sécrétion  du  suc  gastrique  et  sa  nature  acide  sont , du 
moins  en  partie,  sous  la  dépendance  des  nerfs  pneumo-gas- 
triqucs , et  que  le  trouble  de  la  digestion  qui  succède  à la 
section  de  ces  nerfs,  provient  du  défaut  de  suc  gastrique 
acide. 

Comme  le  sang  est  alcalin  , l’estomac  vivant  paraît  n’en 
sécréter  un  suc  gastrique  acide  que  quand  la  puissance  ner- 
veuse agit  avec  l’intensité  convenable  sur  celui  qui  pénètre 
dans  les  réseaux  vasculaires.  Peut-être  cette  influence  pro- 
cure-t-elle la  décomposition  des  sels  contenus  dans  le  sang,  ,| 
du  chlorure  de  potassium,  du  chlorure  de  sodium  et  de  l’acé-  I 
tate  de  soude  , et  les  acides , débarrassés  de  leurs  bases , sont- 
ils  versés  dans  la  cavité  de  l’estomac,  pour  y devenir  parties 
constituantes  du  suc  gastrique.  L’expérience  suivante  semble  i 
venir  à l’appui  de'  cette  hypothèse. 

Nous  mîmes  à découvert,  sur  un  chien  qui  jeûnait  de- - 
puis  vingt  - quatre  heures , les  deux  nerfs  pneumo  - gastri-  -I 
ques  et  la  portion  du  grand  sympathique  comprise  dans  la 
même  gaîne  qu’eux.  L’opération  fut  faite  à la  partie  infé- 
rieure du  cou.  Nous  enlevâmes  aux  deux  nerfs  un  lambeau 
long  de  quatre  lignes.  Immédiatement  après  cette  excision , 
les  mouvemens  du  cœur  devinrent  très-précipités , et  la  res- 
piration fut  irrégulière  pendant  quelques  minutes.  Dix  mi- 
nutes après  l’opération , l’animal  eut  des  envies  de  vomir, 
mais  ne  vomit  cependant  pas.  Vingt  minutes  après , nous  lui 
présentâmes  du  blanc  d’œuf  cuit , dont  il  avala  plusieurs  mor- 
ceaux avec  avidité.  Au  bout  de  quelques  minutes,  il  les  vomit, 
avec  un  mucus  écumeux  et  blanchâtre , qui  ne  rougissait  pas 
la  teinture  de  tournesol.  Une  heure  et  demie  plus  tard,  il 
vomit  un  liquide  écumeux  et  filant , qui  ne  rougissait  pas  non 
plus  le  tournesol.  Il  rqfusa  l’albumine  qu’on  lui  présenta, 
mais  but  un  peu  de  lait,  qu’il  ne  tarda  pas  à vomir;  ce  lait 
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n’était  pas  coagulé  , et  ne  rougissait  point  le  tournesol.  Dix 
heures  après  l’opération  il  but  encore  du  lait , qu’il  vomit , 
également,  et  qui  ne  rougissait  pas  non  plus  la  teinture  de 
tournesol.  En  examinant  son  estomac,  on  le  trouva  vide  ; aux 
parois  de  ce  viscère  adhéraient  quelques  flocons  muqueux , 
qui  ne  rougissaient  point  le  tournesol. 

L’opinion  que  la  sécrétion  d’un  suc  gastrique  acide  est  sous 
l’influence  du  système  nerveux , paraît  aussi  trouver  un  nou- 
vel appui  dans  le  phénomène  qu’offrit  la  brebis  qui  succomba 

I plusieurs  heures  après  qu’on  eut  recueilli  sur  elle  le  suc  pan- 
créatique. Quoique  cet  animal  eût  mangé  une  grande  quan- 
tité d’avoine  avant  l’opération,  le  liquide  que  la  caillette 
contenait,  avec  le  grain,  n’était  point  acide,  mais  alcalin, 
et  faisait  fortement  effervescence  avec  les  acides.  Ici  donc 
l’action  nerveuse  paraît  avoir  été  affaiblie  assez , par  une  opé- 
ration douloureuse,  pour  que  la  sécrétion  d’un  suc  gastri- 
que acide  ne  pût  plus  s’exécuter. 

Au  reste  , il  est  possible  que  les  ramifications  du  grand 
sympathique  qui  pénètrent  avec  les  artères  dans  les  parois 
de  l’estomac  aient  la  plus  grande  part  à la  sécrétion  d’un  suc 
gastrique  acide,  après  l’ingestion  des  alimens.  Cependant  il  est 
très-diflicile , pour  ne  pas  dire  même  impossible  , de  couper, 
sur  un  animal  vivant,  tous  les  nerfs  qui  accompagnent  les 
artères  de  l’estomac  , et  de  reconnaître  l’influence  que  cette 
section  exercerait  tant  sur  la  sécrétion  que  sur  la  nature  du 
suc  gastrique. 

Altérations  que  les  alimens  subissent  dans  V intestin  grêle. 
— Les  alimens,  dissous  par  le  suc  gastrique  acide  , arrivent 
dans  le  duodénum,  peu  à peu,  en  petite  quantité  à-la-fois, 
à mesure  qu’ils  sont  digérés  et  transformés  en  chyme.  Dans 
toutes  nos  expériences,  ce  chyme  rougissait  la  teinture  de 
tournesol.  L’irritation  qu’il  exerce  sur  les  parois  du  duodé- 
num détermine  un  écoulement  abondant  de  bile  , provenant 
de  la  vésicule  et  des  canaux  biliaires.  Dans  tous  les  animaux 
pourvus  d’une  vésicule  du  fiel,  que  nous  avons  examinés, 
chiens,  chats  et  brebis,  nous  avons  vu  ce  réservoir  presque 
vide  pendant  la  digestion , tandis  qu’il  était  très-plein  lors- 
que l’animal  se  trouvait  à jeun.  Il  est  vraisemblable  que  le 
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suc  pancréatique  afflue  aussi  en  plus  grande  quantité  dans  le 
canal  intestinal  durant  la  digestion  que  quand  l’animal  est  à 
jeun. 

Le  chyle  et  la  bile  qui  se  versent  dans  le  duodénum  exercent, 
sur  sa  membrane  muqueuse  , une  irritation  qui  augmente  la 
sécrétion  des  liquides  intestinaux  , du  mucus  proprement  dit, 
et  du  fluide  aqueux,  moins  épais.  Le  mucus  s’est  présenté 
sous  la  forme  de  grands  flocons  blanchâtres  ou  d’un  blanc 
grisâtre , qui  étaient  incontestablement  le  produit  de  la  sé- 
crétion des  glandes  de  Brunner  et  de  Peyer. 

Pendant  la  digestion  , le  mouvement  péristaltique  du  canal 
intestinal  se  fait  avec  vivacité.  Nous  avons  vu  une  portion  • 
d’intestin  se  resserrer  et  se  raccourcir,  tandis  qu’une  autre 
se  distendait  et  s’allongeait;  Une  portion  du  canal  s’élevait 
pendant  qu’une  autre  s’abaissait.  Ces  mouvemens  sont  pro- 
duits par  les  contractions  de  la  membrane  musculeuse  de 
l’intestin  grêle,  à la  suite  de  l’irritation  qu’exercent  sur  eu 
dernier  le  chyme  et  la  bile  épanchée  dans  le  canal.  Us 
poussent  peu  à peu  de  haut  en  bas  le  contenu  de  l’intestin. 

A.  Nature  des  matières  contenues  dans  l’intestin  grêle, 
chez  les  chiens  et  les  chats.  — I.  Apres  V ingestion  d’ali- 
mens  simples.  — i . Albumine.  — Le  duodénum  du  chien 
nourri  avec  de  l’albumine  liquide  (exp.  ixe)  contenait  du 
mucus  jaune.  On  trouva,  dans  la  portion  suivante  de  l’intes- 
tin grêle,  une  masse  écumeuse,  muqueuse,  et  d’un  jaune 
brunâtre.  Il  y avait  peu  d’albumine  dans  le  duodénum , mais 
il  y en  avait  une  grande  quantité  dans  le  reste  de  l’intestin 
grêle. 

Le  duodénum  du  chien  nourri  avec  de  l’albumine  cuite 
(exp.  xe)  offrit  un  mélange  de  chyme  et  de  bile.  Il  y avait, 
en  outre,  de  grosses  masses  muqueuses,  blanches  et  consis- 
tantes. On  trouvet,  dans  le  reste  de  l’intestin  grêle , une  masse 
muqueuse , qui  devenait  plus  consistante  vers  l’extrémité 
de  l’organe , prenait  mie  couleur  jaune-foncée,  et  finissait  par 
représenter  une  bouillie  excrémentitielle. 

2.  Fibrine.  — La  première  moitié  de  l’intestin  grêle  du 
chien  nourri  avec  de  la  fibrine  (exp.  xic)  contenait  un  mucus 
brun-jaunâtre , en  partie  translucide.  II  y avait,  dans  la  sç- 
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conde  moitié,  une  masse  liquide,  brune  rougeâtre,  qui  con- 
sistait en  une  petite  quantité  de  flocons  muqueux  bruns  et  en 
une  liqueur  trouble. 

3.  Gélatine.  — On  trouva  dans  le  duodénum  du  chien  qui 
avait  mangé  de  la  gélatine  {exp.  xue),  un  mélange  de  mucus 
blanc  et  jaune,  et  d’un  liquide  visqueux,  jaune  et  transparent. 
Le  reste  de  l’intestin  grêle  contenait  une  matière  mucilagi- 
neuse,  visqueuse  et  d’un  blanc  jaunâtre.  On  reconnaissait 
encore  la  gélatine  à ses  propriétés  caractéristiques,  celle  de 
se  prendre  en  gelée  et  celle  de  donner  un  précipité  filant 
par  le  chlore.  Il  fut  impossible  de  démontrer  sa  conversion 
en  albumine  ou  en  matière  caséeuse. 

4»  Beurre.  — La  première  moitié  de  l’intestin  grêle  du 
chien  nourri  avec  du  beurre  {exp.  xme)  offrit  une  masse  pul- 
tacée  à chaud , solide  à froid , qui  était  formée  de  graisse 
d’uîi  blanc  jaunâtre  sale,  et  d’un  peu  de  mucus.  On  trouva, 
dans  la  seconde  moitié  , une  graisse  semblable , avec  une  plus 
grande  quantité  de  mucus  et  un  liquide  brun. 

5.  Caséum.  — L’intestin  grêle  du  chien  à qui  l’on  avait  fait 
manger  du  fromage  blanc  {exp.  xiv)  contenait  un  mucus 
blanc-jaunâtre  et  translucide  , avec  un  liquide  aqueux  et 
jaune-brunâtre.  Le  caséum  ne  paraissait  point  être  converti 
en  albumine  , car  la  liqueur  filtrée  ne  se  troubla  point  par 
l’ébullition.  Il  n’avait  point  été  changé  non  plus  en  gé- 
latine. Mais  ce  qui  prouve  qu’il  était  dissous  dans  le  liquide 
intestinal , sous  une  autre  forme  quelconque  , c’est  que  l’on 
obtint  des  précipités  fort  abondans  par  le  chlorure  d’é- 
tain , le  per-chlorure  de  mercure  et  la  teinture  de  noix  de 
galle. 

6°.  Amidon.  — La  première  moitié  de  l’intestin  grêle 
d’un  chien  qui  avait  mangé  beaucoup  d’amidon  cuit  dans 
l’eau  {exp.  xvc) , contenait  une  bouillie  liquide  , mêlée  d’une 
grande  quantité  de  bile  , et  contenant  de  l’amidon , qui  se 
colorait  en  bleu  par  l’addition  de  l’iode.  L’acide  nitrique 
versé  dans  le  contenu  de  cet  organe , préalablement  étendu 
d’eau,  détermina  un  précipité  abondant  d’amidon.  La  quan- 
tité de  la  bouillie  liquide  diminuait  dans  la  seconde  moitié  de 
l’intestin  grêle.  Elle  y était  composée  d'amidon  liquide  et  af 
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téré  , de  bile  et  de  mucus  intestinal  ; l’acide  nitrique  en  pré- 
cipita moins  d’albumine. 

L’intestin  grêle  du  chien  nourri  avec  la  fécule  de  pomme- 
de-terre  ( exp . xvic)  contenait  une  substance  muqueuse  d’un 
jaune-brunâtre.  La  liqueur  filtrée  ne  se  colorait  pas  en  bleu  j 
par  l’iode.  Cette  coloration  par  l’iode  paraît  donc  n’avoir  lieu 
que  quand  il  se  trouve  de  l’amidon  non  dissous  dans  l’intes-4 
tin  grêle  , comme  chez  le  chien  précédent.  L’iode  ne  colora 
pas  non  plus  en  bleu  le  liquide  qui  fut  trouvé  dans  l’intestin .! 
grêle  d’un  autre  chien  nourriavec  de  l’amidon  cuit  ( exp . xvne). 

L’amidon  dissous  dans  le  suc  gastrique  se  trouve  proba- 
blement converti  en  gomme  d’amidon  et  en  sucre.  La  pré- 
sence de  la  gomme  est  surtout  démontrée  par  cette  circon- 
stance , que  la  portion  du  contenu  de  l’estomac  qui  était  so- 
luble dans  l’eau  sans  l’être  dans  l’alcool , donnait , par  la 
teinture  de  noix  de  galle , un  précipité  que  la  chaleur  de  l’é- 
bullition faisait  disparaître.  C’est  de  cette  manière  , en  effet , 
que  se  comporte  la  gomme  obtenue  par  une  légère  torréfac- 
tion de  l’amidon.  Quant  au  sucre,  les  résultats  de  la  fermen— j 
tation  mirent  hors  de  doute  qu’il  y en  avait  une  grande 
quantité  dans  le  contenu  de  l’intestin  grêle,  qu’il  existait 
même  dans  le  chyle  , le  sang  et  l’urine. 

y0.  Gluten.  — On  trouva  dans  le  duodénum  du  cliiennourri 
avec  du  gluten  ( exp.  xvme  ) un  mucus  homogène  , blanc  , 
transparent  , gélatineux  , consistant  , avec  une  liqueur 
épaisse  et  jaune.  La  portion  suivante  de  l’intestin  grêle  con- 
tenait une  grande  quantité  de  masses  muqueuses , brunâtres 
et  blanches  , consistantes  et  transparentes , avec  un  liquide 
jaune.  Enfin  le  contenu  de  la  dernière  moitié  de  cet  intes- 
tin consistait  en  un  mélange  d’un  mucus  semblable  avec  des 
flocons  excrémentitiels  d’un  brun  jaunâtre.  Le  gluten  ne  se 
retrouva  plus  à l’état  solide,  dans  l’intestin  grêle  ; on  ne 
saurait  décider  s’il  y existait  à l’état  liquide  , ou  converti 
en  albumine  , puisque  les  liquides  intestinaux  contiennent 
d’ailleurs  de  l’albumine. 

IL  Apres  l'ingestion  d'alimens  composés. — 1°.  Lait. — 
Il  y avait,  dans  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle  du 
chien  nourri  avec  du  lait  ( exp . xixe),  des  niasses  mu- 
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queuses,  transparentes,  d’un  blanc  rougeâtre,  et  des  pe- 
tits grumeaux  blancs  , opaques , de  fromage , avec  une 
faible  quantité  de  liqueur  jaune.  La  seconde  moitié  de  l’or- 
gane contenait  des  masses  muqueuses  jaunes  et  translucides. 

2°.  Bœuf  cru.  — Le  duodénum  du  cliien  qui  avait  mangé  du 
bœuf  cru  ( exp.  xxic  ) , offrit  un  liquide  très-consistant,  d’un 
brun-pâle  et  mêlé  de  bile.  Le  liquide  de  la  portion  suivante 
de  l’intestin  grêle  contenait  des  petits  flocons  d’un  gris  bru- 
nâtre. En  avançant  vers  l’extrémité  du  tube,  ces  flocons  de- 
venaient peu-à-peu  plus  volumineux,  plus  consistans , plus 
muqueux,  et  prenaient  une  teinte  verte-noirâtre,  due  à 
la  matière  colorante  altérée  des  muscles.  Joints  au  prin- 
cipe colorant , à la  résine  et  à la  graisse  de  la  bile  , ils  re- 
présentaient , de  toute  évidence,  le  commencement  des  ex- 
crémens. 

3°.  Bœuf  cuit. — Le  duodénum  du  chien  à qui  nousavions 
donné  du  bœuf  cuit  {exp.  xxne) , contenait  un  liquide  blanc- 
jaunâtre,  avec  des  flocons  muqueux  blancs.  Ces  flocons 
devenaient  plus  rares  vers  la  fin  de  l'intestin  grêle , où  se 
présentait  une  substance  muqueuse  , d’un  brun  jaunâtre , 
ayant  l’odeur  d’excrémens. 

On  trouva  , dans  le  duodénum  du  chat  nourri  avec  du 
bœuf  cuit  {exp.  xxvme),  un  liquide  gris-blanchâtre,  et  mêlé 
de  bile  , dans  lequel  nageaient  des  flocons  muqueux  blancs. 
L’extrémité  de  l’intestin  grêle  offrit  une  masse  muqueuse 
jaune,  avec  des  excrémens  d’un  brun  verdâtre  et  de  petits 
fragmens  d’os. 

4°.  Bœuf  cuit  et  pain  blanc. — Le  duodénum  du  chien 
nourri  avec  du  bœuf  cuit  et  du  pain  blanc  ( exp.  xvmc  ) , con- 
tenait du  chyme  mêlé  de  bile , et  des  flocons  muqueux  blancs. 
Ceux-ci  disparaissaient  peu-à-peu  le  long  de  l’intestin  grêle  , 
dans  lequel  on  voyait  paraître  les  premières  traces  d’ex- 
crémens liquides,  d’un  brun  jaunâtre. 

5°.  Os.  — Il  y avait  dans  la  première  moitié  de  l’intestin 
grêle  d’un  chien  nourri  avec  des  os  ( exp.  xxiv*),  une  bouillie 
d’un  blanc  jaunâtre  , avec  des  masses  muqueuses  et  de 
petits  fragmens  d’os.  La  seconde  moitié  de  cet  organe  con- 
tenait un  mélange  de  matière  terreuse  avec  des  masses 


38o  DE  LA  DIGESTION 

muqueuses  consistantes,  d'un  jauue  brunâtre  et  d’un  blanc 
rougeâtre  sale.  Beaucoup  de  phosphate  et  peu  de  carbonate 
calcaires  furent  extraits  , par  l’acide  liydro-clilorique  , de  la 
masse  qui  resta  sur  le  filtre.  Jj 

6°.  Blanc  cl’œuf  liquide  çl  pain  d’ épeautre . — Le  duodé" 
uum  du  chien  nourri  avec  ces  substances  ( exp.  xxvc  ) oflrait 
une  bouillie  d’un  blanc  grisâtre  , muqueuse  et  mêlée  de 
bile.  La  portion  suivante  de  l’intestin  grêle  contenait  des 
flocons  muqueux  blanchâtres , dans  une  masse  demi-fluide 
d’un  brun  jaunâtre.  Cette  matière  acquérait  plus  de  con- 
sistance et  devenait  plus  brune  à l’extrémité  du  tube. 

70.  Riz  et  pommes  de  terre.  — La  première  moitié  de  l’in- 
testin grêle  d’un  chien  qui  avait  été  nourri  avec  du  riz  et 
des  pommes  de  terre  cuites  {exp.  xxvie  ) , contenait  une 
masse  muqueuse  Manchâtre , mêlée  de  bile  , dans  laquelle 
on  trouva  de  petits  morceaux  de  pommes  de  terre  ramollies. 
Le  contenu  de  la  seconde  moitié  était  plus  consistant  et 
plus  jaune.  On  y apercevait  également  encore  quelques  petits 
fragmens  de  pommes  de  terre. 

8°.  Pain  de  seigle  et  lait.  — Le  duodénum  d’un  chat 
nourri  avec  ces  substances  se  trouva  rempli  d’un  chyme  mêlé 
avec  de  la  bile.  La  portion  suivante  de  l’intestin  grêle  offrait 
de  petits  flocons  blanchâtres  , qui  devenaient  plus  consis— 
tans  et  teints  en  jaune  dans  la  dernière  portion  de  cet 
organe. 

B.  Nature  des  matières  contenues  dans  V intestin  grêle  des 
chevaux.  — i°.  Amidon.  — Le  duodénum  du  cheval  nourri 
avec  de  l’amidon  cuit  ( exp.  xxxuc^  , ne  contenait  qu’une 
petite  quantité  de  liquide , avec  de  grandes  masses  mu- 
queuses molles  et  teintes  en  jaune  , et  quelques  morceaux 
d’empois.  A mesure  qu’il  s’avançait  dans  l’intestin  grêle  , 
ce  liquide  devenait  peu-à-peu  plus  consistant  et  d’un  jaune 
brunâtre.  L’amidon , complètement  dissous  dans  le  liquide 
intestinal,  avait  perdu  la  propriété  de  bleuir  par  l’iode.  Il 
paraissait  avoir  été  transformé  non  pas  en  sucre  , mais  en 
gomme  d’amidon. 

?.°.  Avoine.  — ( Exp.  xxxmc  et  xxxive  ).  On  trouva  dans 
Je  duodénum  une  bouillie  'd’un  gris  jaunâtre  , tirant  sur 
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le  brun , et  d’une  odeur  fort  aigre  , qu’accompagnait  un 
liquide  blanc-jaunâtre  , semblable  à une  émulsion  , et  com- 
posé de  balles  d’ayoine  et  de  particules  farineuses.  Plus 
bas  , dans  l’intestin  grêle  , se  présentèrent  des  flocons  mu- 
queux , d’un  blanc  jaunâtre , puis  d’un  jaune  verdâtre  pâle , 
avec  des  balles  d’avoine.  Le  résidu  exprimé  de  la  partie 
supérieure  de  l’intestin  grêle  donna  de  l’empois  lorsqu’on 
le  fit  bouillir  dans  de  l’eau , et  fut  coloré  en  bleu  par  l’iode  ; 
par  conséquent  il  contenait  encore  de  l’amidon  inaltéré. 
La  propriété  de  produire  de  l’empois  et  de  se  teindre  en 
bleu  par  l’iode  allait  en  diminuant  peu-à-peu  dans  les  par- 
ties moyenne  et  inférieure  de  l’intestin.  L’amidon  avait  été 
probablement  converti  en  gomme  d’amidon,  car  l’analyse 
chimique  démontra  l’existence  d’une  matière  gommeuse. 

C.  Nature  des  matières  contenues  dans  l’intestin  grêle  des 
ruminans.  - — i°.  Lait.  — Chez  le  veau  qui  tétait  encore 
{exp.  xxxve),  le  premier  tiers  de  l’intestin  grêle  contenait 
une  bouillie  liquide,  assez  homogène  , laiteuse  et  jaune,  qui 
devenait  plus  consistante  et  plus  foncée  en  couleur  dans  la 
portion  suivante  de  l’intestin.  Elle  était  un  peu  écumeuse  et 
mêlée  de  flocons  muqueux.  Vers  la  fin  de  l’organe,  on 
trouva  une  masse  peu  difïluente,  muqueuse  et  orangée. 

2°.  Avoine.  — La  partie  supérieure  de  l’intestin  grêle  de 
la  brebisnourrie  avec  de  l’avoine  ( exp.  xl6)  , contenait  un  li- 
quide trouble  et  jaune-brunâtre  , avec  des  flocons  muqueux. 
Vers  l’extrémité  de  l’organe,  ce  liquide  devenait  plus  consis- 
tant, plus  muqueux  , et  prenait  une  teinte  plus  foncée. 

3°.  Herbe.  Dans  la  brebis  nourrie  d’herbe  {exp.  xxxvme), 
le  duodénum  et  la  portion  suivante  de  l’intestin  grêle  conte- 
naient un  liquide  assez  consistant,  trouble  et  d’un  jaune 
brunâtre  foncé , avec  de  petits  flocons  muqueux,  transparens. 
La  consistance  de  ce  liquide  allait  toujours  en  augmentant  à 
mesure  qu’on  se  rapprochait  de  la  dernière  portion  de  l’in- 
: testin  grêle  ; la  masse  prenait  une  teinte  brune-verdâtre , et  il 
finissait  par  se  montrer  une  bouillie  muqueuse,  d’un  brun 
: verdâtre  foncé , avec  des  fibres  végétales , par  conséquent  des 
excrémens  liquides. 

4°.  Paille.  — Il  y avait  un  liquide  muqueux,  jaunâtre. 
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et  très-consistant  dans  le  duodénum  de  la  brebis  ( exp . xxxix). 
Pans  la  portion  suivante  de  l’intestin  grêle , ce  liquide  pre- 
nait une  teinte  brune-verdâtre,  et  contenait  des  fibres  li- 
gneuses. On  trouva  dans  la  dernière  portion  de  cet  intestin 
une  bouillie  muqueuse,  consistante , et  d’un  brun  verdâtre  , 
avec  de  la  paille  et  des  fibres  muqueuses,  par  conséquent 
une  bouillie  excrémentitielle. 

Résultats  des  recherches  chimiques  sur  le  contenu  de  V in- 
testin grêle.  — i . Acide.  — A.  Chiens  et  chats.  — Le  con- 
tenu du  duodénum  et  celui  de  la  première  moitié  de  l’intestin 
grêle  étaient  tous  acides , mais  pour  la  plupart  moins  que  ce- 
lui de  l’estomac.  L’acide  diminuait  peu  à peu  dans  la  se- 
conde moitié , et  ordinairement  il  disparaissait  tout-à-fait  à , 
l’extrémité  de  l’organe.  En  général,  il  était  d’autant  plus 
abondant,  que  les  alimens  donnés  à l’animal  étaient  plus  dif- 
ficiles à digérer.  C’est  ce  que  prouve  le  tableau  suivant,  dans 
lequel  nous  avons  indiqué  par  les  nombres  4»  3 , 2 et  i le 
degré  d’action  sur  la  teinture  de  tournesol. 

INTESTIN  GRÊLE. 

* — ■ 1 ^ ■■■'  1 

Ire  PORTION.  2e  PORTION.  3e  PORTION.  ‘ 


Chien  nourri  avec  du  beurre 

4 

4 

4 

Chien  nourri  avec  du  fromage.  • • • • 

3 

» 

2 

Chien  nourri  avec  des  os 

i 

O 

o(i) 

Chien  nourri  avec  des  os 

3 

3 

I 

Chien  nourri  avec  du  bœuf  cru  • • • • 

i 

i 

O 

Chien  nourri  avec  du  bœuf  cuit.-.  • 

2 

1 

O 

Chien  nourri  avec  du  bœuf  cuit  et 

2 

» 

» 

(i)  Dans  un  chien  nourri  avec  des  os,  l’acide  libre  disparut  prompte- 
ment dans  le  duodénum.  L’acide  libre  de  l’estomac  avait  dissous  du 
phosphate  et  du  carbonate  calcaires  des  os  j à mesure  que  la  partie  non 
dissoute  de  ces  derniers  se  trouvait  en  contact  plus  prolongé  avec  le 
liquide,  dans  son  trajet  à travers  l’intestin  grêle,  le  carbonate  calcaire 
encore  intact  précipitait  le  posphate  calcaire  dissous  et  neutralisait  com- 
plètement l’acide.  Voilà  pourquoi  l’ammoniaque  produisait  un  plus  abon- 
dant précipité  de  phosphate  calcaire  dans  le  liquide  stomacal  que  dans 
celui  du  duodénum , et  pourquoi  il  n’en  faisait  naître  aucun  dans  celui 
de  la  portion  inferieure  de  l’intestin  grêle. 
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intestin  grêle. 


N 


ire 

PORTION . 

a0  PORTION.  3° 

PORTION- 

Chat  nourri  avec  du  bœuf 

Chat  nourri  avec  du  pain  de  seigle 

a 

I 

O 

et  du  lait 

Chien  nourri  avec  du  blanc  d’œuf 

a 

I 

O 

Chien  nourri  avec  du  blanc  d’œuf 

a 

I 

O 

liquide. 

a 

I 

I 

Chien  nourri  avec  du  gluten 

a 

I 

O 

Clÿen  nourri  avec  du  lait 

Chien  nourri  avec  du  blanc  d’œuf  et 

a 

a 

O 

du  pain  blanc. 

i 

I 

1 

Chien  nourri  avec  de  la  colle. 

I 

I 

I 

Chien  nourri  avec  de  la  fibrine  - • • • 

T 

i 

O 

Chien  nourri  avec  de  l’amidon  • • • • 
Chien  nourri  avec  du  riz  cuit  et  des 

I 

i 

O 

» 

pommes  de  terre. 

I 

O 

O 

Veratti  avait  déjà  remarqué  que  le  contenu  de  l’intestin 
grêle  des  chiens  et  des  chats  faisait  coaguler  le  lait,  savoir,  ce- 
lui de  la  partie  supérieure  avec  rapidité,  et  celui  de  l’infé- 
rieure d’une  manière  très-lente  , souvent  à peine  sensible. 
Prout  a observé  la  même  chose  sur  des  chiens  nourris  de 
pain . 

B.  Chevaux.  — Chez  le  cheval  nourri  avec  de  l’amidon 
bouilli , la  teinture  de  tournesol  ne  rougit  un  peu  que  dans  la 
première  moitié  de  l’intestin  grêle,  tandis  que,  chez  celui 
qu’on  avait  nourri  d’avoine,  elle  prit  une  teinte  rouge  dans 
toute  l’étendue  de  l’organe.  Vraisemblablement  cet  acide 
provenait  en  partie  de  la  décomposition  de  l’avoine.  Dans 

! les  trois  cas,  la  partie  inférieure  de  l’intestin  grêle  ne  con- 
i tenait  pas  de  carbonate  de  soude , comme  nous  en  avions 
• trouvé  chez  les  chevaux  tués  à jeun. 

C.  Ruminans.  — Le  contenu  de  l’intestin  grêle  du  veau 
nourri  avec  du  lait,  était  médiocrement  acide  dans  les  deux 
premiers  tiers  de  l’organe,  et  l’était  faiblement  dans  le  der- 
nier. Chez  les  boeufs  , la  teinture  de  tournesol  fut  rougie  avec 
force  par  le  contenu  du  duodénum.  Chez  les  brebis  nourries 
avec  (le  l’avoine  et  de  la  paille,  cette  teinture  ne  fut  faible- 
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ment  roupie  que  clans  le  duodénum  et  un  peu  dans  la  portion 
suivante  d’intestin.  Au  contraire,  la  teinture  de  tournesol  rou- 
gie  fut  teinte  en  bleu  dans  tout  le  reste  de  l’intestin  grêle.  Ici,  j 
par  conséquent , le  contenu  était  alcalin  , et  même  il  faisait 
effervescence  avec  les  acides.  Il  est  digne  de  remarque  elicore 
que  le  contenu  de  tout  l’intestin  grêle  , chez  la  brebis  nourrie  j 
d’avoine  qui  succomba  d’elle-même , était  alcalin  , et  faisait 
effervescence  avec  les  acides , dans  toute  l’étendue  de  Tintes-  : 
tin  grêle. 

L’acide  libre  qui  se  rencontre  dans  l’intestin  grêle  , est 
principalement  de  l’acide  acétique.  Il  est  possible  qu’un  peu 
d’acide  butyrique  libre  se  trouve  parfois  mêlé  avec  ce  der- 
nier. Il  paraît  qu’on  rencontre  rarement  de  l’acide  liydro- 
chlorique  libre  dans  l’intestin  grêle,  car  ordinairement  les 
liqueurs  filtrées  de  cet  organe  donnaient , par  l’incinération  , . 
du  carbonate  alcalin  , sel  qui  n’aurait  pas  pu  se  former  si 
l’acide  hydro-cldorique  avait  existé  en  quantité  no  taille. 

Il  s’agit  maintenant  de  savoir  pourquoi  l’acide  libre  qu’on  i 
rencontre  , chez  tous  les  animaux  , dans  la  portion  supé- 
rieure de  l’intestin  grêle  , et  qui  provient  sans  doute  prin- 
cipalement du  suc  gastrique  , disparaît  peu-à-peu  dans  cet 
organe. 

Boerhaave  supposait  déjà  que  la  bile  alcaline  neutralise 
l’acide  du  chyme.  Cette  opinion  a été  soutenue,  dans  les^ 
temps  modernes  , par  Werner  , Prout  et  autres.  Werner 
a même  prétendu  que  , par  suite  de  cette  neutralisation , 
le  chyle  se  précipite  du  chyme  , sous  la  forme  d’un  liquide 
blanc.  Une  portion  de  l’acide  contenu  dans  le  chyme  se 
trouve  sans  doute  neutralisée  par  le  carbonate  alcalin  qui 
existe  dans  la  plupart  des  biles  ; mais  il  résulte  de  nos  re-  I 
cherches  que  la  bile  du  chien  ne  contient  pas  une  quantité 
notable  de  ce  dernier  sel.  La  même  chose  a peut-être  lieu 


chez  quelques  autres  animaux.  Une  bile  de  cette  nature 


peut  tout  au  plus  adoucir  un  peu  l’acidité  du  chyme , en  rai-  i 
son  de  ce  que  l’acide  hydro-cldorique  libre  décompose 
l’acétate  de  soude  quelle  contient , se  combine  avec  l'al- 
cali , et  met  en  liberté  l’acide  acétique , qui  est  plus  faible.  I 
11  résulte  de  là  que  le  chyme  ne  peut  pas  précipiter  l’albu- 
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mine  du  suc  pancréatique  , ce  qui  arriverait  si  beaucoup 
d’acide  hydro-chlorique  y demeurait  à l’état  libre.  La 
plupart  du  temps  aussi  nous  avons  trouvé  très-acide  encore 
le  mélange  de  chyme  et  de  bile  contenu  dans  le  duodénum. 

Comme  nous  avons  rencontré  des  liquides  alcalins  dans  la 
partie  inférieure  de  l’intestin  gicle , chez  les  chevaux  et  les 
brebis  qui  avaient  été  long-temps  sans  manger  , il  serait 
possible  que  le  fluide  sécrété  par  la  membrane  muqueuse  de 
ce  dernier  fut  aussi  alcalin  , et  qu’il  contribuât , avec  la  bile  , 
à la  neutralisation  de  l’acide  , du  moins  chez  les  animaux 
herbivores,  dont  les  alimens  contiennent  beaucoup  d’alcali 
uni  à un  acide  végétal  , sel  qui , lorsque  l’acide  végétal 
vient  à être  détruit , peut  donner  naissance  à une  grande 
quantité  de  carbonate  alcalin  dans  le  sang. 

En  outre  , il  ne  serait  pas  impossible  que  les  matières  ali- 
mentaires et  les  liqueurs  intestinales  faisant  un  plus  long 
séjour  dans  le  canal  alimentaire  , elles  laissassent  dégager  , 
par  une  sorte  de  putréfaction  commençante  , de  l’ammo- 
niaque , qui  neutralise  peu  à peu  l’acide  libre.  11  se  pourrait 
encore  que,  par  le  même  acte  de  décomposition , l’acétate 
alcalin  contenu  dans  le  liquide  intestinal  se  trouvât  converti 
en  carbonate  , de  la  même  manière  que  nous  voyons  une 
dissolution  étendue  de  cet  acétate  dans  l’eau  éprouver  cette 
transformation  au  bout  de  quelque  temps. 

Mais  une  autre  cause  de  la  disparition  graduelle  de  l’acide 
libre  dans  l’intestin  grêle  tient  sans  contredit  à ce  qu’il  est 
absorbé  par  les  vaisseaux  lymphatiques  , avec  les  substances 
alimentaires  qu’il  tient  en  dissolution.  On  pourrait  objecter , 
à la  vérité,  que,  dans  cette  hypothèse,  le  chyle  du  canal 
thoracique  devrait  être  acide,  tandis  qu’il  est  alcalin.  La 
difficulté  disparaît  si  l’on  considère  que  le  fluide  nourricier 
absorbé  dans  le  canal  intestinal  par  les  vaisseaux  lympha- 
tiques, se  trouve  mêlé  sur-le-champ  avec  diverses  matières 
qui  sont  alcalines.  Dans  ce  nombre  on  doit  compter  assuré- 
ment le  liquide  qui  , sécrété  du  sang  artériel , se-mêle  avec 
le  chyle  , lors  de  son  passage  à travers  les  glandes  mésen- 
tériques , car  le  chyle  prend  peu  à peu  une  couleur  rou- 
geâtre en  traversant  ces  glandes.  Il  faut  y comprendre  égale- 
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ment  la  lymphe  coagulable  sécrétée  dans  la  rate  , que  les- 
lymphatiques  absorbent,  et  qu’ils  versent  dans  le  canal  tho- 
racique , comme  aussi  celle  qui  afflue  de  toutes  les  autres 
parties  du  corps  dans  ce  canal. 

Il  n’est  pas  douteux  que  le  sang  fournisse  non-seulement 
de  la  fibrine  et  du  eruor  , mais  encore  de  l’alcali.  Peut- 
être  le  mélange  du  suc  nourricier  acide  avec  le  produit 
sécrétoire  alcalin  du  sang  s’opère-t-il  dans  les  glandes 
mésentériques  elles-mêmes.  11  devrait  résulter  de  là  une 
précipitation  des  alimens  dissous  dans  le  liquide  acide  ; mais 
soit  que  le  précipité  ainsi  formé  se  trouve  redissous  au  moyen 
de  l’alcali  en  excès  , comme  aussi  de  l’hydro-chlorate  et  de 
l’acétate  alcalins  , soit  que  la  précipitation  n’ait  pas  lieu, 
peut-être  parce  que  les  parties  constituantes  du  sang  font 
éprouver  aux  substances  alimentaires  un  changement  tel 
qu’il  n’est  plus  désormais  besoin  d’un  acide  libre  pour 
les  dissoudre  , l’expérience  nous  dit  au  moins  que  la  dis- 
solution reste  parfaite  , et  il  ne  nous  est  pas  possible  de 
déterminer  avec  précision  quelle  influence  particulière  les 
matériaux  sécrétés  du  sang  exercent  sur  les  matières  nu- 
tritives absorbées. 

Ce  qui  vient  à l’appui  de  notre  opinion  , c’est  que  le  chyle 
est  toujours  moins  alcalin  que  ne  l’est  le  sang  ; nous  le  trou- 
vâmes même  neutre  chez  un  chien  qui  avait  été  nourri  avec 
de  la  fibrine  , et  dont  le  chyme  était  fort  acide. 

Nous  regrettons  que  les  idées  dont  nous  venons  de  donner 
le  précis  ne  se  fussent  pas  encore  présentées  à notre  esprit, 
dans  tout  leur  développement,  lorsque,  sur  un  cheval  qui 
avait  été  nourri  avec  de  l’avoine  , nous  recueillîmes  le  chyle 
contenu  dans  les  vaisseaux  lactés  avant  leur  passage  à tra- 
vers les  glandes  mésentériques  , car  alors  nous  n’aurions  pas 
manqué  d’examiner  sa  manière  de  se  comporter  avec  la 
teinture  de  tournesol.  Nous  trouvâmes  cependant  que 
ce  chyle,  ayant  été  évaporé,  laissa  un  extrait  alcoolique 
qui  ne  rougissait  ni  ne  verdissait  le  tournesol,  et  qui,  inci- 
néré, donna,  indépendamment  d’autres  sels,  beaucoup  de 
carbonate  alcalin  , lequel  y existait,  suivant  toutes  les  appa- 
rences , à l’état  d’acétate.  Cette  expérience  démontre  ai 
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moins  que  ce  chyle  était  neutre  et  non  alcalin,  puisque, 
dans  le  cas  contraire  , l’alcool  aurait  dissous  un  peu  d’alcali. 
Une  certaine  quantité  d’alcali  provenant  du  sang  se  serait- 
elle  déjà  mêlée  avec  lui , et  lui  aurait-elle  fait  perdre  son 
acidité  primitive  ? 

•i.  Albumine.  — Nous  avons  obtenu  de  l’albumine  des  li- 
queurs filtrées  de  l’intestin  grêle  chez  les  animaux  tués  pen- 
dant le  travail  de  la  digestion  , en  la  précipitant  par  l’ébulli- 
tion , le  chlore,  l’acide  liydro-clilorique  , l’acide  nitrique, 
plusieurs  sels  métalliques  et  la  teinture  de  noix  de  galle.  Elle 
se  trouva,  pour  l’ordinaire,  en  plus  grande  quantité  que 
partout  ailleurs  dans  le  duodénum  ; il  y en  avait  moins  dans 
la  portion  suivante  de  l’intestin  grêle  , et  moins  encore  dans 
la  dernière  moitié  de  cet  organe.  Comme  les  liquides  intesti- 
naux , principalement  le  suc  pancréatique  , contiennent  de 
l’albumine , il  est  i npossible  de  déterminer  si  l’un  des  alimens 
donnés  à l’animal  (le  blanc  d’œuf  liquide  excepté  ) avait  part 
à celle  qu’on  rencontra  dans  l’intestin  grêle. 

A.  Chiens.  — On  trouva  beaucoup  d’albumine  dans 

tout  l’intestin  grêle,  particulièrement  dans  la  première  por- 
tion de  cet  organe,  chez  les  chiens  nourris  avec  du  blanc 
d’œuf  liquide,  de  la  viande,  de  la  colle  et  du  pain  d’épeautre. 
Il  y en  avait  beaucoup  dans  la  première  portion  de  l’intestin 
grêle  des  chiens  nourris  avec  des  os.  Chez  ceux  qui  avaient 
mangé  de  la  fibrine , du  blanc  d’œuf  cuit , du  gluten , du  lait 
et  du  fromage  , nous  en  trouvâmes  fort  peu  , ou  même  nous 
n’en  rencontrâmes  pas  du  tout , circonstance  qui  se  rattache 
peut-être  à la  difficulté  avec  laquelle  ces  substances  sont  di- 
gérées. • 

B.  Chevaux. — Les  chevaux  nourris  avec  de  l’avoine  pré- 
sentèrent une  grande  quantité  d’albumine.  Il  y en  avait 
beaucoup  moins  chez  le  cheval  auquel  on  avait  donné  de 
l’amidon  cuit.  Le  duodénum  et  la  première  moitié  de  l’intes- 
tin grêle  en  contenaient  plus  que  la  seconde  moitié  de 
celui-ci. 

C.  Ruminans.  — Le  duodénum  et  la  première  moitié  de 
l’intestin  grêle  de  tous  les  ruminans  examinés  par  nçms  con- 
tenaient une  très-grande  quantité  d’albumine.  Il  y en  avait 


388  DE  I<A  DIGESTION 

surtout  beaucoup  chez  les  veaux  et  les  bœufs.  hile  diminuait 
considérablement  dans  la  seconde  moitié  de  1 intestin  grêle. 

Prout  (i)  a également  trouvé  de  l’albumine,  en  grande 
quantité  , dans  le  duodénum  et  la  première  moitié  de  1 intes- 
tin grêle  d’un  lapin  nourri  avec  de  l’avoine  et  du  son.  Il  en 
a rencontré  aussi  dans  un  chien  nourri  de  viande.  Comme  il 
prétend  n’en  avoir  jamais,  dans  ses  expériences,  observé 
aucune  trace  dans  les  alimens  dissous  par  le  suc  gastrique , 
ou  dans  le  chyme,  il  prétend  qu’elle  commence  seule- 
ment, dans  le  duodénum  et  la  première  portion  de  l’in-  , 
testin  grêle,  à se  former  aux  dépens  du  chyme,  par  suite 
du  mélange  de  la  bile  et  du  suc  pancréatique  avec  ce  produit 
de  la  digestion. 

Mais  il  résulte  évidemment  de  nos  expériences  faites  sui- 
des chiens  , des  chevaux  et  des  ruminans , que  quand  la 
nourriture  consiste  en  blanc  d’œuf  liquide,  ou  quand  les  ali- 
mens contiennent  de  l’albumine  , cette  substance  se  trouve 
dissoute  par  le  suc  gastrique,  et  versée  dans  le  duodénum, 
avec  le  chyme  , sans  éprouver  aucun  changement.  Nous  ne 
pouvons  donc  pas  admettre , avec  Prout,  que  l’albumine  se 
forme,  dans  le  duodénum  seulement,  aux  dépens  des  ali- 
mens qui  ont  été  dissous  dans  l’estomac , et  par  l’effet  de  leur 
mélange  tant  avec  la  bile  qu’avec  le  suc  pancréatique.  S’il 
s’en  trouve  beaucoup  plus  dans  le  contenu  de  l’intestin  grêle 
que  dans  celui  de  l’estomac,  cette  circonstance  dépend  du 
mélange  de  la  masse  chymeuse  avec  le  suc  pancréatique, 
dont  Prout  ne  connaissait  pas  la  composition,  et  dans  lequel 
nous  avons  trouvé  une  grande  quantité  d’albumine  chez  le 
chien,  comme  chez  la  brebis  et  le  cheval.  L’albumine  cjui 
provient  des  alimens  et  celle  qui  tire  son  origine  du  suc  pan- 
créatique sont  absorbées  par  les  vaisseaux  lymphatiques  de 
l’intestin  grêle,  durant  le  trajet  que  le  mouvement  péristal- 
tique de  cet  organe  imprime  aux  matières  qu’il  renferme. 
De  là  vient  quelle  diminue  dans  sa  dernière  moitié.  Cette  al- 
bumine absorbée  fait  la  base  du  chyle. 

5.  Caséum.  — Nous  avons  presque  toujours  trouvé , dans 
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lesliqueurs  filtrées  de  l’intestin  grêle,  une  matière  inséparable 
par  la  chaleur,  mais  précipitable  par  le  vinaigre  distillé  et  les 
autres  acides ,.  et  qui  se  rapproche  vraisemblablement  du  ca- 
séum . 

A.  Chiens.  — Nous  l’avons  observée  chez  les  chiens  nour- 
ris de  fibrine , d’albumine  liquide,  de  gélatine,  de  gluten  et  de 
fromage  mou.  Généralement  parlant,  le  premier  tiers  de  l’in- 
testin grêle  en  contenait  davantage  que  les  autres  portions  de 
ce  canal , dans  lequel  elle  allait  ensuite  en  diminuant  peu 
à peu. 

B.  Chevaux.  — Elle  s’est  offerte  à nous  dans  l’intestin 
grêle  entier  du  cheval  nourri  avec  de  l’amidon,  et  de  celui 
qui  l’avait  été  avec  de  l’avoine , mais  en  plus  grande  quan- 
tité chez  le  premier. 

C.  Ruminans . — On  la  trouva  dans  l’intestin  grêle  du 
veau  nourri  avec  du  lait  et  de  la  brebis  nourrie  avec  de  l’a- 
voine et  de  l’herbe. 

Cette  matière  , que  l’on  rencontre  aussi  dans  l’estomac  et 
l’intestin  grêle  des  animaux  à jeun , paraît  être  en  partie  un 
produit  de  la  sécrétion  du  canal  alimentaire.  Mais  elle  pro- 
vient sans  doute  aussi  en  partie  du  suc  pancréatique  , dans  le- 
quel nous  avons  trouvé  une  matière  analogue.  Comme  elle 
est  moins  abondante  vers  la  fin  de  l’intestin  grêle  qu’à  son 
origine , et  qu’ ordinairement  aussi  on  n’en  trouve  aucune 
trace  dans  le  gros  intestin  , elle  paraît  être  absorbée  avec  les 
alimens  dissous.  Il  est  très-probable  qu’elle  joue  un  rôle  im- 
portant dans  l’assimilation  des  substances  alimentaires  , dont 
peut-être  détermine-t-elle , par  sa  jonction  avecelles,  la  con- 
version en  matière  animale.  De  l’analyse  du  caséum  et  de 
l’albumine  qu’ont  faite  Gav-Lussac  et  Thénard,  il  résulte 
que  le  premier  contient  plus  d’azote,  mais  moins  de  car- 
bone , d’hydrogène  et  d’oxigène , que  l’albumine,  Si  nous  ad- 
mettons un  atome  d’azote  dans  les  deux  substances , il  se 
trouve  combiné,  dans  l’albumine,  avec  huit  atomes  de 
carbone,  sept  d’hydrogène  et  trois  d’oxigène,  tandis  que, 
dans  le  caséum  , il  l’est  avec  sept  de  carbone,  cinq  d’hydro- 
gène et  un  d’oxigène.  Si  maintenant  la  matière  analogue  au 
caséum  qui  se  trouve  contenue  dans  le  canal  intestinal  entre  en 
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contact  avec  des  alimens  dépourvus  d’azote,  il  n'est  pas  im- 
possible qu’elle  se  combine  avec  tout  ou  partie  de  leurs  élé— 
mens,  et  qu’elle  se  convertisse  par  là  en  albumine,  tandis 
que  le  reste  de  ces  alimens  non  azotés,  qui  ne  concourt 
point  à la  formation  de  l’albumine , se  change  peut-être  en 
partie  en  acide  acétique,  ou  en  diverses  matières  excrémen— 
titielles.  Du  moins,  n’avons-nous  trouvé  aucune  trace  de  cette 
matière  caséeuse  dans  les  oies  nourries  de  substances  non 
azotées,  sur  lesquelles  nous  reviendrons  plus  loin,  tandis 
que  le  canal  intestinal  de  ces  oiseaux  renfermait  beaucoup 
d’acide  libre  dans  toute  son  étendue  et  jusqu’à  son  extré- 
mité. Nous  avons  observé  également  que  l’amidon  disparais- 
sait aussitôt  qu’il  venait  à être  dissous  par  les  liquides  intes- 
tinaux , et  qu’ alors  il  ne  coloraitplus  l’iode  en  bleu.  lise  trou- 
vait, dans  ce  cas,  transformé  en  partie  en  gomme  d’amidon  et 
en  sucre  ; mais  cette  transformation  était  peut-être  liée  à celle  du 
caséum  en  albumine,  c’est-à-dire  que  l’amidon  cédait  peut- 
être  quelques  atomes  de  carbone , d’hydrogène  et  d’oxigène 
au  caséum,  comme  il  arrive  probablement  lorsque  de  l’ami- 
don et  du  gluten  donnent  naissance  à du  sucre. 

Ces  idées,  quelque  hasardées  qu’elles  puissent  être,  ac- 
quièrent de  la  vraisemblance  par  les  intéressantes  observa- 
tions d’Edwards  , qui  a constaté  que  de  l’azote  est  fréquem- 
ment absorbé  dans  l’acte  de  la  respiration.  11  est  possible 
qu’une  partie  de  l’albumine  contenue  dans  le  sang  se  trans- 
forme toujours  en  caséum,  par  la  respiration,  et  qu’elle 
serve  ensuite  à l’assimilation  des  alimens  non  azotés. 

4-  Matière  précipitable  parle  chlorure  d’étain.  — Une  ma- 
tière qui  n’est  précipitable  ni  par  l’ébullition  , ni  par  les 
acides,  mais  qui  l’est  par  le  chlorure  d’étain,  le  per-chlorure 
de  mercure  , les  sels  de  plomb  et  la  teinture  de  noix  de  galle, 
a été  trouvée  dans  les  liqueurs  filtrées  de  l’intestin  grêle  de 
plusieurs  animaux.  Cette  matière,  comme  le  prouve  l’analyse 
du  contenu  de  l’intestin  grêle  du  cheval  nourri  avec  de  l’a- 
voine , est  principalement  composée  de  matière  salivaire  et 
d’osmazôme  , ou  de  substances  analogues.  Du  reste  , plusieurs 
précipités  ont  pu  être  dus  aussi  à des  carbonates  et  phosphates 
alcalins, 
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A.  Chiens.  — Cette  matière  s’est  rencontrée  chez  les 
chiens  nourris  avec  de  la  fibrine , du  fromage  mou , du  glu- 
ten , de  la  viande  et  du  pain. 

B.  Chevaux.  — On  ne  put  pas  , chez  eux,  constater  sa  pré- 
sence par  précipitation,  attendu  qu’il  y avait  trop  d’albu- 
mine et  de  matière  caséeuse. 

C.  Ruminans.  — Elle  existait  dans  l’intestin  grêle  d’un 
veau,  et  dans  celui  de  la  brebis  qui  avait  été  nourrie  avec  de 
la  paille  et  de  l’herbe. 

Cette  matière  , que  nous  avons  trouvée  aussi  chez  les  ani- 
maux qui  avaient  jeûné  pendant  long-temps,  est  ordinaire- 
ment plus  abondante  que  partout  ailleurs  dans  l’estomac  et 
la  partie  supérieure  de  l’intestin  grêle  , d’où  elle  va  en  dimi- 
nuant peu  à .peu  jusqu’à  l’extrémité  du  gros  intestin.  Aussi 
n’est-il  pas  improbable  qu’elle  se  trouve  absorbée  , dans  le 
canal  intestinal , en  même  temps  que  les  abmens  dissous. 
Peut-être  aussi  contribue-t-elle  à l’assimilation  de  ces  der- 
niers. 

5.  Matière  qui  rougit  par  le  chlore.  — On  trouva  presque 
toujours  dans  l’intestin  grêle  une  matière  qui  se  colore  en 
rose  ou  en  fleur  de  pêcher  par  le  chlore , ne  prend  cette 
teinte  ni  par  les  acides  , ni  par  les  sels,  et  la  reçoit  rarement 
duper-chlorure  de  mercure.  Lorsqu’il  y avait  en  même  temps 
qu’elle  de  l’albumine  , ou  une  matière  analogue , précipi- 
table par  le  chlore , elle  se  réunissait  aux  flocons  développés 
dans  la  liqueur.  Un  excès  de  chlore  détruisait  la  couleur 
qu’elle  avait  acquise.  Il  n’est  pas  certain  que  cette  matière  soit 
la  même  que  celle  qui  passe  dans  le  récipient  quand  on  dis- 
tille le  contenu  des  divers  estomacs  et  des  autres  parties  du 
, canal  alimentaire  , chez  les  ruminans  , et  qui , lorsqu’on  l’é- 
vapore avec  de  l’acide  hydro-chlorique,  annonce  sa  présence 
par  la  coloration  de  la  liqueur  en  ronge  ; cependant  l’iden- 
tité n’est  point  vraisemblable  , car  les  mêmes  liquides  stoma- 
caux qui  donnaient  à la  distillation  un  produit  colorable  en 
rouge  par  l’acide  hydro-chlorique  , ne  rougissaient  pas  par  le 
chlore. 

A.  Chiens.  — Nous  avons  trouvé  cette  matière  dans  le  duo- 
dénum et  le  reste  de  l’intestin  grêle  de  presque  tous  les 
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chiens.  Eu  {général,  elle  était  plus  abondante  à la  partie  su- 
périeure du  canal  qu'à  T inférieure. 

B.  Chevaux.  — Elle  s’est  offerte  dans  l'intestin  grêle 
du  cheval  nourri  avec  de  l’amidon.  L’épreuve  par  le  chlore 
ne  fut  point  faite  chez  le  cheval  nourri  d’avoine. 

C.  Ruminans.  — Nous  l’observâmes  chez  la  brebis  nourrie 
de  paille  et  d’avoine. 

Cette  matière,  que  nous  n’avous  jamais  rencontrée  dans 
l’estomac  des  mammifères,  provient  très-probablement  du 
suc  pancréatique,  dans  lequel  on  La  trouve  également. 
Comme  elle  se  présenta  aussi  chez  plusieurs  chiens  dont  on 
avait  lié  les  conduits  biliaires , elle  ne  peut  pas  provenir  de  la 
bile  , et  comme  elle  n’est  point  expulsée  avec  les  excrémens  , 
il  faut  qu’elle  soit  absorbée  avec  les  alimens  fluidifiés.  On 
peut  présumer,  en  outre,  qu’elle  contribue  jusqu’à  un  cer- 
\ tain  point  à l’assimilation  des  substances  alimentaires  , mais 
nous  ne  saurions  dire  comment. 

6°.  Matières  solubles  dans  l’alcool  et  non  dans  l'eau.  — 
On  parvint  à extraire  du  contenu  de  l’intestin  grêle  , au 
moyen  de  l’alcool,  delà  graisse,  de  la  stéarine,  le  prin- 
cipe colorant  et  la  résine  de  la  bile. 

A.  Chiens.  — Une  matière  graisseuse  s’offrit  à nous  cher 
le  chien  nourri  de  viaude  et  de  pain. 

B.  Chevaux.  — Un  cheval  nourri  d'avoine  nous  donna 
une  matière  résineuse. 

C.  Ruminans.  — La  portion  insoluble  dans  l’eau  du 
contenu  de  l'intestin  grêle  , chez  la  brebis  nourrie  avec  de 
la  paille  , ayant  été  traitée  par  beau  , donna  , dans  la  pre- 
mière moitié  de  cet  organe  , une  résine  visqueuse  , con- 
tenant de  la  graisse  , et  dans  la  seconde  moitié  , une  résine 
plus  consistante,  d’un  brun  foncé.  Chez  le  veau  , on  obtint 
une  très-grande  quantité  de  stéarine  et  d’élaïne  , qui  pro- 
venaient indubitablement  du  beurre  , et  auxquelles  de  la 
choléstérine  se  trouvait  jointe  dans  la  partie  inférieure  de 
l’intestin  grêle. 

On  n’alla  point , chez  les  autres  animaux,  à la  recherche  de 
ces  diverses  matières  provenant  de  labile  ; mais  il  n’est  guère 
douteux  qu’on  ne  les  eût  également  rencontrées  chez  eux. 
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I 70.  Carbonate  cC ammoniaque . — Il  y en  avait  dans  le 
ij  produit  de  la  distillation  du  contenu  de  l’intestin  grêle , chez 
la  brebis  nourrie  d’herbe  et  d’avoine.  On  ne  rechercha  point 
C si  ce  sel  était  accompagné  de  carbonate  de  soude. 

8°.  Ciels  obtenus  par  l’incinération  du  contenu  filtré  de 
k l'intestin  grêle.  Voici  quelle  était  à peu  près  leur  quantité 
l proportionnelle  ( i désigne  la  plus  petite  et  5 la  plus  grande 
| quantité  ) : 

Carbonate  Phosphate  Sulfate  Chlorure  Carbonate  Phosphate 
alcalin. 

t^hien  nourri  avec 
de  la  fibrine-  • • • o 
Chien  nourri  avec 
du  fromage.  •••  • 3 

Cheval  nourri  avec 
de  l’avoine  - • • • • 5 

1 Veau  nourri  avec 

I du  lait. 3 

Bœuf 3 

Brebis  nourrie  avec 

de  l’herbe. o~4  (i) 

Brebis  nourrie  avec 

de  la  paille i-q 

Brebis  nourrie  avec 
de  l’avoine 2-3 

L’incinération  des  liquides  stomacaux  ne  donna  du  car- 
bonate alcalin  que  dans  un  petit  nombre  de  cas  , parce  que 
ces  liquides  contenaient  la  plupart  du  temps  de  l’acide 
hydro-chlovique  libre,  et  qu’en  conséquence  il  ne  s’y  trou- 
vait pas  d’acétate  alcalin.  Au  contraire  les  liquides  de  l’in- 
testin grêle  donnèrent  presque  généralement  du  carbonate 
I alcalin  à l’incinération  , parce  qu’après  le  mélange  avec  le 

1|  suc  pancréatique,  le  suc  intestinal  et  la  bile,  non-seulement 
i tout  l’acide  hydro-chlorique  se  trouvait  entré  en  combinai- 
li  son  , mais  encore  une  portion  de  l’acétate  alcalin  contenu 
■ dajis  ces  liquides  demeurait  indécomposée,  et  se  convertis- 


(i)  Lorsque  nous  indiquons  deux  nombres  à la  fois,  le  premier  se 
I rapporte  à la  quantité  du  sel  dans  la  partie  supérieure  de  l’intestin 
| grêle , et  l’autre  à celle  de  ce  même  sel  dans  l’inférieure. 
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sait  en  carbonate  par  l’action  du  feu.  Le  phosphate  alcalin 
ne  s’offrit  pas  non  plus  dans  la  cendre  des  liqueurs  stoma- 
cales ; 011  doit  donc  l’attribuer  aux  liquides  qui  s’épanchent 
dans  l’intestin  grêle  , et  qui  viennent  d’être  nommés. 

Théorie  des  fondions  de  V intestin  grêle.  — Après  avoir 
donné  les  résultats  des  observations  et  des  recherches  chi- 
miques que  nous  avons  faites  sur  les  changernens  qu  é— 
prouvent  les  alimens  dans  l’intestin  grêle  , nous  allons  ex-  u 
poser  ce  que  nous  pensons  au  sujet  de  la  fonction  que  cet  $ 
organe  remplit , comme  aussi  à l’égard  du  rôle  que  le  suc 
intestinal , le  mucus  intestinal  , le  suc  pancréatique  et  la  ! 
bile  jouent  dans  les  modifications  que  les  substances  ali- 
mentaires y éprouvent.  1 

Le  chyme  acide  qui  passe  dans  l’intestin  grêle , se  mêle 
avec  la  bile  , le  suc  pancréatique  et  les  liquides  sécrétés  i 
tant  par  la  membrane  muqueuse  que  par  les  glandes  de 
l’organe.  La  bile  , sur  les  fonctions  de  laquelle  nous  reviens 
drons  plus  loin  , paraît  , en  vertu  de  l’irritation  qu’elle  1 
exerce  sur  l’intestin  grêle,  d’un  côté  , augmenter  la  sécrétion  1 
des  liquides  intestinaux  , et  de  l’autre  accélérer  le  mouve- 
ment péristaltique.  En  se  mêlant  avec  les  alimens  dissous  , 
elle  leur  imprime  une  couleur  jaune  , qui  , vers  l’extré- 
mité inférieure  de  l’intestin  , devient  peu  à peu  d’un  brun 
verdâtre  et  d’un  brun  foncé.  De  plus  , elle  donne  lieu  aux 
changernens  suivans  dans  le  chyme.- 

i°.  L’acide  hydro-chloriqtie  de  ce  dernier  , qui  pro- 
vient du  suc  gastrique  , s’unit  avec  la  soude  contenue  dans 
la  bile,  où  cet  alcali  était  jusque-là  combiné  avec  les  acides 
carbonique  etacétique.  L’acide  carbonique  dégagé  , dont,  à la 
vérité , la  quantité  doit  être  peu  considérable  , est  probable- 
ni(  ut  une  des  causes  qui  font  qu’on  trouve  presque  toujours 
de  petites  bulles  de  gaz  dans  l’intestin  grêle.  Il  est  cependant 
possible  qu’une  partie  de  ces  bulles  provienne  aussi  de  la  dé- 
composition des  alimens  , ce  qui  peut  bien  avoir  lieu  chez  les 
animaux  nourris  d’avoine.  Si  le  chyme  contient  peu  ou  même 
point  d’acide  hydro-chlorique  libre  , mais  seulement  de 
l’acide  acétique  , ce  dernier  transforme  également  le  car- 
bonate de  soude  de  la  bile  en  acétate.  A la  vérité  , le 
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mélange  du  chyle  et  de  labile  contiendra  toujours  de  l’acide 
libre  , mais  la  plupart  du  temps  ce  sera  uniquement  de 
l’acide  acétique  , sans  acide  liydro-chlorique  , parce  que  ce 
dernier  précipiterait  l’albumine  du  suc  pancréatique. 

2°.  L’acide  libre  du  chyme  précipite  le  mucus  de  la  bile  , 
à l’état  de  coagulum.  Ce  dernier  entraîne  une  grande  partie 
du  principe  colorant  de  la  bile  , car  le  mucus  précipité  a 
une  couleur  brune.  En  outre  , il  se  précipite  de  la  cholé- 
stérine,  puisque  nous  avons  souvent  obtenu  une  certaine 
quantité  de  cette  substance  en  traitant  par  l’alcool  la  por- 
tion insoluble  dans  l’eau  du  contenu  de  l’intestin  grêle. 
L’acide  margarique  que  nous  avons  trouvé  dans  le  canal 
intestinal  provenait  également  de  la  bile  , suivant  toutes  les 
probabilités , et  il  avait  été  séparé  du  carbonate  de  soude 
de  cette  humeur  par  l’acide  hydro-chlorique.  Comme  on 
parvenait  ordinairement  à extraire  , de  la  portion  du  contenu 
insoluble  dans  l’eau  , une  résine  qui  se  comportait  de  même 
que  la  résine  biliaire  , nous  n’hésitons  pas  à la  considérer 
comme  telle  , et  à penser  que  cette  dernière  contribue  à 
former  les  excrémens.  On  la  trouvait  à l’état  de  dissolution 
lorsque  le  liquide  de  la  partie  inférieure  de  l’intestin  grêle 
était  alcalin  , comme  dans  le  cheval  à jeun  , et  les  acides 
en  opéraient  alors  la  précipitation.  Par  conséquent  elle  est 
rejetée  en  totalité  ou  en  grande  partie  avec  les  excrémens , 
et  elle  paraît  être  une  matière  dont  le  corps  cherche  à se 
débarrasser. 

Le  principe  colorant  de  la  bile  n’est  pas  précipité  tout 
entier,  comme  le  prouve  la  couleur  jaune  ou  brune  qu’ont 
ordinairement  les  liqueurs  obtenues  par  la  filtration  du 
contenu  de  l’intestin  grêle.  Mais  il  ne  paraît  point  être  ab- 
sorbé dans  cet  état  de  dissolution  , car  la  couleur  des  liquides 

Î filtrés  devient  plus  foncée  à mesure  que  les  matières  des- 
cendent dans  le  canal.  Il  est  donc,  de  même  que  la  résine, 
1 expulsé  tout  entier  avec  les  excrémens , en  partie  combiné 
i avec  le  mucus  intestinal,  et  en  partie  sous  la  forme  fluide. 
Les  physiologistes  admettent  assez  généralement  que  le 
mélange  du  chyme  acide  avec  la  bile  détermine  la  sé- 
paration du  chyle  et  sa  précipitation  sous  la  forme  de 


3f)6  DE  LA  DIGESTION' 

flacons.  Mais  cette  hypothèse  est  très-certainement  fausse. 

La  circonstance  seule  de  l’absorption  du  chyle  , qui  exige  ^ 
qu’il  soit  fluide  , rend  tout-à-fait  improbable  qu’il  soit 
séparé  en  flocons,  c’est-à-dire  sous  un  autre  forme  que  t 
celle  de  liquide,  dans  l’endroit  même  où  sa  résorption  a } 
lieu.  En  outre  , les  expériences  que  nous  avons  faites  sur  le 
mélange  du  contenu  fluide  de  l’estomac  dès  animaux  avec  ? 
la  bile  , tant  à froid  qu’à  une  chaleur  modérée  , et  dans  les-  $ 
quelles  nous  avons  vu  seulement  se  former  des  précipités 
semblables  à ceux  qui  ont  lieu  lorsqu’on  verse  un  acide 
dans  labile  , combattent  cette  opinion  de  la  manière  la  plus  ■ 
formelle.  Les  prétendus  flocons  de  chyle  qu’on  rencontre 
dans  l’intestin  grêle  , ne  sont,  d’après  nos  observations  , que 
des  flocons  de  mucus  qui , lorsque  l’animal  a pris  se  la  nour- 
riture , se  trouvent  réduits  en  un  fluide  blanc  par  suite  de 
l’absorption  d’un  liquide  chyleux.  Le  canal  intestinal  ne 
peut  pas  contenir  de  chyle  dans  l’état  normal  ; le  chyle  est 
la  portion  du  contenu  liquide  de  l’intestin  grêle  qu’ab- 
sorbent  les  vaisseaux  lymphatiques. 

Le  suc  pancréatique , contenant  une  très-grande  quan- 
tité d’albumine  , une  matière  analogue  à la  caséeuse  , et  une 
autre  qui  a la  propriété  de  rougir  par  le  chlore  , contribue 
très-probablement  à l’assimilation  du  chyme  dans  l’intestin 
grêle,  en  ce  que  scs  principes  constituans,  qui  renferment 
beaucoup  d’azote  , se  mêlent  avec  ce  chyme  , et  sont  ab- 
sorbés avec  la  portion  qui  vient  à être  complètement  flui- 
difiée. En  outre,  nous  avons  vu  précédemment  que  le  con- 
tenu de  l’intestin  grêle  présente  de-  moins  en  moins  d’al- 
bumine , de  matière  analogue  à la  caséeuse  et  de  matière 
susceptible  de  rougir  par  le  chlore  , à mesure  qu’il  chemine 
dans  le  canal.  C’est  une  preuve  évidente  que  ces  matières - 
sont  absorbées  avec  la  portion  fluidifiée  des  alimens.  On 
peut  encore  alléguer , comme  circonstance  favorable  à l’opi- 
nion suivant  laquelle  le  suc  pancréatique  concourt  à l’assi- 
milation des  substances  alimentaires  , que  le  pancréas  est 
beaucoup  plus  gros  chez  les  animaux  qui  vivent  de  végé- 
taux que  chez  ceux  qui  se  nourrissent  de  substances  ani — 
males  : si  l'on  en  juge  d’après  son  volume,  il  doit  sécréter  I 
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beaucoup  plus  de  suc  pancréatique  chez  les  premiers  que 
chez  les  seconds.  Daubenton  a fait  (i),  sur  les  différences 
de  grosseur  du  pancréas  chez  le  chat  sauvage  et  chez  le 
chat  apprivoisé  , une  remarque  qui  mérite  d’être  prise  en 
considération;  il  a trouvé  que , chez  ce  dernier,  qui  mange 
aussi  des  substances  végétales  dans  l’état  de  domesticité  , 
la  glande  est  bien  plus  grosse  qu’elle  ne  l’est  chez  le  chat 
sauvage,  qui  ne  vit  que  de  viande;  cependant  le  chat 
sauvage  qu’il  avait  disséqué  surpassait  de  beaucoup  l’autre 
pour  la  taille. 

Quant  à la  liqueur  sécrétée  par  la  membrane  muqueuse 
de  l’intestin  grêle  et  par  ses  glandes , liqueur  qui  se  com- 
pose d’un  mucus  floconneux  et  filant,  avec  un  liquide  aqueux, 
et  dont  la  sécrétion  est  si  abondante  pendant  l’épanchement 
du  chyme  , nous  pouvons  lui  attribuer  les  usages  suivans  : 
i°.  Elle  facilite  le  glissement  de  la  bouillie  alimentaire 
dans  l’intestin  grêle  pendant  le  mouvement  péristaltique, 
parce  qu’elle  rend  le  chyme  plus  liquide  , qu’elle  humecte 
et  lubréfie  la  face  interne  de  l’intestin  ; elle  aide  ainsi  à la 
progression  des  alimens  dissous. 

2°.  Le  mucus  intestinal,  qui  a la  propriété  d’absorber 
l’eau  et  d’autres  liquides  , semble  servir  par-là  d’intermé- 
diaire entre  les  alimens  dissous  , le  suc  pancréatique  et  la 
bile.  C’est  pourquoi  il  se  montre  plus  fluide  et  plus  gonflé 
pendant  la  digestion  que  chez  les  animaux  à jeun,  dans  les- 
quels il  jouit  d’une  plus  grande  consistance. 

3°.  Comme  ce  mucus  couvre  les  villosités  intestinales,  il 
est  probablement  aussi  l’intermède  au  moyen  duquel  l’ab- 
sorption se  fait  dans  l’intestin  grêle. 

4°.  La  portion  liquide  du  fluide  intestinal  paraît  exercer 
une  action  dissolvante  sur  plusieurs  restes  d’alimens  qui 
ont  passé  dans  l’intestin  grêle  avec  le  chyle  , et  que  l’estomac 
n’avait  pas  complètement  dissous.  Aussi  remarque-t-on  que 
ces  restes  diminuent  peu  à peu  de  volume,  qu’ils  se  ramollis- 
sent en  parcourant  le  canal  , et  qu’ils  finissent  même  par 
disparaître. 


(i)  Buffok  , Hist.  nat t.  vi,  p-  29. 
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5°.  Enfin  les  parties  aqueuses  du  liquide  intestinal , princi- 
palement les  matières  animales  qu  il  contient,  sont  absorbées, 
avec  les  portions  dissoutes  des  alimens , par  la  membrane  mu- 
queuse de  l’intestin  grêle  et  ses  vaisseaux  lymphatiques.  De  1 
là  vient  que  le  mucus  acquiert  davantage  de  consistance  à ! 
mesure  qu’il  s’avance  vers  le  cæcum.  La  combinaison  dut  « 
liquide  intestinal  avec  les  alimens  dissous  détermine  l’assimi-  1 
lation  de  ces  derniers.  On  peut  alléguer  à l’appui  de  1 action 
assimilatrice  de  ce  liquide  , que  la  longueur  du  canal  intesti-  ‘ 
nal  et  le  nombre  des  glandes  éparses  dans  ses  parois  sont  en  ' 
rapport  parfait,  dans  les  diverses  familles  des  mammifères  , ( 

avec  la  nature  des  alimens  dont  ces  animaux  se  nourrissent.  1 
L’intestin  grêle  est  très-court  chez  les  carnivores;  il  est  plus.  1 
long  chez  ceux  qui  vivent  de  fruits , de  racines  sucrées  et  fa-  i 
rineuses,  de  graines  oléagineuses  et  d’herbes  tendres;  il  l’est 
encore  davantage  chez  ceux  qui  se  nourrissent  de  graminées 
et  de  feuilles  dures. 

Le  mélange  de  chyme  , de  suc  intestinal , de  mucus  intesti- 
nal, de  bile  et  de  suc  pancréatique,  acquiert  peu  à peu  davan- 
tage de  consistance  à mesure  qu’il  s’avance  dans  l’intestin 
grêle  par  suite  des  contractions  de  la  membrane  musculaire. 
Les  parties  fluides  et  exprimées  de  ce  mélange  sont  attirées' 
par  la  membrane  muqueuse  , qui  s’en  imbibe  , en  quelque 
sorte  comme  une  éponge,  et  dont  les  nombreux  vaisseaux 
lymphatiques  opèrent  leur  absorption.  Le  mucus  intestinal 
devenu  plus  consistant,  et  associé,  tant  aux  restes  d’alimens- 
non  dissous,  particulièrement  ceux  qui  ne  sont  pas  solubles, 
dans  les  liquides  digestifs,  comme  les  balles  d’avoine,  les. 
fibres  dures  des  plantes  et  des  bois,  les  poils  et  les  plumes, 
qu’avec  la  graisse , la  résine  , le  principe  colorant  et  le  mucus  ■ 
de  la  bile  , constitue  le  commencement  de  la  bouillie  excré- 
mentitielle.  Cette  dernière  ne  commence  à être  bien  pro- 
noncée que  dans  le  dernier  tiers  de  l’intestin  grêle  (i). 


(i)  Brrzelius  dit  avec  beaucoup  de  justesse  ( Gehleri’s  neues  allge- 
meines  Journal  für  Chemic , t.  rv,  p.  121  ) : le  canal  intestinal  est  évi- 
demment un  crible  qui  sépare  les  alimens  dissous  des  portions  non 
dissoutes , et  dans  lequel  le  précipité  ou  résidu  , par  lequel  sont  formés 
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Du  reste  il  va  sans  dire  que  l’intestin  grêle  ne  peut  exercer 
ses  fonctions , c’est-à-dire  exécuter  son  mouvement  péristal- 
tique et  accomplir  sa  sécrétion,  qu’autant  qu’il  jouit  de  la 
vie  et  qu’il  a des  connexions  avec  tout  le  reste  du  corps.  On 
comprend  bien  aussi  que  les  fonctions  de  ce  viscère  sont, 
comme  celles  de  l’estomac,  sous  l’influence  de  la  respiration, 
de  la  circulation  et  de  l’innervation. 

Nature  des  restes  d’alimens  dans  le  cæcum.  — Les  restes 
d’alimens  combinés  avec  le  mucus  de  l’intestin  grêle , de- 
venu plus  consistant , et  avec  les  diverses  parties  constituantes 
de  la  bile  dont  l’énumération  a été  faite  plus  haut,  parviennent 
peu  à peu  dans  le  cæcum , et  séjournent  pendant  quelque 
temps  dans  ce  réservoir,  qu’on  peut  comparer  jusqu’à  un 
certain  point  à l’estomac.  Nous  allons  faire  connaître  quelles 
sont  les  qualités  qu’ils  y présentent , et  quels  sont  les  résultats 
des  analyses  chimiques. 

Nature  des  substances  contenues  dans  le  cæcum.  — 

% 

A.  Dans  les  chiens  et  les  chats.  — I.  Apres  l’ingestion 
d’alimens  simples.  — • i°.  Le  cæcum  du  chien  nourri  avec  du 
blanc  d’œuf  liquidera:/?.  ixc)  contenait  une  masse  muqueuse, 
d’un  jaune  brunâtre,  qui  était  très-riche  en  albumine.  On 
trouva , dans  celui  du  chien  nourri  avec  du  blanc  d’œuf  durci 
( exp.  Xe) , une  bouillie  brune  et  de  mauvaise  odeur. 

2°.  Le  cæcum  du  chien  nourri  avec  de  la  gélatine  {exp.  xue) 
contenait  un  mucus  jaune-brunâtre. 

3°.  Il  y avait  dans  celui  du  chien  qui  avait  mangé  du  beurre 
(exp.  xme),  une  pâte  d’un  gris  brunâtre,  dont  on  parvint  à 
extraire  , par  l’alcool , une  graisse  d’un  blanc  jaunâtre , sem- 
blable au  beurre. 

4°.  Celui  du  chien  nourri  avec  du  fromage  blanc  offrit  une 
masse  brunâtre,  presqu’entièrement  formée  parle  papier  jo- 
seph  qui  avait  servi  à contenir  le  fromage,  et  dont  l’animal 
avait  avalé  quelques  lambeaux. 

5°.  Celui  d’un  chien  auquel  on  avait  donné  de  l’amidon 


les  excrémens  , est  en  quelque  sorte  exprimé  du  chyle  et  des  matières 
dissoutes  dans  ce  liquide , par  le  suc  intestinal , qui  continuellement  se 
trouve  sécrété  et  réabsorbé. 

\ 
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cuit  en  abondance  {exp.  w"),  était  rempli  d une  bouillie  jaune 
exhalant  l’odeur  du  gaz  acide  hydro-sulfurique.  Cette  masse 
contenait  de  l’amidon  , puisqu’elle  se  colora  en  bleu  quand 
on  y versa  de  la  teinture  d’iode.  L’acide  nitrique  qu’on  y versa, 
après  l’avoir  délayée  dans  de  l’eau , indiqua  la  présence  d’une 
petite  quantité  d’albumine.  Le  cæcum  d’un  autre  chien 
nourri  avec  de  l’amidon  cuit  {exp.  xvn),  offrit  une  bouillie 
d’un  brun  verdâtre  , que  la  teinture  d’iode  ne  colora  point 


en  bleu. 


6°.  Le  cæcum  du  chien  nourri  avec  du  gluten  {exp.  xviuc) 
contenait  une  bouillie  brune  et  excrémentitielle  assez  uni- 
forme. 

II.  Apres  V ingestion  (V alimens  composés.  — i°.  Il  y avait 
dans  le  cæcum  du  chien  alimenté  avec  du  lait  {exp.  xixe), 
une  petite  quantité  d’une  masse  de  couleur  orangée  , compo- 
sée de  petits  flocons  coagulés  , et  à laquelle  se  trouvait  mêlé 
un  peu  de  mucus  jaune. 

2°.  Le  cæcum  du  chien  nourri  avec  du  bœuf  cru  [exp.  xxie) 
contenait  une  substance  d’un  vert  noirâtre , qui  exhalait  une 
odeur  désagréable. 

3°.  Celui  du  chien  nourri  avec  du  bœuf  cuit  {exp.  xxne) 
présenta  des  excrémens  liquides  d’un  brun  jaunâtre.  Le  cæ- 
cum du  chat  auquel  on  avait  donné  du  bœuf  {exp.  xxviu') 
contenait  une  bouillie  liquide  de  mauvaise  odeur. 

4°.  Celui  du  chien  nourri  avec  du  bœuf  cuit  et  du  pain 
blanc  {exp.  xxine)  offrit  des  excrémens  liquides  d’un  brun 
jaunâtre. 

5°.  Celui  du  chien  nourri  avec  des  os  {exp.  xxivc)  présenta 
une  pâte  d’un  blanc  brunâtre , composée  de  mucus,  de  bile  et 
de  la  matière  terreuse  des  os. 

(i°.  Nous  trouvâmes  dans  celui  du  chien  nourri  avec  du 
pain  d’épeautre  et  du  blanc  d’œuf  liquide  {exp.  xxve),  une 
bouillie  excrémentitielle  brune  et  fétide. 

7°.  Celui  du  chien  nourri  avec  du  riz  cuit  et  des  pommes 
de  terre  {exp.  xxvip)  présenta  une  bouillie  peu  consistante 
et  d’un  jaune  brunâtre  , qui  ne  répandait  pas  d’odeur  fétide. 
On  y trouva  aussi  des  traces  de  fragmens  de  pommes  de  terre 
ramollies. 
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8°.  Le  cæcum  du  chat  nourri  avec  du  pain  de  seigle  et 
dulait(ex/>.  xxvne)  contenait  une  bouillie  liquide  , d’un  brun 
jaunâtre,  exhalant  une  odeur  désagréable  et  un  peu  acide. 

B.  Dans  les  chevaux.  — i°.  Amidon.  — On  trouva  dans  lo 
cæcum  du  cheval  nourri  avec  de  l’amidon  cuit  ( exp.  xxxie  ) , 
un  liquide  trouble , d’un  jaune  brunâtre  pâle , mêlé  de  mucus 
et  de  balles  d’avoine , quoique  l’animal  n’eût  mangé  que  de 
l’amidon  depuis  quatre  jours.  Cette  circonstance  prouve  par 
conséquent  que  les  restes  des  alimens  séjournent  plus  long- 
temps dans  le  cæcum.  La  liqueur  filtrée  ne  se  colora  point 
en  bleu  quand  on  y versa  de  la  teinture  d’iode. 

2°.  Avoine . — Le  cæcum  du  cheval  nourri  avec  de  l’a- 
voine ( exp.  xxxue  ) , contenait  une  masse  brune  , d’odeur 
| excrémentitielle , composée  de  liquide,  d’un  grand  nombre 
« de  balles  d’avoine  et  de  mucus.  Le  résidu  exprimé  ne  se 
I colorait  plus  en  bleu  par  l’iode  , ce  qui  prouva  que  tout 
I l’amidon  avait  été  dissous. 

C.  Dans  les  ruminans.  — i°.  Veau  nourri  avec  du  lait 
{exp.  xxxvie).  Le  cæcum  était  rempli  d’une  masse  mu- 
queuse, peu  coulante  et  d’un  jaune  orangé  foncé. 

2°.  Brebis  nourrie  d’herbe  {exp.  xxxvi6).  On  trouva  une 
bouillie  épaisse  et  brune  , formée  de  liquide  , de  fibres  dé- 
liées et  d’un  peu  de  mucus. 

3°.  Brebis  nourrie  de  paille  {exp.  xxxix®  ).  Le  cæcum 
contenait  une  bouillie  consistante , fétide  et  d’un  brun  fon- 
cé, composée  de  fibres  ligneuses  et  d’un  liquide  brun. 

4°.  Brebis  nourrie  avec  de  Y avoine  {exp.x  lc).  Le  cæ- 
cum était  rempli  d’une  bouillie  liquide,  fétide  et  d’un  jaune 
brun,  composée  d’un  sédiment  pulvérulent , fibreux  , et  d’un 
liquide  jaune-brun.  On  reconnut  en  même  temps  la  pré- 
sence de  l’acide  hydro-sulfurique. 

Résultats  des  expériences  chimiques  faites  sur  les  con- 
tenus du  cæcum.  — i°.  Acide  libre.  — Il  est  remarquable 
que  la  plupart  des  contenus  du  cæcum  renfermaient  plus 
d’acide  libre  que  celui  de  la  portion  inférieure  de  l’intestin 
1 grêle.  Viridet  avait  déjà  observé  (i)  , sur  des  lapins  et  des 
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(i)  Tractatus  de  prirnd  coctione  , p.  270. 
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lièvres , que  le  contenu  du  cæcum  rougissait  le  touv- 
nesol. 

A.  Chiens  et  chats.  — Nous  avons  vu  le  contenu  duccecutn 
rougir  la  teinture  de  tournesol  chez  les  animaux  suivans  : 
chez  les  chiens  qui  avaient  été  nourris  avec  du  blanc  d’œuf 
durci,  du  fromage,  du  blanc  d’œuf  et  du  pain  blanc,  du 
bœuf  cru  , du  bœuf  cuit  et  du  pain  blanc  , des  os  , de 
l’amidon  cuit , enfin  du  riz  et  des  pommes  de  terre  ; chez 
le  chat  nourri  avec  du  bœuf  cru  , et  chez  celui  à qui  nous 
avions  donné  du  pain  de  seigle  et  du  lait. 

La  teinture  de  tournesol  ne  fut  pas  sensiblement  rougie 
chez  les  chiens  nourris  avec  du  blanc  d’œuf  liquide,  de 
la  gélatine  , du  gluten  et  du  lait , non  plus  que  chez  un 
chien  à qui  l’on  avait  fait  manger  des  os.  11  paraît  donc 
que  c’est  principalement  lorsque  les  animaux  ont  vécu  de 
substances  difficiles  à digérer  , qu’on  rencontre  un  acide 
libre  dans  le  cæcum. 

B.  Chevaux.  — Nous  avons  observé  que  le  contenu  du 
cæcum  des  chevaux  nourris  avec  de  l’amidon  et  de  l’avoine, 
renfermait  également  un  acide  libre.  La  teinture  de  tour- 
nesol fut  surtout  fortement  rougie  chez  les  chevaux  nourris 
d’avoine. 

C.  Ruminons.  — La  liqueur  filtrée  du  cæcum  ne  rougit  la 

teinture  de  tournesol  que  chez  le  veau  nourri  avec  du  lait. 
Au  contraire  , chez  la  brebis  qui  avait  mangé  de  l’herbe  , 
le  contenu  de  cet  intestin  faisait  effervescence  avec  les  acides  , 
et  celui  de  la  brebis  nourrie  d’avoine  ramenait  au  bleu  la 
couleur  du  tournesol  rougi.  On  trouva  du  carbonate  d’am- 
moniaque dans  les  deux  produits  de  la  distillation.  Mais- 
comme  l’alcalinité  était  moins  prononcée  dans  le  cæcum  qu’l» 
l’extrémité  de  l’intestin  grêle  , et  comme  le  contenu  du  cæ- 
cum de  la  brebis  nourrie  d’herbe  se  montra  faiblement 
acide  , tandis  que  celui  de  la  portion  inférieure  de  l’intestin 
grêle  était  alcalin  , il  est  vraisemblable  cpie  le  cæcum  des 
brebis  sécrète  également  un  acide  , qui  neutralise  en  partie  ■ 
les  alcalis.  • 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  positif  sur  la  nature  de 
l’acide  libre  qui  se  rencontre  dans  le  cæcum.  Cependant  il  I 
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parait  que  c est  de  1 acide  acétique , en  supposant  toute- 
fois qu  un  peu  d acide  liydro—  clilonque  ne  s’y  trouve  pas 
aussi. 

2°.  Albumine.  — Cette  substance  dont  nous  n’avions 
trouvé  aucune  trace  , ou  du  moins  fort  peu  , dans  l’estomac, 
dont  il  y avait  une  certaine  quantité  dans  le  duodénum  , 
et  qui  diminuait  ensuite  notablement  le  long  de  l’intestin 
grêle  , reparut  fréquemment  en  abondance  dans  le  cæcum 
et  le  colon.  On  en  obtint  une  quantité  considérable  des 
liqueurs  filtrées  du  cæcum  chez  le  chien  nourri  de  blanc- 
d’œuf  liquide  et  chez  celui  qui  avait  mangé  de  la  colle. 
On  en  rencontra  aussi  un  peu  dans  le  cæcum  des  chiens 
auxquels  on  avait  donné  du  fromage  et  du  gluten.  Il  ne 
s’en  montra  point  chez  les  chiens  nourris  avec  du  lait  et  des 
os.  Prout  a trouvé  également  des  traces  d’albumine  dans 
le  contenu  du  cæcum  d’un  chien  nourri  avec  de  la  viande. 
Nous  en  avons  observé  beaucoup  aussi  dans  le  cæcum  du 
cheval  nourri  avec  de  l’avoine  ; mais  il  y en  avait  peu  chez 
celui  auquel  l’amidon  cuit  avait  servi  d’aliment.  Elle  exis- 
tait en  quantité  considérable  chez  le  veau  qui  avait  tété. 
Il  n’y  en  avait  qu’un  peu  chez  les  brebis  nourries  avec  de 
la  paille  et  de  l’avoine.  On  n’en  rencontra  pas  du  tout  chez 
celle  qui  avait  mangé  de  l’herbe. 

3°.  Matière  précipitable  par  le  chlorure  d’ étain.  — Nous 
avons  trouvé  une  matière  semblable  dans  les  liqueurs  ob- 
tenues par  la  filtration  du  contenu  du  cæcum  , chez  le  chien 
nourri  avec  du  fromage  , le  cheval  qui  avait  mangé  de 
l’amidon  cuit,  et  les  brebis  nourries  avec  de  l’herbe  , de  la 
paille  et  de  l’avokie.  L’analyse  du  contenu  du  cæcum  chez 
le  chien  nourri  d’avoine  témoigna  que  c’était  principalement 
une  matière  analogue  à l’osmazôme  et  à la  matière  salivaire. 

4°.  Matière  qui  rougit  par  le  chlore  , V acide  hydro- 
chlorique , l’acide  nitrique , le  chlorure  d’étain  , le  per- 
chlorure  de  mercure , l’acétate  de  plomb  neutre  et  le  nitrate 
' de  mercure.  — Nous  trouvâmes  souvent  cette  matière  dans 
les  liqueurs  filtrées  du  cæcum.  Elle  se  distinguait  de  la  ma- 
tière susceptible  d’être  rougie  par  le  chlore , qui  existait  dans 
l’intestin  grêle,  en  ce  qu’elle  prenait  aussi  une  teinte  rouge 
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par  l’acide  nitrique  et  l’acide  hydro-chlorique  , de  même 
que  par  les  sels  métalliques , ce  qui  n’avait  pas  lieu  pour 
cette  dernière.  Peut-être  constitue-t-elle  une  sécrétion  par- 
ticulière du  cæcum.  Nous  l’avons  rencontrée  dans  les  chiens 
nourris  de  gluten  , d’albumine  liquide  et  d’os  , dans  le  clie^ 
val  nourri  d’amidon  cuit , dans  le  veau  et  dans  les  brebis. 

5°.  Graisse , principe  colorant  et  résine  de  la  bile.  — 
En  traitant  par  l’alcool  la  portion  insoluble  dans  l’eau  des 
liqueurs  filtrées  , on  obtint  une  graisse , chez  le  cliien  nourri 
avec  du  beurre  et  chez  celui  qui  avait  mangé  du  bœuf  et 
du  pain.  Une  résine  d’un  brun  verdâtre  s’ offrit  à nous  chez 
le  cheval  auquel  on  avait  donné  de  l’avoine.  Cette  résine 
entrait  en  fusion  quand  on  la  chauffait  , et  répandait  une 
odeur  analogue  à celle  de  la  bile  , mais  en  même  temps 
excrémentitielle.  On  trouva  une  résine  onctueuse  et  d’un 
vert  brunâtre  chez  la  brebis  nourrie  avec  de  la  paille.  Dans 
le  veau,  il  y avait  de  la  cholestérine  , et  probablement  aussi 
de  la  résine  biliaire  et  du  principe  colorant  de  la  bile. 

6°.  Sels.  — L’incinération  des  liqueurs  filtrées  du  cæ- 
cum nous  procura  les  sels  suivans  , dont  nous  allons  indi- 
quer les  quantités  relatives  par  des  nombres. 

Carbonate  Phosphate  Sulfate  Chlorure  Carbonate  Phosphate 

de  ae  do  de  de  <le 

soude.  soude.  soude.  sodium.  chaux.  chaux. 

Dans  le  veau q o a 4 2 2 

Dans  la  brebis  nour- 
rie d’herbe 4 3 a 5 4 a 

Dans  la  brebis  nour- 
rie de  paille 4 5 a 4 2 4 

Dans  la  brebis  nour- 
rie d’avoine 4 3 3 5 3 3 

Ici  également , le  carbonate  de  soude  que  l’on  obtint 
s’était  formé  en  grande  partie  aux  dépens  de  l’acétate  de 
soude. 

Théorie  de  la  fonction  du  cæcum.  — Le  cæcum  est  sans 
contredit  un  réservoir  semblable  à l’estomac  , dans  lequel 
s’accomplit  le  dernier  période  de  la  digestion.  Sa  ressem- 
blance avec  1 estomac  est  surtout  prononcée  dans  les  animaux 
qui  se  nourrissent  de  substances  végétales  grossières , les 
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ruminans,  les  chevaux  , les  rongeurs  et  les  pachydermes  r 
chez  lesquels  il  rappelle  ce  viscère  , non  pas  seulement  par 
sa  grandeur  et  sa  capacité , mais  même  encore  par  sa  forme  , 
tandis  qu’il  est  petit  chez  les  animaux  carnassiers,  comme 
les  chiens  et  les  chats , ou  qu’il  manque  entièrement  chez 
ceux  qui  vivent  de  viandes,  de  fruits,  de  racines  sucrées 
et  féculentes,  tels  que  les  oms,  le  blaireau  et  les  martes. 
On  peut  donc  à bon  droit  le  considérer  comme  une  sorte 
d’estomac,  ainsi  que  l’avait  déjà  fait  Viridet  (i).  Il  se  sécrète 
même,  dans  cet  intestin  et  dans  ses  grosses  et  nombreuses 
glandes  , un  liquide  acide  et  dissolvant , qui  se  mêle  aux 
restes  d’alimens  difficiles  à digérer,  lesquels  séjournent  pen-> 
dant  quelque  temps  dans  le  cæcum.  Ce  liquide  paraît  con- 
tenir aussi  un  peu  d’albumine  , que  nous  avons  trouvée 
chez  les  chiens  , mais  surtout  en  abondance  chez  les  animaux 
qui  se  nourrissent  de  substances  végétales.  L’addition  de 
cette  albumine  contribue  peut-être  à consommer  l’assimila- 
tion des  alimens  dissous  par  le  liquide. 

De  cette  manière  , la  nature  fait  un  dernier  effort  dans 
le  cœcuin  pour  tirer  des  alimens  ce  qu’ils  peuvent  contenir 
encore  de  dissoluble.  C’est  enlin  dans  cet  organe  que  le  vé-* 
ritable  excrément  intestinal  se  produit,  sous  la  forme  d’une 
bouillie  molle  , brune  ou  jaune-brunâtre  , avec  son  odeur 
fécale  particulière  , provenant  d’une  huile  volatile  , qui  , 
suivant  toutes  les  apparences,  est  sécrétée  principalement 
par  le  cæcum.  La  plupart  du  temps  aussi  il  s’opère,  dans 
ce  viscère  , une  décomposition  provoquée  par  la  chaleur,  et 
qu’accompagne  un  dégagement  de  gaz  acide  liydro-sulfu- 
rique. 

Nature  du  contenu  du  reste  du  gros  intestin  et  du  rec-r 
tum.  — Les  restes  d’alimens  , après  avoir  séjourné  pendant 


(i)  De  prima  Coctione,  p.  270.  Sed  de  intestino  coeco  quidquam 
dicere  prœstat , curn  in  quibusdam  animanübus  sit  summe  necessariu/n , 
nempè  quibus  est  amplissimum , forsanque  vicem  alterius  vcntiiculi  gerit  ; 
nam  glandulis  crassioribus  donatur , quorum  succus  solutione  heliolro- 
pii  ruhescit , et  solutione  sublimati  albescit , suisquc.  salibus  acidis  a £ 
vo/atilibus  prœditum  est. 
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quelque  temps  dans  le  cæcum  , et  s’y  être  mêlés  avec  le 
liquide  acide  qu’il  sécrète  , sont  poussés  peu  à peu  dans 
le  rectum  par  la  contraction  vermiculaire  de  la  tunique 
musculeuse  de  cet  intestin  et  du  colon.  Ils  s’v  accumulent 
insensiblement , parce  que  les  sphincters  de  l’anus  s’opposent 
à leur  sortie. 

A mesure  qu’ils  avancent  dans  le  gros  intestin  , et  qu’ils  se 
rapprochent  du  rectum,  leur  consistance  augmente , ainsi  que 
leur  sécheresse , leur  couleur  brune  et  leur  odeur  excrémen- 
titielle.  Les  portions  des  restes  d’alimens  qui  ont  été  dissoutes 
par  le  liquide  acide  du  cæcum,  sont  absorbées  complètement. 
Durant  leur  passage , il  s’y  mêle  un  peu  de  mucus  sécrété 
par  les  glandes  du  gros  intestin.  Enfin , les  résidus  non  dissous 
des  alimens  restent,  avec  le  mucus  intestinal,  qui  est  très- 
consistant,  la  graisse,  la  résine,  le  principe  colorant  et  le 
mucus  de  la  bile,  pour  constituer  les  excrémens  proprement 
dits.  Au  reste , la  quantité , la  consistance  et  la  couleur  de  ces 
derniers  varient  beaucoup  suivant  la  nature  des  alimens.  Ils 
finissent  par  être  expulsés  de  temps  en  temps  du  rectum. 

Tels  sont , en  peu  de  mots  , les  changemens  que  les  sub- 
stances subissent  dans  le  gros  intestin , et  qui  vont  être  dé- 
montrés par  ce  qui  nous  reste  à dire  sur  la  nature  du  contenu 
des  diverses  portions  de  ce  dernier. 

A.  Chiens  et  chats.  — Chez  ces  animaux,  le  gros  intestin 
est  très-court,  et  ne  forme  pas  de  colon  , car  le  cæcum  se 
continue  immédiatement  avec  le  rectum,  qui  descend  dans  la 
cavité  pelvienne. 

I.  Apres  V ingestion  d' alimens  simples.  — i°.  Le  rectum 
du  chien  nourri  avec  de  l’albumine  liquide  ( exp . ixc)  conte- 
nait une  petite  quantité  d’excrémens  bruns.  Le  chien  qui 
avait  mangé  de  l’albumine  concrète  nous  offrit  aussi  peu 
d’excrémens,  qui  présentaient  plus  de  consistance , et  qui 
étaient  moulés  vers  la  fin  du  rectum. 

2°.  Gélatine  {exp.  xuc).  On  trouva  dans  le  rectum  des  ex- 
crémens liquides  , d’un  jaune  brunâtre  et  très-fétides. 

3°.  Chez  le  chien  nourri  avec  du  beurre  {exp.  xme),  il  y 
avait  plus  d’une  once  d’excrémens  solides,  d’un  jaune  bru- 
nâtre et  blanchâtre,  dont  on  parvint  à extraire,  au  moyen 
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tle  1 alcool,  une  graisse  d un  brun  jaunâtre , avec  un  peu  de 
matière  animale.  Il  resuite  de  la,  que  quand  l’animal  mange 
beaucoup  de  graisse,  une  partie  de  cette  substance  s’échappe 
par  l’anus. 

4°.  Le  gros  intestin  d’un  chien  abondamment  nourri  d’ami- 
don cuit  (exp.  xve)  était  entièrement  rempli  d’une  matière 
très-consistante,  sèche  et  brune.  Cette  matière  était  compo- 
sée d’amidon  non  dissous,  de  bile  et  de  mucus  intestinal. 
Chez  un  autre  chien  qui  avait  également  mangé  de  l’amidon 
cuit  {exp.  xviic)  , nous  trouvâmes  dans  le  rectum  des  excré- 
mens  secs , moulés  et  d’un  jaune  brunâtre  , qui  ne  coloraient 
pas  la  teinture  d’iode  en  bleu. 

5° . Le  gros  intestin  du  ch  ien  nourri  avec  du  gluten  {exp . xvnte) 
contenait  des  excrémens  bruns  et  très-solides. 

II.  Apres  V ingestion  d' ali  mens  composés. — i°.  Le  rectum 
du  chieri  nourri  avec  du  lait  {exp.  xixe)  contenait  une  petite 
quantité  d’excrémens  d’un  jaune  orangé  , composés  de  petits 
flocons  coagulés  et  de  mucus. 

2°.  Celui  du  chien  nourri  avec  du  bœuf  cru  ( exp . xxie) 
était  rempli  d’une  masse  consistante , moulée  , et  d’un  brun 
noirâtre. 

3°.  Nous  trouvâmes  dans  celui  du  chien  nourri  avec  du 
bœuf  cuit  {exp.  xxne),  des  excrémens  consistans,  secs  et  d’un 
brun  foncé.  Chez  le  chien  qui  avait  mangé  du  bœuf  cuit 
{exp.  xxme),  les  excrémens  , très-fétides  , étaient  secs  et 
moulés. 

4°.  II  y avait,  dans  le  rectum  du  chien  nourri  avec  des 
os  {exp.  xxive),  une  pâte  consistante,  cl’un  blanc  gi’isâtre  , 
tirant  sur  le  noirâtre,  dans  laquelle  on  trouva  une  très- 
grande  quantité  de  phosphate  et  de  carbonate  calcaires. 

5°.  Albumine  liquide  et  pain  d'épeaulre.  — Le  rectum  du 
chien  nourri  avec  ces  substances  {exp.  xxve)  contenaitdes  ex- 
crémens  assez  liquides  et  d’un  brun  foncé. 

6°.  Celui  du  chien  auquel  on  avait  donné  du  riz  et  des 
pommes  de  terre  {exp.  xxvie)  offrit  une  masse  consistante  , 
moulée , d’un  jaune  brun  et  non  fétide. 

■j0.  Pain  de  seigle  et  lait.  — Le  rectum  du  chat  nourri  avec 
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ces  substances  ( exp . xxvne)  contenait  des  excréraens  fétides  et 
assez  consistans. 

B.  Chevaux.  — Chez  les  chevaux  nourris  d’avoine 
( exp.  xxxne , xxxmc ),  les  excrémens  devenaient  graduelle- 
ment plus  consistans  et  plus  moulés  depuis  le  cæcum  jusqu  au 
rectum,  à mesure  qu’ils  traversaient  les  courbures  du  colon. 

Ils  contenaient,  outre  le  mucus  intestinal  consistant  et  les 
parties  constituantes  de  la  bile  , une  très-grande  quantité  de 
balles  d’avoine , dans  lesquelles  l’iode  n’indiqua  pas  la  présence 
de  l’amidon. 

C.  Ruminons.  — Le  gros  intestin  du  veau  nourri  avec  du 
lait  renfermait  une  bouillie  jaune-brunâtre  , dans  laquelle  on 
apercevait  des  flocons  de  mucus.  Chez  la  brebis  nourrie  avec 
de  l’herbe  (exp.  xxxvmc) , la  portion  du  long  colon  qui  suc- 
cédait au  cæcum  contenait  une  bouillie  épaisse  et  brune  , 
un  peu  plus  consistante  que  celle  du  cæcum;  dans  la  seconde 
moitié  du  colon , cette  substance  constituait  une  masse  plus 
solide  , qui  peu  à peu  prenait  la  forme  de  petits  crottins  glo- 
buleux.. De  pareils  crottins  solides  furent  trouvés  dans  le  rec- 
tum. Ils  étaient  composés  de  fibres  végétales  , de  flocons  mu- 
queux , de  plusieurs  des  principes  constituans  de  la  bile  , et 
probablement  encore  d’autres  substances. 

Chez  la  brebis  nourrie  avec  de  la  paille  (exp.  xxxixc) , la 
première  portion  du  colon  offrit  une  masse  brune  moulée , en 
boudin  et  mêlée  de  mucus,  dont  la  consistance  et  la  séche- 
resse allaient  toujours  en  augmentant  dans  la  seconde  portion 
du  colon  , et  qui , dans  le  rectum , prenait  la  forme  de  petites 
pilules  dures. 

La  première  portion  du  colon  de  la  brebis  nourrie  ave  g 
de  l’avoine- (exp.  xlc)  présentait  une  bouillie  brune  , conte- 
nait beaucoup  de  fibres  végétales  , et  exhalait  une  odeur  ex- 
crémentitielle.  Cette  masse  devenait  plus  consistante  et  d’un 
brun  plus  foncé  en  se  rapprochant  du  rectum,  dans  lequel 
elle  était  cependant,  encore  molle. 

Résultats  des  expériences  chimiques.  — i°.  Acidité  et  a/- 
calinité. — Le  contenu  du  gros  intestin  était  fortement  acide 
chez  le  chien  nourri  d’albumine  liquide.  Il  l’était  peu 
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chez  celui  qui  avait  mangé  de  la  gélatine.  Chez  les  autres 
chiens,  il  se  montra  neutre.  Il  rougissait  aussi  le  tournesol 
chez  les  chevaux  nourris  d’avoine.  Le  même  phénomène  eut 
lieu  chez  la  brebis  à laquelle  on  avait  donné  de  la  paille. 
Chez  celle  qui  avait  mangé  de  l’avoine  et  de  l’herbe , le  con- 
tenu était  neutre  , et  renfermait  de  l’ammoniaque , neutra- 
lisée par  de  l’acide  carbonique  en  excès. 

2°.  Albumine , — On  trouva  une  très-grande  quantité  d’al- 
bumine chez  le  chien  nourri  avec  du  blanc  d’œuf  liquide. 
Il  y en  avait  un  peu  moins  chez  ceux  qui  avaient  mangé  de 
la  colle  et  du  gluten.  Il  n’y  en  avait  pas  du  tout  chez  ceux 
dont  le  lait  et  les  os  avaient  formé  la  nourriture.  Beaucoup 
d’albumine  fut  trouvée  dans  le  colon  d’un  cheval  nourri  d’a- 
voine. On  en  rencontra  fort  peu  dans  celui  du  veau  et  dans 
celui  de  la  brebis  nourrie  d’avoine.  Il  n’y  en  avait  pas  chez 
la  brebis  nourrie  d’herbe  et  de  paille. 

3°.  Matière  précipitable  par  le  chlorure  d'étain.  — On 
l’observa  dans  le  colon  de  la  brebis  qui  avait  mangé  de  l’herbe 
et  de  la  paille.  En  analysant  le  contenu  du  colon  du  cheval 
nourri  d’avoine,  on  constata  d’une  manière  positive  la  pré- 
sence d’une  matière  voisine  de  l’osmazôme  et  d’une  autre 
qui  se  rapproche  de  la  salivaire. 

4°.  Matière  qui  se  colore  en  rouge  par  le  chlore,  V acide 
hydro-chlorique  , V acide  nitrique , le  per-chlorure  de  mer- 
cure , l'acétate  de  plomb  neutre  et  les  sels  métalliques.  — 
Nous  trouvâmes  cette  matière  dans  les  liqueurs  filtrées  du 
rectum  des  chiens  nourris  avec  le  blanc  d’œuf  liquide  , la  gé- 
latine , les  os  et  le  gluten.  Elle  ne  se  rencontra  pas  chez  le 
cheval  nourri  d’avoine  ; mais  elle  existait  chez  les  brebis 
nourries  avec  de  l’herbe,  de  la  paille  et  de  l’avoine. 

5°.  Matières  extraites  par  V alcool. — Dans  le  cheval  qui 
avait  mangé  de  l’avoine,  l’alcool  se  chargea  d’une  substance 
résineuse,  d’un  brun  verdâtre,  exhalant  une  odeur  excrémen- 
titielle.  Dans  le  veau,  on  trouva  des  matières  analogues  à la 
graisse,  à la  résine  et  au  principe  colorant  de  la  bile. 

6°.  Acétate  d' ammoniaque.  — Il  y en  avait  dans  la  liqueur 
filtrée  du  rectum  de  la  brebis  nourrie  avec  de  l’herbe. 

3°.  Sels fixes.  — On  les  obtint  en  incinérant  les  liqueurs  fil- 
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trées.  Nous  allons  exprimer  par  des  nombres  les  quantités 


proportionnelles  de 

ceux  que  nous  nous  procurâmes  ainsi. 

Carbonate  (i)  Pbopbale 

Sulfate 

Chlorure 

Carbonate 

Phosphate 

de 

de 

de 

de 

de 

de 

Chaux. 

«oude. 

soude. 

coude. 

sodium. 

chaux. 

Cheval  nourri 

d’avoine  • • • 5 

Brebis  nourrie 

5 

I 

3 

a 

5 

d’herbe-.*-  4 

3 

3 

5 

4 

2 

Brebis  nourrie 

de  paille* • • o 

3 

i 

4 

2 

4 

Brebis  nourrie 

d’avoine  • • • 2 

1 

3 

5 

3 

3 

Enfin  T'analyse  des  liquides  intestinaux  du  cheval  nourri 
avec  de  l’avoine  nous  a appris  encore  qu’à  partir  de  l’esto- 
mac la  quantité  de  matière  organique  dissoute  dans  le  fluide 
va  toujours  en  diminuant,  et  que  celle  des  parties  salines 
va,  au  contraire  , en  augmentant  toujours.  Cet  accroisse- 
ment de  la  quantité  des  sels  sert  probablement  à préserver 
les  substances  organiques  de  la  putréfaction  proprement t 
dite,  durant  le  long  séjour  qu’elles  font  dans  le  canal  intes- 
tinal. Pour  l’expliquer,  nous  sommes  obligés  d’admettre,  ou, 
que  les  vaisseaux  lymphatiques  ont  la  faculté  d’absorber , 
dans  les  liquides  intestinaux , les  substances  organiques  pré- 
férablement aux  sels,  et  de  laisser  ces  derniers,  ou  que  le 
liquide  intestinal  qui  se  sécrète  vers  la  fin  du  canal  est  plus- 
chargé  de  sels  et  moins  riche  en  matière  organique,  de  sorte 
qu’il  ajoute  de  plus  en  plus  des  particules  salines  à la  por- 
tion non  encore  absorbée  des  substances  alimentaires. 


(i)  Provenant  de  l’acétate  de  soude. 
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SECONDE  PARTIE. 


SECTION  IV. 

EXPÉRIENCES  RELATIVES  A l’iNFLUENCE  QUE  LA  LIGATURE 
DU  CANAL  CHOLÉDOQUE  EXERCE  SUR  LA  DIGESTION  , 
EN  S’OPPOSANT  A l’ÉCOULEMENT  DE  LA  BILE. 


L’action  de  la  bile  sur  les  alimens  qui  ont  été  dissous  dans 
l’estomac  et  qui  sont  parvenus  dans  le  canal  intestinal  , est 
assurément  un  des  points  les  plus  obscurs  de  l’histoire  de  la 
digestion.  Les  théories  que  les  physiologistes  ont  établies  à 
ce  sujet  sont  purement  hypothétiques;  la  plupart  manquent 
de  preuves  fournies  par  les  expériences  et  l’observation.  Nous 
rangeons  dans  ce  nombre  : 

i°.  L’opinion  de  Boerliaave  , qui  pensait  que  la  bile,  en 
qualité  de  liquide  alcalin  , tempère  et  neutralise  l’acide  du 
suc  gastrique  ; 

2".  Celle  de  Haller,  qui  prétendait  que  labile  exerce  une 
action  dissolvante  sur  les  alimens,  et  qu’elle  forme  une  sorte 
d’émulsion  avec  les  parties  grasses  que  ces  derniers  con- 
tiennent ; 

3°.  Celle  d’Englesfield  Smith,  qui  s’est  efforcé  d’établir 


u. 
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que  la  bile  pénètre  dans  l’estomac,  et  qu'elle  y contribue  à la 
digestion  des  alimens  ; 

4°.  Celle  d’Autenrietb  , de  Werner  et  de  presque  tous  les 
physiologistes  modernes  , qui  admettent  que  la  bile  détermine 
la  précipitation  du  chyle  , en  se  combinant  avec  l’acide  du 
suc  gastrique  ; 

5°.  Enfin,  celle  de  Prout , qui  regarde  la  bile  comme  con- 
courant, par  son  mélange  avec  le  chyme  , à ce  que  de  l’al- 
bumine se  forme  aux  dépens  des  alimens. 

Brodie  a fait  dernièrement  des  expériences  ingénieuses 
pour  éclaircir  ce  point  de  doctrine  (x).  Après  avoir  lié  le 
canal  cholédoque  sur  de  jeunes  chats,  il  a cherché  à savoir 
quel  serait  le  résultat  du  défaut  de  versement  de  la  bile  dans 
le  canal  intestinal.  En  effet,  il  tua  les  animaux  au  bout  de 
quelque  temps,  puis  examina,  dans  l’estomac  et  l’intestin  , 
l’état  des  alimens  qu’ils  avaient  pris  , et  la  nature  du  liquide 
contenu  tant  dans  les  vaisseaux  lymphatiques  de  l’intestin 
grêle  que  dans  le  canal  thoracique.  Il  prétend  avoir  reconnu 
que  la  ligature  du  canal  cholédoque  ne  trouble  pas  la  diges- 
tion des  alimens  dans  l’estoînac  , mais  que  quand  la  bile  ne 
peut  plus  s’épancher  dans  le  canal  intestinal,  le  chyle  cesse 
de  se  former  aux  dépens  du  chyme  , et  qu’on  ne  trouve  de 
liquide  chyliforme  ni  dans  les  lymphatiques  de  l’intestin 
grêle  , ni  dans  le  canal  thoracique.  Il  conclut  de  là  que  la 
bile  est  nécessaire  à la  formation  cju  chyle. 

Voulant  connaître  les  résultats  d’un  obstacle  mécanique 
au  versement  de  la  bile  dans  le  canal  intestinal , et  examiner 
par  nous- mêmes  les  conclusions  de  Brodie  , nous  avons 
entrepris  une  série  d’expériences  sur  les  animaux  vivans  ; 
mais  nous  avons  préféré  les  chiens  , en  raison  de  leur  pa- 
tience , aux  chats,  dont  il  est  difficile  de  se  rendre  maître. 

Après  divers  essais  infructueux , le  procédé  suivant  nous 
a paru  le  plus  simple  et  le  plus  sûr  pour  opérer  la  ligature 
du  canal  cholédoque. 

Nous  avons  fait  choix,  pour  ces  expériences,  de  chiens 


0)  Quarte/jr  Journal  of  Science  and  tlie  Arts,  I8a3,  jan.,  p.  34 1 . 
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bien  portans  , vigoureux , mais  non  chargés  d’embonpoint , 
auxquels  on  n’avait  donné  aucune  nourriture  depuis  sept 
heures.  Ces  animaux  étant  couchés  sur  le  dos  , attachés  par 
des  cordes  , et  bien  tenus  par  des  aides , on  rasait  les  poils  de 
la  région  comprise  entre  l’ombilic  et  l’extrémité  abdominale 
du  sternum,  afin  qu’il  n’en  pût  entrer  aucun  dans  la  cavité 
du  bas-ventre  , où  leur  présence  aurait  provoqué  de  l’in- 
flammation et  un  épanchement  de  lymphe  coagulable.  L’opé- 
rateur , placé  à la  droite  de  l’animal,  faisait  une  incision 
de  la  longueur  d’un  pouce  et  demi , sur  la  ligne  blanche  , et 
pénétrait  jusqu’au  péritoine.  Ensuite  il  ouvrait  cette  mem- 
brane avec  précaution  , introduisait  le  doigt  dans  la  plaie  , 
cherchait  la  face  antérieure  de  l’estomac  , la  suivait  jusqu’au 
pylore,  qu’on  reconnaît  aisément  au  toucher,  et  gagnait 
ainsi  le  duodénum.  Cet  intestin  , dans  les  chiens  , n’étant  pas, 
comme  chez  l’homme  , couvert  par  un  colon  transverse  , on 
le  saisissait  facilement  avec  le  doigt  recourbé  en  crochet , et 
on  l’attirait  ainsi  au  dehors.  Alors  on  le  tournait  de  manière 
que  son  bord  convexe  fût  dirigé  vers  le  côté  gauche  de  l’a- 
nimal : après  quoi  on  cherchait  le  canal  cholédoque  , qui 
se  montre  , à travers  le  feuillet  supérieur  du  mésentère,  sous 
la  forme  d’une  corde  blanchâtre. 

Lorsque  le  chien  est  chargé  d’embonpoint , ce  canal  est 
tellement  recouvert  par  la  graisse  du  mésentère  , qu’on  a de 
la  peine  à le  trouver  , et  qu’on  ne  peut  même  y parvenir  sans 
léser  des  vaisseaux  sanguins.  Cette  circonstance  nous  a quel- 
quefois empêché  de  terminer  l’opération. 

Après  avoir  pratiqué  une  petite  incision  au  feuillet  supé- 
rieur du  mésentère  , le  long  du  canal  cholédoque  , on  faisait 
passer  une  ligature  autour  de  ce  dernier,  à l’aide  du  crochet 
de  Deschamps  ou  d’une  aiguille  courbe  ordinaire. 

Pour  acquérir  la  certitude  qu’on  a lié  le  canal  cholédoque  , 
il  est  nécessaire  d’observer  la  précaution  suivante.  On  ap- 
plique la  ligature  à deux  ou  trois  lignes  de  distance  du  duo- 
dénum , tout  au  plus,  parce  qu’autrement  on  risquerait  de 
ne  point  oblitérer  un  petit  conduit  hépatique  qui , dans  les 
chiens,  s’abouche  avec  le  canal  cholédoque,  avant  la  forma- 
tion de  ce  dernier  par  le  cystique  et  l’hépatique  proprement 
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dit.  Il  nous  arriva  deux  fois,  dans  les  commence mens  , de 
ne  pas  lier  ce  petit  canal,  parce  que  nous  avions  appliqué  la 
ligature  trop  loin  du  duodénum. 

Après  avoir  fixé  la  ligature  autour  du  canal  clioledoque , 
par  le  moyen  d’un  double  nœud  bien  serré  , tantut  on  la  cou- 
pait un  peu  au-dessus  de  ce  dernier , tantôt  on  la  laissait 
pendre  au  dehors,  par  la  plaie  de  la  ligne  blanche.  Dans 
plusieurs  cas,  on  sépara  totalement  le  canal  cholédoque  du 
dodénum,en  le  coupant  au-dessous  de  la  ligature. 

L'intestin  étant  replacé  dans  la  cavité  abdominale  , on 
fermait  la  plaie  par  une  couture  comprenant  la  peau  et  les 
muscles  abdominaux,  afin  de  prévenir  la  formation  d’une 
hernie  ventrale. 

Eu  suivant  ce  procédé  , il  sera  facile  , à une  main  tant  soit 
peu  exercée,  de  pratiquer  la  ligature  du  canal  cholédoque. 

Exp.  irc.  Le  6 janvier  1824  » on  lia  le  canal  cholédoque  , 
sur  un  petit  chien , par  le  procédé  qui  vient  d’être  décrit. 
Une  demi-heure  après  l’opération  , l’animal  éprouva  quel- 
ques vomissemens.  Ce  jour-là  et  le  lendemain  , il  fut  triste  , 
ne  mangea  pas  du  tout , et  se  contenta  de  boire  souvent  de 
l’eau.  J1  rendit  une  fois  des  excrémens  durs  et  d’un  jaune 
brunâtre  foncé.  Le  8 janvier,  la  conjonctive  se  montra  co- 
lorée en  jaune.  L’urine  était  d’un  jaune  foncé.  Les  excré- 
mens , en  petite  quantité,  que  l’animal  évacuait,  étaient 
d’un  blanc  grisâtre,  et  répandaient  une  odeur  fort  désa- 
gréable. L’urine  contenait  beaucoup  de  principe  colorant 
de  la  bile  , comme  le  démontra  l’analyse  chimique. 

Ce  liquide  était  d’un  brun  jaunâtre , semblable  à de  labile 
étendue  d’eau.  11  présentait  un  sédiment  brun,  dont  on  le 
sépara  par  le  moyen  du  filtre.  La  liqueur  filtrée  offrit  les 
réactions  suivantes.  — Chlore:  décoloration.  — Acide  liy- 
dro-chlorique  : trouble  , que  l’addition  d’une  plus  grande 
quantité  d acide  fit  disparaître.  La  liqueur  prit  une  teinte 
de  brun  rougeâtre  plus  foncé  qu’auparavant.  — Acide  ni- 
trique : coloration  en  ve-t,  ensuite  séparation  de  grains 
ciistaiiins  (uiec)  qui  épaississaient  presque  tout  le  liquide. 
Au  bout  de  quatre  heures,  la  couleur  verte  était  convertie 
en  une  teinte  de  brun  rougeâtre.  — Acide  nitrique  étendu: 
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coloration  en  vert,  qui  n’avait  encore  éprouvé  aucun  chan- 
gement au  bout  de  quatre  heures;  pas  de  trouble.  — Ni- 
trate de  plomb  : grande  quantité  de  grands  flocons  caséeux 
d’un  blanc  jaunâtre.  — Per-chlorure  de  fer  : rien.  — Proto- 
nitrate de  mercure  : masse  jaunâtre  et  grisâtre  , à demi- 
coaguléc.  — Per-chlorure  de  mercure  : une  grande  quan- 
tité de  grands  flocons  épais  et  jaunes. 

Le  mode  d’action  de  l’acide  nitrique  démontre  clairement 
la  présence  de  la  bile  dans  l’urine. 

Le  9 janvier , l’animal  éprouva  encore  quelques  vomis- 
semens  de  liquide  mêlé  avec  du  mucus.  Ce  liquide  rougissait 
la  teinture  de  tournesol. 

L’animal  but  souvent  du  lait  coupé  avec  de  l’eau.  Il  ne 
prit  aucun  aliment  solide.  I/urine , qui  coulait  en  abondance, 
était  toujours  d’un  jaune  foncé.  En  peu  de  temps,  le  chien 
maigrit  beaucoup,  et  devint  si  faible  qu’il  pouvait  à peine  se 
soutenir.  Il  mourut  le  i3  janvier. 

A l’ouverture  de  la  cavité  abdominale  , il  s’écoula  plusieurs 
onces  d’un  liquide  trouble  et  jaune  brunâtre.  L’épiploon 
était  enflammé,  et  adhérait  à la  plaie  par  le  moyen  d’une 
lymphe  coagulable  solidifiée  , dans  laquelle  s’étaient  déjà 
formés  de  petits  vaisseaux  Le  péritoine  et  les  feuillets  du  mé- 
Isentère  étaient  fortement  enflammés  aussi. 

Le  foie  avait  pris  beaucoup  de  développement.  Il  était  d’un 
rouge  brun  foncé,  et  avait  contracté  des  adhérences  tant 
avec  le  diaphragme  qu’avec  le  duodénum.  La  vésicule  du  fiel 
et  les  conduits  biliaires , au-dessus  de  la  ligature  , étaient 
remplis  d’une  bile  très -consistante  et  d’un  brun  foncé  noi- 
Irâtre.  La  ligature  était  encore  en  place,  et  entourée  d’une 
lymphe  coagulable  , sécrétée  par  le  péritoine.  En  ouvrant  le 
1 canal  cholédoque  , on  n’aperçut  pas  d’adhérences  dans  son 
intérieur. 

Le  canal  thoracique  contenait  un  liquide  jaune  et  trans- 
parent. Les  glandes  lymphatiques  des  environs  du  foie , et 
même  celles  de  la  poitrine,  auxquelles  aboutissent  quelques 
vaisseaux  lymphatiques  du  foie  , nés  de  la  face  convexe  du 
viscère  et  passant  par  les  ouvertures  du  diaphragme  , 
étaient  tuméfiées  et  teintes  en  jaune. 
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A.  L’estomac  contenait  92  grammes  d’un  liquide  aqueux, 
trouble,  gris-rougeâtre  foncé  (teinte  semblable  à celle  qui 
résulterait  d’une  petite  quantité  de  substance  rouge  foncé  dé- 
layée dans  un  liquide  rouge  pâle),  avec  un  léger  sédiment 
muqueux  brunâtre.  On  le  filtra  , sans  y ajouter  d eau.  Le 
résidu,  sur  le  filtre,  consistait  en  flocons  médiocrement 
grands,  d’un  brun  noirâtre  , et  en  une  poudre  de  la  meme 
couleur  ; il  ne  rougissait  pas  la  teinture  de  tournesol.  La  li- 
queur liltrée  était  couleur  de  chair  pale  et  parfaitement 
claire. 

B.  Il  y avait,  dans  la  première  moitiy  de  l’intestin  grêle, 

4 7 grammes  d’une  bouillie  peu  épaisse,  composée  d’un  li- 
quide fort  trouble,  jaune  sale  , et  d’épais  grumeaux  de  mu- 
cus brunâtres  et  gris-jaunâtres.  On  délaya  cette  masse  dans 
l’eau  , et  on  la  filtra.  Ce  qui  resta  sur  le  filtre  était  composé 
de  masses  muqueuses,  très-grandes  (d’un  demi-pouce  de 
diamètre),  d’un  brun  jaunâtre  et  grisâtre  , et  ne  rougissait 
pas  la  teinture  de  tournesol.  La  liqueur  filtrée  était  d’un  jaune 
pâle  et  légèrement  trouble. 

C.  On  trouva,  dans  la  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  , 
32  grammes  de  liquide  lactescent,  d’un  jaune  sale.  Ce  liquide 
fut  étendu  d’eau  et  filtré.  Il  resta  sur  le  filtre  une  petite  quan- 
tité d’une  matière  floconneuse  ou  pulvérulente,  d’un  blanc 
jaunâtre,  qui  rougissait  le  tournesol.  La  liqueur  filtrée  était 
un  peu  plus  jaune  et  plus  trouble  que  celle  de  la  première 
moitié  de  l’intestin  grêle. 

D.  Le  cæcum  contenait  16  grammes  d’excrémens  solides, , 
très-fétides  , d’un  gris  jaunâtre  pâle.  Ces  excrémens  furent 
délayés  dans  de  l’eau  et  filtrés.  Il  resta  sur  le  filtre  beaucoup 
de  poudre  fine  et  d’un  blanc  sale.  Cette  poudre  donna  une 
grande  quantité  de  cendre  blanche  et  pulvérulente , qui  se 
dissolvait  avec  légère  effervescence  dans  l’acide  hydro-clilo- 
rique  , et  qui  était  composée  d’environ  parties  égales  de  car- 
bonate et  de  phosphate  calcaires.  La  liqueur  filtrée  était  d’un 
jaune  brunâtre  clair,  plus  foncée  que  les  deux  précédentes , 
et  parfaitement  limpide. 

E.  Il  y avait  dans  le  rectum  03  grammes  d’excrémens 
semblables  à ceux  du  cæcum.  On  les  délaya  aussi  dans  de 
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l'eau  , et  on  les  filtra.  Le  résidu  sur  le  filtre  et  la  liqueur  fil- 
trée se  comportèrent  comme  dans  le  cas  précédent.  Seule- 
ment on  ne  pratiqua  pas  l’incinération. 

F.  Le  liquide  du  canal  thoracique  était  mêlé  d’un  peu  de 
sang.  Il  ne  produisit  pas  un  caillot  très-solide.  Le  sérum  pa- 
raissait être  clair  ; mais  il  était  en  trop  petite  quantité , pour 
qu’on  pût  rien  dire  de  certain  à cet  égard. 

G.  Le  sang  de  l’oreillette  droite  se  coagula  faiblement. 
Le  caillot  représentait  une  très -petite  masse  ferme  , jaune 
et  translucide.  Le  sérum,  qui  était  mêlé  avec  le  cru  or,  se 
partagea,  par  le  repos,  en  deux  couches  à-peu-près  de 
même  hauteur  , contenant , l’inférieure  le  cruor,  et  la  supé- 
rieure le  sérum  pur.  Ce  dernier  était  clair  et  d’un  jaune  vif. 

On  l’évapora  à si<?eité  , puis  on  le  lit  bouillir  avec  de  l’ai- 
cool  ; on- évapora  le  liquide  jaune  pâle  , on  fit  dissoudre  le 
résidu  clans  l’eau  , «t  l’on  obtint  ainsi  un  liquide  jaune  pâle  , 
qui  donna  des  précipités  blancs  par  le  chlore  , l’acide  ni- 
trique et  le  per-clilorure  de  mercure  , et  en  forma  un  jaune 
avec  le  per-clilorure  de  fer,  sans  que  la  moindre  coloration 
en  vert,  en  bleu  ou  en  rouge  , décelât  la  présence  du  prin- 
cipe colorant  de  la  bile.  Cette  particularité  s’explique  par  des 
expériences  dont  nous  donnerons  bientôt  la  description  , 
expériences  d’après  lesquelles  nous  avons  reconnu  qu’en 
mêlant  de  la  bile  avec  le  sérum  et  faisant  chauffer  le  mélange, 
le  principe  colorant  du  premier  de  ces  deux  liquides  s’attache 
à l’albumine  coagulée  , et  n’en  peut  plus  être  séparé  par 
l’alcool.  Cependant , peut-être  aussi  n’y  avait-il  pas  de  bile 
dans  le  sang , puisqu’on  n’en  trouva  point  non  plus  dans 
l’urine. 

H.  La  bile  était  d’un  jaune  brunâtre  très-foncé  , et  assez 
coulante  : elle  forma  un  léger  sédiment  muqueux. 

/.  L’urine  était  médiocrement  jaune  , beaucoup  moins  que 
celle  qui  avait  été  rendue  deux  jours  auparavant  par  l’a- 
nimal. 

Elle  n’exercait  aucune  action  sur  la  teinture  de  tournesol. 
Avec  l’acide  nitrique  , elle  se  troublait  fortement  en  blanc,  au 
milieu  d’un  léger  dégagement  de  gaz.  Avec  le  chlore,  elle 
donna  quelques  flocons  muqueux  blancs,  nageant  à la  su- 
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perfide  , avec  de  petites  bulles  gazeuses.  Le  per— chlorure  de 
mercure  produisit  aussi  quelques  gros  flocons.  La  liqueur  ne 
se  troubla  pas  par  l’acide  liydro-chlorique.  Elle  ne  contenait 
donc  point  de  bile  , quoiqu’on  en  eût  trouvé  dans  l’urine 
rendue  deux  jours  auparavant. 

K.  Le  liquide  contenu  dans  la  cavité  abdominale , et  qui 
s’élevait  à 92  grammes  , était  d’un  jaune  brun  , et  troublé 
par  une  matière  mucilagineuse  jaune,  en  petits  flocons. 

Ayant  été  filtré  , il  laissa  sur  le  filtre  une  bouillie  d’un 
blanc  jaunâtre  , uniquement  composée  de  flocons  déliés.  La 
liqueur  filtrée  était  d’un  jaune  brun  vif  , et  à peine  légère- 
ment trouble.  En  l’évaporant  à siccité  , et  traitant  le  résidu 
par  l’alcool  , on  obtenait  un  liquide  jaune  pâle  , qui  se  trou- 
blait faiblement  par  le  refroidissement.  Ce  liquide  fournissait 
des  précipités  blancs  par  le  chlore  , l’acide  nitrique  et  le  per- 
clilorure  de  mercure,  donnait  un  précipité  jaune  par  le  per- 
chlorure  de  fer,  et  ne  prenait  jamais  une  teinte  verte  , an- 
nonçant la  présence  de  la  bile. 
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f Trouble  médiocre  , 
t blanc  brunâtre, 
f Grande  quantité  de 
* ' gr.  flocons  blancs. 


de 


Sous  - acétate 

plomb 

Per-chlorure  de  fer 


Sulfate  de  cuivre- 


Très-grande  quantité 
de  très-grands  flo- 
cons blancs. 
Très-léger  trouble. 


fd. 


Grande  quantité  de 
gr.  flocons  blancs. 


Très-grande  quantité 
de  très-grands  flo- 
cons blancs. 

Léger  trouble. 


Dégagement  c< 
d’ammoniaq* 
Quant,  médiou  nt 
flocons  ruéc^i! 
blancs. 

Id. 


Grande  quanti  j 
flocons  blanu 


Id. 


Proto-nitrate  de  mer- 
cure.   


Magma  peu  épais  , 
caséeux , blanc. 


Per-chlorure  de  mer 
cure 


f Magma  peu  épais  , 

< caséeux,  blanc-jau- 
nâtre. 

1 Petite  quant,  de  pe- 

> Ti  ès-!éger  trouble.  j tits  flocons  déliés  , 


Quant,  médiocre  de 
très-petits  flocons 
blancs. 


Très-grande  q 
de  très -grau  t 
cous  blancs.* 
Petite  quant, 
flocons  d’uni  é 
p;de. 

Gr.  quant.  de> 
flocons  blau 


rwi  . j . , f Petite  quant,  de  Ires- 

1 einture  de  noix  de)  ...»  ,, 

..  < petits  flocons  d un 

Sa  e " (.  Flanc  brunâtre. 

Teinture  de  tourne-  ; Très  - légère  colora- 

■ J tion  en  rouge. 


sol • 


blancs. 

Grande  quantité  de 
grands  flocons  d’un 
blanc  brunâtre. 
Neutre. 


Magma  peu 
caséeux,  d’u 
gris. 

Très-gr.  quarf- 
très-grands  t 
déliés,  blam 
Très-gr.  quan  f. 


très-grands 


d’un  blanc  l 
Neutre. 


- 


1 


Iestinal,  et  de 

LA  LIQUEUR  PÉRITONÉALE. 

coecüm. 

RECTUM. 

LIQUEUR 

péritonéale. 

1 de  quantité  de  grands 
1 d’un  blanc  jaunâtre. 

Trouble  médiocre. 

Trouble  considérable  , 

jtfune. 

■ de  quantité  de  petits 
l:ons  blancs. 

Isur  rosée. 

1 de  quantité  de  grands 
Ixms  d’un  blanc  bru- 
lîre. 

Trouble  médiocre,  blanc. 

Liqueur  rosée. 

Grande  quantité  de  grands 
flocons  d’un  blanc  jaune. 

O 

Liqueur  verdâtre. 

Magma  épais  , caséeux  , 
vert. 

Magma  épais  , caséeux  , 
jaune  en  dessous , blanc- 
verdâtre  en  dessus. 

Igement  considérable 
1 mmoniaque. 
litité  médiocre  de  flo- 
1 îs  médiocres  d'un  blanc 
linâtre. 

Ici. 

Dégagement  considérable 
d’ammoniaque. 

Quantité  médiocre  de  flo- 
cons médiocres  d’un  blanc 
brunâtre. 

IJ. 

Dégagement  considérable 
d’ammoniaque. 

Magma  peu  épais,  caséeux 
jaune. 

IJ. 

1 de  quantité  de  grands 
1 cons  blancs. 

Grande  quantité  de  grands 
flocons  blancs. 

Magma  peu  épais , caséeux, 
blanc  jaunâtre. 

1 de  quantité  de  grands 
1 cons  blancs. 

Très  - grande  quantité  de 
très-grands  flocons  blancs. 

Id. 

1 de  quantité  de  flocons 
1 idiocres  d’un  rouge  bru- 
Itre. 

e quantité  de  très-pe- 
s flocons  d’un  blanc  bru- 
Itre. 

1 de  quantité  de  grands 
cons  d’un  blanc  gris. 

Petite  quantité  de  petits  flo- 
cons d’un  jaune  pâle. 

Petite  quantité  de  très-pe- 
tits flocons  d’un  blanc 
brunâtre. 

Grande  quantité  de  grands 
flocons  d’un  blanc  gris. 

Magma  épais,  d’un  blanc 
jaunâtre  ; liqueur  vert- 
bleuâtre.  j 

Magma  peu  épais,  caséeux, 
d’un  blanc  jaune  verdâ- 
tre. 

Magma  épais,  blanc,  jaune 
et  grisâtre. 

e quantité  de  petits  flo- 
ms  déliés,  blancs. 

Petite  quantité  de  petits  flo- 
cons déliés,  blancs. 

Magma  épais,  jaune  pâle. 

- grande  quantité  de 
:s- grands  flocons  d’un 
anc  brunâtre. 

;re  coloration  en  rouge. 

Grande  quantité  de  grands 
flocons  d’un  brun  clair. 

Très -légère  coloration  en 
rouge. 

Magma  épais,  jaune-brun. 
Neutre. 

/ 
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Exp.  iic.  — Des  symptômes  de  jaunisse  éclatèrent,  le  troi- 
sième jour  , chez  un  petit  roquet,  sur  lequel  on  avait  pratiqué 
la  ligature  du  canal  cholédoque.  La  conjonctive  était  colorée 
en  jaune.  L’urine,  que  l’animal  rendait  souvent,  avait  une 
teinte  jaune  foncée.  Les  déjections  alvincs,  rares,  étaient  d’un 
jaune  grisâtre,  argileuses  et  très-fétides.  Dans  le  principe, 
l’animal  mangeait  peu  et  buvait  beaucoup.  Vers  le  dixième 
et  le  onzième  jour  , les  phénomènes  ictériques  disparurent 
peu  à peu.  La  conjonctive  redevint  blanche  ; l’urine  étant 
limpide  et  un  peu  jaunâtre  , les  excrémens  reprirent  leur 
teinte  d’un  jaune  brun.  L’animal  recouvra  sa  gaîté  ; il  man- 
geait avec  beaucoup  d’appétit.  Comme  nous  voulions  exa- 
miner l’état  du  canal  cholédoque  , nous  le  sacrifiâmes  treize 
jours  après  l’opération. 

En  examinant  ce  conduit , on  reconnut  que  sa  cavité  n’é- 
tait point  oblitérée.  11  était  seulement,  à l’endroit  de  la  li- 
gature, rétréci  dans  son  intérieur,  et  plus  épais  du  côté  de 
sa  surface  externe.  Cette  dernière  adhérait  aux  parties  voi- 
sines par  le  moyen  d’un  tissu  cellulaire  , qui  devait  être  de 
nouvelle  formation.  La  ligature  n’existait  plus.  Il  faut  donc, 
dans  ce  cas , que  le  canal  se  soit  rétabli  après  la  chute  de  la 
ligature  , arrachée  probablement  par  l’animal.  Ce  rétablis- 
sement du  conduit  biliaire  n’a  pu  être  cpie  le  résultat  de  l’in- 
flammation adhésive  , dans  le  cours  de  laquelle  la  lymphe 
coagulable  avait,  en  s’épanchant,  procuré  la  réunion  des 
deux  bouts  du  canal. 

Exp.  iu*.  — Le  24  mars  182^  ? on  découvrit  et  on  lia  le 
canal  cholédoque  sur  un  gros  chien  , d’après  la  méthode 
indiquée  précédemment.  Ce  jour-là  et  le  suivant , l’animal 
vomit  plusieurs  fois.  Il  but  de  l’eau  avec  du  lait , et  mangea 
un  peu  de  pain.  Dès  le  second  jour,  l’urine,  qui  coulait 
abondamment,  se  montra  plus  jaune  qu’à  l’ordinaire.  Les 
excrémens  étaient  évacués  rarement,  secs,  argileux  et  très- 
fétides.  La  conjonctive  se  colora  en  jaune.  A dater  du  qua- 
trième jour , l’urine  fut  d’un  jaune  foncé  et  chargée  de 
bile. 

Afin  d’examiner  les  liquides  du  canal  intestinal  purs  et 

sans  mélange  d’alimens,  on  assomma  l’animal  le  4 avril,  vers 
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t i heures  du  matin  , après  l’avoir  laissé  jeûner  depuis  la 
veille. 

A l’ouverture  du  bas-ventre  , il  s’écoula  une  grande  quan- 
tité d’un  liquide  trouble,  et  jaune-rougeâfre  foncé.  Le  péri- 
toine , l’épiploon  et  le  mésentère  étaient  fortement  enflam- 
més. Le  foie  était  fort  grossi,  d’un  rouge  foncé  et  très- 
cassant.  La  ligature  était  encore  en  place  : une  lymphe 
coagulable  très-consistante  la  couvrait.  Les  canaux  biliaires 
présentaient  plus  du  double  de  leur  calibre  ordinaire,  et 
regorgeaient  d’une  bile  vert-jaunâtre  foncé.  La  vésicule  du 
fiel  était  fortement  distendue  aussi. 

Le  canal  thoracique  contenait  un  liquide  transparent  et 
coloré  en  jaune  , qui  se  coagula  faiblement.  La  vessie  était 
pleine  d’urine  teinte  en  jaune  très-foncé.  Le  sérum  du  sang 
était  également  fort  jaune. 

Toutes  les  membranes  séreuses  , le  péritoine,  le  péricarde, 
les  plèvres  et  même  l’arachnoïde  cérébrale  étaient  jaunâtres. 
La  même  teinte  se  montrait  dans  la  graisse  contenue  entre 
les  feuillets  du  mésentère , et  même  dans  les  parois  de 
l’aorte.  Les  glandes  lymphatiques  du  bas-ventre  et  de  la 
poitrine  étaient  également  jaunes. 

A.  L’estomac  était  vide  et  resserré  sur  lui-même.  11  con- 

JT 

tenait  seulement  2 grammes  de  masses  muqueuses  blan- 
châtres et  2 grammes  d’un  liquide  incolore.  Son  contenu  fut 
délayé  dans  de  l’eau  et  filtré.  La  liqueur  filtrée  était  in- 
colore et  claire. 

B.  L’intestin  grêle  ne  contenait  que  32  grammes  d’un 
mucus  gris  rougeâtre  , très  - consistant , qui  adhérait  aux 
parois  du  canal  intestinal , d’où  il  fallut  le  détacher  en  ra- 
clant. On  le  délaya  dans  l’eau  et  on  filtra.  La  liqueur  filtrée 
était  rougeâtre  et  troublée  en  blanc. 

C.  On  trouva  dans  le  gros  intestin  des  excrémens  grisâ- 
tres, très-fétides  et  comme  argileux. 

D.  On  tira  du  canal  thoracique  deux  portions  de  liquide  , 
s’élevant  chacune  à 4 grammes.  La  première  était  imparfaite- 
ment coagulée.  Le  coagulum  était  d’un  rouge  pâle  , translu- 
cide , mou  et  tremblotant  ; le  sérum  très-fortement  coloré 
en  jaune  et  parfaitement  clair.  La  seconde  portion  , au  lieu 
de  caillot , 11e  contenait  qu'une  masse  gélatineuse,  semblable 
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à du  mucus.  Le  sérum  ressemblait  à celui  de  la  première 


portion. 

Quoique  la  vive  coloration  du  sérum  en  jaune  rendit  déjà 
la  présence  de  la  bile  très— vraisemblable , nous  cherchantes 
cependant  à nous  en  assurer  davantage  , et  nous  acquîmes  une 
pleine  conviction  à cet  égard  par  le  procédé  suivant.  Si  1 on 
versait  dans  le  sérum  une  petite  quantité  d’acide  nitrique 
affaibli , de  manière  qu’il  ne  se  formât  pas  de  précipité  , ou 
que  l’agitation  fît  disparaître  celui  qui  avait  lieu,  on  ne 
tardait  pas  à voir  survenir  une  teinte  verte  bien  prononcée  , 
qui , au  bout  de  quelques  heures,  passait  au  bleuâtre.  Lors- 
qu’on versait  un  peu  plus  d’acide  nitrique  , de  manière  à 
produire  uncoagulum,  ce  dernier  prenait  aussi  une  teinte 
blanc-bleuâtre.  L’acide  versé  en  plus  grande  quantité  en- 
core , ne  détermina  qu’un  précipité  caséeux  blanc-jaunâtre. 

En  versant  un  peu  d’acide  hydro-chlorique  sur  une  autre 
portion  de  ce  sérum,  il  se  formait  un  précipité  jaune  , qui, 
par  l’addition  d’une  plus  grande  quantité  d’acide,  se  con- 
vertissait en  une  liqueur  trouble,  tantôt  d’un  jaune  pâle, 
tantôt  d’un  jaune-rougeâtre  , laquelle  devenait  également , 
au  bout  de  quelques  heures,  d’abord  verdâtre  , ensuite  d’un 
bleu- verdâtre. 


Très-peu  de  chlore  avivait  la  teinte  jaune-rougeâtre  du 
sérum.  En  plus  grande  quantité  , ce  réactif  faisait  naître  un 
trouble  de  même  couleur.  Plus  abondant  encore  , il  décolo- 
rait la  liqueur  , et  la  troublait  en  blanc. 

Le  per-chlorure  de  fer  donnait  naissance  à un  précipité 
brun  foncé. 

On  eut  aussi  recours,  pour  découvrir  le  principe  colorant 
de  la  bile  , à une  autre  méthode , (pii  ne  réussit  pas.  Elle  con- 
sistait à étendre  le  sérum  d’eau  , à le  faire  coaguler  par  l’é- 
bullition, et  à séparer  le  caillot  brun  par  la  filtration;  on 
obtenait  un  liquide,  qui  paraissait  d’un  vert  pale  par  ré- 
flexion , et  d’un  jaune-rougeâtre  par  transmission  , propriété 
que  le  cruor  communique,  aussi  bien  que  le  principe  colo- 
rant de  la  bile,  aux  autres  liquides,  dans  certaines  circon- 
stances. Comme  ce  liquide  donnait  un  coagulum  blanc  par 
l’acide  nitrique , on  le  précipita  par  l’alcool , puis  on  le  fil- 
tra , on  le  fit  évaporer,  et  on  dissolvit  le  faible  résidu  dans 
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l'eau  , qui  laissa  quelques  flocons  blancs.  Mais  la  dissolution 
j jaune  obtenucde  cette  manière  donna  aussi  un  précipité  blanc 
! par  l’acide  nitrique,  et  n’exerça  aucune  action  ni  sur  l’acide 
i bydro-cblorique  , ni  sur  le  chlore. 

Nul  doute  que  le  principe  colorant  de  la  bile  ne  se  fût 
en  grande  partie  attaché  à l’albumine  coagulée.  C’est  ce  dont 
on  s’assura  de  la  manière  suivante. 

On  mêla  du  sérum  de  sang  de  bœuf  avec  de  la  bile  de 
chien  fraîche.  On  lit  coaguler  le  mélange  au  bain-marie  , on 
l’évapora  ensuite  à siccité  , et  l’on  traita  le  résidu  par  l’eau. 
On  obtint  une  liqueur  claire  et  d’un  jaune  pâle  , que  le 
chlore  décolorait  et  troublait  très-légèrement,  dont  l’acide 

Ihydro-chlorique  avivait  à peine  un  peu  la  teinte  rougeâtre, 
et  que  l’acide  nitrique  colorait  également  en  jaune -rou- 
geâtre très-pâle  , dans  le  même  temps  qu’il  la  troublait. 
Par  conséquent  les  réactions  caractéristiques  de  la  bile 
avaient  presque  entièrement  disparu  , sans  doute  parce  que 
le  principe  colorant  de  ce  liquide  avait  été  entraîné  par  l’al- 
bumine , au  moment  de  sa  coagulation. 

JE.  Le  sang  se  coagula  comme  fait  le  sang  ordinaire.  Le 
sérum  était  d’un  jaune  plus  vif  que  de  coutume. 

Lorsque  nous  fîmes  l’analyse  de  ce  sérum , la  vraie  mé- 
thode pour  constater  la  présence  de  la  bile  ne  nous  était 
pas  encore  connue.  Nous  n’avions  pas  encore  constaté  que 
l’albumine,  en  se  coagulant  par  l’ébullition,  entraîne  avec 
elle  le  principe  colorant  de  la  bile.  Aussi  fîmes-nous  coa- 
guler tout  le  sérum  par  la  chaleur  ; ce  fut  en  vain  que  nous 

[cherchâmes  ensuite  à reconnaître  , soit  dans  le  liquide,  soit 
idans  le  caillot , la  bile,  dont  la  présence  se  serait  décelée, 
si  l’on  eût  versé  immédiatement  de  l’acide  nitrique  dans 
la  sérosité. 

F.  La  bile  était  d’un  brun  verdâtre.  Elle  contenait  beau- 
coup de  flocons  muqueux  , et  ne  paraissait  pas  différer  sen- 
siblement de  celle  d’un  chien  bien  portant. 

G.  L’urine  rendue  quelques  jours  avant  la  mort  était  d’un 
vert  d’olive  brunâtre.  Celle  que  l’on  trouva  dans  la  vessie, 
à l’ouverture  du  corps,  était  d’un  brun-jaunâtre  , légèrement, 
trouble,  mucilagineuse  et  visqueuse.  Voici  quelles  furent 
les  réactions  de  ces  deux  portions. 
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REACTIFS. 


Chlore 


PREMIERE  PORTION. 


f Coloration  soudaine 
1 en  rouge  pâle  sale. 


Acide  hydro-chlori- 
que. 


Acide  nitrique  ■ 


Acide  sulfurique- 


Potasse. 


Coloration  en  vert- 
pré-vif. 


Peu  d’acide  : colora- 
tion en  ver  t . — U ne 
plus  grande  quan- 
tité : teinte  bleue , 
puis  rouge  sale. 


Coloration  en  vert , 
moins  vive  que  par 
l’acide  hydro-clilo- 
' rique. 

J La  couleur  devient 
. plus  pâle. 


SECONDE  PORTION. 


Peu  de  chlore  : teinte  ver- 
dâtre sale.  — Une  plus 
grande  quantité  : teiute 
d’un  blanc  pâle  sale.  — 
Davantage  encore  : dé- 
coloration presque  com- 
plète. 

Peu  d’acide  : précipite  jau- 
ne. — Une  plus  grande 
quantité  : liqueur  clai- 
re , d’un  jaune  rougeâ- 
tre , qui  devint  verte 
dans  la  nuit. 

Peu  d’acide  : coloration  eu 
vert  et  trouble.  — Une 
plus  grande  quantité  : 
teinte  bleue,  puis  vio- 
lette , ensuite  rouge  sa- 
le , avec  effervescence 
continuelle. 


Alun- 


Chlorure  d’étain , et' 
acétate  de  plomb 
neutre 


Sulfate  de  fer- 


Per-chlorure  de  fer- 

Proto-nitrate  de  mer-'] 
cure. / 

Per-  chlorure  de  mer-  -> 
cure * j 


Nitrate  d’argent- 


Acide  acétique 

Teinture  de  noix  de-. 

galle- ) 

Teinture  de  tourne-  1 Coloration  médiocre 
s°l-  j en  rouge. 


r Petite  quantité  de  grands 
l flocons  blancs. 

Magma  peu  épais,  jaune. 

r G l ande  quantité  de  grands 
l flocons  jaunes. 

{Grande quantité  de  grands 
flocons  jaunes  ; liqueur 
verte. 

; Coagulum  caséeux  , gris 
l jaunâtre. 

Î Grande  quantité  de  très- 
grands  flocons  peu  con 
sistans,  jaunes. 

Très-  grande  quantité  de 
très- grands  flocons  ca 
séeux,  jaunes, 
o 

Magma  peu  épais,  d’un 
jaune  pâle. 

Coloration  médiocre  en 
ronge. 
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Les  réactions  avec  le  chlore , l’acide  hydro-chlorique  , 
l’acide  nitrique  , l’acide  sulfurique  et  le  per-chlorure  de  fer 
prouvent  qu’il  y avait  du  principe  colorant  de  la  bile  dans  les 
deux  portions  d’urine. 

H.  Le  liquide  contenu  dans  le  bas-ventre  était  d’un  jaune- 
rougeâtre  fonoé.  Il  donna  un  précipité  rouge-foncé , sem- 
blable à du  cruor. 

L’acide  hydro-chlorique  y fit  naître  un  précipité  gris- 
brunâtre  clair.  L’acide  nitrique  en  produisit  un  bleuâtre, 
qui  devint  ensuite  gris— rougeâtre. 

Ces  colorations  par  l’acide  nitrique  font  soupçonner  la 
présence  de  la  bile. 

Si , au  contraire  , après  avoir  étendu  le  liquide  avec  de 
l’eau,  on  le  faisait  coaguler  au  moyen  de  l’ébullition,  on 
obtenait , parla  filtration , mie  liqueur  d’un  brun-jaunâtre  , 
dans  laquelle  le  chlore  faisait  naître  un  trouble  blanc  , et 
l’acide  nitrique  un  précipité  gris-rougeâtre. 


il. 
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RÉACTIONS  des  liqueurs  filtrées  de  l’estomac  et  du 

CANAL  INTESTINAL. 


REACTIFS. 


ESTOMAC. 


INTESTIN  GRELE. 


Ebullition 

Chlore. 

Acide  nitrique • 


Alun  • 


Grande  quantité  de  très-grands 
flocons  caséeux  , d’un  blanc 
brunâtre. 

{Trouble  médiocre,  d’un  blanc 
rougeâtre. 

{Grande  quantité  de  grands  flo- 
cons blancs. 

r Trouble  très  - considérable  , 
1 blanc. 

Grande  quantité  de  grands  flo- 
bui 


cons  blancs. 


Id. 


{Grande  quantité 
de  grands  flo- 
cons blancs. 

Acétate  de  plomb} 
neutre • J ° 

Sulfate  de  fer»  • • | Trouble  considérable  , blanc. 

Per  - chlorure  des  ^ r Trouble  considérable,  d’un 

fer‘ ) 1 blanc  jaunâtre. 

ulfate  de  cuivre • (Petite  quantité  de  très-grands 

X flocons  d un  blanc  bleuâtre. 
Proto  - nitrate  de  1 | „ , ... 

mercure ) I Coagulum  gris  brunâtre. 

Per  - chlorure  de\  q (-Grande  quantité  de  grands 

l flocons  blancs. 

'Grande  quantité  j 


mercure  « 


Dfitrate  d’argent .* 

Teinture  de  noix 

de  galle 

Teinture  de  tour- 
nesol  


de  grands  flo-  f 


cons  caseeux 


I. 


Id. 


(.  blancs. 

' Léger  trouble.  JEPais  maSma  d’un  blanc  îau 
° I natre. 

Forte  coloration  1 Coloration  médiocre  en  rouge, 
en  rouge.  * 


Exp.  ive.  Le  i2  avril  1824,  nous  liâmes  le  canal  cholé- 
doque sur  un  chien  de  moyenne  taille.  Après  l’opération  , 
l’animal  vomit  plusieurs  fois.  Il  but  seulement  du  lait  avec 
de  1 eau.  Dès  le  1 4 ? les  symptômes  ordinaires  de  la  jaunisse 
se  manifestèrent  : teinte  jaune  de  la  conjonctive  , excré- 
tion de  matières  fécales  d’un  gris-blanchâtre  , argileuses  et 
très-fétides,  écoulement  abondant  d’une  urine  jaune,  très- 
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foncée  en  couleur.  L’animal  mourut  le  i5  avril,  dans  la 
soirée. 

A l’ouverture  de  la  cavité  abdominale  , il  s’écoula  une 
grande  quantité  d’un  liquide  jaune-rougeâtre  , entremêlé  de 
flocons  de  lymphe  coagulable.  Le  péritoine  et  l’épiploon 
étaient  très -fortement  enflammés,  et  avaient  exsudé  de  la 
lymphe  coagulable  , ce  qui  avait  fait  naître  des  adhérences. 
La  ligature  était  encore  appliquée  sur  le  canal  cholé- 
doque , qui  se  trouvait  fortement  distendu  par  de  la  bile 
au  - dessus  d’elle.  Le  foie  était  enflammé,  tuméfie  et  gorgé 
de  sang. 

A.  L’estomac  contenait  : i°.  une  très-petite  quantité  d’un 
liquide  aqueux  rougissant  avec  force  la  teinture  de  tournesol 
et  chargé  de  quelques  flocons  muqueux  ; 2°.  une  petite  quan- 
tité de  mucus  visqueux , opaque  , d’un  blanc-rougeâtre , 
rougissant  très-faiblement  le  tournesol. 

B.  Il  y avait  dans  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle, 
une  petite  quantité  d’une  masse  muqueuse  gris-jaunâtre , 
qui  ne  rougissait  pas  le  tournesol;  on  obtint,  de  plus  , en 
raclant  la  surface  de  l’organe  , un  mucus  blanc-rougeâtre 
et  blanc-jauuâtre. 

C.  La  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  contenait  environ 
32  grammes  d’une  bouillie  blanc-brunâtre  , peu  consis- 
tante , qui  n’était  ni  alcaline  , ni  acide.  Le  mucus,  raclé  sui- 
les  parois  du  tube  , ressemblait  au  précédent. 

D.  On  trouva  dans  le  cæcum  et  le  gros  intestin  une 
bouillie  d’un  blanc-grisâtre  et  d’un  blanc-brunâtre,  plus 
épaisse  que  la  précédente  , contenant  beaucoup  de  petits 
grains  blanchâtres  (débris  d’os  ?) , et  très- fétide,  qui  ne 
verdissait  ni  ne  rougissait  les  couleurs  bleues  végétales. 

E.  Le  chyle  recueilli  s’élevait  à environ  t gramme.  Tl 
était  entièrement  coagulé  , et  presque  tout-à-fait  diaphane. 
Le  caillot  était  jaune,  mais  parsemé  néanmoins  de  stries 
rouges.  Le  sérum  était  jaune , moins  toutefois  que  celui  de 
l’expérience  précédente.  Il  offrait,  en  outre,  un  léger 
trouble  laiteux. 

Ce  sérum  donna  un  liquide  rouge-pâle  par  l’acide  hydro- 
ehlorique.  Mêlé  avec  une  très-petite  quantité  d’acide  nitri- 
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que,  il  demeura  d’abord  jaune,  mais  devint  peu  à peu 
jaune  — verdâtre  et  vert  — serin.  Ces  phénomènes  semblent 
annoncer  qu’il  contenait  une  petite  quantité  de  bile. 

F.  Le  sérum  du  sang  n’était  pas  plus  jaune  que  dans  1 é— 
tat  naturel. 

Lorsqu’on  y versa  de  l’acide  hydro-clilorique  en  excès,  il 
forma  une  liqueur  claire , bleuâtre  par  réflexion , rouge-bru- 
nâtre sale  par  transmission.  Une  petite  quantité  d’acide 
nitrique  le  colorait  en  brun-clair , sans  aucune  nuance  de 
bleu  ou  de  vert.  En  conséquence,  rien  n’y  annonçait  la 
présence  de  la  bile. 

G.  La  bile  était  très-muqueuse  , et  d’un  brun-verdâtre 
très-foncé. 

Incinération  des  matières  trouvées  dans  le  canal  intes- 
tinal ( sans  filtration  préalable). — La  cendre  du  liquide 
stomacal,  traitée  par  l’eau,  donna  un  liquide  qui  ne  bleuis- 
sait pas  la  teinture  de  tournesol  rougie,  ne  rougissait  pas 
non  plus  le  curcuma , précipitait  abondamment  le  nitrate 
d’argent,  et  ne  donnait  pas  de  précipité  par  l’oxalate  de  po- 
tasse. 

La  dissolution  aqueuse  de  la  cendre  de  la  masse  muqueuse 
trouvée  dans  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle , rou- 
gissait le  curcuma.  Elle  contenait,  en  outre  , beaucoup  de 
chlorure  et  de  phosphate,  avec  une  trace  de  sulfate  alca- 
lins. 

La  cendre  de  la  bouillie  contenue  dans  la  seconde  moitié 
de  l’intestin  grêle  rougissait  également  le  curcuma  avec 
force. 

La  cendre  du  contenu  du  gros  intestin  rougissait  forte- 
ment le  curcuma.  La  partie  grisâtre  et  insoluble  dans  l’eau 
de  cette  cendre , était  très-abondante  , et  se  comportait  , 
avec  l’acide  hydro-chlorique  , puis  avec  l’ammoniaque  , à 
la  manière  du  phosphate  de  chaux. 

Exp.  vc.  — Le  12  août  1824,  on  lia,  sur  un  chien-loup, 
le  canal  cholédoque , près  de  son  insertion  dans  le  duodé- 
num. Le  troisième  et  le  quatrième  jours  , tous  les  phéno- 
mènes de  la  jaunisse  s’établirent  peu  à peu  ; couleur  jaune 
de  la  conjonctive,  écoulement  abondant  d’une  urine  jaune- 
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brunâtre,  expulsion  d’excrémens  grisâtres  et  très-fétides, 
grande  soif  et  abattement. 

Le  17  , à huit  heures  du  matin,  on  présenta  un  morceau 
de  porc  rôti  à l’animal , qui  en  mangea  beaucoup.  On  le 
tua  quatre  heures  après. 

Il  s’écoula  de  la  cavité  abdominale  une  grande  quantité 
de  bile  d’un  jaune  foncé  (environ  6 onces).  Le  péritoine  et 
l’épiploon  étaient  très-rouges  et  enflammés.  On  examina  de 
suite  la  ligature  , qui  était  encore  en  place.  Immédiatement 
au-dessus  d’elle,  du  côté  du  foie,  le  canal  cholédoque  pré- 
sentait une  ouverture  par  laquelle  la  bile  s’était  épanchée 
dans  l’abdomen. 

A.  L’estomac  contenait  encore  des  morceaux  de  chair 
grossièrement  mâchés,  et  ramollis  à la  surface,  avec  une 
très-petite  quantité  d’un  liquide  grisâtre  , qui  rougissait  la 
teinture  de  tournesol.  On  délaya  le  tout  dans  de  l’eau,  et 
l’on  filtra.  La  liqueur  filtrée  était  limpide  et  d’un  jaune 
très-pâle . 

B.  Il  y avait,  dans  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle, 
une  bouillie  composée  de  flocons  d’un  blanc  grisâtre.  Ces 
flocons  étaient  plus  denses  et  moins  consistans  que  ne  le 
sont  les  flocons  ordinaires  de  mucus.  Ils  rougissaient  très- 
faiblement  la  teinture  de  tournesol.  La  masse  fut  délayée 

1 dans  l’eau  et  filtrée.  Il  resta  sur  le  filtre  des  flocons  blancs, 

B dont  on  examina  la  nature.  La  liqueur  filtrée  était  d’un 
1 jaune-pâle  et  légèrement  trouble. 

C.  La  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  contenait  une 
1 bouillie  ferme,  blanche,  opaque  , muqueuse  et  crémeuse. 
|i La  liqueur  qui  traversa  le  filtre,  après  qu’on  eut  délayé  cette 
l masse  dans  l’eau,  était  claire  et  d’un  jaune  pâle. 

I D.  Le  ccecum  était  rempli  d’une  masse  ferme,  grise  et 
I fétide.  Cette  masse,  délayée  dans  l’eau,  donna,  par  la  fil- 
| tration  , une  liqueur  claire  , d’un  jaune  pâle. 

K.  Le  rectum  contenait  une  masse  très-ferme  , d’un  blanc 
I grisâtre,  moulée  en  cylindre,  exhalant  une  odeur  excré- 
I menti tielle  très  - répugnante  , et  composée  eu  partie  de 
■ phosphate  calcaire.  Ou  délaya  cette  masse  dans  l’eau,  et  on 
lia  filtra.  Il  resta  sur  le  filtre  un  résidu  grisâtre.  La  potasse 
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liquide  froide,  versée  sur  ce  résidu  , se  colora  en  brun  pâle, 
et  donna  ensuite  par  l’acide  hydro-chlorique  un  précipité 
de  gros  flocons  d’un  blanc  brunâtre  ; le  liquide  se  trouva 
ainsi  décoloré.  Quant  à la  liqueur  qui  avait  traversé  le 
filtre  , elle  était  d’un  jaune  brunâtre  et  limpide. 

F.  Le  chyle  du  canal  thoracique  se  coagula  complète- 
ment , de  manière  qu’on  pouvait  renverser  le  vase  sans  qu’il 
en  tombât  une  seule  goutte.  Il  était  plus  compacte  qu’à  l’or- 
dinaire , semblable  à une  gelée  épaisse  , médiocrement 
trouble  , très-jaune  et  d’une  teinte  paillée.  Le  sérum  ne  s’en 
sépara  qu’ après  deux  jours  de  repos  sur  le  filtre.  Ce  sérum 
était  d’un  jaune  citrin  et  légèrement  trouble.  Il  donna  d’a- 
bord, par  un  excès  d’acide  liydro  — chlorique,  un  liquide' 
rouge  de  chair  pâle,  et  faiblement  troublé  , qui  devint  cl’un 
beau  vert  pâle  pendant  la  nuit.  Une  petite  quantité  d’acide 
nitrique  le  colora  sur-le-champ  en  vert  vif,  et  y fit  naître 
en  même  temps  un  trouble  blanchâtre  ; pendant  la  nuit  il 
se  prit  en  un  caillot  vert.  n I 

Par  conséquent,  le  chyle  contenait  le  principe  colorant  de 
labile. 


A en  juger  par  l’extérieur  , il  ne  différait  pas , sous  les 
autres  rapports,  de  ce  qu’il  est  dans  l’état  ordinaire  ; il  étail 
même  plus  ferme  qu’on  ne  le  trouve  dans  beaucoup  d’autres 
cas.  D où  il  suit  que  la  bile  n’est  pas  aussi  essentielle  à sa 
formation  qu’on  se  l’imagine. 

G.  Le  sérum  du  sang  était  d’un  jaune  plus  vif  qu’à  l’or- 
dinaire. 

Lorsqu  on  y versait  de  l’acide  hydro-chlorique  en  asse; 
grand  excès  pour  redissoudre  le  précipité  cpii  s’était  forint 
d abord  , on  obtenait  un  liquide  rouge-jaunâtre,  qui,  pen- 
dant la  nuit,  devenait  d’un  beau  vert  blanchâtre,  et  dan 
le  même  temps  se  troublait  en  blanc. 

L’acide  nitrique  , en  assez  petite  quantité  (environ  uni 
goutte  sur  2 grammes  de  sérum  ) pour  que  les  flocons  pei 
nombreux  qu’il  faisait  naître  se  redissolvissent  en  remuai! 
la  liqueur  , colorait  le  sérum  d’abord  en  beau  bleu-verdà- 
tie,  puis  en  vert.  Au  bout  de  quelques  heures,  la  liqueu 
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était  prise  en  gelée  , et  avait  une  teinte  verte  blanchâtre  , 
état  qui  dura  plusieurs  jours. 

Ces  réactions  démontrent  positivement  la  présence  de  la 
bile  dans  le  sérum. 

H.  L’urine  que  le  chien  avait  rendue  la  veille  de  sa  mort , 
était  d’un  jaune  brunâtre  foncé. 

Elle  se  colora  en  vert-brunâtre  sale  par  le  chlore.  Quel- 
que temps  après , elle  se  décolora  , de  sorte  qu’elle  parut 
d’un  brun  rougeâtre  pâle , après  avoir  déposé  des  flocons 
muqueux  blancs. 

Avec  l’acide  liydro- chlorique  elle  prit , au  bout  de  quel- 
que temps , une  vive  couleur  verte  , qui  persista  pendant 
plusieurs  heures. 

L’acide  nitrique  la  rendit  également  bientôt  d’un  vert  vif 
encore  plus  beau  que  par  l’acide  lrydro-chlorique  , et  cette 
teinte  persista  pendant  plusieurs  heures.  Si  l’on  versait  une 
plus  grande  quantité  d’acide  nitrique , la  couleur  verte 
passait  au  violet  très-sale  , puis  au  rouge  sale. 

Cette  action  de  l’acide  nitrique  était  accompagnée  d’effer- 
vescence , comme  il  arrive  toutes  les  fois  qu’on  verse  un 
acide  dans  une  urine  quelconque. 

Examen  des  Jlocons  muqueux  blancs  qui  restèrent  sur 
le  filtre  apres  qu  on  eut  délayé  le  contenu  de  la  première 
portion  de  V intestin  grêle.  — Ces  flocons,  après  avoir  été 
séchés,  brillaient  avec  une  flamme  vive.  On  en  fit  bouillir 
une  partie  avec  de  l’alcool,  et  on  filtra  la  liqueur  encore 
■chaude.  Elle  se  troubla  en  se  refroidissant,  et  déposa  une 
Mtrès  - grande  quantité  de  grands  flocons  de  graisse.  Cette 
■graisse,  pressée  dans  du  papier  joseph  et  séchée,  ne  montra 
erien  de  cristallin;  elle  se  fondait  bien  au-dessous  de  ioo  cle- 
<grés , et  en  brûlant,  elle  se  comportait  comme  du  suif, 
quant  à l’odeur.  On  n’a  point  examiné  si  elle  rougissait  la 
teinture  de  tournesol. 

Les  flocons  muqueux,  traités  par  l’alcool,  se  comportèrent 
comme  le  mucus  intestinal  ordinaire. 
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Exp.  vie.  Le  12  août  1824?  nous  liâmes  le  canal  cholédoque 
sur  un  autre  chien.  Il  survint  les  mêmes  phénomènes  que 
chez  l’animal  précédent.  Celui-ci  mangea  du  pain  blanc  et 
du  lait  à sept  heures  du  matin  et  à dix  heures , le  8 mai.  On 
le  tua  à trois  heures  et  demi  après  midi. 

La  cavité  abdominale  présentait  çà  et  là  des  adhérences  in- 

!testinales  produites  par  l’inflammation  adhésive.  En  exami- 
nant le  point  sur  lequel  la  ligature  avait  été  appliquée , on 
trouva  une  très-grande  quantité  de  lymphe  coagulable  soli- 

Idifiée;  mais  la  ligature  n’était  plus  en  place.  Le  canal  cholé- 
doque présentait  une  grand  dilatation  au-dessus  du  point 
où  on  l’avait  lié , et  était  rempli  de  bile.  A côté  du  duodénum 
il  était  très-retréci,  de  sorte  qu’on  ne  pouvait  y passer  qu’une 

i sonde  déliée.  Il  fallait  que  sa  réunion  eût  été  opérée  par  la 
lymphe  coagulable  et  l’inflammation  adhésive.  Comme  les 
phénomènes  de  la  jaunisse  avaient  persisté , il  est  probable 
que  ce  canal  n’était  redevenu  perméable  que  depuis  peu  de 
temps. 

A.  L’estomac  contenait  une  épaisse  bouillie  blanche,  com- 
posée de  pain  blanc  et  d’une  petite  quantité  de  liquide.  Cette 
bouillie , délayée  dans  de  l’eau  et  filtrée , donna  une  liqueur 
claire,  d’un  jaune  très-pâle,  qui  rougissait  fortement  le  tour- 

(nesol . 

B.  II  y avait,  dans  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle, 
une  bouillie  jaune-brunâtre,  translucide,  blanchâtre  par 
I transmission,  muqueuse  et  un  peu  écumeuse.  La  liqueur 
I qu’on  obtint  a près  l’avoir  délayée  dans  de  l’eau  et  filtrée,  était 
r d’un  jaune  brunâtre  et  trouble;  elle  rougissait  faiblement  le 
i tournesol,  et  elle  donna,  par  le  chlore,  des  flocons  déliés, 

' qui , d’abord  blancs,  ne  tardèrent  pas  à devenir  fleur  de 
pêcher. 

C.  La  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  contenait:  i°.  des 
^ masses  muqueuses,  oblongues , minces  et  d’un  brun  clair; 

1 2°.  une  masse  muqueuse  semblable  à celle  de  la  portion  pré- 
i cédente  d’intestin  ; 3°.  une  petite  quantité  de  liquide  clair  et 
d’un  jaune  vif.  Ces  matières,  délayées  dans  l’eau  et  filtrées, 
donnèrent  une  liqueur  d’un  jaune  brunâtre  foncé,  presque 
parfaitement  claire  , qui  paraissait  rougir  faiblement  le  tour- 
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nesol,  et  qui  formait,  avec  le  chlore,  un  précipité  d’abord 
blanc,  puis  fleur  de  pêcher  sale. 

D.  Le  cæcum  contenait  une  substance  jaune  , demi- 
fluide. 

E.  11  y avait  dans  le  rectum  , jusqu’à  l’anus,  une  bouillie 
jaunâtre  qui  n’était  pas  très-fétide. 

F.  Le  chyle  du  canal  thoracique  avait  entièrement  l’as-  • 
pect  du  lait  de  vache.  11  se  coagulait  à demi  en  grumeaux 
d’un  blanc  jaunâtre. 

Nous  laissâmes  le  caillot  de  1,62  gr.  de  ce  chyle  égoutter 
dans  un  entonnoir  dont  la  queue  était  bouchée  avec  un  tube 
de  verre  ; ensuite  nous  pesâmes  le  caillot  et  le  sérum  qui  s’é- 
tait écoulé,  puis  nous  fîmes  évaporer  l’un  et  l’autre  à siccité 
au  bain-marie,  et  nous  déterminâmes  ainsi  leur  quantité 
respective  à l’état  sec. 


Caillot  frais- 
Sérum  frais* 

dans  1,62  gr. 

• • • o,o3 

• ••  1,59 

dam  100; 

1,85 

98,15 

Caillot  sec*  • • 
Sérum  sec.*  • • 
Eau 

dans  1,6a  gr. 

• o,oo3 

• 0,060 

• 1,557 

dans  100; 
0,l86 

3,703 
96,1 1 1 

1 ,6a 

IOO 

1 ,620 

100,000 

Rapport  du  caillot  sec  au  sérum  sec.  =:  4,8  : 95,2 

Rapport  du  caillot  sec  au  caillot  frais.  — 10  : 100 

♦ Rapport  du  sérum  sec  au  sérum  frais.  3,8  : ioo 

Le  caillot  frais  était  d’un  rouge  pâle  ; le  sec  représentait 
une  pellicule  d’un  blanc  rougeâtre  translucide. 

Examen  de  V action  de  la  bile  sur  les  liqueurs  filtrées 
du  canal  intestinal.  — On  fit  dissoudi'e  dans  l’eau  la  bile 
d’un  autre  chien,  qui  avait  été  évaporée  à siccité,  et  con- 
servée sous  cette  forme  ; la  dissolution  fut  filtrée , et  la  li- 
queur jaune  mêlée  avec  les  liqueurs  filtrées  de  l’estomac  et 
des  deux  portions  de  l’intestin  grêle.  Le  mélange  fut  ensuite 
exposé  à une  chaleur  modérée. 

Il  se  manifesta  de  suite,  dans  les  liqueurs  de  l’estomac, 
une  trouble  jaune,  considérable,  avec  un  précipité  extrême- 
ment faible.  Le  lendemain,  la  liqueur  était  d’un  vert  jaunâtre 
et  aussi  trouble  qti’ auparavant,  sans  qu’elle  eût  formé  de 
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sédiment  sensible.  A cette  époque  on  la  filtra;  elle  passa  un 
d peu  trouble  et  d’un  vert  jaunâtre  ; il  resta  sur  le  filtre  une 
1 petite  quantité  d’un  corps  vert  jaunâtre  qu’on  ne  put  point 
a en  détacher  , et  qui  communiquait  une  teinte  de  vert  jau- 
f nâtrc  pâle  à l’alcool  cliaud. 

Comme  la  liqueur  de  la  première  portion  de  l’intestin  grêle 
était  trouble  par  elle-même , on  ne  put  pas  découvrir  si  la 
I bile  se  troublait;  du  moins  ne  s’aperçut- on  pas  qu’elle  fût 
troublée  davantage. 

Celle  de  la  seconde  portion  de  l’intestin  grêle  n’offrit  non 
I plus  rien  de  remarquable  avec  la  bile. 

Exp.  viie.  Le  canal  cholédoque  fut  hé  sur  un  chien , le 
9 niai  1824-  Les  phénomènes  de  la  jaunisse  survinrent  bien- 
tôt, mais  disparurent  peu  à peu  vers  le  cinquième  jour. 
INous  pensâmes  que  le  canal  s’était  rétabli.  L’animal  fut  tué  le 
29 mai,  et  notre  conjecture  se  trouva  vérifiée. 

À l’ouverture  du  bas-ventre  , on  aperçut  çà  et  là  quelques 
adhérences.  La  ligature  était  déjà  tombée.  Le  canal  cholé- 
doque, à l’endroit  où  elle  avait  été  appliquée  , était  épaissi  à 

I l’extérieur  par  de  la  lymphe  coagulable  solidifiée , et  rétréci 
dans  l’intérieur. 

Ici  donc  encore  le  conduit  s’était  régénéré  , après  avoir 
été  coupé  en  deux  par  la  chute  de  la  ligature  serrée  au  moyen 
de  deux  nœuds. 

Exp.  vme.  Le  12  mai  1824,  nous  liâmes  encore  le  canal 
cholédoque  sur  deux  petits  chiens.  Les  symptômes  furent 
les  mêmes  qu’à  l’ordinaire.  On  nourrit  les  animaux  avec  de 
la  viande.  Tous  deux  périrent  le  17  mai.  Le  péritoine  fut 
trouvé  enflammé.  Il  s’était  épanché  de  la  lymphe  coagulable, 
et  l’on  rencontra  un  liquide  trouble  jaunâtre  dans  la  cavité 
abdominale.  Les  ligatures  obstruaient  complètement  les  deux 
canaux. 

Premier  chien.  — A.  Il  y avait,  dans  l’estomac  , du  mucus 
opaque,  cl’un  blanc  brunâtre,  avec  un  peu  de  matière  blanche 
et  grenue.  Ce  contenu  exhalait  une  odeur  désagréable.  On 
le  filtra  avec  de  l’eau.  Le  mucus  resta  sur  le  filtre  , avec 
des  fibres  charnues  qui  n’avaient  subi  aucune  altération.  La 
liqueur  filtrée  était  claire  et  très-faiblement  teinte  en  jaune. 
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B,  L’intestin  grêle  contenait  une  bouillie  homogène,  trans- 
lucide, d’un  blanc  grisâtre  , semblable  à de  l’empois,  et  ex- 
trêmement fétide.  Après  l’avoir  délayée  dans  de  l’eau,  on  la 
filtra.  11  resta  sur  lediltre  un  mucus  translucide  et  fétide,  avec 
des  fibres  charnues  blanches.  La  liqueur  filtrée  était  d un 
jaune  très-pâle , et  troublée  par  des  flocons  blancs  , peu 


consistans. 

C.  Le  gros  intestin  offrait  deux  grosses  masses  cylindri- 
ques, assez  fermes,  d’un  blanc  grisâtre  , et  d’une  odeur  ex- 
trêmement fétide.  Triturées  avec  de  l’eau,  ces  masses  se  par- 
tagèrent en  un  grand  nombre  de  fibres  indigérées,  cohé- 
rentes, et  en  une  liqueur  lactescente  blanche.  Cette  der- 
nière , filtrée  , laissa  sur  le  papier  un  mucus  grisâtre  et  gru— 
mêlé  : il  passa  un  liquide  clair,  d’un  jaune  foncé. 

Action  des  liqueurs  filtrées  de  V estomac  , de  V intestin 
grêle  et  du  gros  intestin  sur  la  bile.  — On  mêla  ces  trois  li- 
queurs avec  un  peu  de  bile  non  filtrée  du  même  chien.  Cette 
dernière  était  muqueuse  , et  quand  on  y versait  de  l’eau , elle 
laissait  précipiter  quelques  masses  de  mucus.  Elle  agit  de 
même  sur  les  trois  liqueurs  filtrées.  Il  ne  s’opéra  pas  d’autre 
séparation  que  celle  qui  avait  lieu  par  l’addition  de  l’eau 
seule,  même  après  qu’on  eut  fait  cliaufler  le  tout  jusqu’à  la 
température  de  36  degrés. 

Second  chien.  — A.  L’estomac  contenait  a5o  gr.  d’une 
bouillie  ferme,  grenue  et  grisâtre,  avec  beaucoup  de  petits 
grains  blancs  , qui  exhalait  déjà  une  mauvaise  odeur.  Cette 
bouillie  fut  délayée  dans  l’eau  et  filtrée.  Elle  laissa  sur  le 
filtre  une  matière  muqueuse  d’un  gris  rougeâtre  , et  une 
autre  matière  grenue  blanche.  La  liqueur  était  d’un  jaune 
pâle  et  claire. 

B.  11  y avait  dans  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle 
16  gr.  d’une  bouillie  homogène,  translucide,  demi-fluide, 
d’un  blanc  brunâtre.  En  la  filtrant  avec  de  l’eau,  il  resta  sur 
le  papier  des  flocons  muqueux  blancs  et  opaques.  La  liqueur 
était  d’un  jaune  pâle,  et  troublée  par  des  flocons  blancs  peu 


consistans. 

C.  La  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  offrit  quelques 
masses  cylindriques  minces  et  grises , avec  une  bouillie  sein- 
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blable  à la  précédente.  Le  tout  exhalait  une  puanteur  in- 
supportable. On  le  délaya  dans  l’eau,  et  on  le  filtra.  11  resta 
sur  le  filtre  une  masse  muqueuse  et  grumeleuse , d’un  blanc 
i grisâtre.  La  liqueur  filtrée  ressemblait  à la  précédente. 

Action  des  trois  liqueurs  filtrées  sur  la  bile.  — On  étendit 
d’eau  labile  du  même  animal,  on  la  filtra,  puis  onia  mêla 
avec  ces  liqueurs  : mais,  ni  à froid  , ni  à une  température  de 
I 36  degrés  C,  soutenue  pendant  deux  heures,  il  ne  se  manifesta 
i de  trouble  plus  considérable  que  celui  qu’on  apercevait  déjà 
j dans  les  liqueurs  provenant  des  deux  portions  de  l’intestin 
grêle.  Ce  fut  seulement  au  bout  de  douze  heures  qu’il  se 
j montra,  dans  le  mélange  de  la  bile  et  de  la  liqueur  filtrée 
i provenant  de  l’estomac , d’assez  grands  flocons  blancs  et 
fermes , probablement  de  mucus  biliaire , qui  se  déposèrent 
au  fond  du  vase.  Rien  de  semblable  n’eut  lieu  dans  les  li- 

1 quides  provenant  de  l’intestin  grêle  , parce  qu’ils  ne  con- 
tenaient pas  d’acide  libre. 


/ 
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INCINÉRATION  DES  LIQUEURS  FILTRÉES  DU  CANAL  INTESTINAL. 


REACTIFS. 


ESTOMAC. 


INTESTIN  GRELE. 


première  portion. 


seconde  portion. 


Réactions  de  la  portion  de  la  cendre  soluble  dans  l' eau. 
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La  cendre  des  deux  portions  de  l’intestin  grêle  était  en  quantité  ex- 
trêmement petite.  Ce  fut  peut-être  pour  cela,  et  à raison  de  la  trop 
grande  difîusion,  que  plusieurs  réactions  n’eurent  pas  lieu. 
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La  liqueur  filtrée  de  la  première  portion  de  l’intestin  grêle  du  second  cliien,  ni 
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Exf>.  îx.  — Le*  5i  juillet,  on  lia  le  canal  cholédoque  d'urt 
gros  chien,  et  on  le  coupa  tout  près  du  duodénum,  afin 
d’empêcher  que  la  hile  s’écoulât  dans  cet  intestin , si  par 
hasard  le  canal  venait  à se  régénérer. 

Une  demi-heure  après  l’opération  il  survint  des  nausées  , 
des  envies  de  vomir  et  des  vomissemens.  On  recueillit  un  li- 
quide grisâtre  , d’odeur  aigre,  qui  rougissait  le  tournesol  avec 
force.  La  substance  vomie  consistait  en  du  pain  ramolli  sous 
forme  de  bouillie,  avec  un  liquide  grisâtre  et  translucide, 
et  un  mucus  légèrement  écumeux.  Cette  substance  fut  sou- 
mise à l’examen  chimique. 

On  délaya  la  bouillie  acide  dans  de  l’eau  , puis  on  décanta 
le  liquide,  et  on  le  distilla  au  bain-marie.  Leproduitfut  une 
liqueur  claire,  qui  rougissait  très-fortement  le  tournesol, 
et  qui  troublait  faiblement,  mais  d’une  manière  sensible , le 
nitrate  d’argent.  O11  le  fit  digérer  avec  du  carbonate  de  ba- 
ryte, puis  on  filtra  la  liqueur  et  on  l’évapora  à siccité.  Il  resta 
un  petit  résidu  jaunâtre.  Ce  résidu  dégageait,  par  l’acide  sul- 
furique étendu  d’eau  , une  odeur  acide  franche  , sans  mé- 
lange de  celle  d’acide  butyrique.  Sa  dissolution  aqueuse  rou- 
gissait fortement  le  per-chlorure  de  fer,  et  se  troublait  beau- 
coup par  le  nitrate  d’argent. 

11  suit  de  là  que  les  matières  vomies  donnèrent  à la  distil- 
lation de  l’acide  acétique  et  de  l’acide  liydro-chlorique. 

Le  chien  mangea  fort  peu  les  jours  suivans.  11  fut  triste  et 
abattu.  Il  rendait  très-souvent  de  l’urine,  qui , dès  le  second 
jour , était  colorée  en  jaune  foncé.  Du  papier  blanc  et  du 
linge  trempés  dans  cette  urine  se  teignaient  On  jaune.  Le 
2 août,  la  conjonctive  et  la  membrane  muqueuse  de  la  bouche 
étaient  teintes  en  jaune.  L’animal  rendait  des  excrémens 
grisâtres,  d une  odeur  extrêmement  fétide.  L’urine  demeura 
continuellement  très-jaune. 

Le  4 août,  à huit  heures  du  matin,  l’animal  mangea  du 
pain  d’épeaulre , des  morceaux  de  bœuf  bouilli , avec  un  peu 
de  graisse , et  du  lait.  Il  fut  tue  trois  heures  et  demie  après. 

Le  canal  thoracique  fut  sur-le-champ  mis  à découvert  et 
lié.  Dans  l’espace  de  cinq  minutes  d s’en  écoula  plus  de  deux 
gros  d’un  liquide  coloré  en  jaune  et  un  peu  rougeâtre , qui 
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!sé  prit  en  masse  au  bout  d’un  quart  d’heure.  Après  l’ouver- 
ture de  la  cavité  abdominale,  nous  vîmes  les  lymphatiques  de 
l’estomac  gorgés  d’un  liquide  clair  comme  de  l’eau,  et  tirant 
un  peu  sur  le  jaunâtre.  Les  lymphatiques  venant  de  la  rate 
contenaient  un  liquide  jaune  rougeâtre.  La  rate  elle-même 
n’avait  point  augmenté  de  volume.  Les  lymphatiques  de 
l’intestin  grêle  contenaient  un  liquide  clair  , tirant  un  peu 
sur  le  jaunâtre  et  nullement  blanc.  Jl  y avait  une  lymphe  tout- 
à-fait  jaune  dans  ceux  du  foie.  La  ligature  tenait  encore  au 
canal  cholédoque  , qui  , de  même  que  le  cystique , était  très- 
distendu  par  de  la  bile  accumulée  dans  son  intérieur.  La  bile 
paraissait  d’un  jaune  brun  foncé  et  verdâtre,  et  elle  était 
très-consistante.  A l’endroit  coupé  du  conduit  se  trouvait  lin 
épanchement  de  lymphe  coagulable , qui  naissait  en  partie 
des  lobes  du  foie.  Le  péritoine  , l’épiploon  , les  plèvres  , le 
péricarde , les  artères  et  le  tissu  cellulaire  de  la  peau  étaient 
colorés  en  jaune.  Le  sérum  du  sang  avait  également  une 
teinte  jaune. 

A.  L’estomac  contenait  5oo  gr.  d’une  bouillie  liquide, 
composée  de  morceaux  ramollis  de  pain  et  de  viande , avec 
durait  caillé,  et  d’une  odeur  aigre.  Il  y avait  en  outre  un 
liquide  aqueux , trouble  , qui  rougissait  le  tournesol  avec 
force,  et  qui  exhalait  une  odeur  animale.  On  en  obtint,  par 
la  filtration,  une  liqueur  claire,  d’un  jaune  brunâtre. 

B.  Il  y avait,  dans  le  duodénum  , 4 gr.  d’un  liquide  rou- 
geâtre pâle,  avec  une  multitude  de  flocons  muqueux  médio- 
crement grands,  blancs  et  opaques,  tout-à-fait  semblables  à 
ceux  que  certains  physiologistes  ont  regardés  comme  du  chyle 
précipité  du  chyme  par  l’action  de  la  bile.  Le  liquide  rou- 
gissait médiocrement  le  tournesol , et  répandait  une  odeur 
animale.  Il  donna,  par  la  filtration,  une  liqueur  claire  et  d’un 
jaune  très-pâle.  Un  mucus  blanchâtre  très-consistant  adhé- 
rait à la  membrane  muqueuse  et  à ses  plis. 

C.  La  première  moitié  du  reste  de  l’intestin  grêle  conte- 
nait 32  gr.  d’un  liquide  épais  , presqu’ entièrement  composé 
de  flocons  muqueux  médiocrement  grands,  coliérens,  opa- 
ques, d’un  gris  rougeâtre  , et  parsemés  de  quelques  bulles  de 
gaz.  Ce  liquide  rougissait  le  tournesol  avec  plus  de  force  que 
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celui  du  duodénum,  et  répandait  une  odeur  animale.  La 
liqueur  qu’il  donna  par  la  filtration  était  d’un  jaune  bru- 
nâtre et  claire. 

D.  On  trouva  dans  la  seconde  moitié  du  reste  de  l’intestin 
grêle  6 1 gr.  de  liquide  clair  , jaune-brunâtre,  sur  lequel  na- 
geaient un  grand  nombre  de  flocons  muqueux  d’un  vert 
blanchâtre  clair , soulevés  par  de  nombreuses  bulles  de  gaz. 
Ce  liquide  rougissait  faiblement  le  tournesol,  et  avait  une 
odeur  animale.  Après  avoir  été  filtré  , il  était  d’un  brun  jau- 
nâtre et  médiocrement  trouble. 

Le  contenu  de  cette  portion  d’intestin  devenait  consistant 
immédiatement  avant  l’insertion  de  l’iléon  dans  le  cæcum  , 
et  formait  le  commencement  d’excrémens  muqueux  d’un 
blanc  grisâtre. 

E.  Le  cæcum  contenait  4 gr.  d’une  bouillie  jaune  grisâtre 
pâle,  épaisse,  farineuse,  qui  rougissait  médiocrement  le 
tournesol,  et  exhalait  une  mauvaise  odeur.  Cette  bouillie  , 
délayée  dans  l’eau  et  filtrée , donna  une  liqueur  jaune  pâle , 
faiblement  troublée. 

F.  Le  rectum  offrit  3z  gr.  d’une  bouillie  semblable  à celle 
du  cæcum,  d’une  fétidité  insupportable  et  différente  # de 
celle  des  excrémens  ordinaires.  La  liqueur  qu’on  en  obtint, 
après  l’avoir  délayée  dans  de  l’eau  et  filtrée,  était  d’un  jaune' 
brunâtre  pâle  et  claire. 

G.  Le  chyle  retiré  du  canal  thoracique  était,  d’un  rouge 
jaunâtre.  Il  se  prenait  en  une  gelée  tremblotante,  qui  ne  se 
détachait  pas  du  verre  lorsqu’on  renversait  celui-ci.  Le 
caillot  était  beaucoup  plus  solide,  plus  gros  et  d’un  rouge 
écarlate  plus  vif  que  chez  un  chien  tué  en  même  temps,  dont 
on  n’avait  pas  lié  le  canal  cholédoque.  Le  sérum  était  d’un 
jaune  vif,  médiocrement  trouble,  mais  cependant  pas  à 
beaucoup  près  aussi  laiteux  que  chez  l’autre  chien. 

On  détermina  le  rapport  du  caillot  frais  au  sérum  frais, 
après  avoir  laissé  égoutter  la  masse  sur  un  entonnoir  pendant 
une  demi-heure  ; ensuite  on  fit  sécher  l’un  et  l’autre  au  bain- 
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% 


dans  ia,34  gr. 

dans  100  ; 

dans  13,34  gr. 

dans  1 00  ; 

Caillot  frais-  ••  0,71 

5,75 

Caillot  sec.  • 

•••  0,07 

0,56 

Sérum  frais-  • • n,63 

94,25 

Sérum  sec-  • 

* • 0,75 

6,09 

12,34 

100,00 

Eau 

93,35 

12,34 

100,00 

Rapport  du  caillot  sec  au  sérum  sec.  = 8,5  : qi,5 

Rapport  du  caillot  sec  au  caillot  frais.  — q,c)  : 100 

Rapport  du  sérum  sec  au  sérum  frais.  = 6,5  : ïoo 

H.  Le  sang  était  d’un  rouge  plus  foncé  que  celui  de  l’autre 
chien.  Il  donna  un  sérum  d’un  jaune  très-foncé. 

/.  La  bile  s’élevait  à 62  gr.  Elle  était  d’un  jaune-brun 
verdâtre  très-foncé,  claire  et  filante. 

Traitement  par  V alcool  des  portions  du  contenu  du  canal 
intestinal  non  solubles  dans  l’eau.  — Après  que  nous  eûmes 
mis  sur  le  filtre  le  contenu  du  duodénum , des  deux  portions 
suivantes  de  l’intestin  grêle,  du  cæcum  et  du  rectum,  et 
après  que  tout  le  liquide  fut  égoutté  , on  lava  encore  plu- 
sieurs fois  le  résidu  sur  le  filtre  avec  de  l’eau  froide,  puis  011 
le  fit  sécher  ; on  le  fit  ensuite  bouillir  avec  de  l’alcool , et  l’on 
filtra  ce  dernier  bouillant. 

La  liqueur  filtrée  provenant  du  résidu  du  duodénum  était 
d’un  jaune  pâle.  Elle  déposa  un  petit  nombre  de  flocons 
graisseux  en  se  refroidissant , après  quoi  elle  se  troubla  en- 
core fortement  par  l’addition  de  l’eau. 

Celle  provenant  du  résidu  de  la  première  portion  du  reste 
de  l’intestin  grêle  était  d’un  jaune  pâle.  Elle  donna  un  grand 
nombre  de  grands  flocons  graisseux  par  le  refroidissement; 
après  quoi  elle  fut  encore  précipitée  en  telle  abondance  par 
l’eau,  qu’elle  en  devint  épaisse.  La  matière  précipitée,  re- 
cueillie sur  un  filtre,  représentait  une  pellicule  graisseuse 
ferme,  d’un  blanc  brunâtre  , à laquelle  étaient  mêlées  quel- 
ques écailles  nacrées,  et  qui  brûlait  en  répandant  l’odeur  du 
suif.  On  n’examina  pas  si  elle  contenait  de  l’acide  marga- 
rique. 

La  liqueur  filtrée  provenant  du  résidu  de  la  dernière  por- 
tion de  l’intestin  grêle  était  fortement  colorée  en  jaune  bru- 
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nâtre.  Par  le  refroidissement,  il  s’en  séparait  plus  de  flocons 
graisseux  que  des  autres,  et  les  flocons  se  déposaient  pour  la 
plupart  au  fond  du  vase , serrés  les  uns  contre  les  autres. 
Lorsqu’ensuite  on  versait  de  l’eau  dans  le  liquide,  il  fournis- 
sait un  si  abondant  précipité  blanc  de  parties  grumelées, 
que  le  mélange  devenait  presque  solide.  Ce  précipité,  re- 
cueilli sur  un  filtre  et  séclié  , représentait  une  masse  peu 
translucide , d’un  blanc  brunâtre  et  de  la  consistance  du 
savon.  Exposée  au  feu,  cCtte  masse  entrait  en  fusion  , pre  • 
nait  ainsi  la  forme  d’une  huile  limpide  d’un  brun  clair,  et 
brûlait  ensuite  avec  la  flamme  et  l’odeur  de  la  graissé,  lais- 
sant une  petite  quantité  d’un  charbon  boursoufflé  , qui  se 
convertissait  rapidement  en  une  cendre  blanche  et  alcaline,  j 
Elle  se  dissolvait  facilement  dans  l’alcool , et  la  dissolution 
rougissait  le  tournesol.  Elle  se  dissolvait  de  suite  dans  la  po- 
tasse caustique  chaude,  et  après  le  refroidissement,  on  trou- 
vait, sur  la  liqueur  alcaline  en  excès,  une  couche  de  savon 
d’un  blanc  brunâtre. 

Afin  d’obtenir  encore  plus  pure  cette  matière  semblable  à 
l’acide  margarique  , on  la  fit  dissoudre  de  nouveau  dans 
l’alcool  bouillant,  et  comme  la  solution  n’était  pas  complète,] 
on  la  filtra.  Il  resta  sur  le  filtre  une  poudre  blanche  , grasse 
au  toucher,  qui  se  ramollissait  à la  chaleur,  devenait  ensuite 
brune  et  noire,  brûlait  avec  une  flamme  vive,  en  répandant 
l’odeur  de  la  graisse,  et  laissait  une  cendre  alcaline  , princi- 
palement composée  de  chaux.  C’était  donc  probablement  un 
savon  calcaire. 

La  liqueur  alcoolique  filtrée  déposait  des  flocons  par  le 
refroidissement.  Ceux-ci,  séchés  sur  le  filtre,  donnèrent  une 
masse  d un  blanc  brunâtre,  ferme  , pas  très-molle,  qui  en- 
trait en  fusion  entre  b i et  ioj  degrés , brûlait  ensuite  avec 
flamme  et  odeur  de  graisse , sans  laisser  de  résidu , ne  se  dis- 
solvait pas  sensiblement  dans  la  potasse , et  après  avoir  été 
dissoute  dans  1 alcool , ne  rougissait  pas  la  teinture  de  tour- 
nesol. C’était  sans  doute  une  graisse  non  acide,  voisine  du 
suif  ou  de  l’ambréine. 

La  liqueur  alcoolique  qui  l’avait  déposée  parle  refroidisse- 
ment fut  étendue  d eau  ; il  se  forma  un  précipité  fort  abon— 
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liant  de  grands  flocons.  Ces  flocons,  après  avoir  été  desséchés, 
présentaient  une  masse  ferme,  grasse  au  toucher  , d’un  blanc 
jaunâtre,  savonneuse,  sans  aucune  apparence  cristalline,  qui 
ne  se  laissait  pas  pétrir  entre  les  doigts  aussi  bien  que  la  cire, 
entrait  en  fusion  à 61  degrés,  se  dissolvait  entièrement  dans 
la  potasse  caustique  et  dans  le  carbonate  de  potasse  (ici  avec 
une  légère  effervescence)  médiocrement  échauffés,  et  donnait 
ainsi  un  liquide  clair.  Dissoute  dans  l’alcool,  elle  rougissait  le 
tournesol  avec  force.  D’après  ces  réactions  on  devrait  la  con- 
sidérer comme  de  l’acide  margarique  , si  elle  ne  différait  pas. 
de  cet  acide  parle  défaut  de  structure  cristalline. 

La  liqueur  filtrée  provenant  du  résidu  du  cæcum  était  d’un 
jaune  brunâtre.  En  se  refroidissant , elle  ne  donna  que  peu 
de  flocons  graisseux  , ne  se  troubla  pas  non  plus  beaucoup 
par  l’addition  de  l’eau  , et  ne  forma  qu’un  faible  sédiment. 

La  liqueur  filtrée  provenant  du  résidu  du  rectum  était  d’un 
jaune  brunâtre.  Parle  refroidissement  elle  donna  à-peu-près 
autant  et  d’aussi  gros  flocons  ([ue  celle  provenant  du  résidu 
de  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle  après  le  duodénum  ; 
ensuite  elle  se  troubla  encore  fortement  lorsqu’on  y versa 
de  l’eau.  Le  précipité,  recueilli  sur  un  filtre  et  séché,  était 
ferme,  comme  du  savon  sec,  mou  et  un  peu  onctueux  à la 
pression,  et  d’un  blanc  brunâtre  ; il  avait  une  légère  odeur 
savonneuse,  se  fondait  à la  chaleur  en  une  huile  brune , brû- 
lait ensuite  avec  la  flamme  et  l’odeur  de  la  graisse  , et  don- 
nait un  charbon  boursoufflé,  qui  laissait  beaucoup  de  cendre 
blanche.  Il  ne  se  dissolvait  qu’à  moitié  dans  la  potasse.  Sa 
dissolution  dans  l’alcool  chaud  rougissait  la  teinture  de  tour- 
nesol. Afin  d’obtenir  cette  matière  plus  pure , on  la  fit  encore 
dissoudre  dans  l’alcool  chaud,  puis  on  filtra.  Il  resta  sur  le 
filtre  une  poudre  blanche , qui  n’entrait  pas  encore  en  fusion 
à 100  degrés,  mais  qui , à une  température  plus  élevée,  se 
convertissait  en  une  huile  brune,  puis  noircissait  prompte- 
ment, en  répandant  une  odeur  de  graisse  brûlée,  s’enflam- 
mait et  laissait  un  atome  de  charbon,  dont  la  cendre  ne  fut 
point  examinée.  Peut-être  la  matière  non  soluble  dans  l’al- 
cool était-elle  également  un  savon  calcaire. 
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La  dissolution  alcoolique  donnait,  par  l’évaporation , beau- 
coup de  flocons  graisseux,  qui  rougissaient  le  tournesol,  et 
qui  formaient  une  dissolution  trouble  avec  la  potasse  à froid. 
C’était  probablement  un  mélange  d’une  matière  voisine  de 
l’acide  margarique  et  d’une  graisse  non  acide, 
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Exj).  xc.  Voulant  comparer  les  contenus  de  l’estomac  et- 
du  canal  intestinal,  et  le  liquide  du  canal  thoracique  d’un 
chien  sur  lequel  le  canal  cholédoque  avait  été  lié  avec  les- 
mêmes  substances  prises  sur  un  autre  chien  chez  lequel  ce 
canal  était  demeuré  intact,  nous  fîmes  l'expérience  sui- 
vante . 

Le  4 août,  à huit  heures  du  matin,  par  conséquent  à la 
même  époque  que  dans  l’expérience  précédente  , on  fit  man- 
ger à un  gros  chien  du  pain  d’épeautre,  du  bœuf  cuit  avec<  ' 
un  peu  de  graisse,  et  du  lait,  substances  qu’il  dévora  avec» 
avidité.  On  le  tua  trois  heures  et  demie  après. 

Le  canal  thoracique  lié  et  piqué  fournit  pendant  cinq 
minutes  un  chyle  blanc  rougeâtre , qui  se  coagula  prompte- 
ment. Les  vaisseaux  lymphatiques  de  l’intestin  grêle  étaient 
remplis  d’un  liquide  lactescent.  La  vésicule  du  fiel  ne  conte-  I 
nait  que  peu  de  bile. 

A.  Il  y avait,  dans  l’estomac,  près  de  000  gr.  de  pain  et  i 

de  viande  ramollis,  avec  du  lait  caillé,  représentant  unet  1 
bouillie  , et  de  plus  un  liquide  trouble  et  blanc-grisâtre , qui 
rougissait  fortement  le  tournesol.  La  masse  entière,  jetée  sut 
un  filtre,  donna  une  liqueur  d’un  jaune  fort  pâle  et  très- 
légèrement  trouble.  H 

On  trouva  en  outre,  près  du  pylore,  deux  grammes  d’un 
liquide  mêlé  de  flocons  muqueux  blancs , qui  rougissait  éga- 
lement le  tournesol  avec  force. 

B.  Le  duodénum  contenait  24  gr.  d’un  liquide  jaunâtre  ■ 
avec  un  grand  nombre  de  flocons  muqueux  assez  grands 
opaques  et  d’un  blanc  sale.  Ce  liquide  rougissait  médiocre-  | 
ment  le  tournesol.  Il  exhalait  une  odeur  animale.  On  en  ob- 
tint , par  la  filtration , une  liqueur  qui  était  un  peu  plus  jauni 
et  plus  trouble  que  celle  provenant  de  l’estomac. 

A la  face  interne  de  la  membrane  muqueuse  adhérait  uni 
masse  muqueuse  consistante. 

C.  La  première  moitié  du  reste  de  l’intestin  grêle  pré 
senta  32  gr.  d’un  liquide  jaune-brun , assez  clair,  avec  de 
flocons  muqueux  d’un  blanc  sale,  dont  un  petit  nombre  seu 
lement  tombèrent  au  fond,  la  plupart  étant soulevés  par  d 
petites  bulles  de  gaz,  qui  les  faisaient  surnager.  Ce  liquide  rou 
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jissait  médiocrement  le  tournesol.  Il  répandait  une  odeur 
mimale.  Par  la  filtration  il  donna  une  liqueur  d’un  jaune- 
brun  très-trouble,  qui,  exposée  à l’air,  se  couvrit  d’une 
pellicule  irisée. 

D . La  seconde  moitié  du  reste  de  l’intestin  grêle  conte- 
nait 61  gr.  de  liquide  et  des  flocons  avec  des  bulles  d’air, 
:omme  celui  de  la  portion  précédente.  Ce  liquide  rougissait 
[aiblement,  mais  d’une  manière  sensible,  la  teinture  de  tour- 
nesol. Son  odeur  était  animale.  Après  avoir  été  filtré  , il 
ionna  une  liqueur  orangée-brunâtre  foncée , médiocrement 
trouble  , qui  se  couvrit  à l’air  d’une  pellicule  irisée.  Vers  la 
fin  de  l’intestin , la  masse  devenait  plus  consistante , colorée 
2n  jaune  foncé  et  douée  d’une  odeur  excrémentitielle. 

E.  On  trouva  dans  le  cæcum  une  petite  quantité  de  liquide 
brunâtre  qui  rougissait  faiblement  le  tournesol. 

F.  Il  y avait , dans  le  gros  intestin,  3a  grammes  de  grands 
llocons  écumeux  jaunes-brunâtres  , et  d’un  liquide  d’odeur 
mimale,  qui  rougissait  faiblement  le  tournesol.  La  liqueur 
qu’on  obtint  par  la  filtration  était  d’un  jaune  brun  et 
limpide. 

G.  Le  chyle  du  canal  thoracique  était  blanc-rougeâtre, 
lise  coagula  promptement , donnant  un  caillot  d’un  rouge 
pâle  et  un  sérum  tout-cà-fait  lactescent.  Après  une  heure  de 
séjour  dans  un  entonnoir  le  caillot  parut  d’un  rouge  écar- 
late , quoique  plus  pâle  que  dans  l’expérience  précédente. 
Voici  cpiel  était,  quant  au  poids,  le  rapport  de  ce  caillot 
'rais  au  sérum  frais , ainsi  que  celui  du  caillot  et  du  sérum 
frais  à l’eau. 


dam  3,70  gr.  dam  100  ; dam  3,70  gr.  dans  100  ; 

Caillot  frais- •••  0,08  2,16  Caillot  sec 0,01  0,27 

sérum  frais- •••  3,56  96,22  Sérum  sec o,3i  8,38 

Perte  par  leva-  Eau 3,38  91, 35 

poration- • • • • 0,06  i.62  „ 

r __ 3,70  100,00 

3,70  100,00 

Rapport  du  caillot  sec  au  sérum  sec.  = 3,  i : 96,9 

Rapport  du  caillot  sec  au  caillot  frais.  = 12,5  : 100 


Rapport  du  sérum  sec  au  sérum  frais.  = 8,7  : 100 
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//  Le  sang  était  d’un  rouge  clair.  Son  sérum  demeura  ^ 
rougi  par  un  peu  de  cruor  : du  reste  , il  paraissait  être  assez;  | 
incolore  et  clair. 

/.  La  quantité  de  la  bile  s’élevait  à 6 grammes.  Ce  liquide' 
était  d’un  jaune  brun,  sans  mélange  de  vert,  et  clair.  11 
déposa  des  flocons  noirâtres. 

Traitement  par  V alcool  des  résidus  qui  restèrent  sur  le  ■ 
JiltT'e  apres  la  filtration  des  contenus  du  duodénum  , des  deux 
portions  suivantes  de  U intestin  grêle  et  du  gros  intestin.  On 
commença  par  laver  à plusieurs  reprises  ces  résidus  avec  do 
l’eau  froide  ; on  les  fit  sécher  , et  on  les  traita  ensuite  par  1 
l’alcool  bouillant,  que  l’on  filtra  encore  bouillant,  loutes 
les  liqueurs  filtrées  étaient  d’un  jaune  très-pâle.  En  se  re- 
froidissant, elles  laissèrent  déposer  une  quantité  médiocre 
de  petits  flocons  graisseux. 

La  liqueur  filtrée  provenant  du  résidu  du  duodénum  , 
ayant  été  étendue  d’eau  , elle  se  troubla  encore  très-  forte- 
ment en  blanc.  On  la  mit  sur  un  filtre,  qu’elle  traversai 
laiteuse,  en  laissant  dessus  une  pellicule  graisseuse  avec 
quelques  écailles  nacrées.  Ces  dernières  entrèrent  rapide- 
ment en  fusion  à la  chaleur  du  bain-marie.  La  matière 
graisseuse  brûlait  avec  la  flamme  et  l’odeur  de  la  graisse. 

La  dissolution  de  la  masse  grasse  entière  dans  l’alcool 
rougissait  fortement  la  teinture  de  tournesol.  Cette  masse 
grasse  se  dissolvait  facilement  dans  la  potasse  chaude , et  la 
dissolution  était  précipitée  ensuite  avec  abondance  par  les 
acides. 

En  conséquence,  cette  graisse  paraissait  être  composée 
principalement  de  suif  et  d’acide  margarique. 

La  liqueur  filtrée  du  résidu  provenant  de  la  première  moi- 
tié de  l’intestin  grêle  fut  très-peu  troublée  par  l’eau , de 
manière  qu’on  ne  put  pas  examiner  la  graisse,  qui  s’en  était 
séparée  en  trop  petite  quantité. 

Celle  du  résidu  provenant  de  la  dernière  portion  de  l’in- 
testin grêle,  donna  un  précipité  abondant  avec  l’eau.  C’est 
pourquoi  on  la  filtra.  11  passa  un  liquide  clair,  et  il  resta 
sur  le  filtre  une  petite  quantité  de  matière  sébacée  solide  , 
sans  aucune  apparence  feuilletée.  Cette  matière  , dissent  te 
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lans  l’alcool  chaud  , rougit  fortement  la  teinture  de  tour- 
lesol.  Elle  se  dissolvait  facilement  aussi  dans  la  potasse 
liaude  , quoique  la  liqueur  demeurât  un  peu  louche,  et 
:11e  était  précipitée  en  flocons  abondans  par  l’acide  hy- 
Iro-chlorique. 

Il  paraît  que  cette  matière  consistait  aussi  en  grande  par- 
ie en  acide  margarique.  L’absence  de  structure  lamel- 
suse  pouvait  dépendre  de  la  présence  d’une  autre  graisse 
ion  acide. 

La  liqueur  fdtrée  du  résidu  provenant  du  gros  intestin 
ie  se  troublait  que  peu  par  l’addition  de  l’eau. 
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Résultats  des  expériences  sur  la  ligature  du  canal  cho- 
lédoque. — Exposons  maintenant  les  conclusions  qui  décou- 
lent de  nos  expériences,  et  comparons-les  avec  les  résultats 
que  Brodie  a obtenus. 

A . Phénomènes  qui  se  manifestèrent  après  la  ligature 
du  canal.  — i°.  Peu  de  temps  après  l’opération  , tous  nos 
chiens  éprouvèrent  des  envies  de  vomir,  ou  eurent  des  vo- 
missemens  : c’était  là  incontestablement  une  suite  de  l’irrita- 
tion déterminée  par  la  ligature  du  canal  cholédoque  et  de 
ses  nerfs,  irritation  qui  se  propageait  à l’estomac.  Jl  ne  fut 
pas  rare  de  voir  le  vomissement  durer  pendant  plusieurs 
jours , tant  par  la  même  cause  qu’à  raison  de  l’inflam- 
mation provoquée  par  l’opération  , et  de  la  nouvelle  irrita- 
tion qui  en  résultait. 

2°.  Si  les  animaux  n’avaient  pas  mangé  peu  de  temps 
avant  l’opération , ce  qui  était  le  cas  pour  la  plupart , la 
matière  du  vomissement  consistait  en  un  liquide  clair  comme 
de  l’eau , ou  un  peu  trouble,  tirant  souvent  sur  le  jaunâtre  , 
et  en  un  mucus  écumeux.  Le  liquide  était  ordinairement 
acide.  Nous  y avons  trouvé  deux  fois  de  l’acide  acétique  et 
une  fois  de  l’acide  hydro-chlorique.  Lorsque  le  vomissement 
se  prolongeait  pendant  quelques  jours  après  l’opération  , les 
alimens  rendus  par  l’animal  étaient  plus  ou  moins  ramollis 
et  dissous.  Ils  avaient  une  odeur  aigre  , et  rougissaient  for- 
tement la  teinture  de  tournesol. 

3°.  Une  diminution  d’appétit  et  une  grande  soif,  indubi- 
tablement effets  de  l’inflammation,  se  manifestaient  dans  les 
premiers  jours  après  l’opération. 

4°.  Le  second  ou  le  troisième  jour  la  conjonctive  se  colo- 
rait en  jaune. 

5°.  L’urine  , qui  coulait  en  abondance,  était  d’un  jaune 
foncé,  et  teignait  de  même  les  linges  qu’on  y plongeait.  Ce 
phénomène  dépendait  du  principe  colorant  de  la  bile  qui 
s’y  trouvait  contenue , et  dont  nous  avons  démontré  la  pré- 
sence par  l’analyse  chimique  (i). 

6°.  Les  déjections  alvines,  devenues  plus  rares  après  le 


(i)  Les  hommes  atteints  de  la  jaunisse  rendent  une  urine  semblable, 
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second  et  le  troisième  jours , avaient  une  teinte  d’un  blanc 
grisâtre,  argileuse*  et  une  grande  consistance.  Elles  ré- 
pandaient une  odeur  extrêmement  désagréable  et  toute 
particulière. 

7°.  Les  symptômes  de  la  jaunisse  disparurent  au  bout  de 
plusieurs  jours  chez  quelques  cldens  ; après  dix  jours  chez 
un  {exp.  nic) , et  après  quinze  chez  un  autre  (exp.  vnc).  Les 
excrémens  redevinrent  colorés.  L’urine  reprit  sa  teinte  ordi- 
naire, et  la  conjonctive  sa  blancheur  primitive.  Chez  ces 
animaux,  le  canal  cholédoque  s’était  rétabli , ainsi  que  Brodie 
l’a  observé  aussi  quelquefois , dans  ses  expériences  sur  les 
chats. 

B.  Ouverture  des  chiens  morts  ou  tués  apres  la  ligature, 
du  canal  cholédoque.  — Elle  nous  a présenté  les  résultats 
su  i van  s. 

i°.  La  plupart  du  temps  le  péritoine  était  encore  réelle- 


laquelle  contient  aussi  du  principe  colorant  de  la  bile.  C’est  ce  que  dé- 
montre l’analyse  suivante  faite  par  nous.  L’urine  d’un  ictérique , qui 
était  d’un  jaune  orangé  foncé , et  troublée  par  un  grand  nombre  de  flo- 
cons, fut  filtrée.  Il  resta  sur  le  filtre  une  poudre  d’un  beau  jaune,  qui  se 
dissolvait  en  partie  dans  la  potasse.  La  dissolution,  de  couleur  jaune, 
se  colorait  en  bleu  et  en  rouge  par  l’acide  nitrique.  En  conséquence 
ces  flocons  contenaient  du  principe  colorant  de  la  bile. 

L’urine  filtrée  présenta  les  réactions  suivantes.  — Chlore;  diminution 
de  la  teinte  jaune , puis  enfin  décoloration  complète.  — A ide  hydro- 
chlorique  ; production  d’une  liqueur  plus  foncée,  d’un  rouge  brunâtre, 
qui  n’éprouva  aucun  changement  dans  la  nuit.  — Acide  hydro-chlorique 
en  petite  quantité;  coloration  en  vert,  qui  persista  pendant  la  nuit. — 
Le  même  acide  en  plus  grande  quantité;  coloration  en  vert  bleuâtre 
sale  , avec  formation  d’un  trouble.  — Le  même  en  plus  grande  quantité 
encore;  coloration  en  rouge  sale.  — Alun  ; petite  quantité  de  grands  flo- 
cons jaunes.  — Chlorure  d’étain,  sulfate  et  per-clilomre  de  fer;  très- 
grande  quantité  de  très-grands  flocons  d’un  jaune  citrin.  — Acétate  de 
plomb  neutre;  très- grande  quantité  de  très -grands  flocons  d’un  jaune 
pâle.  — Sulfate  de  cuivre  ; très -grande  quantité  de  flocons  médiocres 
d’un  vert  serin  sale.  — Proto  - nitrate  de  mercure:  coagulum  caséeux 
d’un  jaune  orangé  pâle.  — Per-chlorure  de  mercure;  grande  quantité  de 
flocons  médiocres,  peu  consistans,  d’un  jaune  orangé  pâle.  — Nitralc 
d’argent;  trouble  médiocre.  — Teinture  de  noix  de  galle;  petite  quantité 
de  très  petits  flocons.  — Teinture  de  tournesol  ; forte  coloration  en  rouge. 
— Iode;  aucun  changement. 
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îent  enflammé , ou  bien  on  apercevait  des  traces  d’une 
iflammation  dont  il  avait  été  atteint.  Çà  et  là , surtout  aux 
nvirons  du  duodénum  et  du  foie  , on  trouvait  des  épanche- 
aens  de  lymphe  coagulée , et  les  viscères  du  bas  - ventre 
vaient  contracté  des  adhérences  à la  suite  d’une  inflams- 
nation  adhésive.  Souvent  il  s’écoula  de  la  cavité  abdorni- 
iale  une  grande  quantité  d’un  liquide  trouble  et  jaunâtre. 

2°.  Le  foie,  devenu  plus  volumineux,  était  d'un  rouge 
oncé , très-gorgé  de  sang , et  en  même  temps  un  peu  ramolli. 

3°.  11  y avait  toujours  beaucoup  de  lymphe  coagulée  au- 
our  du  canal  cholédoque  lié  ou  totalement  coupé.  Tantôt  la 
igature  s’était  déjà  détachée  , et  tantôt  on  la  trouvait  dans 
a lymphe  coagulée.  Il  est  très-remarquable  que  la  conti- 
luité  du  canal  cholédoque  divisé  fut  rétablie  dans  quelques 
as,  ce  que  Brodie  a également  observé,  en  sorte  que  la 
)ile  avait  pu  reprendre  son  cours  dans  le  duodénum.  Voici 
ornment  on  peut  expliquer  ce  phénomène.  La  lymphe 
panchée  à la  suite  de  l’inflammation  survenue  , s’était 
assemblée  autour  de  la  ligature , et  avait  rétabli  la  conti- 
luité  interrompue  par  le  lien  ou  même  par  la  section  des 
onduits  ; après  la  chute  de  la  ligature,  cette  exsudation 
ympliatique , devenue  plus  ferme  , constitua  un  nouveau 
anal  à travers  lequel  la  bile  put  passer  du  tronçon  hé- 
>atique  du  canal  cholédoque  dans  le  tronçon  intestinal , 
t couler  ainsi  dans  le  duodénum.  Dans  quelques  cas , on 
rouva  encore  la  ligature  au  milieu  de  la  lymphe  épanchée, 
fous  avons  observé  le  rétablissement  du  canal  cholédoque 
î treizième  jour  après  l’opération  {exp.  ue) , le  vingtième 
exp.  vme)  et  le  vingt-sixième  {exp.  vnc).  Chez  un  chien,  le 
anal  qu’on  avait  lié  s’était  ouvert , et  la  bile  s’était  épan- 
hée  dans  la  cavité  abdominale. 

4°.  La  vésicule  du  fiel  et  les  conduits  biliaires,  au-dessus 
e la  ligature,  étaient  très  - distendus  et  gorgés  de  bile, 
'oujours  la  bile  qui  les  remplissait  était  d’un  jaune  foncé  , 
u d’un  brun  verdâtre,  muqueuse  et  filante. 

5°.  La  bile  était  résorbée  dans  les  voies  biliaires.  Ce  qui 
î démontre , c’est  non  - seulement  qu’on  vit  les  vaisseaux 
emphatiques  du  foie  remplis  d’un  liquidé  très-jaune  et  les 
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glandes  auxquelles  ils  aboutissaient  entièrement  jaunes  > 
mais  encore,  et  c’est  là  le  point  le  plus  important,  qu’on 
trouva  les  principes  constituans  de  la  bile  jusque  dans  le 
liquide  coloré  en  jaune  du  canal  tlioracique.  Ainsi  se 
trouve  confirmée  la  réabsorption  de  la  bile  par  les  vaisseaux 
lymphatiques , que  C.  Peyer  et  Reverliorst  avaient  déjà 
observée  , et  en  faveur  de  laquelle  Cruikshank  , Mascagni , 
Sremmerring  et  Saunders  ont  aussi  rapporté  des  faits.  Ainsi' 
se  trouve  réfutée  l’ opinion  d’un  physiologiste  moderne,  qui 
rejette  l’absorption  de  la  bile  par  les  vaisseaux  lymphatiques.' 

6°.  La  bile  fut  rencontrée  dans  le  sang.  Son  principe  co- 
lorant se  trouva  aussi  dans  l’urine. 

7°.  Les  membranes  séreuses,  le  péritoine,  le  péricarde, 
les  .plèvres  et  même  l’arachnoïde,  étaient  de  couleur  jaune. 
Le  tissu  cellulaire  , la  graisse  et  même  les  parois  des  artères 
et  des  veines,  se  trouvaient  aussi  dans  ce  cas. 

8°.  Etal  de  V estomac  et  de  son  contenu. 

A . Chez  les  chiens  à jeun.  — Chez  celui  qui  périt  d une 
violente  inflammation  du  péritoine  , sept  jours  après  la  liga- 
ture du  canal  cholédoque  {exp.  irc),  l’estomac  contenait  ui 
liquide  aqueux  , trouble  , et  d’un  gris  rougeâtre,  qui  kou-  i 
gissait  à peine  la  teinture  de  tournesol.  Chez  celui  qui  suc- 
comba trois  jours  après  l’opération  {exp.  i\c),il  y avait 
dans  ce  viscère,  un  liquide  aqueux , mêlé  de  quelques  flo-  Il 
cons  muqueux  , qui  rougissait  le  tournesol  avec  force.  L’cs> 
tomac  du  chien  tué  à jeun  , quatre  jours  après  l’opération 
(exp.  mc) , présenta  un  peu  de  liquide  incolore,  mêlé  d i 
mucus  , qui  rougissait  fortement  le  tournesol. 

B.  Chez  les  chiens  qui  avaient  mangé.  — On  trouva  d 
la  chair  ramollie  à l’extérieur  dans  l’estomac  d’un  chie 
qui  avait 'mangé  du  porc  rôti  (exp.  vc),  et  ce  viscère  pré 
sentait  en  outre  un  chyme  grisâtre  , qui  rougissait  très-foi 
tement  le  tournesol.  L’estomac  d’un  chien  (exp.  ixc)  auqiu 
on  avait  donné  du  bœuf  cuit , du  pain  d’épeautre  et  du  la 
en  abondance , et  pii  fut  mis  à mort  trois  heures  et  demi 
après  l’opération  , était  rempli  de  morceaux  ramollis  d 
pain  et  de  viande.  En  raclant  ces  morceaux  , il  s’en  déta 
citait  une  sorte  de  bouillie.  Le  lait  était  coagulé-  Il  y avait 
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en  outre  , un  liquide  trouble,  rougissant  la  teinture  de 
tournesol,  qui  résultait  de  la  dissolution  des  alimens. 

Quant  à ce  qui  concerne  les  matières  dont  l’analyse  chi- 
mique indiqua  la  présence,  nous  trouvâmes,  dans  la  liqueur 
fdtrée  de  1 estomac  , les  mêmes  substances  que  celles  qui  se 
présentèrent  chez  des  chiens  dont  le  canal  intestinal  n’avait 
point  été  lié:  i°,  de  l’acide  libre;  2°.  de  l’albumine,  en 
grai  de  quantité  seulement  chez  le  chien  nourri  avec  de  la 
viande  {exjj.  vmc) , peu  abondante,  au  contraire  , ou  même 
maie  chez  tes  autres;  5°.  une  matière  précipitable  par  le 
chlorure  d’étain  , qui  fut  rencontrée  principalement  chez 
le  second  chien  de  l’expérience  vmc  , et  chez  ceux  des  expé- 
riences 111e  et  ixc.  Nulle  part  on  ne  trouva  de  matière  préci- 
pitable par  les  acides  , et  non  précipitable  en  même  temps 
par  1 ébullition.  Les  sels  obtenus  par  l’incinération  du  li- 
quide stomacal  ( exp . nc  et  exp.  vm%  second  chien)  furent 
beaucoup  de  chlorure  et  peu  de  sulfate  (point  de  carbonate 
ni  de  phosphate)  alcalins,  avec  du  phosphate  et  du  carbo- 
nate de  chaux. 

Ü résulte  de  là  que  la  digestion  stomacale  , lors  même  que 
la  bile  11e  peut  pas  être  versée  dans  l’intestin  , se  fait  absolu- 
ment de  la  même  manière  que  chez  les  chiens  dont  le  canal 
cholédoque  n’a  point  été  lié.  Cette  conclusion  s’accorde  par- 
faitement avec  les  résultats  des  expériences  de  Brodie.  Nous 
ne  pouvons  donc  pas  croire  que  la  bile  prenne  une  part 
directe  à la  digestion  stomacale,  et  nous  devons  rejeter, 
comme  erronée,  l’opinion  des  physiologistes  qui  admettent, 
avec  Englesfield  Smith  (1) , qu’une  partie  de  la  bile  remonte 
Jans  l’estomac  , et  qu’elle  est  nécessaire  à l’accomplissement 
de  la  digestion. 

t)°.  Etat  du  contenu  de  l' intestin  grêle. 

A.  Chez  les  chiens  à jeun.  — L’intestin  grêle  du  chien 
non  le  septième  jour  après  l’opération  ( exj ).  ire)  contenait 
in  liquide  d’un  jaune  sale,  avec  des  masses  muqueuses  bru- 
nâtres et  grisâtres.  La  teinture  de  tournesol  fut  un  peu  rou- 
pie dans  la  seconde  moitié  de  ce  viscère , mais  elle  ne  le  fut 


(1)  European  magazine , 1797. 
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point  dans  la  première.  Le  contenu  de  l’intestin  grêle  du 
chien  qui  périt  trois  jours  après  l’opération  , était  de  même 
nature  ; seulement  il  ne  manifestait  aucune  action  sut  le 
tournesol  (exp.  tiic).  Chez  le  chien  tué  à jeun  , quatre  jours 
après  la  ligature  (exp.  ive) , nous  trouvâmes  , dans  la  partie 
supérieure  de  l’intestin  grêle  , une  petite  quantité  de  mucus» 
très- consistant , et  dans  l’inférieure  une  bouillie  liquide 
d’un  blanc  brunâtre.  L’un  et  l’autre  étaient  sans  action  sur 
la  teinture  de  tournesol. 

B . Chez  les  chiens  qui  avaient  mangé..  — La  première 
moitié  de  l’intestin  grêle  du  chien  nourri  avec  du  porc 
rôti  (exp.  Ve),  offrit  des  flocons  muqueux  grisâtres,  qui 
rougissaient  très-faiblement  le  tournesol.  La  seconde  moitié 
contenait  une  bouillie  ferme  , blanche  , opaque  , muqueuse  , 
sans  action  sur  le  tournesol.  L’intestin  grêle  du  chien 
de  l’expérience  vic  contenait,  dans  sa  première  portion,, 
une  bouillie  blanchâtre  et  écumeuse  , qui  rougissait  fai- 
blement le  tournesol;  dans  l’inférieure,  une  petite  quan-, 
tité  de  liquide  jaune  , avec  des  masses  cylindriques  , d’un 
brun  clair.  Celui  du  premier  chien  de  l’expérience  vmc  offrit 
une  bouillie  semblable  à de  l’empois  , fétide  et  sans  action 
sur  le  tournesol.  Celui  du  second  chien  de  la  même  expé- 
rience présenta  une  bouillie  semblable,  qui  prenait  déjà  la 
forme  cylindrique  à la  partie  inférieure,  et  qui  ne  rougissait 
pas  le  tournesol.  Le  duodénum  du  chien  abondamment 
nourri  avec  du  pain  d’épeautre  , du  boeuf  cuit  et  du  lait,  et 
chez  lequel  on  ne  s’était  pas  contenté  de  lier  le  canal  cho- 
lédoque , mais  on  l’avait  encore  séparé  du  duodénum 
(exp.  ixe),  contenait  un  liquide  rougeâtre  pâle,  avec  une 
grande  quantité  de  flocons  muqueux  médiocrement  grands, 

1 ilancs  et  opaques.  Ces  flocons  ressemblaient  parfaitement 
à ce  que  quelques  physiologistes  ont  regardé  comme  du 
chyle  précipité  du  chyme  par  l’action  de  la  bile  qui  se  mêle 
à ce  dernier.  La  portion  suivante  de  l’intestin  grêle  présentait 
un  liquide  épais,  contenant  de  pareils  flocons  muqueux;  le 
tout  rougissait  fortement  la  teinture  de  tournesol.  L’extré- 
mité inférieure  do  l’intestin  grêle  contenait  un  liquide  jaune- 
biunatie  et  piesque  clair,  mêle  de  flocons  muqueux  et 
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*le  bulles  d’air,  qui  rougissait  faiblement  le  tournesol.  Non 
loin  de  l’insertion  de  l’iléon  dans  le  cæcum  , on  rencontra 
des  excrémens  très-consistans , d’un  gris  blanchâtre , mu- 
queux et  d’une  grande  fétidité. 

Les  substances  trouvées  dans  l’intestin  grêle  contenaient  : 
i°.  la  plupart  point  ou  très-peu  d’acide  libre  , lequel  n’exis- 
tait en  quantité  un  peu  plus  considérable  que  chez  les  ani- 
maux des  expériences  me  et  ixc;  2°.  une  très-grande  quan- 
tité d’albumine , dont  la  présence  empêcha  de  reconnaître 
s’il  existait  de  la  matière  caséeuse  et  des  matières  précipi- 
tables par  le  chlorure  d’étain;  3°.  une  matière  colorable  en 
rouge  parle  chlore,  qui  se  présenta  dans  les  expériences  me, 
vie  et  ixe;  comme,  dans  l’expérience  ni®,  et  surtout  dans 
l’expérience  ixe,  aucune  portion  de  bile  n’avait  pu  arriver 
dans  l’intestin  grêle , il  est  impossible  d’attribuer  la  colora- 
tion du  liquide  intestinal  en  rouge , par  le  chlore,  à son 
mélange  avec  la  bile  ; 4°-  une  matière  sébacée  extraite  par 
l’alcool,  et  un  acide  voisin  du  margarique  {exp.  ve  et  ixe), 
substances  qui  pouvaient  provenir  des  alimens  gras  donnés 
aux  chiens  ; 5°.  enfin,  les  sels  obtenus  par  l’incinération  des 
liqueurs  filtrées  étaient  une  grande  quantité  de  carbonate , 
de  phosphate  et  de  chlorure  alcalins,  très-peu  de  sulfate 
alcalin,  et  des  sels  calcaires,  qui  ne  furent  point  examinés. 

Il  résulte  de  là  que  les  contenus  de  l’intestin  grêle , à part 
l’absence  des  principes  constituansde  la  bile , ne  différaient  pas 
essentiellement  de  ceux  que  nous  trouvâmes  chez  les  chiens 
dont  le  canal  cholédoque  n’avait  point  été  lié.  Nous  devons 
donc  l’ejeter  , comme  erronée,  l’opinion  de  Prout , qui  pré- 
tend que  l’albumine  se  forme  seulement  dans  l’intestin  grêle  , 
par  suite  de  l’action  que  la  bile  exerce  sur  le  chyle , puis- 
qu’elle existait  en  très-grande  quantité  dans  nos  chiens.  Nous 
ne  pouvons  pas  non  plus  partager  le  sentiment  de  Brodie , qui 
soutient  que  la  bile  est  indispensable  à la  formation  du 
chyle.  Enfin,  nous  devons  encore  rejeter  parmi  les  erreurs 
l’opinion  des  physiologistes  qui  admettent  que  le  mélange 
de  la  bile  avec  le  chyme  détermine  la  précipitation  du  chyle 
blanc;  car  nous  avons  trouvé  de  ces  flocons  muqueux  blancs y 
qu’on  a regardés  à tort  comme  du  chyle,  chez  les  chiens  sur 
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lesquels  on  avait  lit5 , et  même,  dans  quelques  cas,  séparé 
entièrement  du  duodénum  le  canal  cholédoque. 

to°.  État  du  contenu  du  cæcum  et  du  rectum. 

A.  Chez  les  chiens  à jeun.  — Le  cæcum  du  chien  mort 
le  septième  jour  après  l'opération  ( exp . ira)  était  rempli 
d’excrémens  fermes , d’un  gris  jaunâtre  pâle,  et  très-fétides. 
On  trouva  une  masse  semblable  dans  le  rectum.  Chez  le 
chien  qui  succomba  le  troisième  jour  [exp.  ivc),  le  cæcum 
et  le  rectum  présentèrent  une  bouillie  d’un  blanc  brun- 
grisâtre,  très-fétide,  qui  n’exerçait  aucune  action  sur  la  tein- 
ture de  tournesol.  Ceux  de  l’animal  tué  à jeun,  quatre  jours 
après  l’opération  (exp.  me) , renfermaient  des  excrémcns 
fétides  , d’un  blanc  grisâtre  et  argileux. 

B . Chez  les  chiens  qui  avaient  mangé.  — Le  cæcum  du 
chien  nourri  avec  du  porc  rôti  (exp.  vc)  contenait  une 
masse  consistante  , grise  et  fétide , qui  ne  rougissait  point  le 
tournesol.  Une  masse  pareille  existait  dans  le  rectum.  Le 
cæcum  et  le  gros  intestin  du  chien  de  l’expér.  vic  offrirent 
une  bouillie  jaunâtre , qui  n’était  pas  très-fétide.  Le  gros  in- 
testin du  premier  chien  de  l’expér.  vme  contenait  des  masses 
fermes,  d’un  gris  blanchâtre  et  très-fétides,  qui  rougis- 
saient faiblement  le  tournesol.  On  trouva  dans  le  cæcum  du 
chien  qui  avait  mangé  du  bœuf  bouilli,  du  pain  d’épeautre 
et  du  lait , une  bouillie  d’un  jaune  grisâtre  pâle  et  fétide  , 
rougissant  médiocrement  le  tournesol.  Le  rectum  contenait 
une  masse  analogue , d’une  odeur  extrêmement  repous- 
sante. 

D’aprèslcs  analyses  chimiques,  les  substances  trouvées  dans 
le  cæcum  et  le  gros  intestin  contenaient  : i°.  tantôt  point  et 
tantôt  fort  peu  d’acide  libre;  2°.  de  l’albumine,  la  plupart 
du  temps  en  moindre  quantité  que  dans  le  duodénum,  si  l’on 
excepte  le  chien  de  l’expér.  ixe;  '°.  une  matière  qui- rougis- 
sait tantôt  par  l’acide  hydrochlorique , tantôt  par  l’acide  ni- 
trique ( expér.  1er  et  vc)  ; 4° • une  graisse  sébacée  et  un  acide 
voisin  du  sébaciquc  (expér.  ixc),  provenant  probablement 
du  gras  des  alimens;  5°.  enfin,  des  sels,  parmi  lesquels  on 
a reconnu  , après  l’incinération  , du  phosphate  calcaire  avec 
du  carbonate  alcalin. 
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En  conséquence  , le  contenu  du  cæcum  et  du  gros  intestin, 
si  l on  fait  abstraction  de  l’absence  des  matières  prove- 
nant de  la  bile,  comme  la  graisse,  le  principe  colorant  et 
la  résine  , ne  différait,  de  celui  des  mêmes  organes  chez  les 
chiens  dont  on  n’avait  pas  lié  le  canal  cholédoque  qu’en  ce 
qu’il  exhalait  une  odeur  beaucoup  plus  désagréable  et  plus 
putride. 

M°.  Etat  du  liquide  des  vaisseaux  lymphatiques  de  V in- 
testin grêle  et  du  fluide  contenu  dans  le  canal  thoracique . — 
Chez  les  chiens  tués  à jeun,  après  la  ligature  du  canal  cho- 
lédoque, le  canal  thoracique  contenait  un  liquide  clair,  trans- 
parent, coloré  en  jaune , très-peu  coagulable  dans  les  exp.  i.,c 
et  mc  , mais  qui,  dansl’expér.  iv%  se  coagula  complètement. 
On  trouva  , dans  l'expér.  me , beaucoup  de  sérum  et  un  très- 
petit  caillot  mou.  Chez  le  chien  qui  mangea  du  porc  rôti , 
après  l'opération  ( expér.  vc),  le  liquidé  du  canal  thoracique 
était  coloré  en  jaune  foncé  , et  il  se  prit  en  masse.  Le  sérum 
qui  s’en  sépara,  en  très— petite  quantité,  était  d’un  jaune 
citrin.  Les  vaisseaux  lymphatiques  de  l’intestin  grêle  étaient 
remplis  d’un  liquide  clair,  transparent  et  non  blanc. 

Le  canal  thoracique  du  chien  abondamment  nourri  avec 
du  bœuf  bouilli , du  pain  d’épeautre  et  du  lait , contenait 
également  un  liquide  coloré  en  jaune  rougeâtre.  Ce  liquide 
produisit  un  caillot  plus  gros  et  même  plus  ferme  et  plus 
rouge  que  celui  du  liquide  provenant  du  canal  thoraebique 
d’un  autre  chien  de  même  taille  dont  le  canal  cholédoque 
n’avait  point  été  lié , et  auquel  on  avait  donné  les  mêmes 
alimens.  Le  sérum  de  ce  chien  offrait  une  teinte  de  jaune 
très-vif;  il  était  trouble,  mais  cependant  moins  laiteux  que 
celui  du  chien  sur  lequel  le  canal  cholédoque  n’avait  pas  été 
lié,  car  celui-ci  contenait  une  sérosité  blanchâtre. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  de  l’intestin  grêle  contenaient 
un  liquide  blanchâtre  chez  le  chien  dont  le  canal  cholédoque 
n’avait  pas  été  lié,  tandis  que,  chez  celui  qui  avait  subi  l’opé- 
ration , on  y rencontra  un  liquide  transparent  et  non  blanc. 

Brodie  , se  fondant  sur  la  différence  de  couleur  que  pré- 
sente le  liquide  contenu  clans  les  lymphatiques  de  l’intestin 
grêle  et  dans  le  canal  thoracique , prétendait  qu’il  ne  se 
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forme  pas  tW  chyle  quand  un  obstacle  empêche  la  bile  de 
se  verser  dans  le  canal  intestinal.  Mais  la  différence  que  nous 
avons  signalée  dans  la  couleur  du  chyle,  n’est  pas  assez  essen- 
tielle pour  fournir  un  appui  solide  à l’opinion  de  l’écrivain 
anglais,  car  on  sait  que  la  teinte  blanche  et  laiteuse  de  cette 
liqueur  tient  à des  parties  grasses.  D’ailleurs,  il  lui  arrive  très- 
souvent  de  ne  pas  s’offrir  , quoique  rien  n’empêche  la  bile 
d’arriver  dans  le  duodénum , ainsi  que  le  constatent  nos  ex- 
périences relatives  à la  nature  du  chyle  faites  sur  des  ani- 
maux nourris  avec  diverses  sortes  d’alimens.  Nous  ne  sau- 
rions donc  penser,  avec  Brodie  , que  la  formation  du  chyle 
est  suspendue  quand  la  bile  ne  coule  point  dans  le  canal 
intestinal.  Ce  qui  prouve  encore  qu’il  n’en  est  point  ainsi,  c’est 
que  plusieurs  de  nos  chiens  vécurent  long-temps  après  la 
ligature  du  canal  cholédoque , chose  absolument  impossible, 
s’il  ne  s’était  pas  fait  du  chyle.  Tout  au  plus  peut-on  admettre 
que  les  lymphatiques  absorbent  moins  de  graisse  dans  le 
canal  intestinal , lorsque  la  bile  ne  parvient  pas  dans  ce  der- 
nier. Nous  ne  pouvons  décider  si  la  bile  forme  une  espèce 
d’émulsion  avec  la  graisse  et  les  parties  huileuses  des  alimens, 
ou  si  elle  les  dissout,  et  les  dispose  ainsi  k être  absorbées, 
comme  l’ont  présumé  quelques  anciens  physiologistes,  mais 
les  expériences  rapportées  dans  la  première  partie  de  cet  ou- 
vrage rendent  l’action  dissolvante  de  la  bile  sur  la  graisse 
très-vraisemblable . 

i2°.  Le  sang  des  chiens  sur  lesquels  on  avait  lié  le  canal 
cholédoque  était  en  général  d’un  rouge  très-foncé,  et  se  coa- 
gulait faiblement,  phénomène  qu’on  doit  peut-être  attribuer 
à l’état  de  souffrance  dans  lequel  l’opération  avait  plongé 
l’animal,  comme  aussi  à ce  que  la  bile  ne  s’était  point  séparée 
du  sang.  Le  caillot  présentait  une  mollesse  extraordinaire, 
et  le  sérum  une  teinte  jaune  très-prononcée.  Il  fut  facile  de 
constater , par  l’analyse  chimique  , la  présence  du  principe 
colorant  de  la  bile  dans  ce  dernier  (i). 


(i)  Il  se  trouve  également  de  la  bile  dans  le  sang  des  hommes  atteints 
d’ictère;  c’est  ce  que  prouve  L’observation  suivante.  Un  jeune  homme 
ictérimie  fut  saigne.  Le  caillot  avait  l’aspect  ordinaire.  Le  sérum  était 
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Le  principal  résultat  qui  découle  de  nos  expériences,  c’est 
que  la  bile  ne  prend  pas  autant  de  part  à la  formation  du 
chyle  qu’un  grand  nombre  de  physiologistes  l’ont  admis. 
L’action  de  cette  humeur  paraît  donc  avoir  un  autre  but 
d’utilité  pour  l’économie  animale.  Ajoutons  quelques  remar- 
ques à ce  sujet. 

Chez  les  animaux  vertébrés , c’est  principalement  du  sang 
veineux  de  la  veine  porte  que  la  bile  est  sécrétée.  Les  argu- 


couvert  d’une  pellicule  huileuse  ; du  reste  il  était  clair  et  d’un  jaune 
orangé  vif.  Voici  quelles  furent  les  réactions.  L’acide  hydro  - chlorique 
lui  communiqua  une  couleur  hyacinthe,  et,  versé  en  excès,  redissolvit 
presque  entièrement,  avec  la  même  teinte,  le  coagulum  qui  s’était  formé 
d’abord.  Le  sérum  coagulé  par  une  petite  quantité  de  cet  acide  devint 
vert  pendant  la  nuit,  et  celui  dans  lequel  on  avait  versé  un  excès  d’acide 
prit  une  teinte  bleue.  En  mêlant  à ce  liquidé  assez  peu  d’acide  nitrique 
pour  qu’il  ne  s’opérât  pas  de  coagulation,  ou  que  le  coagulum  , s’il  s’en 
formait  un  , se  redissolvit  par  l’agitation  , la  liqueur  se  colorait  en  jaune 
verdâtre.  L’addition  d’une  quantité  un  peu  plus  considérable  d’acide 
nitrique,  de  manière  à provoquer  la  coagulation,  colorait  le  sérum  coa- 
gulé en  vert  vif,  puis  en  bleu  ; et , quand  on  versait  encore  davantage 
d’acide , cette  couleur  passait  au  violet , ensuite  au  rouge , enfin  au  jaune. 
Une  très-faible  quantité  de  perchlorurede  mercure  déterminait  un  léger 
trouble , et  le  sérum  devenait  vert  dans  l’espace  d’une  douzaine  d’heures. 
Le  vinaigre  distillé , en  excès , formait  un  mélange  jaune  et  clair,  qui , 
au  bout  de  vingt-quatre  heures , était  devenu  jaune  verdâtre.  On  agita 
l une  portion  de  sérum  avec  de  l’éther  dépouillé  d’alcool-  L’éther,  qui  avait 
pris  une  teinte  jaune  très-pâle,  se  sépara,  par  le  repos,  du  sérum  encore 
fortement  coloré  et  nullement  coagulé.  En  évaporant  la  liqueur  éthérée, 
on  obtint  une  matière  grasse,  butyracée,  onctueuse,  que  l’acide  nitrique 
colora  en  blanc  rougeâtre.  Une  autre  portion  de  sérum  fut  agitée  avec  de 
l’alcool  : une  liqueur  alcoolique  d’un  jaune  pâle  surnagea  bientôt  un  coa- 
gulum  jaune-citiin  , que  l’acide  nitrique  colorait  en  vert  vif  et  en  bleu. 
Cette  liqueur  prit  une  teinte  verte  pâle  par  l’acide  nitrique , et  lors- 
qu’on y versa  davantage  de  cet  acide,  qui  fit  en  même  temps  disparaître 
le  trouble  survenu  d’abord , elle  devint  d’un  bleu  pâle , puis  d’un  rouge 
très-pâle.  L’acide  hydro-chlorique  donna  une  liqueur  d’un  rouge  jau- 
nâtre vif,  qui,  dans  la  nuit,  devint  d’un  vert  pâle.  Eu  évaporant  cet 
alcool,  on  obtint  un  extrait  solide,  opaque,  et  d’un  jaune  brun.  Cet  ex- 
trait se  dissolvait  dans  l’eau,  en  laissant  quelques  flocons  (de  graisse),  et 
la  dissolution,  de  couleur  jaune,  présentait,  avec  l’acide  nitrique,  te 
changement  de  couleur  dont  nous  avons  souvent  parlé. 
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mens  sur  lesquels  les  physiologistes  appuient  cette  propo- 
sition sont  ceux-ci  : 

i°.  Le  volume  de  la  veine  porte  et  la  quantité  de  sang 
qu’elle  amène  au  l’oie  sont  plus  en  rapport  avec  le  calibre 
du  canal  hépatique  et  la  quantité  de  hile  sécrétée , que  la 
grosseur  de  l’artère  hépatique,  dont  le  diamètre  est  inférieur 
à celui  du  canal  hépatique. 

2°.  Les  dernières  ramifications  de  la  veine  porte  ont,  dans 
les  petits  grains  du  foie , des  connexions  plus  multipliées  et 
plus  intimes  avec  les  radicules  des  vaisseaux  biliaires  que  n’en 
a l’artère  hépatique  ; car  les  injections  ténues,  poussées  par 
cette  veine,  passent  plus  facilement  dans  les  conduits  biliaires 
que  celles  qu’on  introduit  par  l’artère. 

3°.  D’après  l’expérience  faite  par  Malpiglii  sur  des  ani- 
maux vivans , la  ligature  de  la  veine  porte  supprime  la  sé- 
crétion de  la  bile,  ce  qui  ne  paraît  pas  avoir  lieu  après  celle 
de  l’artère  hépatique. 

Nul  doute  que  la  bile  ne  doive  être  considérée  en  grande 
partie  comme  une  matière  excrémentitielle,  dont  la  sécrétion' 
tend  principalement  à maintenir  le  sang  dans  un  état  de  com- 
binaison qui  lui  permette  de  servir  à la  nutrition  dans  les 
difierens  organes.  Voici  sur  quoi  on  peut  appuyer  cette 
opinion . 

i°.  La  plupart  des  principes  constituans  de  la  bile  versée 
dans  le  canal  intestinal,  la  résine  , la  matière  colorante  , le 
mucus  et  les  sels  de  cette  humeur,  sont  rejetés  avec  les  restes 
indigérés  des  ali  mens  et  concourent  à la  formation  des  ma-  I 
tières  excrémentitielles,  comme  le  démontre  l’analyse  chi- 
mique du  contenu  du  canal  intestinal  chez  les  animaux  à i 
jeun  et  chez  ceux  qui  ont  mangé.  , . 

2°.  Lorsque  la  bile  ne  peut  pas  s’épancher  dans  le  canal 
intestinal,  comme  il  arrive  chez  les  animaux  auxquels  on  a t 
lié  le  canal  cholédoque,  ou  chez  les  hommes  atteints  d’ictère, 
le  corps  vivant  s’efforce  d’en  extraire  les  matériaux  de  la 
masse  du  sang  par  le  moyen  de  divers  autres  organes  se- 
crétoires, notamment  par  les  reins,  en  partie  aussi  par  les 
membranes  séreuses,  parles  muqueuses  ou  par  la  peau.  En 
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loutre  les  matériaux  de  la  bile  sont  déposés  dans  \e  tissu  cel- 
Ë lulaire , dans  les  parois  des  artères,  des  veines  et  des  lympha- 
I tiques,  même  dans  les  tissus  fibreux,  les  cartilages,  les  os, 
qui  p rennent  une  teinte  jaune. 

La  matière  grasse  , la  résine  et  le  principe  colorant  de  la 
| laile  , qui  sont  plus  spécialement  rejetés  du  corps,  ou  pro- 
i viennent  des  matières  analogues  prises  avec  les  alimens  , ou 
(sont  le  résultat  des  change  mens  de  combinaison  qui  accom- 
ipagnent  l’exercice  de  la  vie.  La  chimie  animale  ne  nous 
||  a fourni  aucune  lumière  sur  leur  origine.  Qu’il  nous  soit 
| donc  permis  de  hasarder  quelques  conjectures  à cet  égard. 
I La  résine,  cpii  entre  en  si  grande  proportion  dans  la  bile,  et 
qui  est  expulsée  en  si  grande  abondance  avec  les  excrémens , 
I semble  provenir  principalement  des  alimens  végétaux.  Du 
I moins  la  bile  du  bœuf  en  contient-elle  beaucoup  plus  que 
I celle  du  chien  et  de  l’homme.  Or,  on  sait  que  la  chlorophylle 
I se  convertit  en  une  matière  résineuse  brunâtre,  lorsque  les 
1 parties  vertes  des  plantes  se  flétrissent.  Comme  on  la  ren- 
contre, à l’état  vert  ou  brun,  dans  un  très-grand  nombre  d’a- 
limens  tirés  du  règne  végétal , on  pourrait  présumer  qu’elle 
devient  larésine  biliaire,  en  subissant  une  modification  de  plus. 
Mais  alors  il  faudrait  qu’on  ne  trouvât  pas  de  résine  biliaire 
dans  la  bile  des  animaux  qui  se  nourrissent  exclusivement 
de  viande;  du  moins  serait-il  très-hasarclé d’admettre  que  la 
chair  qui  leur  sert  de  nourriture  , et  qui , en  dernière  ana- 
lyse , provient  d’un  autre  animal  herbivore,  contient  déjà 
la  chlorophylle  modifiée  ou  non  en  quantité  suffisante.  Il 
est  probable  cpie  la  résine  biliaire  se  forme  aux  dépens  des 
matières  grasses,  animales  et  végétales,  introduites  dans  le 
corps  avec  les  alimens.  Le  principe  colorant  jaune  de  la  bile, 
matière  azotée,  que  l’on  retrouve  dans  la  bile  de  tous  les  ani- 
maux à sang  rouge,  doit  être  produit  en  grande  quantité  chez 
lesanimaux,  car  il  estévacuéenabondance  a vecles  excrémens, 
et  c’est  lui  qui  les  colore.  Si  un  obstacle  empêche  la  bile  de 
s’épancher  dans  le  canal  intestinal , ce  principe  colorant  passe 
en  grande  quantité  dans  l’urine.  D’où  peut-il  être  produit? 
Provient-il  du  cruor  du  sang,  par  sa  décomposition  ? Cepen- 
dant il  ne  paraît  contenir  que  peu  ou  même  pointde  fer,  puis- 
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que  la  cendre  de  la  bile  n’offre  aucune  trace  de  ce  métal  h 
ou  n’en  présente  que  de  faibles.  Nous-mêmes,  nous  n’avons 
pas  trouvé  d’oxide  de  fer  dans  la  cendre  d’un  calcul  prove- 
nant de  la  vésicule  du  fiel  d’un  bœuf,  et  composé  presqu’ uni- 
quement de  matière  colorante.  Cependant  Durande,  William, 
Goldwitz,  Leonliardi  et  Thénard , disent  avoir  rencontré  des 
traces  d’oxide  de  fer  dans  labile. 

Quoi  qu’il  en  soit  au  reste,  car  la  chimie  animale  n’a  point 
encore  prononcé  sur  ce  point,  le  foie,  en  séparant  du  sang 
veineux  des  principes  qui  , comme  le  résine  et  la  graisse 
de  la  bile,  contiennent  beaucoup  de  carbone  et  d’hydro- 
gène , remplit  une  fonction  presqu’analogue  à celle  des  pou- 
mons dans  lesquels  de  l’acide  carbonique  se  trouve  séparé 
du  sang  veineux. 

A l’organe  pulmonaire  et  au  foie  appartient  principalement 
la  fonction  d’extraire  du  sang  les  produits,  désormais  im- 
propres a servir,  d’une  opération  chimique  qui  accompagne 
la  vie.  Le  premier  les  extrait  sous  la  forme  de  gaz  et  de  va- 
peur, le  second  sous  celle  de  liquide.  Mais  il  y a cette  diffé- 
rence entre  eux  qu’au  lieu  que  les  matières  éliminées  dans 
l’organe  respiratoire  sont  brûlées,  celles  que  sécrète  le  foie 
sont  encore  combustibles.  Enfin  ils  diffèrent  l’un  de  l’autre 
en  ce  que  de  l’oxigène  et  peut-être  aussi  de  l’azote  s’unissent, 
dans  l’organe  respiratoire , avec  le  sang  veineux  que  cette 
combinaison  transforme  en  sang  artériel. 

L’organe  respiratoire  et  le  foie,  qui,  en  extrayant  les  maté- 
riaux désormais  inutiles  de  la  masse  du  sang,  l’entretiennent 
tous  deux  dans  un  état  de  combinaison  chimique  qui  lui 
permet  d’alimenter  la  nutrition  des  organes  , se  trouvent 
dans  un  certain  antagonisme  l’un  par  rapport  à l’autre. 
Si  le  premier  est  très-dé veloppé , si  le  corps  se  débarrasse 
d’une  grande  quantité  de  matières  brûlées  par  la  voie 
de  la  respiration,  le  foie  est  petit  et  la  sécrétion  biliaire 
peu  abondante.  Si,  au  contraire,  l’organe  respiratoire  est 
peu  développé  , si  la  respiration  n’expulse  que  peu  de  ma- 
tières brûlées,  le  foie  est  gros  et  la  sécrétion  biliaire  copieuse. 

L’anatomie  et  la  physiologie  comparées , l’anatomie  et  la 
physiologie  du  fœtus  , les  phénomènes  de  l’hivernation  chez 
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ïes  animaux  et  la  pathologie  fournissent  des  argumens  de 
poids  à l’appui  des  idées  que  nous  venons  d’émettre. 

Quant  à ceux  , d’abord,  qu’on  peut  tirer  de  l’anatomie  et 
de  la  physiologie  comparées , nous  trouvons  que  le  volume 
du  foie  et  la  quantité  de  bile  sécrétée  ne  sont  pas,  chez  les 
animaux,  en  raison  directe  de  la  quantité  d’alimens  que 
prennent  ces  derniers,  et  de  la  promptitude  avec  laquelle  ils 
les  digèrent.  Il  est  évident  que  les  mammifères  et  les  oiseaux, 
qui  mangent  plus  souvent  que  les  reptiles  , les  poissons  et 
les  mollusques,  et  chez  lesquels  la  digestion  se  fait  avec 
beaucoup  de  rapidité  et  d’énergie,  ont  le  foie  bien  plus  petit, 
proportionnellement  à la  masse  du  corps,  que  ces  derniers 
animaux,  qui  ne  prennent  des  alimens  qu’à  des  intervalles 
bien  plus  longs,  et  dont  la  digestion  est  lente  et  pares- 
seuse. Il  suit  déjà  de  là  que  la  sécrétion  biliaire  n’a  pas  pour 
seul  but  de  servir  à la  digestion. 

Nous  remarquons  bien  plutôt  que  le  volume  du  foie  est  en 
rapport  directavec  l’étendue  et  le  développement  des  organes 
respiratoires,  avec  le  mode  de  respiration,  et  avec  les  lieux 
qu’habite  l’animal.  Les  animaux  à sang  chaud,  qui  vivent 
dans  l’air , et  qui  ont  de  très-grands  poumons , les  mam- 
mifères et  les  oiseaux,  dont  les  poumons  sont  ceux  qui  of- 
frent la  structure  la  plus  compliquée,  chez  qui  on  trouve  une 
respiration  pulmonaire  complète , et  dont  aucune  goutte  de 
sang  ne  peut  parvenir  clans  le  système  aortique  avant  d’avoir 
parcouru  le  système  capillaire  des  poumons  , qui  enfin  con- 
sument le  plus  d’oxigène  dans  un  temps  donné  et  expulsent  le 
plus  d’acide  carbonique  , sont  ceux  dont  le  foie  est  le  plus 
petit,  eu  égard  de  la  masse  de  leur  corps.  Aussi  voyons-nous 
que  chez  ceux  de  ces  animaux  qui  se  tiennent  dans  l’eau, 
dont  la  peau  est  moins  exposée  au  contact  de  l’air,  et  où, par 
conséquent,  l’absorption  d’oxigène,  par  l’organe  cutané,  et 
l’excrétion  d’acide  carbonique  avec  la  matière  de  la  trans- 
piration, sont  moins  considérables,  le  foie  est  infiniment  plus 
volumineux  cjue  dans  les  autres.  De  même , cette  glande  est 
énorme  chez  les  reptiles,  qui  respirent  par  des  poumons  à 
grandes  cellules,  en  forme  de  sacs  ou  de  vessies,  cpii  n’ont 
qu’une  circulation  pulmonaire  incomplète,  puisque  l’artère 
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palinonaive  naît  seulement  (l’une  partie  du  ventricule  unique 
du  cœur,  comme  dans  les  lézards,  les  serpens  et  les  tortues* 
ou  n’est  qu’une  branche  de  l’aorte,  comme  dans  les  gre- 
nouilles, les  crapauds  et  les  salamandres,  qui  consomment 
peu  d’oxigène , et  rendent  peu  d acide  carbonique,  enfin 
parmi  lesquels  il  er»  est  beaucoup  qui  respirent  l’air  impur 
des  marécages  (i).  Le  foie  présente  également  un  volume  con- 
sidérable chez  les  poissons  , qui  respirent  par  des  branchies; 
Chez  eux,  la  respiration  n’est  entretenue  que  par  la  petite 
quantité  d’air  atmosphérique  qui  se  trouve  mêlée  à l’eau.  La 
structure  des  branchies  est  moins  favorable  aussi  que  celle 
des  poumons  à l’absorption  de  l’oxigène.  Comme  de  la  quan- 
tité d’oxigène  absorbée  dans  la  respiration  dépend  celle  de 
carbone  que  l’organe  respiratoire  expidse  sous  la  forme  d’a- 
cide carbonique,  et  que  cette  dernière  quantité  est  par  con- 
séquent très-faible  chez  les  poissons  , les  matières  excrémen- 
titielles  combustibles,  sont  chez  ces  animaux,  plus  particu- 
lièrement extraites  du  sang  veineux  par  le  foie  , et  évacuées 
sous  la  forme  liquide  , sous  celle  de  bile. 

Il  est  digne  de  remarque  aussi  que  le  système  de  la  veine 
porte  ortie  beaucoup  plus  de  développement  et  une  struc- 
ture bien  plus  compliquée  chez  les  reptiles  et  les  poissons 
que  chez  les  mammifères  et  les  oiseaux.  Tandis  que  la  veine 
porte  de  ces  derniers  n’est  formée  que  par  les  veines  de  l’es- 
tomac , du  canal  intestinal,  de  la  rate  et  du  pancréas,  cliez 
les  reptiles  et  les  poissons  , elle  reçoit  encore  plusieurs  autres 
veines,  de  manière  (pie  , chez  eux  aussi , la  quantité  du  sang 
veineux  qui  arrive  au  foie  est  proportionnellement  plus  con- 
sidérable que  dans  les  deux  autres  classes.  Ainsi,  d’après  les 
belles  recherches  de  Bojanus  (2)  , chez  les  tortues,  non- 


(1)  Comparez  (dans  Tiedemann’ s Anatomie  und.  JVaturgeschichte 
d.er  Va- gel , t.  I,  p.  5a  1)  les  rapports  de  pesanteur  du  foie  dans  les 
mammifères,  les  oiseaux,  les  reptiles,  les  poissons  et  les  mollusques, 
sur  lesquels  reposent  les  assertions  contenues  dans  ce  paragraphe. 

(2)  Anatorne  lesludinis  Europccce . Wilna,  1819,  in-fol.  tab.  25,  p.  129. 
Jam  vero  ex  iis  , quœ  de  unwerso  lesludinis  syslemale  venoso  dicta 
sunt , salis  elucet , non  solum  vence  portarum  sanguinem  , ex  organis 
chylopocticis , liepati  transfundi , sed.  eliam  umbilicales  venus  allant, 
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Seulement  les  veines  de  la  vate  et  du  canal  intestinal  , mais 
encore  celles  des  membres  postérieurs , du  bassin , de  la 
queue,  et  même  l’azygos,  se  réunissent  avec  la  veine  porte. 
Dans  les  scrpens,  cette  dernière  reçoit  la  veine  rénale  droite 
et  les  intercostales.  Les  veines  de  la  queue , des  reins  et  des 
organes  génitaux  y aboutissent  aussi , pour  la  plupart , dans 
les  poissons.  11  résulte  de  cette  disposition  que  la  plus  grande 
partie  du  sang  veineux  traverse  le  foie  , et  concourt  à la  sé- 
crétion de  la  bile , avant  d’arriver  au  cœur  et  aux  organes 
respiratoires. 

Enfin  le  volume  énorme  du  -foie  chez  les  mollusques  qui 
respirent  par  des  branchies , comme  les  céphalopodes  et  les 
acéphales , ou  par  des  petits  poumons  peu  développés,  comme 
un  grand  nombre  de  gastéropodes , parle  encore  en  faveur 
de  l’opinion  que  nous  émettons.  Cet  organe  est  si  gros  que , 
chez  beaucoup  d’entre  eux,  il  fait  du  sixième  au  septième  du 
poids  total  du  corps.  C’est  ce  que  nous  avons  observé  en  par- 
ticulier dans  la  limace  noire  et  la  limace  rouge.  Quelques 
mollusques  possèdent  même  trois  foies  , ainsi  que  Cuvier  l’a 
trouvé  dans  le  genre  Onchidium..  Enfin,  chez  plusieurs,  il 
n’y  a que  la  plus  petite  partie  de  la  bile  qui  soit  versée  dans 
la  partie  inférieure  du  canal  intestinal , le  reste  coule,  par  des 
canaux  excréteurs  particuliers  , soit  dans  le  cæcum,  comme 
dans  les  animaux  du  genre  Aplysia  (i) , soit  même  au  voi- 
sinage de  l’anus  , comme  dans  les  Doris{ 2)  et  les  Telhjs  (3). 
Cette  disposition  prouve  qu’ici  la  bile  est  en  grande  partie 
une  matière  excrémentitielle , dont  le  corps  se  débarrasse 
avant  qu’elle  ait  pris  part  à la  préparation  du  chyle. 

eamque  longe  maximum  sanguinis  copiant  eidem  visceri  advehere  ; sci- 
licet  quantum  membris  posterioribus , pehn  , genitalibus  extern  is , couda, 
testa  ventrali  et  dorsali , musculis  demum  abdominalibus  coUigilur. 
Quodsi , prœter  alias  minoris  luminis , respicias  nolabiles  illas,  quas 
memorauimus  anastomoses  venœ  jugularis  cum  intercosalibus , etiam 
I a capile  alque  collo,  quia  e membro  anteriore  aliquam  , pro  re  nota 
humorum  redeuntium  partent  eodem  derivari , alque  adeo  vix  non 
| omneni  tolius  corporis  sanguineni  jecinori  traduci  passe, 

(1)  Annales  du  Mus.  d’hist.  natur.,  t.  11,  p.  287. 

(2)  Ibid,  t.  iv,  p.  44/- 

(3)  Ibid  , t.  xii  , p.  268. 
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Examinons  maintenant  les  arguinens  que  l’anatomie  et  la 
physiologie  du  fœtus  fournissent  à l’appui  de  notre  opinion, 
suivant  laquelle  la  bile  est  une  matière  excrémentitielle,  dont 
l’extraction  du  sang  a pour  but  de  maintenir  ce  dernier  dans 
l’état  de  combinaison  que  réclame  l’entretien  de  la  vie.  On 
sait  que  le  sang  est  du  nombre  des  organes  qui  se  forment  de 
très-bonne  heure , et  qui  exercent  les  premiers  leurs  fonc- 
tions particulières  dans  le  fœtus  de  l’homme,  des  mammifères, 
des  oiseaux,  des  reptiles  et  des  poissons.  Il  est  même  , pro- 
portion gardée  , infiniment  plus  gros  dans  le  fœtus  que  chez 
l’adulte.  La  plus  grande  partie  du  sang  que  la  veine  ombi- 
licale amène  du  placenta  et  des  membranes  de  l’œuf  au  nou- 
vel être  arrive  dans  le  système  de  la  veine  porte  , et  circule 
dans  le  foie  avant  d’être  portée  au  cœur  par  la  veine  cave  in- 
férieure. D’après  l’analyse  chimique  que  Lassaigne(i)  a faite 
de  la  bile  d’un  fœtus  de  veau,  la  bile  sécrétée  à cette  époque 
contient  une  matière  résineuse  verte  et  une  matière  colorante 
jaune  ; cependant  on  n’y  trouve  point  encore  de  picromel. 

Comme,  dans  l’origine,  le  fœtus  ne  prend  pas  de  nourri- 
ture par  la  bouche  , puisque  l’eau  de  l’amnios  n’est  avalée  en 
partie  qu’au  bout  d’un  certain  laps  de  temps,  comme  par 
conséquent  il  ne  se  fait  pas  de  digestion  chez  lui , le  déve- 
loppement précoce  et  le  volume  du  foie  ne  peuvent  point, 
non  plus  que  la  sécrétion  biliaire , se  rapporter  originaire- 
ment à la  formation  du  chyle.  Nous  devons  bien  plutôt  ad- 
mettre que  cette  sécrétion  a un  autre  but  par  rapport  à l’é- 
conomie du  fœtus.  L’opinion  la  plus  vraisemblable  est  que 
le  foie , en  extrayant  du  sang  de  la  veine  ombilicale  les  • 
combinaisons  organiques  impropres  à l’économie  animale  , . 
entretientla  composition  de  la  masse  du  sang  telle  qu’elle  doit 
être  pour  que  ce  liquide  puisse  servir  à la  nutrition  du  corps. 
Or , d’après  cela  même  , il  remplace  en  partie  la  respiration, 
au  moyen  de  laquelle,  après  la  naissance.,  le  sang  se  débar- 
rasse de  matériaux  ineonvenans  qui , chez  le  fœtus,  ne  sau- 
raient être  expulsés  sous  la  forme  de  corps  brûlés,  c’est-cà--J 
dire  sous  celle  de  gaz  acide  carbonique,  à cause  de  la  dis— 


C ')  Annales  de  chimie,  t.  xvn,  p.  3oj. 
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position  du  placenta  et  des  membranes  de  l’œuf.  Le  foie  du 
fœtus  doit  donc  être  considéré  comme  un  auxiliaire  de  la 
respiration  , sous  ce  point  de  vue  qu’il  soustrait  au  sang  , sous 
la  forme  liquide  , des  substances  dont  l’expulsion  ne  pourrait 
avoir  lieu  par  le  moyen  de  la  respiration  branchiale  qui  se 
fait  dans  le  placenta  et  les  membranes. 

Labile,  versée  dans  le  canal  intestinal  du  fœtus  de  l’homme 
et  des  animaux  , s’y  rassemble  en  grande  quantité  , et  jointe 
au  mucus  consistant  que  sécrètent  les  parois  de  cet  organe, 
elle  constitue  le  méconium  , dont  l’enfant  se  débarrasse  aussi- 
tôt après  la  naissance.  Les  analyses  chimiques  de  Bayen,  De- 
leurye  et  Bordeau  (i)  , et  les  recherches  faites  dans  ces  der- 
niers par  Bouillon-la- Grange  (a)  et  Lassaigne  (3) , démontrent 
que  le  méconium  est  formé  principalement  de  bile  , associée 
à du  mucus  intestinal.  Lassaigne  y a trouvé  du  mucus , une 
matière  résineuse  verte  , et  une  matière  jaune  , analogue  à 
celle  qu’on  rencontre  dans  la  bile;  plus  de  l’hydro-chlorate 
et  du  carbonate  de  soude  et  de  potasse,  et  du  phosphate  de 
chaux. 

Une  autre  preuve  encore  que  le  méconium  doit  surtout 
naissance  à la  bile , et  que  sa  sécrétion  a lieu  lors  même  que 
les  eaux  de  l’amnios  ne  peuvent  point  pénétrer  dans  l’esto- 
mac. et  le  canal  intestinal,  c’est  qu’on  en  a.  trouvé  chez  des 
monstres  qui  étaient  venus  au  monde  sans  tète  (4),  ou  avec 
la  bouche  fermée  et  sans  nez  (5).  11  manque  au  contraire  chez 
les  acéphales  dont  la  face  ne  s’est  pas  développée  (6). 


(i)  Fourcroj , Système  des  Connaiss.  chimiq t.  x. 

(o.)  Annales  de  Chimie , i8i3,  t.  lxxxyiii  , p.  î>.gg. 

(3)  Annales  de  Chimie  , 1 820  , t.  xvu  , p.  3oq. 

(4)  Réguler  de  Graaf  rapporte  un  cas  de  ce  genre. 

(5)  Des  cas  de  celte  nature  sont  rapportés  par  F.  T.  Tliomolms  (Com- 
ment. cjua  nutritionem  fœtus  in  ntero  per  rasa  umhilicafia  solum  péri , 
cccasione  avelli  sine  are  et  faucibus  nali , o sien  dit  ur  ; Léipsick  , 1 j 5 t ) , 
Alix  (Ohsera.  chirurg.,  fasc.  l\  > Francfort,  1778)  et  autres.  Magendie 
(Journal  de  Fhysiol.,  t.  i,  p.  3;4 ) a dernièrement  trouvé  du  méco- 
nium dans  le  canal  intestinal  d’un  cldcn  monstrueux  sans  bouclie  ni 
nez. 

(G)  C’est  ce  que  prouvent  les  cas  rapportés  dans  Tiederaann’s  / Inalo - 
mie  der  hnpflosen  Miss^elmrten.  Landshut,  i8i3,p.  Gg. 


U. 
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La  sécrétion  de  la  bile  continue  chez  les  mammifères  > 
reptiles  et  mollusques  hivernans , quoiqu’ils  ne  prennent 
pas  de  nourriture  pendant  toute  la  durée  du  sommeil  d’hi- 
ver. Nous  avons  , à plusieurs  reprises  , trouve  une  grande 
quantité  de  cette  humeur  dans  le  canal  intestinal  de  héris- 
sons, de  marmottes,  de  grenouilles,  de  salamandres,  de 
couleuvres,  de  lézards  et  d’escargots  de  vigne  , tués  pendant 
leur  sommeil  léthargique.  Cette  persistance  de  la  sécrétion 
biliaire  dans  l’iiivernation , qui,  sous  beaucoup  de  rapports, 
peut  être  , à l’égard  des  phénomènes  de  la  vie , considérée 
comme  un  retour  périodique  à l’état  de  fœtus , ne  saurait 
par  conséquent  être  relative  à la  formation  du  chyle,  mais 
doit  l’être  au  maintien  de  la  composition  chimique  du  sang  , 
qui  met  ce  liquide  en  état  de  pourvoir  aux  faibles  exigences 
de  la  nutrition  , et  cela  d’autant  plus  que  , d’après  les  oh-  | 
sarvations  de  Prunelle , de  Mangili , de  Saissy,  et  d’après  les 
nôtres  propres,  les  mouvemens  respiratoires  cessent,  et  la 
formation  du  sang  artériel  , en  tant  qu’elle  dépend  de 
l’influence  de  l’air,  s’arrête  dans  le  plus  haut  période  du 
sommeil  d’hiver. 

A l’égard  enfin  des  argumens  tirés  de  la  pathologie , et 
qui  parlent  en  faveur  de  notre  opinion  , que  le  foie  est  un 
organe  excrétoire  des  principes  combustibles  du  sang  et 
conservateur  du  degré  de  composition  de  ce  liquide  sans  - 
lequel  il  ne  pourrait  servir  à l’entretien  de  la  nutrition  , il 
en  existe  un  grand  nombre  que  nous  allons  rapporter  briè- 
vement. 

En  général , nous  trouvons  que  la  sécrétion  de  la  bile 
augmente  lorsqu’on  respire  un  air  très-altéré,  chargé  d’é- 
manations putrides , animales  ou  végétales  , de  même  que 
dans  les  dérangemens  de  la  respiration.  I 

On  sait  assez  que  les  maladies  accompagnées  d’augmenta- 
tion de  la  sécrétion  biliaire  sont  surtout  fréquentes  dans  les 
climats  chauds  , les  Jndes  occidentales,  la  Caroline  , la  Loui- 
siane , la  Nouvelle-Espagne,  les  Indes  orientales  , Java  , les 
contrées  tropicales  de  l’Afrique,  la  Guinée,  le  Congo,  etc. 

Ces  maladies  sont  le  vomissement  biliaire  , la  dysenterie 
bilieuse  , la  lièvre  jaune,  la  fièvre  de*Guinée  et  de  Mozam- 
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bique  , et  le  choléra  morbus  d’Asie.  Non-seulement  elles  sont 
accompagnées  d’une  sécrétion  de  bile  plus  considérable  qu’à 
l’ordinaire , mais  encore  cette  humeur  est  la  plupart  du  temps 
d’une  teinte  très-foncée,  noire,  extrêmement  consistante , pois- 
seuse, et  riche  en  parties  résineuses  et  en  principe  colorant, 
ainsi  que  le  prouvent  les  observations  faites  par  Makittrick , 
Hillary  , Lind  , Moultrie  , Hunter  ^ Chalmers  , Moseley  , 
Schotte,  Blane,  Jackson,  Rush,  Clark,  Sclierwen,Mac-Grégor, 
et  un  grand  nombre  d’autres  médecins  modernes.  En  outre  , 
on  remarque  ordinairement  une  sécrétion  de  matière  noirâtre 
par  la  membrane  muqueuse  de  l’estomac  et  du  canal  intes- 
tinal , ainsi  qu’il  résulte  des  observations  recueillies  par 
les  anciens  , mais  surtout  de  celles  qu’on  doit  à Pliysik, 
Firth  , Cathrell , etc.  Enfin  des  matières  colorées  , sembla- 
bles au  principe  colorant  de  la  bile  , sont  sécrétées  avec  la 
sueur. 

Au  dire  unanime  de  tous  les  médecins  , ces  maladies  se 
déclarent  dans  la  saison  chaude  de  l’année,  et  quand  le 
soleil  est  dans  toute  sa  force.  A mesure  que  la  température 
baisse,  et  qu’il  survient  des  vents  froids,  l’intensité  des  épi- 
démies diminue  , et  elles  disparaissent  enfin  totalement  dans 
la  saison  la  plus  froide  de  l’année.  Ces  maladies  éclatent  de 
préférence  dans  les  endroits  où  l’air  est  très-humide,  sur 
les  côtes  de  la  mer  et  des  grands  fleuves  , au  voisinage  des 
marais,  où  beaucoup  de  substances  animales  et  végétales 
tombent  en  putréfaction  pendant  les  chaleurs  de  l’été  , et 
corrompent  l’air  par  leurs  émanations  (i). 


(1)  Il  est  extrêmement  remarquable  qu’à  l’IIe-de-Bourbon  la  volaille 
se  trouve  quelquefois  atteinte  d’une  fièvre,  accompagnée  d’augmenta- 
tion de  la  sécrétion  biliaire , qui  ressemble  sous  beaucoup  de  rapports  à 
la  fièvre  jaune,  survient  dans  les  mêmes  circonstances,  et  se  manifeste 
par  les  mêmes  phénomènes,  ainsi  que  le  prouve  la  notice  que  Beau- 
vais a donnée  à ce  sujet  ( Mémoire  sur  les  causes  et  les  remèdes  de  la 
maladie  contagieuse  des  volailles  de  V Ile-de-Bourbon , appelée  géné- 
ralement maladie  du  foie , etc.;  dans  Rozier,  Journal  de  Physique , 
1778,  t.  xm,  p.  192).  La  maladie  consiste  en  une  fièvre  putride  bi- 
lieuse , accompagnée  d’une  diarrhée  jaunâtre,  qui  tue  souvent  la  volaille 
avec  rapidité.  Elle  éclate  la  plupart  du  temps  avec  la  chaleur,  et  disparaît 
quand  celle-ci  diminue.  Les  poulaillers  qu’elle  dépeuple  le  plus  rapide- 


DL  LA  DIGESTION 


m 

Il  est  prouvé,  pour  la  lièvre  jaune  particulièrement,  pat 
les  recherches  modernes  de  Bancroft , Botter,  Ferguson  , 
Robertson  , Chisholm  , Rcesc  , Pascalis  , Coventry  , Gilbert, 
Deveze  , Bailly  , A alentin , Thomas  , Moreau  de  Jonnès , Gros, 
Girardin  , et  autres,  quelle  se  développe  dans  les  lieux 
bas  et  humides,  pendant  les  grandes  chaleurs,  sous  1 in- 
fluence de  substances  animales  et  végétales  en  putréfaction; 
(pie  jusqu’à  ce  jour,  elle  n’a  régné  en  Amérique  que  sur 
les  côtes  de  la  mer  et  le  long  du  cours  des  grands  fleuves  , 
et  que  dans  toutes  les  villes  où  elle  a éclaté,  elle  a spécia- 
lement exercé  scs  ravages  dans  les  rues  et  les  quartiers  les 
plus  étroits,  les  plus  malpropres  et  les  plus  peuplés.  Il  est 
constant  aussi  qu’aux  Tndes  orientales , dans  la  Nouvelle- 
Espagne  et  à la  Louisiane  surtout , les  Européens  et  autres 
étrangers  venant  de  pays  septentrionaux  ou  montagneux  , 
qui  ne  sont  point  encore  acclimatés  , contractent  la  fièvre 
jaune.  Les  plus  exposés  à en  être  atteints  sont  les  sujets 
pléthoriques , sanguins , qui  mangent  beaucoup  de  viande!, 
prennent  des  boissons  spiritueuses , exécutent  des  travaux 
pénibles  à l’ardeur  du  soleil  , et  s’exposent  à la  rosée  du  soir, 
ainsi  qu’au  froid  de  la  nuit. 

Du  reste  la  fièvre  jaune  peut  aussi  se  développer  à bord 
des  vaisseaux  en  pleine  mer  , sous  l’influence  d’une  grande 
chaleur  et  d’émanations  exhalées  par  des  substances  orga- 
niques en  putréfaction.  C’est  ce  qu’ont  démontré  les  obser- 
vations de  Kullock , Dahlias  , Bégueric  , Valentin  et  autres. 
Enfin  elle  éclate  aussi  clans  les  climats  tempérés,  après  des 


ment  sont  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  lieux  bas,  qui  sont  peu  aérés, 
dans  lesquels  on  n’entretient  pas  la  propreté,  et  où  règne  une  grande 
chaleur.  Au  contraire , elle  éclate  rarement  dans  les  poulaillers  élevés. 
La  nourriture  qu’on  donne  à la  volaille  ne  contribue  en  rien  à la  faire 
développer , si  ce  n’est  quand  clic  est  fort  échauflante  , comme  le  maïs 
nouveau.  Beauvais  pense  que  l’air  marécageux  en  est  la  principale  cause. 
A l’ouverture  des  cadavres  on  a trouvé  les  viscères  du  bas-ventre  colo- 
rés en  jaune-verdâtre,  le  foie  très-développé , et  la  vésicule  biliaire  rem- 
plie d’une  bile  très-foncée  eu  couleur.  Le  renouvellement  de  l’air  dans 
les  poulaillers,  et  l’eau  fraîche,  avec  addition  de  vinaigre  ou  de  jus  de 
citron,  avec  du  nitre,  tels  sont  les  moyens  qui  sc  sont  montrés  efficaces 
contre  cette  affection. 
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étés  chauds ,,  dans  les  ports  de  mer , dans  les  villes  placées 
sur  les  grands  fleuves,  lorsque  l’air  est  très-altéré.  Nous  en 
avons  la  preuve  dans  les  épidémies  qui  ont  régné , il  y a 
quelques  années , à Cadix  , Malaga  et  Barcelone  , comme  il 
résulte  des  notions  recueillies  par  Moreno,  Gonzalez,  Pal- 
loni , Pariset,  Mazet  et  autres. 

On  ne  saurait  méconnaître  que  l’augmentation  de  la  sécré- 
tion biliaire  et  de  celle  des  autres  humeurs  analogues  à la 
bile , qui  s’observe  dans  ces  maladies , particulièrement 
dans  la  lièvre  jaune,  tend  directement  à conserver  la  com- 
position chimique  de  la  masse  du  sang.  Cette  dernière  subit, 
par  suite  de  l’action  d’une  grande  chaleur  sur  le  corps,  de 
même  que  par  l’elfet  d’un  air  corrompu,  chargé  des  gaz 
développés  par  les  substances  animales  et  végétales  en  dé- 
composition , des  modifications  telles  qu’elle  n’est  plus  apte 
à entretenir  les  organes  dans  l’état  où  ils  doivent  être  pour 
remplir  leurs  fonctions.  Tous  les  médecins  qui  ont  exa- 
miné l’état  du  sang  dans  ces  maladies,  disent  que  la  plu- 
part du  temps  il  est  d’un  rouge  noirâtre  et  très- fluide  , 
qu’il  montre  peu  de  disposition  à se  coaguler , que  le  cail- 
lot est  fort  peu  abondant,  en  comparaison  du  sérum,  qu’il 
est  très-mou,  et  que  le  sérum  a une  teinte  jaunâtre  ou 
verdâtre . 

Les  phénomènes  qui  accompagnent  ces  maladies  parais- 
sent n’êtrc  que  les  suites  d’un  changement  dans  la  compo- 
sition du  sang,  et  les  résultats  visibles  de  l’effort  que  fait 
la  nature  pour  rétablir  cette  dernière  dans  ses  conditions 
normales , en  éliminant  du  sang  les  matières  nuisibles  qui  s’y 
trouvent  mêlées. 

On  sait  que  des  maladies  accompagnées  d’un  accroisse- 
ment de  la  sécrétion  biliaire  régnent  aussi  sous  les  zones 
tempérées  , en  été  et  en  automne  principalement , dans  les 
contrées  humides , marécageuses  et  enfoncées,  lorsque  les 
journées  sont  très- chaudes,  et  les  soirées,  ainsi  que  les 
nuits,  très- fraîches.  La  plupart  des  maladies  sont  alors 
accompagnées  de  complication  bilieuse.  Les  fièvres  qui 
éclatent  dans  les  hôpitaux,  dans  les  prisons,  dans  les  lieux 
où  sc  trouvent  de  grands  rassemblemcns  d’hommes  , et  où. 


DE  LA  DIGESTION 


7° 

l’air  est  fort  altéré,  sont  la  plupart  du  temps  accompagnées 
d une  augmentation  de  la  sécrétion  biliaire. 

Dans  les  maladies  du  poumon  qui  empêchent  cet  organe 
d’exercer  convenablement  ses  fonctions,  comme  la  pneu- 
monie et  la  phthisie  , la  sécrétion  de  la  bile  est  accrue.  À 
l’ouverture  du  cadavre  des  sujets  qui  succombent,  on  trouve 
le  foie  plus  volumineux  que  de  coutume.  C’est  ce  que  nous 
avons  souvent  observé. 

Presque  toujours  aussi  le  foie  est  plus  gros  et  la  sécrétion 
biliaire  plus  abondante  qu’à  l’ordinaire  dans  la  maladie 
bleue  , qui  dépend  d’un  vice  de  conformation  du  cœur  et  de 
ses  gros  vaisseaux  , et  dans  laquelle  la  respiration  et  la  con- 
version du  sang  veineux  en  sang  artériel  ne  se  font  que 
d’une  manière  incomplète.  Les  observations  de  Tacconi  ^ 
Obet , Spry  , Seiler  , Tapper  , Palois  et  autres  attestent  ces 
faits. 

Enfin , le  rachitisme  qui  règne  au  milieu  des  grandes 
villes  , dans  les  rues  étroites  , dans  les  demeures  malpropres 
et  humides,  où  l’air  est  très -altéré,  s’accompagne  aussi 
d’un  grand  accroissement  de  volume  du  foie,  et  d’une  aug- 
mentation prononcée  de  la  sécrétion  biliaire  , ansi  que  Glis- 
son  l’avait  déjà  remarqué. 

Tous  ces  motifs,  auxquels  on  pourrait  en  ajouter  encore 
beaucoup  d’autres  , nous  persuadent  que  la  sécrétion  bi- 
liaire a pour  but  principal  et  immédiat  de  maintenir  la 
Composition  chimique  du  sang  dans  un  tel  état,  que  ce  li- 
quide soit  apte  à entretenir  la  nutrition  des  organes,  et  à les 
mettre  ainsi  dans  les  conditions  nécessaires  à l’exercice  de 
leurs  fonctions. 

Mais  la  nature  atteint  encore , avec  la  bile  , cette  matière, 
excrémentitielle , un  autre  but,  qui  se  rapporte  à la  diges- 
tion. Nous  croyons  pouvoir  établir  les  corollaires  suivans, 
relativement  à la  part  quelle  prend  à cet  acte  : 

i°.  La  bile  versée  dans  le  canal  intestinal  stimule  sa  mem- 
brane muqueuse , et  l’excite  à sécréter  davantage  de  suc  et  de 
mucus  intestinaux.  Le  mélange  de  ces  liquides  avec  le  chyme 
hâte  les  progrès  de  sa  dissolution  et  de  son  assimilation , ainsi 
que  nous  l’avons  montré  plus  haut.  Lorsqu’une  ligature 


DES  MAMMIFÈRES.  rj  | 

yîacée  sur  le  canal  cholédoque  , empêche,  chez  les  animaux, 
la  bile  de  s’épancher  dans  l’intestin , le  contenu  de  ce  dernier 
est  très-consistant.  C’est  aussi  ce  qu’on  remarque  chez  les 
hommes  atteints  d’ictère.  Une  autre  circonstance  encore  at- 
teste l’action  excitante  de  labile  sur  la  membrane  muqueuse 
de  l’appareil  digestif,  c’est  qu’une  diarrhée  bilieuse  et  des 
vomissemens  bilieux  surviennent  lorsque  , dans  l’état  de  ma- 
ladie , la  bile  est  sécrétée  et  versée  dans  le  canal  intestinal  en 
plus  grande  quantité  qu’à  l’ordinaire. 

2°.  La  bile  exerce  une  stimulation  qui  favorise  le  mouve- 
ment péristaltique  du  canal  intestinal.  Lorsqu’une  cause  quel-»- 
conque  s’oppose  à son  versement,  on  observe  une  grande 
lenteur  dans  les  mouvemens  de  l’intestin.  De  là  vient  que  les 
chiens,  auxquels  nous  avions  lié  le  canal  cholédoque  , ren- 
daient rarement  des  matières  fécales.  La  rareté  des  déjections 
alvinesest  aussi  un  phénomène  qui  accompagne  la  jaunisse. 

3°.  La  bile,  en  vertu  de  ses  qualités  chimiques,  s’oppose 
à la  décomposition  putride  des  substances  alimentaires  con-.. 
tenues  dans  le  canal  intestinal , où  elles  sont  exposées  à l’in- 
fluence d’une  haute  température.  Voilà  pourquoi,  chez  les 
chiens  dont  on  avait  lié  le  canal  cholédoque,  le  contenu  de 
l’intestin  grêle  et  du  gros  intestin  exhalait  une  odeur  si  dés- 
agréable, et  pourquoi  il  était  mêlé  d’une  grande  quantité  de 
gaz,  parce  qu’en  l’absence  de  la  bile  il  avait  subi  la  décom- 
position putride.  Le  même  phénomène,  c’est-à-dire  la  fédi- 
tidé  extrême  des  déjections  alvines  et  le  développement  d’une 
grande  quantité  de  gaz  intestinaux  exhalant  l’odeur  de  l’a- 
cide hydro-sulfurique  , accompagne  aussi  la  jaunisse. 

4°.  La  bile  exerce  encore  quelque  influence  sur  la  diges- 
tion intestinale,  sous  ce  point  de  vue  qu’en  vertu  de  sa  nature 
alcaline,  elle  neutralise  une  partie  de  l’acide  provenant  du 
suc  gastrique  , et  facilite  la  fluidification  , la  division  de  la- 
graisse  et  des  principes  constituans  huileux  des  alimens. 

5°.  Si  la  bile  concourt  un  peu  à l’assimilation  des  sub- 
stances alimentaires  dans  le  canal  intestinal , c’est  probable- 
ment par  les  matières  azotées  qu’elle  contient , savoir  le 
picromel,  l’osmazôme,  la  matière  analogue  à la  gliadine  et 
l’acide  chohque,  matières  qui  sont  peut-être  absorbées  avec 
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les  alimens  dissous  , et  qui  contribuent  à leur  assimilation. 
Elles  ne  paraissent  au  moins  pas  sortir  avec  les  exci  emens  , 
dans  lesquels  nous  n’avons  pu  les  retrouver. 


SECTION  V. 

des  résultats  concernant  la  lymphe  et  le  CL1YLE. 

Pour  donner  un  aperçu  de  la  nature  des  liquides  contenus 
dans  les  vaisseaux  lymphatiques  du  tube  intestinal,  dans  le  ç 
canal  thoracique  et  dans  d’autres  portions  du  système  lym- 
phatique , comme  aussi  des  modifications  que  ces  liquides 
éprouvent  dans  leur  marche  à travers  les  différentes  portions 
du  système  lymphatique  , jusqu’au  moment  ou  ils  sont  versés 
dans  le  système  vasculaire  sanguin , nous  allons  rassembler 
en  un  seul  corps  de  doctrine  tous  les  résultats  qui  découlent 
de  nos  expériences.  Nous  comparerons  en  même  temps  ces 
résultats  avec  ceux  que  Reuss  et  Emmert  (i),  Vauquelin (2), 
Rrande  (3),Marcet  f4)  et  Proul  (5)  ont  tirés  de  leurs  recherches 
sur  les  mêmes  liquides. 

Afin  de  rendre  cet  aperçu  plus  complet,  nous  nous  per- 
mettrons de  placer  ici  l’analyse  de  deux  lymphes  prises  sur 
un  cheval,  que  l’un  de  nous  a faite  il  y a déjà  plusieurs  annéesJ 
et  qu’il  remit  dans  le  temps  à un  de  nos  ci-devant  élèves, 
le  docteur  Antoine  Muller  , pour  en  tirer  le  parti  qu’il  juge- 
rait convenable.  Nous  nous  y décidons  d’autant  plus  volon- 
tiers , que  l’excellente  thèse  dans  laquelle  Muller  a consigna 
cette  analyse  (6)  ne  peut  être  tombée  qu’entre  les  mains  d’un 
petit  nombre  de  lecteurs. 


(1)  Scherer’s  allgemeines  Journal  der  Cliemie  , t.  v , p.  1 54  et  p.  (>91 . 
Emmert' s Beitrœge  zur  nœhern  Kennlniss  des  Speisesafls  und  dessert 
Bereilung  ; clans  Reil’s  Ardue  fur  die  Physiologie  , t.  vin,  p.  1 j5. 

(2)  Analyse  du  chyle  du  cheval  ; dans  les  Annales  du  Mus.  d’hist. 
nat.,  t.  xvm  , p.  2^0. 

(3)  Philosophical  Transact.  for  ihe  year  1812. 

(4)  Médico-Chirurgical  Transact.,  iSi5,  vol.  vi,  p.  618. 

(5)  Armais  of  Philosophy,  vol.  xm,  p.  12  et  203. 

(6)  Diss,  e.rperimenl.  cirça  chjrlum  sistens.  Heidelberg,  1819. 
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La  lymphe  du  canal  thoracique  et  celle  du  plexus  lombaire 
furent  recueillies  sur  un  cheval  âgé  de  vingt-neuf  ans,  aveu- 
gle , mais  du  reste  gros  et  fort , auquel , après  un  jeune  de 
vingt-quatre  heures,  on  avait  fait  avaler  quatre  onces  d’acé- 
tate de  plomb  neutre  , avec  de  l’eau , un  peu  de  son  , de 
teinture  d’orcanette  et  de  camphre  , et  qui  avait  été  tué 
ensuite. 

La  lymphe  du  canal  thoracique  était  d’un  jaune  rougeâtre 
et  très-trouble  ; elle  se  coagula  dans  l’espace  d’environ  dix 
minutes. 

Celle  du  plexus  lombaire  était  rougeâtre  et  presque  trans- 
parente. Sa  coagulation  eut  lieu  dans  l’espace  de  vingt  mi- 
nutes à-peu-près. 

Le  caillot  de  l’une  et  de  l’autre,  d’un  rouge  écarlate,  tant 
qu’il  fut  humide,  devint  par  la  dessiccation  brun,  translucide 
sur  les  bords  et  élastique.  11  brûlait  à la  manière  des  sub- 
stances animales,  et  laissait  une  cendre  qui  contenait,  en 
parties  solubles  dans  l’eau,  une  petite  quantité  de  carbonate 
de  soude  et  de  chlorure  de  sodium , et  en  parties  non  so- 
lubles dans  l’eau,  du  carbonate  et  du  phosphate  calcaires. 

Le  sérum  de  la  lymphe  du  canal  thoracique  était  d’un 
jaune  rougeâtre  et  très-trouble  ; celui  de  la  lymphe  du  plexus 
lombaire , jaune  et  clair.  L’un  et  l’autre,  évaporés  au  bain- 
marie  , se  couvrirent  d’une  pellicule  jaunâtre  , se  coagu- 
lèrent ensuite  complètement  en  une  masse  caséeuse , et 
laissèrent  enfin  une  matière  jaune  et  translucide.  On  fit 
bouillir  à plusieurs  reprises  cette  matière , d’abord  dans  de 
l’alcool  et  ensuite  dans  de  l’eau. 

La  liqueur  alcoolique  fournie  par  le  résidu  du  sérum  delà 
lymphe  ducanal  thoracique,  était  jaune.  Elle  se  troubla  par 
le  refroidissement.  Elle  se  troublait  aussi  quand  on  y versait 
de  l’eau.  Soumise  à l’évaporation , elle  se  couvrit  de  quelques 
flocons  graisseux,  et  donna  pour  résidu  sec  une  matière  jaune, 
formée  en  grande  partie  de  cristaux  cubiques  de  chlorure 
de  sodium»  En  traitant  ce  résidu  par  l’eau  chaude,  il  se  sé- 
para des  gouttes  d’huile  brune  et  visqueuse.  La  dissolution 
aqueuse  n’était  point  alcaline;  elle  répandait  l’odeur  de  la 
colle,  et  la  teinture  de  noix  de  galle  y faisait  naître  un  préci- 
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pité  abondant.  Evaporée  à siccité,  elle  donna  un  résidu  qui 
brûlait  avec  l’odeur  de  la  colle,  et  laissait  d’abord  un  charbon 
boursoufflé,  puis  une  cendre  fondue.  Cette  dernière  contenait 
du  carbonate  de  soude  et  du  chlorure  de  sodium avec  une- 
petite  quantité  de  potasse. 

La  liqueur  alcoolique  fournie  parle  résidu  du  sérum  de  la 
lymphe  du  plexus  lombaire  était  claire  comme  de  l’eau. 
Ayant  été  évapoVée  ù siccité,  elle  laissa  un  résidu  d’un  jaune 
pâle,  non  cristallin.  Celui-ci,  traité  par  l’eau,  donna  une 
liqueur  presque  claire,  qui  réagissait  faiblement  à la  manière  U 
des  alcalis,  et  qui  se  comportait  comme  la  précédente,  soit 
envers  l’organe  de  l’odorat,  soit  avec  la  teinture  de  noix  de- 
galle  , soit  enfin  à l’incinération. 

La  liqueur  aqueuse  fournie  par  le  résidu  du  sérum  de  la 
lymphe  du  canal  thoracique  était  d’un  jaune  pâle.  Celle  pro- 
venant du  résidu  du  sérum  de  la  lymphe  du  plexus  lombaire 
était  incolore.  Toutes  deux  laissèrent  un  résidu  brunâtre, 
qui  s’humectait  à l’air  , se  dissolvait  dans  l’eau  , à laquelle  il 
communiquait  une  couleur  jaune  brunâtre  , et  réagissait  à 
la  manière  des  alcalis.  La  dissolution  du  premier  résidu  était 
précipitée  abondamment,  tant  par  la  teinture  de  noix  de  galle  ! 
que  par  l’acide  nitrique.  Celle  du  second  ne  l’était  pas.  Les 
deux  teintures  aqueuses,  évaporées  à siccité,  donnèrent  un 
résidu  qui  brûlait  en  répandant  une  odeur  animale  , et  lais- 
sait une  cendre  fondue , composée  de  carbonate  et  phosphate 
de  soude  , et  de  chlorure  de  sodium , avec  une  très-petite 
quantité  de  potasse. 

La  portion  insoluble  dans  l’alcool  et  dans  l’eau  du  sérum 
des  deux  lymphes  était  d’un  jaune  brunâtre  et  en  petits  frag- 
mens.  Lorsqu’on  la  fit  brûler,  elle  se  comporta  comme  de 
l’albumine  , et  laissa  une  petite  quantité  de  cendre  blanche 
qui , avec  un  peu  de  carbonate  de  soude  , de  chlorure  de 
sodium  et  de  phosphate  calcaire  , contenait  principalement 
du  carbonate  de  chaux.  vîl 
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Voici  quels  étaient  les  poids  comparatifs  du  sérum  et  du 


caillot  : 


Lymphe  du  Lymphe  du 

canal  plexus 

thoracique.  lombaire. 

Caillot  frais.  1,8  i,5 

Sérum  frais.  98,2  98, 5 


100,0  100,0 


Lymphe  du 
canal 

thoracique. 

Lymphe  do 
plexus 
lombaire. 

Caillot 

sec.  0,42 

0,25 

Sérum 

sec.  4,6° 

3,65 

Eau*  • < 

*•  94.98 

96,10 

100,00 

100,00 

Lymphe  du  canal 
thoracique* 

Rapport  du  caillot  sec  au  sérum  sec.  = 8,4  : 91,6 
Rapport  du  caillot  sec  au  caillot  frais.  = 22,9  : 100 
Rapport  du  sérum  sec  au  sérum  frais.  = 16,7  : 100 


Lymphe  du  plexui 
lombaire. 

6,4  : 93,6 

4.7  : 100 

3.7  : 100. 


Lymphe  du  canal 
thoracique. 

ïoo  parties  de  sérum  sec  contenaient  : 

Parties  solubles  dans  l’alcool  ( osmazôme, 
acétate  et  chlorure  alcalins,  avec  de  la 
graisse  dans  celui  de  la  lymphe  du  ca- 
nal thoracique , et  sans  graisse  dans 

l’autre) 18, 3 

Parties  non  solubles  dans  l’alcool  (ma- 
tière analogue  à la  salivaire , carbo- 
nate , phosphate  et  chlorure  alcalins  ; 
plus , dans  celui  de  la  lymphe  du  ca- 
nal thoracique,  et  non  dans  l’autre, 
matière  animale  précipitable  par  les 
acides  et  la  teinture  de  noix  de  galle , 
et  obtenue  dissoute  par  le  carbonate 


alcalin) 5,3 

Matière  insoluble  dans  l’alcool  et  dans 
l’eau  (albumine  coagulée) 74,5 


98.1 


Lymphe  du  plexu| 
lombaire. 


18,9 


75>7 

xoo,5 


Chez  des  animaux  qui  avaient  jeûné  pendant  vingt- 
quatre  heures,  Brande  a trouvé  que  la  lymphe  était  claire 
comme  de  l’eau , qu’elle  ne  réagissait  point  à la  manière 
des  alcalis,  qu’elle  n’était  coagulable  ni  par  la  chaleur,  ni 
par  les  acides,  en  un  mot  qu’elle  contenait  très-peu  de  ma- 
tière animale.  Mais  l’analyse  chimique  qu’on  vient  de  lire  , 
et  celles  qui  ont  été  rapportées  plus  haut  (Ire  partie,  c.\p.  6e, 
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■je,  33e,  38e  et  39e)  ont  donné  un  tout  autre  résultat,  sem- 
blable à celui  que  Reuss  et  Emmert  avaient  déjà  obtenu 
avant  nous.  Nous  devons  donc  croire  qu’il  s’est  glissé  quel- 
que erreur  dans  le  travail  de  Brande,  ou  que  l’animal  sur 
lequel  il  lit  ses  observations  se  trouvait  dans  un  état  par- 
ticulier. 


(Suite  du  tableau  précédent.) 
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TABLEAU  UES  principales  circonstances  relatives  au  chyle  et  a la  LYMPHE  UES  CHEVAUX. 
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TABLEAU  DES  PRINCIPALES  CIRCONSTANCES  RELATIVES  AU  CHYLE  ET  A LA  LYMPHE  DES  BREBIS 
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g'  DE  LA  DIGESTION 

Nous  allons  examiner  sous  les  points  de  Vue  suivatis  les 
espèces  de  chyle  et  de  lymphe  que  nous  avons  analysées  : 

i".  Sous  le  rapport  de  la  quantité  de  matière  colorante 
rouge  du  sang  qu’elles  contenaient , et  du  degré  de  colora- 
tion en  rouge  que  cette  matière  leur  communiquait; 

2°.  Sous  celui  de  la  quantité  de  fibrine  qui  s’y  trouvait, 
et  de  la  faculté  qui  en  résultait  pour  elles  de  se  coaguler 
plus  on  moins  rapidement  et  complètement; 

3°.  Sous  celui  de  la  quantité  de  graisse  mêlée  au  sérum,  et 
de  l’intensité  du  trouble  laiteux  qui  résultait  de  là  ; 

4°.  Sous  celui  de  la  quantité  de  parties  solides  que  le  sé- 
rum contenait  ; * 

5°.  Enfin  sous  celui  de  la  quantité  de  matières  animales , 
comme  osmazôme , matière  salivaire  et  albumine  , que  le 
sérum  contenait,  et  de  sels  qui  s’y  trouvaient. 

Nous  signalerons  les  différences  qui  ont  été  observées  sous  • 
ces  trois  rapports  : 

i°.  Suivant  que  les  liqueurs  lymphatiques  avaient  été 
fournies  par  telle  ou  telle  autre  espèce  d’animal; 

2°.  Suivant  qu’on  les  tirait  d’animaux  tués  lorsqu’ils  étaient 
à jeun  , ou  après  qu’ils  avaient  mangé  tels  ou  tels  alimens; 

3°.  Suivant  qu’on  les  prenait  dans  telle  ou  telle  partie  du 
système  lymphatique  , 

4 *.  Suivant  que  les  animaux  se  trouvaient  dans  leur  état 
naturel , ou  que  l’épanchement  de  la  bile  dans  le  canal  in- 
testinal avait  été  empêché  par  la  ligature  du  canal  cholé- 
doque . 

Nous  arriverons  ainsi  à quelques  conclusions  qui  ne  sont 
pas  sans  importance  pour  la  théorie  de  la  digestion  et  de 
l’hématose. 

Mais  avant  de  nous  livrer  à cet  examen  comparatif,  nous 
devons  encore  faire  remarquer  , à l’égard  de  la  quantité , 
que,  constamment,  chez  les  animaux  qui  avaient  pris  de  la 
nourriture,  les  vaisseaux  lymphatiques  de  l’intestin  grêle, 
particulièrement  de  sa  moitié  supérieure  , et  le  canal  tho- 
racique , se  montrèrent  gorgés  de  chyle , tandis  (pie , chez 
les  animaux  tués  à jeun  , les  lymphatiques  de  l’intestin  grêle 
et  le  canal  thoracique  ne  furent  trouvés  que  médiocrement 
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remplis  d’tïn  liquide  clair , 'transparent  et  tirant  un  peu  sur 
le  jaunâtre. 

A.  Quantité  contenue  de  matière  colorante  rouge  du  sang, 
et  couleur  rouge  du  chyle.  — La  couleur  rouge  du  chyle 
dans  le  canal  thoracique  fut  observée  par  Elsner  (i)  sur  un 
chien.  Halle,  Reuss  et  Emmert,  Vauquelin,  Àutenrieth  et 
Werner,  etc.,  l’ont  également  remarquée.  Elle  tient  à de 
la  matière  colorante  du  sang  mêlée  avec  le  chyle.  C’est  ce 
que  démontrent,  non  pas  seulement  l’analogie  extérieure  , 
mais  encore  la  couleur  verte  que  l’acide  hydro-sulfurique 
communique  au  liquide  ( exp . xxxii0).  On  peut  établir  les 
hypothèses  suivantes  relativement  à l’origine  de  cette  ma- 
tière colorante. 

a.  La  digestion  elle-même  la  forme  aux  dépens  des  ali— 
mens.  Tous  les  faits  s’élèvent  contre  cette  hypothèse. 

b.  Elle  est  sécrétée  du  sang  artésiel  par  divers  organes 
glanduleux,  tels  que  les  glandes  mésentériques  et  la  rate, 
et  versée  dans  le  système  lymphatique.  Cette  opinion  est  dé- 
montrée par  deux  circonstances  ; d’abord  parce  que  le  chyle 
contenu  dans  les  vaisseaux  lymphatiques  est  tout-à-fait 
blanc  avant  d’avoir  traversé  aucune  glande , ensuite  parce 

!que  sa  teinte  rougeâtre  ne  se  prononce  que  peu  à peu , lors- 
qu’il a traversé  les  glandes  du  mésentère  , ainsi  qu’Emmert 
l’a  observé  également.  En  outre,  il  rougit  bien  manifeste- 
ment après  que  la  lymphe  rougeâtre  des  vaisseaux  lympha- 
>jj|  tliique  de  la  rate  s’est  mêlée  avec  lui. 

i°.  Différences  dans  la  quantité  de  matière  colorante  du 
I sang  que  contient  le  chyle , suivant  les  espèces  d' animaux . 
..  — Le  chyle  est  plus  rouge  chez  les  chevaux  que  chez  les 
Lj  chiens,  et  chez  ceux-ci  que  chez  les  brebis.  Cette  différence 
•]  ne  peut  être  attribuée  à celle  des  alimens,  puisque  le  chien  , 
U qui  est  carnivore  , se  trouve  tenir  le  milieu  entre  deux  es- 
k pèccs  d’animaux  herbivores.  Tiendrait-elle  à la  différence 
f ‘i  de  volume  de  la  rate  et  des  glandes  du  mésentère  chez  ces 
/ divers  animaux  ? 


( i)  Miscell.  Ac  nat.  cm . dcc,  /.  1O70,  p.  i5g. 
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2".  Différences  relatives  au  genre  d’ alimentation . — Dans  les 
chibns,  le  chyle  était  blancavec mélange  île  pende  rouge;  cette 
dernière  couleur  se  montrait  plus  vive,  dans  le  caillot,  après 
(pie  l’animal  avait  mangé  de  l’albumine  liquide,  du  beurre, 
du  lait,  des  os  , de  la  viande  , du  pain  et  du  lait  ( exp • x , 
irc  partie).  Le  cliyle  était  blanc , et  le  caillot  ou  le  sérum 
extrêmement  peu  coloré  en  rouge,  après  l’alimentation  avec 
de  la  fibrine  , du  fromage  mou , de  l’amidon  et  du  beurre , 
du  gluten.  Enfin  ni  le  chyle  entier,  ni  le  caillot,  ni  le  sérum, 
ne  présentait  la  moindre  teinte  de  rouge  après  l’usage  de 
l’ albumine  concrète. 

Chez  les  chiens  tués  à jeun  , de  même  que  chez  ceux  qui 
avaient  mangé  de  l’amidon  {exp.  xvnc),  du  lait  {exp.  xxc), 
du  bœuf  cru  ou  cuit  [exp.  xxic  et  xxnc) , du  bœuf  et  du  pain 
blanc  {exp.  xxnic),  de  l’albumine  liquide  et  du  pain  d’é- 
peautre  {exp.  xxve) , et  chez  les  chats  auxquels  on  avait 
donné  du  pain  et  du  lait,  ou  du  bœuf  bouilli,  nous  avons 
bien  trouvé  toujours  un  chyle  non  coloré  en  rouge  , mais 
nous  n’avons  point  examiné  si  le  caillot  , après  sa  sépara- 
tion , n’était  pas  teint  en  rouge. 

La  lymphe  des  chevaux  tués  à jeun,  ou  après  qu’ils  avaient 
mangé  de  l’amidon , était  d’un  rouge  beaucoup  plus  foncé 
que  chez  ceux  qui  avaient  été  nourris  d’avoine.  La  cause 
n’en  doit  pas  être  attribuée  seulement  à l’état  laiteux  du 
chyle  après  l’usage  de  l’avoine,  car  le  caillot  lui-même , 
chez  les  chevaux  qui  avaient  mangé  du  grain  , n’était  pas 
d’un  rouge  aussi  foncé,  après  sa  séparation,  que  dans  les 
autres  cas. 

Le  chyle  des  brebis  auxquelles  on  n’avait  donné  qu’un 
peu  de  foin  ou  de  paille  fournit  un  caillot  blanc  rougeâtre. 
Chez  celles  que  l’on  avait  nourries  d’avoine,  le  chyle  était 
d’un  blanc  pur. 

On  peut  conclure  de  ces  expériences  sur  les  chevaux  et  les 
brebis,  que  le  chyle  contient  d’autant  moins  de  matière  co- 
lorante du  sang, que  l’animal  a été mieux  nourri,  et  que,  par 
conséquent , les  vaisseaux  lymphatiques  ont  absorbé  plus  de 
matière  alimentaire,  ce  qui  prouve  en  même  temps  que 
cette  matière  n’est  pas  formée  immédiatement  par  la  diges- 
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tion , et  aux  dépens  des  alimens.  Le  liquide  rougeâtre  (pie 
secrétent  les  glandes  du  mésentère  et  la  rate  doit  être 
d’autant  moins  apercevable  dans  le  chyle,  que  les  alimens 
dissous  sont  absorbés  en  plus  grande  quantité  dans  le  tube 
intestinal  , parce  qu’ alors  il  se  trouve  étendu  et  délayé  da- 
vantage. 

3°.  Différences  relatives  à la  partie  du  système  lympha- 
tique de  laquelle  le  liquide  avait  été  tiré.  — Le  cliyle  d’un 
cheval  nourri  avec  de  l’avoine  ( exp . xxxine),  qu’on  avait 
retiré  des  vaisseaux  lactés,  avant  qu’ils  eussent  traversé  au- 
cune glande  , était  blanc;  il  ne  rougit  point  à l’air,  et  donna 
un  caillot  blanc.  Celui  des  lymphatiques  du  mésentère  qui 
avaient  déjà  traversé  des  glandes,  et  celui  du  canal  thoracique 
étaient  al’ un  rouge  clair,  et  donnaient  un  caillot  d’un  rouge 
écarlate  pâle.  La  lymphe  des  vaisseaux  du  gros  intestin  était 
d’un  jaune  pâle  ; elle  donna  un  caillot  floconneux  blanc. 
Celle  des  lymphatiques  du  bassin  était  rouge;  elle  donna  uu 
caillot  d’un  rouge  plus  foncé  que  celui  du  cliyle  tiré  du 
canal  thoracique.  Dans  un  autre  cheval,  qui  avait  été  nourri 
avec  de  l’avoine  {exp.  xxxuc),  le  cliyle  des  vaisseaux  lactés, 
après  leur  passage  à travers  une  série  de  glandes  , était  d’un 
blanc  jaunâtre , avec  un  très-faible  mélange  de  rouge,  et 
celui  du  canal  thoracique  d’un  blanc  rougeâtre.  Dans  le 
cheval  qui  avait  jeûné  ( uc  partie  , pag.  7 3),  le  liquide  du 
canal  thoracique  était  d’un  jaune  rougeâtre  , et  celui  des 
lymphatiques  du  plexus  lombaire,  rougeâtre  : tous  deux  don- 


nèrent un  caillot  d’un  rouge  écarlate. 

A cet  égard,  les  observations  d’Emmert  s’accordent  avec 
les  nôtres. 

Nous  concluons  de  là  que  le  cruor  n’est  communiqué  au 
chyle,  par  le  sang  artériel,  qu’au  moment  où  il  traverse  les 
glandes  conglobées  et  la  rate.  Par  conséquent,  le  chyle  est 
d’abord  blanc,  et  ce  11’est  que  quand  il  a traversé  les  glandes 
mésentériques,  qu’il  se  montre  rouge.  Ce  qui  prouve  que 
la  teinte  rougeâtre  de  celui  qui  remplit  le  canal  thoracique 
dépend  aussi  d’une  lymphe  rouge  et  coagulable  sécrétée 
du  sang  artériel  dans  la  rate  , cl  absorbée  par  les  lympha- 
tiques de  cet  organe,  puis  charriée  par  eux  dans  le  canal 
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thoracique  , c’est  que  , dans  le  chien  nourri  avec  de  la  gé- 
latine {exp.  xiic) , chez  celui  qui  l’avait  été  avec  de  1 ami- 
don ( exp . x\e) , dans  le  cheval  nourri  d amidon  ( exp . xxxi  ) , 
et  chez  un  autre  cheval  qui  avait  mange  de  la'oine 
{exp.  xxxiic),  nous  trouvâmes  les  lymphatiques  de  la  rate 
remplis  d’une  lymphe  rouge  , comme  nous  1 avions  déjà 
plusieurs  fois  remarque  auparavant  dans  dauties  expé- 
riences (i),  et  que  les  lymphatiques  delà  rate  contenaient 
aussi  de  cette  même  lymphe  rouge  chez  des  chc\aux  à 
jeun. 

Chez  les  chiens  dont  le  canal  cholédoque  avait  ete  lié  , 
la  coloration  en  rouge  du  chyle  et  du  caillot  qui  se  forme  à 
ses  dépens  fut  trouvée  , en  général,  plus  foncée  quelle  ne 
l’est  dans  les  autres  chiens.  Nous  ne  nous  hasarderons  pas  à 


décider  si  ce  phénomène  était  purement  accidentel , ou  s’il 
dépendait  de  l’état  inflammatoire  occasioné  par  l’opé-  • 
ration  , ou  s’il  tenait  à ce  que  , la  ligature  du  canal  cholé- 
doque gênant  la  sécrétion  biliaire  et  devenant  la  source 
d’un  changement  dans  la  masse  du  sang,  il  résultait  de  là 
une  sécrétion  plus  abondante  du  cruor  de  ce  dernier. 

D.  Contenu  en  fibrine  et  coagulabilité  dépendante  de 
cette  circonstance.  — Le  degré  de  coagulabilité  du  chyle  ou 
du  sang  ne  dépend  peut-être  pas  seulement  de  la  quantité 
de  fibrine  contenue  dans  ces  liquides,  mais  encore  de  dif- 
férences dans  la  nature  de  cette  fibrine  elle-même  et  dans 
celle  du  liquide  d’où  elle  se  sépare.  En  elfet,  comme  l’espèce 
et  l’âge  des  animaux  apportent  incontestablement  de  petits 
cliangemens  dans  la  densité  et  la  coagulabilité  de  la  fibrine, 
il  se  pourrait  aussi  que  la  facilité  avec  laquelle  la  coagu- 


(i)  Versuche  ueber  die  Wege,  etc. , trad.  par  Heller,  Paris,  1821. — 
Le  liquide  tiré  des  lymphatiques  delà  rate  était  rougeâtre  dans  les  exp. 
xii,  xui  et  xiv;  il  se  prit  si  complètement  en  un  caillot  rougeâtre,  qu’il 
ne  resta  point  de  sérum.  Dans  l 'exp.  xv,  il  était  également  très-rouge,  et 
il  déposa  un  caillot  d’un  rouge  écarlate  foncé  , surnagé  toutefois  par  un 
peu  de  sérum  rouge  , que  la  chaleur  coagulait.  Nous  ferons  remarquer, 
à cette  occasion,  que  les  exp.  xiv  et  xv  de  l’ouvrage  qui  vient  d’etre  cité 
sont  les  mêmes  que  les  exp.  xxxiii  et  xxxu  de  celui-ci. 
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iation  s’opère  fût  différente  selon  que  le  sérum  contient  plus 
ou  moins  d’alcali,  d’albumine,  etc.  Cependant  un  coup-cl’œil 
jeté  sur  les  tableaux  démontrera  que  la  quantité  de  la 
fibrine  est  la  circonstance  qui  exerce  le  plus  d'influence  sur 
la  coagulabilité. 

On  peut  établir  les  mêmes  hypothèses,  relativement  à l’o- 
rigine de  la  fibrine  dans  le  chyle , qu’à  l’égard  de  celle  du 
cruor  du  sang.  Mais  ici  encore  nous  préférons  celle  suivant 
laquelle  la  fibrine  se  forme  dans  le  sang  , à ses  dépens  , et 
n’est  pas  élaborée  complètement  par  l’acte  digestif,  ou  du 
moins  ne  l’est  pas  jusqu’au  point  qu’il  ne  faille  plus  que 
l’impression  de  l’air  pour  achever  son  élaboration.  Ce  qui 
prouve  que  les  glandes  conglobées,  et  principalement  la  rate, 
charrient  de  la  fibrine , c’est,  entre  autres  et  surtout , que 
nous  avons  reconnu  la  grande  coagulabilité  du  liquide  con- 
tenu dans  les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  rate  , phénomène 
dont  il  a été  parlé  précédemment. 

Il  résulte  des  expériences  de  Berzeïius  que,  sous  le  rap- 
port chimique  , la  fibrine  se  rapproche  beaucoup  de  l’albu- 
mine coagulée  par  la  chaleur.  Suivant  les  nôtres  , rappor- 
tées dans  la  première  partie,  elle  se  montre  seulement  plus 
facile  à dissoudre  dans  divers  liquides , et  nous  concluons  de 
là  qu’on  pourrait  la  considérer  comme  de  l’albumine  moins 
fortement  coagulée.  Ne  se  formerait-elle  pas  aux  dépens  de 
l’albumine  soluble  que  le  sérum  contient , au  milieu  des 
> actes  nombreux  et  variés  qui  s’exécutent  dans  l’organisme 
vivant,  et  sous  l’influence,  tant  de  la  haute  température  du 
1 corps,  que  du  gaz  oxigène  introduit  par  la  respiration  ? 

i°.  Différences  de  coagulabilité  d’apres  l’espèce  d’a- 
nimal. — Le  degré  de  coagulation  et  la  quantité  du  caillot 
furent  differens  chez  les  animaux  sur  lesquels  uous  fîmes  nos 

(expériences.  Le  chyle  du  cheval  fut  celui  qui  se  coagula  avec 
le  plus  de  force.  Cent  parties  de  ce  liquide  donnèrent  de- 
puis 1,06  jusqu’à  5,65  de  caillot  frais,  et  depuis 0,19  jus- 
qu’à i ,75  de  caillot  sec.  Le  chyle  des  chiens  se  coagulait  plus 
! faiblement  : la  quantité  du  caillot  frais  s y élevait  depuis  1 ,36 
jusqu’à  5,75  sur  cent,  et  celle  du  caillot  sec  depuis 0,1 7 jusqu’à 
9,56.  Le  chyle  des  brebis  était  le  moins  coagulable  de  tous  ; 
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il  donnait  seulement , sur  xoo  parties,  depuis  2,56  jusqu’à 
4,75  de  caillot  frais,  et  depuis  0,2.4  jusqu’à  0,82  de  caillot 
sec.  Si  le  eliyle  des  chiens  est  plus  coagulable  que  eelui  des 
brebis , cette  circonstance  ne  dépend  pas  uniquement  de  la 
quantité  différente  de  fibrine  contenue  dans  l’un  et  l’autre 
liquides,  puisque  cette  quantité  est  à peu  près  la  même  dans 
les  deux  espèces  d’animaux  ; mais  elle  tient  peut-être  à ce 
que  la  fibrine  des  chiens  jouit  d’une  plus  grande  densité.  11 
est  possible  que  la  fibrine  de  tous  les  animaux  carnivores 
ait  plus  de  tendance  que  celle  des  herbivores  à se  solidifier. 

2*.  Différence  s suivant  le  genre  de  nourriture.  — Le  li- 
quide lymphatique  des  animaux  qui  avaient  jeûné,  ou  qui 
n’avaient  pris  qu’une  petite  quantité  de  nourriture,  se  coagu- 
lait d'une  manière  plus  complète,  et  contenait  moins  de  cail- 
lot frais  et  sec  que  le  chyle  des  animaux  nourris  avec  profu- 
sion. Le  caillot  sec  s’élevait  à 0,82  et  0,42  pour  cent  chez  les 
brebis  (exp.  xxxvme , xxxixe  ) qui  n’avaient  mangé  que  peu 
d’herbe  ou  de  paille  , tandis  qu’il  montait  seulement  à 0,2.4 
et  o,3i  pour  cent  chez  celles  auxquelles  on  avait  donné  de 
l’avoine  en  abondance.  Le  caillot  du  liquide  contenu  dans  le 
canal  thoracique  des  chevaux  à jeun(ea*/2.  vic,  vuc)  s’élevait  à 
1,^5  et  i ,00  pour  cent  ; celui  des  chevaux  nourris  avec  de  l’a- 
voine (exp.  xxxue,  xxxiii0  ) à 0,78  et  0,1  g seulement.  Cepen- 


il  a été  parlé  dans  ce  volume  pag.  75,  fait  exception  ; car  le 
caillot  sec  ne  s’y  élevait  qu’à  0,42  pour  cent.  Peut-être  cette 
circonstance  tenait-elle  , soit  à ce  que  l’animal  avait  bu  de  1 
l’eau  en  excès , soit  à son  état  individuel.  L’inspection  des  • 
tableaux  fait  apercevoir  également  plusieurs  autres  diffé- 
rences analogues.  La  quantité  de  caillots  frais  et  sec  , et  le 
degré  de  coagulation  sont  fort  différens  chez  les  différens 
chiens , sans  qu’on  puisse  attribuer  la  différence  à la  nature 
desalimens,  de  manière  qu’il  faut  admettre  qu’elle  dépend 
en  grande  partie  de  l’individualité  des  animaux  et  de  la 
composition  de  la  masse  de  leur  sang  avant  l’expérience. 

Cette  quantité  plus  considérable  de  fibrine  dans  le  liquide 
lymphatique  des  animaux  tués  à jeun  est  une  nouvelle  preuve 
que  la  fibrine  ne  provient  pas  des  alimens.  La  quantité  du 
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i • caillot,  comme  celle  du  cruor,  doit  être  d’autant  plus  grande, 
dans  le  liquide  du  canal  thoracique , qu’il  passe  moins,  du 
tube  intestinal  dans  ce  canal , de  matières  liquides  propres 
à délayer  le  produit , chargé  de  fibrine  et  de  cruor,  de  l’ap- 
pareil glandulaire. 

5".  Différences  d’après  la  partie  du  système  lymphati- 
que. — Chez  le  cheval  nourri  avec  de  l’avoine  (ex p.  xxxm), 
le  chyle  tiré  des  vaisseaux  lactés,  avant  leur  passage  à travers 
des  glandes,  ne  se  coagula  pas,  et  ne  donna  point  de  caillot , 
phénomène  qn’Emmert  avait  observé  aussi.  Cent  parties  du 
liquide  lymphatique  qui  avait  traversé  des  glandes  four- 
nirent 0,37  de  caillot  sec  ; le  chyle  du  canal  thoracique  en 
donna  o,  19  ; la  lymphe  du  bassin  o,i5,  et  celle  du  gros  in- 
testin également  très-peu.  Chez  le  cheval  qui  avait  jeûné  , 
et  dont  il  a été  parlé  dans  ce  volume,  p.  73,1e  liquide  du 
canal  thoracique  donna  0,42  de  caillot  sec  ; on  en  obtint 
0,2.5  de  celui  du  plexus  lombaire. 

Ces  proportions  mènent  aux  conclusions  suivantes  : 
a S’il  est  vrai,  comme  tout  concourt  à le  démontrer,  que 
la  fibrine  ne  soit  pas  immédiatement  formée  par  l’acte  diges- 
tif , aux  dépens  des  matières  alimentaires,  il  faut  que  celle 
qui  existe  dans  le  chyle  s’y  ajoute  seulement  à son  passage 
au  travers  des  glandes  du  mésentère. 

h.  Chez  l’un  et  l’autre  cheval,  le  liquide  du  canal  thora- 
cique contenait  plus  de  caillot  sec  que  celui  du  bassin  ou  du 
plexus  lombaire.  Il  parait  donc  que  les  glandes  mésentéri- 
ques introduisent  plus  de  fibrine  dans  le  chyle  qu’il  n’en  est 
ajouté  à la  lymphe  par  les  glandes  avec  lesquelles  commu- 
niquent les  vaisseaux  lymphatiques  du  bassin. 

c.  Comme,  dans  l’expérience  xxxuic,le  liquide  tiré  de  vais- 
seaux lymphatiques  qui  avaient  traversé  des  glandes  se  montra 
plus  chargé  de  fibrine  que  celui  du  canal  thoracique , 011 
devrait  admettre  que  le  mélange  même  du  liquide  très-coa- 
II  gulable  fourni  par  la  rate  ne  suffit  pas  pour  remédier  à la 
dilution  du  chyle,  provenant  de  son  mélange,  dans  le  ca- 
• nal  thoracique,  avec  la  lymphe  des  autres  parties  du  corps. 

1 En  conséquence,  sous  le  rapport  de  la  fibrine  qu’il  renferme, 
Le  liquide  du  canal  thoracique  tient  le  milieu  entre  celui  des 
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lymphatiques  de  l’intestin  grêle  et  celui  des  lymphatiques  du,  • 
bassin . 

4°.  Chez  les  chiens  auxquels  on  avait  lié  le  canal  cholé- 
doque , le  chyle  se  coagulait  généralement  d une  maniéré 
plus  complète,  et  contenait  une  plus  grande  quantité  de  caillot* 
soit  frais,  soit  sec,  que  celui  des  autres  chiens  : c’est  ce  que 
prouvent  surtout  les  expériences  comparatives  ix  et  x de  ce 
volume.  Le  chyle  du  chien  dont  le  canal  cholédoque  avait- 
été  lié  {exp.  ixe  ) se  coagula  avec  plus  de  force  ; il  donna  5,^5 
pour  cent  de  caillot  frais , et  o,5G  de  caillot  sec;  tandis  que 
celui  du  chien  bien  portant  ( exp.  xc  ) ne  fournit  que  2,16 
pour  cent  de  caillot  frais , et  0,27  de  caillot  sec.  Au  reste, 
nous  trouvons  de  trop  grandes  différences,  parmi  les  chiens, 
sous  le  rapport  de  la  quantité  de  fibrine  contenue  dans  le 
chyle,  pour  qu’on  puisse  rigoureusement  ériger  en  loi  que 
çette  substance  abonde  davantage  chez  ceux  dont  le  canal 
cholédoque  a été  lié.  Si  cependant  cette  loi  était  réelle,  on 
pourrait  déduire  le  phénomène  tant  de  l’état  inflammatoire 
du  sang,  que  de  l’état  inflammatoire  du  canal  intestinal , qui 
rend  la  résorption  des  substances  alimentaires  plus  difficile  , 
tandis  que  la  stimulation'  causée,  dans  les  glandes,  par  les 
alimens,  y détermine  une  sécrétion  de  matériaux  coagulables 
fort  rapprochée  de  celle  qui  a lieu  dans  l’état  de  santé. 

C.  Quantité  de  graisse  contenue  dans  le  liquide  lym- 
phatique , et  trouble'jdépendant  de  là. — Toutes  nos  expé- 
riences démontrent,  de  la  manière  la  plus  péremptoire,  que 
le  trouble  blanc  qui  caractérise  le  chyle,  et  qu’il  présente  à 
un  degré  tantôt  plus  , tantôt  moins  prononcé  , dépend  d’une 
graisse,  divisée  en  particules  très-fines,  qui  nage  au  milieu  de 
lui.  Lorsque  le  chyle  se  coagule  , la  plus  faible  partie  de  cette 
graisse  entre  dans  le  caillot  ; la  plus  considérable  demeure 
dans  le  sérum,  à la  surface  duquel  elle  s’élève  quelquefois, 
sous  la  forme  d’une  sorte  de  crème.  Nous  avons,  par  le 
moyen  de  l’alcool  bouillant,  extrait  une  graisse  huileuse  et 
d’un  brun  jaunâtre  du  caillot  de  chyle  obtenu  dans  les  ex- 
périences vic,  xxxuc  et  xxxme. 

En  agitant  le  sérum  laiteux  avec  de  l’éther  exempt  d’air 
cool  , nous  l’avons  vu  peu -à- peu  s’éclaircir  tout-à-fait,, 
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Vît,  en  évaporant  l’éther,  nous  obtenions  d’autant  plus  de 
graisse  , sous  la  forme  , soit  d’une  huile , soit  de  grumeaux 
d’apparence  sébacée , que  le  sérum  avait  été  plus  trouble 
(comparez  les  exp.  Xe,  xiiie,xvme  etxxxnc  du  premier  vol.  ). 
Nous  avons  obtenu  pareillement  beaucoup  de  graisse  en 
traitant  le  sérum  desséché  par  l’alcool  {exp.  xxxnc,  xxxme  et 
P.II,p.  73).  Vauquelin,  Marcetet  Prout  avaient  déjà  observé 
une  matière  crémeuse  ou  grasse  dans  le  chyle. 

• Nous  pouvons  conclure  de  là  que  la  graisse  contenue  dans 
le  corps  provient  des  alimens,  et  qu’elle  ne  subit  aucune 
décomposition  ou  combinaison  qui  l’y  fasse  passer  dans  un 
état  soluble,  mais  qu’elle  s’y  introduit  telle  quelle  est,  in- 
dissoute , et  seulement  divisée  en  molécules  très-déliées. 

t°.  L’espèce  de  l’animal  n’a  pas  semblé  influer  d’une 
manière  notable  sur  le  trouble  du  cliyle  et  sur  la  quantité 
dégraissé  qu’il  contient  ; seulement  le  chyle  des  brebis  a pa- 
ru , généralement  parlant  , un  peu  moins  trouble  que  les 
autres. 

20.  Le  genre  d’alimentation  exerce  une  bien  plus  grande 
influence  à cet  égard,  et  c’est  ce  qui  prouve  que  la  graisse 
du  chyle  provient  des  alimens.  Le  cliyle  des  animaux  tués  à 
jeun,  et  le  sérum  provenant  de  sa  coagulation  ( tom.  I , exp. 
ie,  v%  vie,  vne,  et  t.  II,  pag.  73),  comme  aussi  celui  des  deux 
brebis  qui  n’avaientmangé  qu’une  très-petite  quantité  d’herbe 
ou  de  paille(t.  I , exp.  xxxvme,  xxxixe),  était  moins  trouble, 
quelquefois  presque  limpide.  Ici  également  {exp.  vicet  t.  II , 
pag.  73),  l’analyse  n’indiqua  que  des  traces  de  graisse  dans 
le  sérum.  On  n’observa  non  plus  qu’un  trouble  très -léger 
chez  les  chiens  nourris  avec  de  l’albumine  liquide,  de  la  fi- 
brine, de  la  gélatine  , du  fromage,  de  l’anndon;  du  gluten, 
comme  aussi  chez  le  cheval  nourri  d’amidon,  sans  doute 
parce  que  ces  alimens  ne  contenaient  que  peu  ou  point  de 
graisse.  Le  chyle  de  la  brebis  nourrie  avec  de  l’avoine  était 
médiocrement  trouble.  On  observa  un  trouble  laiteux  con- 
sidérable chez  les  chiens  qui  avaient  mangé  de  l’albumine 
coagulée,  du  lait,  des  os  et  du  bœuf,  chez  les  chats  nourris 
avec  du  bœuf,  ou  du  pain  et  du  lait,  et  chez  les  chevaux 
auxquels  011  avait  donné  de  l’avoine.  Enfin  le  chyle  du  chien 
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nourri  avec  «lu  beurre  était  le  plus  lactescent  de  tous. 

Par  conséquent  toutes  les  substances  alimentaires  qui  con- 
tiennent de  la  graisse  donnent  une  apparence  lactescente  au 
chyle.  Nous  devons  ranger  encore  parmi  celles  qui  pro- 
duisent cet  effet,  l’avoine,  qui,  d’après  A.  Vogel , contient 
deux  pour  cent  d’huile  grasse , et  les  os  , dont  on  sait  «pi  il 
est  possible  d’extraire  beaucoup  de  graisse  par  la  coction 
dans  l’eau.  Quant  à l’albumine  coagulée,  après  l’usage  de 
laquelle  le  chyle  d’un  chien  devint  très-laiteux , il  est  pro- 
bable qu’un  peu  de  jaune  d’œuf  y était  demeuré  adhérent. 
Marcet  et  Prout  ont  également  trouvé  blanc  et  laiteux  le 
chyle  de  chiens  qui  avaient  mangé  de  la  viande,  de  telle 
sorte  que , par  le  repos  , il  s’élevait  une  crème  grasse  et 
blanche  à la  surface  de  ce  liquide,  tandis  que  le  chyle  des 
chiens  nourris  avec  «les  substances  végétales  leur  parut 
moins  lactescent,  et  ne  se  couvrit  pas  de  crème. 

3°.  La  quantité  de  graisse  varie  aussi  suivant  la  portion 
du  système  lymphatique  de  laquelle  on  a tiré  le  liquide. 

Le  chyle  obtenu  des  lymphatiques  du  mésentère  {exp. 
xxxiuc)  étaitun  peu  plus  laiteux  que  celui  du  canal  thoracique. 
Au  contraire,  sur  le  même  cheval,  la  lymphe  du  bassin  et 
du  gros  intestin  était  peu  trouble  , ou  ne  l’était  même  pas  du 
tout.  Le  premier  donna  beaucoup  de  graisse  à l’analyse, 
tandis  que  la  seconde  n’en  fournit  pas  du  tout,  ou  n’en  pro- 
cura que  des  traces.  Le  liquide  du  canal  thoracique  du  che- 
val dont  il  est  parlé  clans  ce  volume  ( pag.  73  ) était  fort 
trouble  , et  celui  du  plexus  lombaire  était  limpide;  l’analyse 
démontra  un  peu  de  graisse  brune  dans  le  premier  , tandis 
qu’on  n’en  trouva  pas  dans  le  second. 

Ces  faits  dénotent  que  la  graisse  et  le  trouble  occasioné 
par  elle  tirent  leur  origine  des  substances  alimentaires.  Ce- 
pendant il  11e  faut  pas  omettre  de  dire  cpie  d’autres  vaisseaux 
lymphatiques  qui  ne  proviennent  point  du  canal  intestinal 
peuvent  contenir  également  un  liquide  chargé  de  particules 
graisseuses,  attendu  que  la  graisse  déposée  dans  le  tissu  cel- 
lulaire peut  en  être  enlevée  par  l’absorption. 

Si  la  quantité  de  graisse  contenue  dans  les  alimens  est  peu 
considérable , cette  substance  se  trouve  absorbée  en  entier 
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4aus  l’intestin  gicle , et  alors  le  liquide  des  vaisseaux  lympha- 
tiques du  gros  intestin  n’en  renferme  plus,  du  moins  si  l’on 
en  juge  d’après  Yexp.  xxxmc.  Comme  le  liquide  du  canal  tho- 
racique est  un  mélange  de  chyle  et  de  fluide  peu  ou  point 
trouble,  que  les  autres  parties  du  système  lymphatique  ver- 
sent dans  ce  conduit,  il  doit  paraître  moins  laiteux  que  le 
chyle  des  lymphatiques  du  mésentère;  c’est  du  moins  ce  qui 
eut  lieu  également  dans  l’exp.  33. 

4 • Différences  dans  la  quantité  de  graisse  contenue  apres 
la  ligature  du  canal  cholédoque . — Le  chyle  des  chiens  sur 
lesquels  on  avait  lié  complètement  le  canal  cholédoque  était 
beaucoup  moins  trouble  que  celui  des  autres  chiens.  L’opé- 
ration paraît  donc  avoir  rendu  l’absorption  de  la  bile  plus 
difficile.  Cet  effet  provient,  ou  de  ce  que  la  bile  a la  propriété 
de  réduire  la  graisse  des  aliniens  à un  tel  état  de  division  et 
de  suspension  dans  le  liquide  aqueux,  qu’elle  puisse  être 
absorbée  plus  facilement  sous  cette  forme , ou  de  ce  que  la 
ligature  du  canal  cholédoque  avait  fait  naître,  dans  le  tube 
intestinal  j un  état  inflammatoire  par  suite  duquel  l’absorp- 
tion de  la  graisse  y était  devenue  moius  considérable  qu’au- 
paravant. 

D.  Quantité  de  parties  solides  dans  le  sérum.  — Cette 
quantité  varia  depuis  2,4  jusqu’à  8,7  pour  cent(i). 

' La  différence  d’ espèce  , dans  les  animaux  , ne  paraît 
pas  exercer  une  grande  influence  sur  elle.  Ainsi  la  quantité 
de  parties  solides  contenues  dans  le  sérum  s’éleva,  chez  les 
chiens,  de  5,8  à 8,7  pour  cent,  chez  les  chevaux,  de  3,o4 
à 7,6,  et  chez  les  brebis,  de  2,4  à 5,4-  Cependant,  en  géné- 
ral , le  sérum  des  chiens  est  un  peu  plus  riche  en  parties  so- 
lides que  celui  des  chevaux , et  ce  dernier  l’est  également 
davantage  que  celui  des  brebis. 


(1)  Nous  laissons  de  côté  l’analyse  du  chyle  provenant  des  lymphati- 
ques qui  n’avaient  point  encore  traversé  de  glandes  ( exp.  33  ) ; nous  en 
eûmes  si  peu  à notre  disposition  , qu’il  serait  possible  que  ce  fut  par  suite 
d’une  erreur  d’observation  , ou  à cause  d’une  certaine  quantité  de  graisse 
mêlée  au  liquide,  pendant  son  extraction  du  mésentère  , qu’on  en  vint  à 
estimer  si  haut,  c’est-à-dire,  à 12,9  pour  cent,  la  quantité  de  sérum  sec. 


1 


DE  LA  DIGESTION 


O6 

2°.  Différences  relatives  an  genre  de  nourriture.  — Nous 
avons  recueilli  trop  peu  de  faits  à cet  égard  pour  qu’il  nous 
soit  possible  d’établir  aucune  loi.  A la  vérité  , le  sérum  du 
chyle  provenant  du  canal  thoracique,  chez  les  brebis  aux- 
quelles on  n’avait  laissé  manger  que  très-peu  d’herbe  ou  de 
paille , laissa  5,  i et  5,4  de  résidu  solide  , tandis  que  celui  des 
mêmes  animaux  nourris  d’orge  avec  profusion  , n’en  donna 
que  2,4  et  3,i  ; de  même,  le  sérum  des  chevaux  tués  à jeun 
{exp.  vic,  vne)  fournit6,2,  4,7  el5,4  de  résidu  sec,  tandis  qu’on 
n’en  obtint  que  3,o4  de  celui  du  cheval  qui  avait  mangé  de 
l’avoine  en  abondance  {exp.  xxxiii®).  On  pourrait  conclure  de 
là  que  la  quantité  de  parties  solides  contenues  dans  le  chyle  est 
d’autant  moins  considérable  que  l’animal  a pris  davantage 
de  nourriture.  Mais,  d’un  autre  côté,  le  sérum  du  cheval 
tué  à jeun  ( tom.  II , pag.  7 5 ) ne  donna  que  4>7  pour  cent  de 
parties  solides,  tandis  qu’on  en  retira  7,6  de  celui  du  cheval 
qui  avait  mangé  de  l’avoine(exp.  32).  Il  paraît  donc  que  la 
quantité  de  ces  parties  solides  se  rattache  à une  foule  d’au- 
tres causes,  telle  que  le  plus  ou  le  moins  d’abondance,  dans  le 
canal  intestinal,  de  parties  aqueuses,  qui  étendent  et  délayent 
plus  ou  moins  le  chyle,  la  composition  individuelle  du  sang, 
duquel  l’appareil  glandulaire  extrait,  tantôt  plus  de  parties 
aqueuses , tantôt  au  contraire  davantage  de  parties  solides j 
qu’il  transmet  dans  le  chyle,  en  un  mot,  à un  trop  grand 
nombre  de  circonstances  pour  qu’il  soit  possible  de  détermi- 
ner rigoureusement  la  loi  relative  à l’influence  du  genre  de 
nourriture  sur  cette  quantité. 

3°.  Différences  d'apres  les  portions  du  système  lympha- 
tique qui  avaient  fourni  la  lymphe. — Dans  le  cheval  nourri 
avec  de  l’avoine  {exp.  xxxmc),  le  sérum  du  chyle  provenant 
des  vaisseaux  du  mésentère  donna  4,9  pour  cent  de  parties 
solides;  celle  du  chyle  tiré  du  canal  thoracique  3, o4  ; celui 
delà  lymphe  du  bassin  5,i  ; celui  enfin  de  la  lymphe  du  or  os 
intestin  près  de  4. 

Au  contraire,  dans  le  cheval  qui  avait  jeûné  (t.  II,  p.  y3), 
le  sérum  de  la  lymphe  du  canal  thoracique  ne  contenait  que 
4,7  pour  cent  de  parties  solides,  et  celui  de  la  lymphe  du 
plexus  lombaire  n’en  donna  que  3,7. 
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Le  contenu  filtré  de  l’estomac  du  cheval  (e^yj.xxxm*)  ayant 
été  soumis  à l’évaporation,  laissa  6,3  pour  cent  de  résidu  sec; 
celui  d'e  la  portion  supérieure  de  l’intestin  grêle  4,25,  et  celui 
de  la  portion  inférieure  du  même  organe  1,8.  Les  vaisseaux 
lymphatiques  pompant  le  fluide  stomacal  dans  un  tel  état  de 
concentration,  le  sérum  du  chyle  aurait  dù  contenir  autant 
de  parties  solides,  c’est-à-dire  6,5  pour  cent;  mais  il  n’en 
contenait  que  4,9-  Peut-être  donc  le  liquide  que  les  glandes 
puisent  dans  le  sang , pour  le  mêler  avec  lui  ( abstraction 
faite  de  la  fibrine  et  du  cruor  qui  se  séparent  par  la  coagu- 
lation ),  n’était-il  pas  aussi  riche  en  parties  solides  , et  exer- 
ça-t-il,  sur  les  liquides  pompés  dans  le  canal  intestinal , une 
influence  diluante  qui  devait  se  faire  plus  sentir  dans  le  ca- 
nal thoracique  que  partout  ailleurs.  Mais  on  n’explique  pas 
par  là  pourquoi  nous  retrouvâmes  une  plus  grande  quan- 
tité de  parties  solides  dans  le  sérum  de  la  lymphe  du  bas- 
sin et  du  gros  intestin , et  pourquoi,  chez  les  autres  chevaux, 
au  contraire , le  sérum  de  la  lymphe  du  plexus  lombaire 
était  plus  riche  en  parties  solides  que  celui  du  liquide  ren- 
fermé dans  le  canal  thoracique.  Il  faudrait  un.  plus  grand 
nombre  d’observations  pour  pouvoir  trouver  une  loi  qui 
expliquât  mieux  cette  partie  de  l’économie  animale. 

4°.  La  ligature  des  conduits  biliaires  n’influe  pas  d’une 
manière  sensible  sur  la  quantité  de  parties  solides  contenues 
dans  le  sang  , du  moins  autant  que  nos  observations  per- 
mettent d’en  juger. 

£.  Composition  du  résidu  sec  obtenu  par  V évaporation 
du  sérum.  Nous  n’avons  fait  l’analyse  détaillée  de  ce  résidu 
que  chez  le  cheval , sur  lequel  on  peut  obtenir  le  liquide 
lymphatique  en  assez  grande  quantité  : les  élémens  dont 
nous  l’avons  trouvé  composé  sont,  indépendamment  de  la 
graisse , à l’égard  de  laquelle  nous  avons  déjà  parlé  des 
différences  quelle  présente  dans  sa  quantité,  des  matières 
animales  et  des  sels. 

Parmi  les  matières  animales,  la  plus  importante  est  l’al- 
bumine. C’est  elle  qui  fait  que  le  sérum  se  coagule  plus  ou 
moins  quand  on  le  chauffe. 

Constamment  aussi,  nous  avons  trouvé  une  matière  inso- 
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lubie  dans  l’alcool,  que  l’on  pourrait  considérer  comme 
étant  voisine  de  la  matière  salivaire.  Cependant  comme  elle 
se  montrait  la  plupart  du  temps  précipitable  par  la  teinture 
de  noix  de  galle,  il  est  probable  quelle  était  mêlée  avec 
une  autre  matière,  peut-être  de  l’albumine,  dissoute  à la 
faveur  du  carbonate  de  soude  ; du  moins  avons-nous  observé,! 
dans  quelques  cas,  quç  l’addition  d’un  acide  plus  fort  faisait 
naître  un  léger  trouble. 

La  matière  animale  , soluble  dans  l’eau  et  l’alcool , qu’on 
trouve  dans  le  sérum  évaporé  à siccité , qu’on  pent  en  géné- 
ral considérer  comme  étant  voisine  de  l’osmazôme,  et  qui 
se  précipite  par  la  teinture  de  noix  de  galle,  le  chlorure  d’é- 
tain et  autres  sels  métalliques  pesans,  est  peut-être  un  mé- 
lange de  plusieurs  substances  différentes.  Il  nous  paraît  sur- 
tout digne  de  remarque  que  , dans  l’expér.  xxxnc,  le  chlorure 
de  sodium,  associé  à cette  matière,  cristallisa,  non  pas  en 
cubes,  mais  en  octaèdres,  tandis  que  dans  d’autres  cas  ( exp . 
xxxiii'  et  tom.  II,  pag.  73)les  cristaux  présentèrent  une  forme 
cubique.  On  pourrait  soupçonner  la  présence  de  l’urée. 
Cependant  il  existe  peut-être  encore  d’autres  matières  ani- 
males qui  ont  la  propriété  de  déterminer  le  chlorure  de 
sodium  à cristalliser  en  octaèdres. 

Nous  devons  admettre  parmi  les  sels  cpii  entrent  dans  la 
composition  du  sérum. 

i°.  U acétate  de  soude.  Du  moins  l’extrait  alcoolique  du 
résidu  sec  du  sérum,  qui , la  plupart  du  temps,  ne  réagissait 
nullement  à la  manière  des  alcalis , laissa-t-il  toujours  un 
résidu  alcalin  , après  avoir  été  soumis  à la  calcination. 

2°  Le  carbonate  de  soude.  Toutes  les  fois  que  la  teinture 
aqueuse  fut  essayée  par  les  réactifs,  elle  agit  sur  eux  à la 
manière  des  alcalis.  Nul  doute  que  la  quantité  de  carbonate 
de  soude  ne  soit  sujette  à varier.  Ainsi  le  sérum  du  chyle 
recueilli  sur  un  chien  nourri  avec  de  la  fibrine  ( exp . xie  ),  et 
celui  du  chyle  de  la  brebis  nourrie  avec  de  l’avoine  {exp. 
xi/) , n’étaient  ni  alcalips  ni  acides,  tandis  que,  dans  les 
autres  cas  où  l’on  examina  les  réactions,  soit  du  chyle  lui— 
meme,  soit  de  la  teinture  aqueuse  du  résidu  qu’il  avait  laissé 
a 1 évaporation,  on  remarqua  toujours  les  phénomènes  an- 
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nonçant  la  présence  des  alcalis.  Prout  a trouvé  aussi  que  le 
cliyle  d’un  chien  nourri  avec  des  matières  végétales,  n’alté- 
rait ni  la  teinture  de  tonrnesol , ni  celle  de  curcuma.  Nous 
avons  déjà  donné  à entendre  ( tom.  I,  pag.  386  et  387)  que 
cette  différence  dans  la  quantité  de  carbonate  alcalin  qu’offre 
ie  chyle  dépend  de  la  nature  des  substances  contenues  dans  le 
canal  intestinal,  et  qu’elle  peut  être  en  raison  inverse  de  celle 
d’acide  libre  que  celui-ci  renferme. 

3° . Le phosphate  de  soude  n’ a presque  jamais  été  rencontré 
qu’en  très-petite  quantité  dans  la  cendre  du  sérum,  qui 
même  n’en  contenait  souvent  pas.  Cependant  on  en  trouva 
beaucoup  chez  le  cheval  ( exp . vue)  qui  avait  été  tué  à jeun. 

4°.  On  rencontra  plus  fréquemment  un  peu  de  sulfate  de 
soude , qui  peut-être  s’était  formé  en  partie  aux  dépens  du 
soufre  provenant  de  la  combustion  de  l’albumine. 

5°  De  tous  les  sels  de  soude  , le  chlorure  de  sodium  paraît 
être  constamment  le  plus  abondant  de  beaucoup. 

Plusieurs  expériences  démontrent  qu’indépendamment  de 
la  soude,  il  existe  aussi  un  peu  de  potasse. 

Il  n’y  avait  point  de  sulfo-cyanure  alcalin  ; du  moins 
n’en  avons-nous  pas  trouvé  lorsque  nous  avons  été  à sa  re- 
cherche (tom.  I,  pag.  73  ). 

6°.  En  incinérant  soit  le  sérum  entier,  soit  sa  portion  inso- 
luble dans  l’alcool  et  l’eau  , il  resta  du  carbonate  et  du  phos- 
phate de  chaux. 

Par  conséquent  les  mêmes  sels  que  l’on  rencontre  dans  le 
canal  intestinal  font  aussi  partie  constituante  du  chyle. 

a.  Différences  dans  les  proportions  respectives  des  parties 
constituantes , suivant  les  especes  d' animaux.  Le  sérum  sec 
d’un  chien,  {exp.  xivc)  donna  25  pour  cent  de  cendres,  et 
celui  d’un  cheval  {exp.  vne)  22, 1 . Ces  faits  sont  trop  peu  nom- 
breux pour  que  l’on  puisse  en  rien  conclure. 

b.  Différences  dans  les  proportions  respectives  des  par- 

ties constituantes  , suivant  le  genre  de  nourriture.  Le  sérum 
jsec  du  chyle  provenant  du  canal  thoracique  des  chevaux  tués 
à jeun  {exp.  vic  et  tom.  Il,  pag.  73)  donna  78,1  et  74, 5 pour 
cent  d’albumine  , 6,2  et  5,3  de  matières  solubles  dans  l’eau, 
mais  insolubles  dans  l’alcool,  enfin  i'),7  18,0  de  matièies 
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solubles  dans  l’alcool , auxquelles  ne  se  trouvait  associée 
qu’une  très-petite  quantité  de  graisse.  Au  contraire,  le  sérum, 
sec  du  cïiyle  tiré  du  canal  thoracique  des  chevaux  nourris  avec 
de  l’avoine  {exp.  xxxn°,  xxxin*  ) ne  donna  que58,oi  0163,98' 
d’albumine,  2,76  et  5, 1 x de  matières  solubles  dans  l’eau,, 
point  de  matière  soluble  dans  l’alcool,  enfin  37,84  et  3o,44> 
pour  cent  de  matière  soluble  dans  l’alcool,  laquelle  con- 
sistait presque  toute  entière  en  graisse,  dont  il  n’y  avait  pour 
ainsi  dire  aucune  trace  chez  les  animaux  à jeun. 

Dans  l’exp.  xxxiic,  la  graisse  s’éleva  à 21,82  pourcent.. 
Si  nous  calculons  ici  le  contenu  pour  cent , déduction  faite  de 
la  graisse,  nous  trouvons  (78,18  : 100  = 08, ox  : 74*2)  74>2' 
pour  cent  d’albumine,  ( 78,18  : 100  = 2,76  : 3,5)  3,5  pour 
cent  de  matière  soluble  seulement  dans  l’eau,  et  (78,18  : 100 
= 17,02:20,5)  20,5  pour  cent  de  matière  soluble  à la  fois' 
dans  l’eau  et  l’alcool.  Comme  la  quantité  de  'graisse  n’est' 
pas  déterminée  avec  exactitude  dans  l’expérience  33,mais< 
que  cependant  elle  a été  trouvée  fort  petite  , on  ne  saurait 
établir  ici  une  évaluation  positive;  cependant  la  considéra- 
tion des  proportions  fournit  un  résultat  concordant  que 
voici  : 

Le  sérum  sec.  du  liquide  contenu  dans  le  canal  thoracique 
des  animaux  tuésà  jeun,  contient  davantage  d’albumine,  avec 
plus  de  matière  soluble  dans  l’eau  et  insoluble  dans  l’alcool  l j 
(analogue  à la  matière  salivaire),  mais  moins  de  matière  so — 1 
lubie  dans  l’alcool  et  l’eau  ( analogue  à l’osmazôme  ),  notam- 
ment moins  de  graisse,  que  celui  du  chyle  contenu  dans  le 
canal  thoracique  des  animaux  qui  ont  pris  de  la  nourriture  en 
abondance. 

On  pvut  conclure  de  là  que  l’albumine  et  la  matière  ani- 
male soluble  dans  l’eau  seulement  proviennent  principale- 
ment du  sang,  d’où  elles  passent  dans  le  système  lymphati- 
que  ; que  la  graisse  et  la  matière  soluble  dans  l’eau  et  l’alcool 
proviennent  surtout  du  canal  intestinal  ; qu’en  conséquence 
ce  qui  se  trouve  absorbé  dans  le  tube  alimentaire  est 
moins  riche  en  albumine  et  en  matière  analogue  à la  sali- 
vaire, et  contient  davantage  de  matière  analogue  à l’osma- 
zômc  ( peut-être  aussi  du  sucre  et  d’autres  composés  orga- 
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niques  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  ),  avec  des  acétates 
et  des  chlorures. 

Enfin  une  différence  remarquable  , mais  peut-être  acci- 
dentelle seulement,  dans  la  quantité  contenue  de  sels,  sui- 
vant le  genre  d’alimentation,  consiste  en  ce  que  le  sérum  du 
cheval  tué  à jeun  ( exp . vne)  donna,  par  l’incinération,  beau- 
coup de  phosphate  de  soude , tandis  que  celui  des  chevaux 
mis  à mort  après  qu’ils  avaient  mangé  abondamment  de 
l’avoine  {exp.  xxxne  et  xxxiii'),  en  laissa  très-peu. 

c.  Différences  dans  les  proportions  des  principes  con- 
stituons du  sérum  sec  suivant  la  portion  du  système  lym- 
phatique qui  a fourni  le  liquide.  — Dans  l’expér.  xxxme, 
le  sérum  du  chyle  des  lymphatiques  du  mésentère  contenait 
beaucoup  de  graisse,  à 26  pour  cent,  tandis  que  les  autres 
liquides  en  renfermaient  fort  peu.  Si , après  avoir  déduit 
cette  graisse , on  évalue  de  nouveau  le  reste  du  contenu  à 
cent,  il  en  résulte  que  le  sérum  des  vaisseaux  lymphatiques 
du  mésentère  contient  plus  d'albumine,  plus  de  matière 
analogue  à la  salivaire  , et  moins  de  matière  analogue  à l’os- 
mazôme , que  le  sérum  du  chyle  contenu  dans  le  canal 
thoracique , et  que  celui  de  la  lymphe  du  gros  intestin  et 
du  bassin. 

Ce  fait  paraît  contradictoire  avec  la  conclusion  que  nous 
venons  de  tirer  tout  à l’heure,  celle  que  l’albumine  et  la 
matière  analogue  à la  salivaire  doivent  provenir  principale- 
ment du  sang  ; mais  les  observations  et  les  corollaires  qui  en 
découlent  se  concilient  ensemble  lorsqu’on  admet  que  c’est 
surtout  aux  glandes  mésentériques  et  à la  rate  qu’il  appar- 
tient de  tirer  du  sang  , pour  le  verser  dans  le  système  lym- 
phatique , un  liquide  abondamment  chargé  d’albumine  et 
de  matière  analogue  à la  salivaire  , tandis  que  la  lymphe 
contenue  dans  les  autres  portions  du  système  lympatique  11e 
renferme  pas  une  aussi  grande  quantité  de  ces  substances  ; 
en  cela  la  nature  paraît  avoir  eu  pour  but  l’assimilation  des 

parties  absorbées  des  alimens. 

Nous  devrions  encore  parler  de  ce  que  le  chyle  contient 
des  diverses  substances  employées  à 1 alimentation  des  ani- 
maux. Mais  si  l’on  réfléchit  aux  changemens  qu’un  grand 
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nombre  de  substances  alimentaires  subissent  déjà  dans  le 
canal  intestinal,  à la  multitude  de  liquides  sécrétés  avec  les- 
quels elles  s’y  trouvent  mêlées , et  aux  nombreuses  parties 
constituantes  du  sang  qui  s’y  joignent  ensuite  dans  le  système 
lymphatique,  on  ne  sera  pas  surpris  de  ce  que,  dans  la  plu- 
part des  cas,  il  nous  a été  impossible  de  reconnaître  avec 
précision  aucune  trace  des  alimeus,  soit  inaltérés,  soit  plus 
ou  moins  modifiés,  dans  la  petite  quantité  de  cliyle  qu’il  nous 
était  permis  d’obtenir.  D’ailleurs  il  n’était  pas  possible  d’al- 
ler à la  recherche  de  l’albumine  et  d’autres  substances  ali- 
mentaires semblables  , qui  se  trouvent  aussi  dans  les  sécré- 
tions du  canal  intestinal  et  dans  le  sang,  parce  qu’aucun 
moyen  ne  permettait  de  distinguer  si  la  matière  trouvée  pro- 
venait de  la  nourriture  ou  de  l’animal  lui-même.  Il  ne  nous 
reste  que  les  deux  faits  suivans , savoir  : qu’après  l’usage 
du  beurre  , le  chyle  se  trouve  surabondamment  chargé  de 
graisse  (cxp.  xme) , et  qu’après  celui  de  l’amidon,  le  chyle 
d’un  chien  contenait  du  sucre  ( exp.  xvi°). 
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SECOND  MÉMOIRE. 


DF,  LA  DIGESTION  DES  OISEAUX. 

Les  oiseaux,  de  même  que  tous  les  autres  animaux,  ont  be- 
soin de  prendre  des  alimens,  tant  pour  conserver  la  forme 
et  la  composition  de  leur  corps,  cpie  pour  entretenir  l’exer- 
cice des  actions  qui  constituent  la  vie.  Quelque  variés  que 
soient  ces  alimens,  ils  consistent  en  matières  organiques, 
tirées  soit  du  règne  animal,  soit  du  règne  végétal. 

Chez  les  oiseaux,  qui  se  distinguent  par  la  vivacité  et  l’é- 
nergie de  leurs  mouvemens , le  besoin  de  prendre  des  ali— 
inens  se  fait  sentir  plus  fréquemment  que  chez  les  mammi- 
fères, et  l’on  voit  ces  animaux  occupés  presque  continuelle- 
ment à chercher  les  moyens  de  le  satisfaire.  Les  expériences 
de  Redi  prouvent  en  outre  qu’il  existe  chez  eux,  entre  la  vie 
et  l’ingestion  des  alimens  , un  lien  plus  étroit  que  chez  les 
mammifères,  car  ils  périssent  plutôt  que  ces  derniers  lors- 
que la  nourriture  vient  à leur  manquer. 

La  structure  et  la  composition  de  l’appareil  digestif  pré- 
sentent , dans  les  diverses  familles  de  cette  classe,  de  grandes 
variétés  relatives,  tantôt  à la  longueur  totale  du  conduit 
alimentaire  et  au  nombre  des  réservoirs  dans  lesquels  les 
alimens  séjournent  pendant  quelque  temps , tantôt  à la  struc- 
ture des  parois,  à l’énergie  de  la  tunique  musculeuse  , au 
nombre  et  au  développement  des  organes  glanduleux  qui  ver- 
sent des  liquides  dans  telle  ou  telle  portion  du  canal  digestif. 
Ces  différences,  si  l’on  en  juge  par  analogie,  et  d après  les 
organe  s digestifs  des  mammifères  , ne  sont  probablement 
pas  sans  influence  sur  les  actes  de  la  digestion , conjecture 
qui  devient  plus  vraisemblable  encore  lorsqu’on  examine 
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la  structure  des  organes  digestifs  dans  les  divers  groupes  d’oi- 
seaux, ainsi  que  le  rapport  qui  existe  entre  elle  et  la  nature 
des  alimens.  En  effet,  nous  trouvons  une  proportion  parfaite 
entre  la  disposition  et  la  composition  de  cet  organe  d une 
part,  et  les  qualités  des  substances  nutritives  de  l’autre.  La 
longueur  du  canal  alimentaire , le  nombre  des  réservoirs  qu’il 
présente,  l’épaisseur  des  parois  musculeuses,  le  nombre  et  le 
volume  des  organes  destinés  à la  sécrétion  des  liquides  di- 
gestifs , sont  en  raison  directe  de  l’hétérogénéité,  du  degré 
de  cohésion  , de  la  composition  et  de  la  solubilité  des  alimens 
dont  vivent  les  oiseaux.  Le  canal  alimentaire  est  d’autant 
plus  long  , le  nombre  de  ses  divisions  ou  réservoirs  est  d’au- 
tant plus  considérable,  l’épaisseur  des  parois  musculeuses 
est  d’autant  plus  grande  , que  les  alimens  sont  plus  hétéro- 
gènes , qu’il  est  plus  difficile  d’en  briser  le  tissu  organique  , 
d’en  détruire  la  cohésion,  et  qu’en  vertu  de  leur  composition 
chimique , ils  apportent  plus  de  résistance  à l’action  dissol- 
vante des  liquides  digestifs.  De  même,  le  conduit  se  raccour- 
cit, le  nombre  des  réservoirs  diminue , les  parois  musculeu- 
ses s’amincissent , les  organes  sécrétoires  deviennent  moins 
nombreux  et  moins  gros , à proportion  que  les  alimens  sont 
plus  homogènes  avec  le  corps  des  oiseaux  , que  leur  trame 
organique  est  plus  facile  à rompre,  et  qu’ils  sont  plus  solu- 
bles dans  les  sucs  digestifs. 

Aussi  trouvons-nous  l’appareil  digestif  autrement  construit 
chez  les  oiseaux  qui  vivent  de  substances  végétales  que  chez 
ceux  qui  se  nourrissent  de  matières  animales.  La  disposition 
n’est  pas  la  même  chez  les  oiseaux  qui  mangent  des  herbes 
vertes , des  graines  céréales,  des  semences  oléagineuses,  des 
boui’geons  ou  des  fruits,  et  chez  ceux  qui  font  leur  pâture 
devers,  de  mollusques, d’insectes,  de  crustacés,  de  poissons, 
de  reptiles , d’oiseaux  ou  de  mammifères.  Il  y a plus  même, 
chacune  de  ces  sortes  d’alimens,  lorsqu’elle  fait  la  base 
ou  la  partie  principale  de  la  nourriture  d’un  oiseau,  s’ac- 

( ompagne  d une  disposition  toute  particulière  des  organes 
digestifs. 

Quelque  nombreuses  que  soient  les  modifications  qu’on 
observe  dans  l’appareil  de  la  digestion  chez  les  oiseaux , la 
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nature,  en  les  instituant,  n’a  eu  d’autre  but  que  de  mettre 
cet  appareil  à portée  de  détruire  le  tissu  et  la  cohésion  des 
i aliinens,  de  les  dissoudre  par  les  liquides  qu’il  secrète,  de 
les  assimiler  par  les  matières  qu’il  mêle  avec  eux,  en  un  mot 
de  les  convertir  en  un  liquide  susceptible  de  réparer  les  per- 
tes de  la  masse  du  sang  , continuellement  diminuée  par  les 
i actes  de  la  nutrition  et  des  sécrétions. 

Il  est  d’un  bien  grand  intérêt  d’aller  à la  recherche  des 
moyens  que  la  nature  employé  pour  produire  et  entretenir 
la  vie  , et  de  scruter  la  marche  qu’elle  suit,  par  le  secours  de 
l’observation  et  des  expériences.  Nous  aurions  éprouvé  une 
vive  satisfaction  de  pouvoir  nous  abandonner  à notre  désir 
de  multiplier  les  recherches  sur  la  digestion  des  oiseaux  ; 
mais  le  terme  assigné  au  concours  par  l’Académie  des  Sciences 
et  les  devoirs  de  nos  places  ne  nous  l’ont  pas  permis.  En 
conséquence  , nous  nous  sommes  bornés , dans  nos  expé- 
) riences,  à un  seul  oiseau  parmi  les  carnivores , la  buse,  et  à 
trois  parmi  les  herbivores  , la  poule,  le  dindon  et  l’oie.  Ici , 

( comme  à l’égard  des  mammifères  , nous  avons  examiné  , en 
t premier  lieu  , les  organes  digestifs  et  les  liquides  qu'on  y 
! rencontre  dans  l’état  de  vacuité , puis  ceux  qu’on  y trouve 
. quand  ils  ont  été  rempli  avec  divers  alimens  simples  et 
< composés. 

Mais  avant  de  faire  connaître  nos  expériences  , nous 
croyons  devoir,  en  faveur  de  ceux  qui  ne  sont  pas  familiarisés 
avec  l’anatomie  des  oiseaux , présenter  rapidement  quelques 
i considérations  générales  sur  l’appareil  digestif  de  ces  ani- 
maux (i). 


Bouche  et  organes  de  la  mastication. 

Les  mâchoires  des  oiseaux  peuvent  exercer  des  mouve- 
meus  plus  variés  que  celles  des  mammifères , parce  (pie  la 


( i ) Ce  sujet  est  traité  fort  en  détail  dans  un  excellent  ouvrage  allemand , 
trop  peu  connu  chez  nous  , aue  M.  Tiedemann  a publie,  sous  le  titre 
d’ Anatomie  et  Histoire  naturelle  des  oiseaux.  ( Heidelberg  , 1 8 1 o- 18 1 4 * 
in-8  , 2 vol.,  tom.  I,  pag.  371. 
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mâchoire  inférieure  n’est  pas  seule  mobile  chez  ces  animaux, 
que  la  supérieure  jouit  également  d’une  certaine  mobilité  , 
et  qu’elle  est  pourvue  de  plusieurs  muscles.  Une  masse 
cornée  revêt  les  mâchoires,  et  remplace  , jusqu’à  un  certain 
point , les  dents  ; cependant  le  bec  n’est  propre  qu’à  saisir  et 
briser  grossièrement  les  alimens;  il  ne  saurait  les  diviser  en  ! 
parties  d’un  petit  volume  , parce  qu’il  est  dépourvu  de  ces  • \ 
élévations  dures  et  diversement  configurées,  telles  que  les- 
dents  des  mammifères,  dont  l’usage  est  de  eomminuer  les  • 
corps  introduits  entr’elles.  En  outre,  la  bouche  des  oiseaux  . 
n’a  ni  lèvres  ni  joues  pouivues  de  muscles,  parties  qui,  chez  l, 
les  mammifères  , empêchent  les  alimens  de  tomber  hors  fie  ■ 
la  bouche  pendant  que  les  dents  les  broyent , et  dont  les- 
mouvemens  les  ramènent  sans  cesse  entre  les  deux  arcades 
dentaires.  Aussi  les  oiseaux  , quelque  degré  de  consistance  et 
de  cohésion  qu’aient  leurs  alimens,  sont-ils  forcés  de  les- 
avaler  entiers  ou  divisés  seulement  d’une  manière  grossière. 

Ils  sont  donc  privés  en  grande  partie  d’un  travail  prépara- 
toire de  la  digestion  qu’on  rencontre  chez  les  mammifères, 
c’est-à-dire  de  la  mastication , dont  le  but  est  de  commi— 
nuer  les  alimens , afin  que  les  sucs  digestifs  exercent  plus 
rapidement  leur  action  disssolvante  sur  eux. 

Glandes  salivaires. 

L’appareil  des  glandes  qui  secrétent  la  salive  est  moins  - 
développé  chez  les  oiseaux  que  chez  les  mammifères.  Deux  i 
petites  glandes  se  trouvent  en  avant,  au-dessous  de  la  lan- 
gue , dans  l’angle  que  les  deux  branches  de  la  mâchoire  in- 
férieure forment  par  leur  réunion.  Elles  correspondent 
presque,  par  leur  situation  , aux  glandes  sous-linguales  fies 4 
mammifères;  mais  elles  en  diffèrent  beaucoup  par  leur 
structure.  Elles  sont  composées  de  petits  grains  creux,  pour- 
vus d ouvertures  nombreuses,  et  ressemblent  à des  glandes  - 
mucipares  composées.  De  pareils  amas  de  glandes  existent  i 
au  palais  , et  l’on  trouve,  à la  racine  de  la  langue,  quelques 
petites  glandes  mucipares  isolées  et  éparses. 

Le  fluide  sécrété  par  ces  glandes  est  d’un  blanc  grisâtre , 
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très-consistant  et  un  peu  visqueux  ; il  a une  saveur  faible- 
ment salée.  La  sécrétion  salivaire  étant  très-peu  abondante, 
on  ne  peut  pas  attribuer  un  bien  grand  rôle  à cette  humeur 
dans  l’acte  fie  la  digestion.  Elle  ne  fait  guère  que  faciliter  la 
déglutition  des  alimens  , en  les  humectant,  et  tout  au  plus 
contribue-t-elle  à les  ramollir  un  peu. 


Jabot. 

Chez  les  oiseaux  rapaces  diurnes,  les  gallinacés  et  quelques 
autres  , l’œsopliage , avant  de  pénétrer  dans  la  poitrine  , 
forme  une  dilatation  en  forme  de  sac , qu’on  appelle  le 
jabot , et  qui  est  située  au-dessus  de  la  fourchette.  Cette 
poche  se  compose  d’une  membrane  musculaire  mince,  d’une 
tunique  celluleuse  parsemée  d’un  grand  nombre  de  vais- 
seaux sanguins,  et  d’une  membrane  interne , lisse  ou  mu- 
queuse, entre  laquelle  et  la  précédente  se  trouvent  de  nom- 
breuses et  petites  glandes  aplaties , dont  les  orifices  s’ouvrent 
dans  le  jabot.  Ce  dernier  reçoit  aussi  des  nerfs  très-déliés  de 
la  paire  vague.  Les  alimens  avalés  par  l’animal  y séjournent 
pendant  quelque  temps,  avant  de  parvenir  dans  l’estomac 
glanduleux.  Chez  les  oies  et  beaucoup  d’autres  oiseaux, 
il  n’y  a pas  de  jabot,  mais  l’œsophage  forme  une  grande 
dilatation  en  forme  de  sac , dont  les  parois  sont  également 
parsemées  de  glandules , et  dans  laquelle  s’accumulent  les 
matières  alimentaires. 


Disposition  des  estomacs. 


L’estomac  proprement  dit  des  oiseaux , dans  lequel  s’cffec- 
1 tue  la  digestion  des  alimens  , est  composé  de  deux  porti  ons 
l’estomac  glanduleux,  ou  ventricule  succenturié,  et  l’estomac 
musculeux  ou  gésier,  qui  diffèrent  l’un  de  l’autre  par  leur 
: configuration  et  plus  encore  par  leur  structure. 

Le  ventricule  succenturié  a presque  toujours  la  forme 
d’une  dilatation  ovalaire  de  la  partie  la  plus  inférieure  de  l’œ- 
sophage. A ^extérieur,  un  léger  rétrécissement  le  sépare  du 
gésier  : au-dessous  de  sa  tunique  externe  , qui  fait  partie  du 
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péritoine , se  trouve  une  membrane  musculeuse  mince , 
composée  de  libres  annulaires  et  longitudinales.  La  troisième 
tunique  , la  celluleuse  ou  vasculaire , présente  un^très-grand 
nombre  de  petites  excavations  à parois  glanduleuses,  qui  ont 
la  forme  de  petits  cylindres  termines  en  cul— de— sac  , comme 
dans  les  rapaces  diurnes,  les  échassiers,  etc.  ; ouquiiessem- 
blent  à des  petites  branches  creuses,  comme  chez  les  galli— 
nacées  , les  chouettes,  les  oies,  etc.  (i).  Ces  petits  sacs  glan- 
duleux , pressés  les  uns  contre  les  autres , dont  on  compte  la  ! 
plupart  du  temps  plusieurs  centaines,  forment  ordinairement 
une  couronne  autour  du  ventricule  succenturié  , dans  l’inté- 
rieur duquel  ils  s’ouvrent  par  de  petits  orifices.  La  quatrième 
membrane  , ou  tunique  interne,  de  cet  estomac  , appartient 
à l’ordre  des  muqueuses  ; elle  s’introduit  dans  tous  les  ori- 
fices des  glandules,  dont  elle  tapisse  l’intérieur.  Des  réseaux 
nombreux  et  déliés  de  vaisseaux  sanguins  enveloppent  les 
parois  de  ces  petites  glandes , dans  lesquelles  pénètrent  aussi 
çà  et  là  quelques  fdets  du  nerf  pneumo-gastrique  et  du  grand 
sympathique.  La  capacité  du  ventricule  succenturié, le  nom- 
bre, la  longueur  et  l’ampleur  des  glandes  présentent  une 
foule  de  variétés  dans  les  diverses  familles  d’oiseaux,  ainsi 
que  l’anatomie  comparée  nous  l’enseigne.  En  général , on 
remarque  que  l’estomac  glanduleux  est  d’une  grandeur  con- 
sidérable chez  les  animaux  dépourvus  de  jabot.  Le  nombre 
et  le  volume  des  glandes  en  cul-de-sac  sont  presque  toujours 
en  raison  directe  de  la  dureté  des  alimens  dont  les  oiseaux 
se  nourrissent , de  leur  cohésion  et  de  la  difficulté  avec  la- 
quelle ils  se  dissolvent. 

Durant  la  vie,  cet  estomac,  ou  cette  section  de  l’estomac, 
préside  , par  ses  glandes  nombreuses  et  très-dé veloppées  , à 
la  sécrétion  du  suc  gastrique  , ainsi  que  l’ont  démontré 
lléanmur  , Spallanzani , Jean  limiter  et  autres. 

L’estomac  musculeux , le  gésier  , ou  l’estomac  dans  l’ac- 
ception rigoureuse  du  terme,  a une  forme  arrondie  et  oblon- 
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gue  ; il  est  un  peu  comprimé  sur  deux  faces.  Le  ventricule 
succenturié  s’abouche  avec  lui  à sa  partie  supérieure , et  près 
de  cet  abouchement , au  côté  droit,  se  trouve  le  passage  dans 
le  duodénum.  Au-dessous  de  la  tunique  péritonéale,  on  aper- 
çoit deux  muscles  plus  ou  moins  forts  et  très-épais  , dont  les 
fibres  sont  unies  des  deux  côtés  avec  deux  lames  tendineuses. 
A ces  muscles  succède  la  troisième  tunique  , composée  de 
tissu  cellulaire  condensé  et  d’un  petit  nombre  de  vaisseaux 
sanguins.  Intérieurement  cette  tunique  est  tapissée  par  une 
membrane  épidermoïde  , plus  ou  moins  épaisse  , dure  et  cal- 
leuse , qui , chez  les  oiseaux  granivores , a une  texture  véri- 
tablement cornée.  L’extérieur  de  l’estomac  forme , dans 
l’endroit  où  l’organe  s’unit  au  duodénum  , une  petite  di- 
latation , dans  laquelle  on  trouve  du  chyme  pendant  la  di- 
gestion (1). 

Le  gésier  reçoit  deux  gros  vaisseaux  sanguins , qui  se  dis- 
tribuent principalement  dans  ses  muscles.  A l’extérieur , 
ceux-ci  sont  entourés  d’un  grand  réseau  du  nerf  de  la  paire 
vague. 

KJ 


Cet  estomac  varie  beaucoup,  pour  l’épaisseur  de  ses  mus- 
cles, dans  les  diverses  familles  d’oiseaux.  Ceux  chez  lesquels 
il  est  le  plus  épais  et  le  plus  solide , sont  les  herbivores  et 
granivores,  les  palmipèdes  et  gallinacées;  au  contraire  il  est 
plus,çnnce  que  chez  tous  les  autres,  et  presque  membraneux, 
dans  les  carnivores. 

La  structure  de  sa  membrane  interne  ne  permet  pas  qu’il  se 
fasse  , dans  son  intérieur , aucune  sécrétion  de  sucs  digestifs 
exerçant  une  action  dissolvante.  Il  contribue  bien  plutôt  à la 
digestion  en  exerçant  sur  les  alimens  une  pression  et  une 
trituration  proportionnées  à l’énergie  de  ses  parois  muscu- 
leuses, et  remplaçant  ainsi,  jusqu’à  un  certain  point , l’acte 
mécanique  de  la  mastication;  qui  ne  peut  avoir  lieu , chez  les 
oiseaux,  que  d’une  manière  incomplette,  à cause  de  la  struc- 
ture des  organes  masticateurs. 


(1)  Home  a nommé  celte  dilatation  carité  pylorique. 
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Foie  , canaux  biliaires , vésicule  du  fiel  et  bile. 

Le  foie  , qui  est  trcs-volumineux , sécrète  une  grande 
quantité  de  bile  ; une  partie  de  celle-ci  est  transmise  direc- 
tement dans  le  duodénum  , par  un  ou  deux  conduits  hépa- 
tiques; une  autre  parvient  dans  la  vésicule  du  fiel  par  un 
canal  spécial,  l’hépato-cystique.  Ce  réservoir  de  la  bile,, 
qu’on  rencontre  chez  tous  les  oiseaux  , à un  petit  nombre  s 
d’exceptions  près , communique  avec  le  duodénum  par  le  l 
moyen  d’un  canal.  Les  insertions  du  canal  hépatique  et  du  i t 
canal  cystique  dans  cet  intestin  sont  situées  à une  distance  ti 
considérable  du  pylore.  a 

c 

Pancréas . J 

a 

Tous  les  oiseaux  ont  un  pancréas.  Cet  organe  est  simple,.  , 
ou  composé  de  deux  lobes,  ou  enfin  double  lui-même.  Tou- 
jours il  est  situé,  sous  la  forme  d’une  ou  de  deux  masses 
longues  et  étroites,  dans  la  grande  courbure  que  décrit  le 
duodénum.  Son  volume  est  très-considérable,  et  plus  grand, 
à proportion  de  la  masse  du  corps , que  chez  les  mammi- 
fères. 11  nous  a paru  être  plus  volumineux  dans  les  oiseaux 
qui  se  nourrissent  de  substances  végétales  que  chez  ceux  qui 
vivent  de  matières  animales.  Il  a une  teinte  blanchâtre,  ti- 
rant un  peu  sur  le  rougeâtre,  et  se  compose  d’une  multitude 
de  grains  glanduleux  , serrés  les  uns  contre  les  autres,  très- 
consistans  et  pénétrés  par  une  mnltitude  de  vaisseaux  san- 
guins. Le  nombre  des  conduits  excréteurs  varie  non-seule- 
ment selon  les  espèces , mais  même  suivant  les  individus  de  la 
même  espèce.  On  en  trouve  deux  chez  les  oiseaux  qui  ont  un 
pancréas  double  ou  bilobé.  Le  canal  pancréatique,  simple  ou 
double,  s’abouche  communément  dans  le  duodénum  tout  seul 
et  sans  s’unir  auparavant  avec  un  conduit  biliaire.  Cepen- 
dant il  est  des  cas  aussi  où  l’un  de  ces  canaux  se  réunit  avec 
un  biliaire.  La  plupart  du  temps,  les  conduits  pancréatique 
pénètrent  dans  le  duodénum  avant  les  biliaires,  ou  alternati- 
vement avec  eux,  de  manière  qu’on  trouve  d’abord  un  canal 
pancréatique , puis  l’hépatique  , ensuite  le  second  pancréa- 
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tique,  enfin  le  cystique.  Comme  la  nature  ne  suit  pas  de  rè- 
gles fixes  à cet  égard,  il  paraît  que  la  disposition  des  conduits 
pancréatiques  et  biliaires  n’est  point  d’une  grande  importance 
pour  l’acte  de  la  digestion. 


Canal  intestinal. 

Le  canal  intestinal  des  oiseaux,  dont  nous  n’exposerons  la 
structure  qu’en  peu  de  mots,  commence  au  pylore  , traverse 
a cavité  abdominale , en  décrivant  des  courbures  diverses 
îtplus  ou  moins  nombreuses,  et  se  termine  par  une  dilata- 
ion  en  forme  de  poche , appelée  cloaque , qui  communique 
ivec  l’extérieur  par  l’anus.  Généralement  parlant,  il  est 
court;  au  reste  sa  longueur  varie  dans  les  diverses  familles 
l’oiseaux',  en  raison  de  la  nature  des  alimens  auxquels  ces 
mimaux  accordent  la  préférence.  Les  gallinacées  , qui  vivent 
le  substances  végétales , de  même  que  les  canards , les  oies 
:t  les  oignes,  sont  ceux  qui  l’ont  le  plus  long;  viennent 
insuite  les  omnivores  et  insectivores , puis  les  oiseaux  qui  se 
îourrissent  principalement  de  poissons , et  enfin  les  oiseaux 
le  proie  : ceux-ci  ont  le  canal  intestinal  plus  court  que  tous 
es  autres. 

Chez  tous  les  oiseaux,  le  canal  intestinal  se  partage,  relati- 
rement  à son  diamètre,  en  deux  portions,  l’une  plus  longue 
?t  plus  étroite  , l’intestin  grêle  , l’autre  plus  large  et  très- 
tourte  , le  gros  intestin . 

. La  première  portion  de  l’intestin  grêle  est  fort  ample , et 
lécrit  une  grande  courbure.  Les  conduits  biliaires  et  pan- 
créatiques s’ouvrent  dans  son  intérieur.  On  peut  lui  donner 
e nom  de  duodénum.  Le  reste  de  l’intestin  grêle  se  rétrécit 
oeu  à peu  , jusqu’à  l’origine  du  gros  intestin.  A sa  jonction 
ivec  celui-ci  , on  remarque  en  général  un  rétrécissement 
produit  par  un  pli  annulaire  et  valvuliforme.  Immédiate- 
ment au-dessus  de  cet  anneau,  on  rencontre  , chez  la  grande 
Ijnajorité  des  oiseaux  , deux  intestins  terminés  en  cul-de-sac, 
? leux  cæcums  de  longueur  différente.  Ceux-ci  présentent , 
Hans  les  diverses  familles  d’oiseaux,  des  différences  nom- 
i breuscs,  qui  sont  jusqu’à  un  certain  point  relatives  au  genre 
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de  nourriture.  Les  oiseaux  herbivores  , les  gallinacées  , de 
même  que  Les  canards , les  oies  et  les  cignes  ,sont  ceux  chez 
lesquels  les  cæcums  ont  le  plus  de  longueur  et  d’ampleur. 

Ils  sont  de  grandeur  médiocre  dans  les  chouettes,  la  grue, 
le  porphyrion  , la  poule-d’eau,  le  vanneau,  la  bécasse,  etc. 

On  les  trouve  courts  chez  les  insectivores  et  granivores,  la 
grive,  l’étourneau,  l’alouette,  le  bruant,  le  pinson,  etc.  Les 
plus  courts  de  tous  se  rencontrent  chez  les  oiseaux  de  proie 
diurnes,  la  cicogne,  la  mouette  et  autres,  chez  lesquels 
ils  ne  constituent  que  deux  petites  élévations,  hautes  à peine 
d’une  ou  deux  lignes.  On  ne  trouve  qu’un  seul  petit  cæcum 
semblable  dans  les  hérons  et  les  plongeons.  Enfin  il  n’y  en  i 
a plus  de  vestiges  chez  le  pic , le  torcol , l’hirondelle  , la 
huppe,  le  martin-pêcheur,  etc. 

Dans  le  cloaque  ovalaire  , allongé,  et  muni  de  sphincters 
autour  de  l’anus,  s’ouvrent  en  même  temps  les  uretères,  les  * 
conduits  séminaux  ou  les  oviductes , et  une  bourse  à pa-  i 
rois  glanduleuses , la  bourse  de  Fabricius  , analogue  aux 
glandes  anales  des  mammifères.  J I 

Le  canal  intestinal  se  compose  de  quatre  tuniques,  l’ex- 
terne ou  péritonéale,  la  musculaire , la  cellulaire,  vasculeuse  s ; 
ou  nerveuse,  et  l’interne  ou  muqueuse.  La  tunique  muscu- 
leuse a cela  de  particulier,  que  ses  fibres  circulaires  sont  si- 
tuées en  dehors,  elles  longitudinales  en  dedans.  La  muqueuse 
offre,  chez  les  oiseaux,  des  villosités  intestinales  qui  varient 
beaucoup  pour  la  longueur  et  pour  la  forme  , mais  qu’on 
aperçoit  mieux  dans  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle  que 
dans  la  seconde.  Entre  la  muqueuse  et  la  celluleuse  se  trou- 
vent  un  grand  nombre  de  petites  glandes  mucipares.  Ces  - 
glandes  sont  très-multipliées , mais  fort  petites  dans  le  duo- 
dénum. Il  y en  a moins  dans  le  reste  de  l’intestin  grêle.  On 
en  retrouve  beaucoup  dans  les  cæcums. 

Des  vaisseaux  sanguins  assez  considérables  se  rendent  au 
canal  intestinal.  Les  artères  naissent  delà  portion  abdomi- 
nale de  l’aorte  , s’avancent  entre  les  lames  du  mésentère,  et 
se  partagent,  dans  les  parois  du  canal  intestinal,  en  ramifi- 
cations qui  contractent  de  nombreuses  anastomoses  les  unes 
avec  les  autres.  T es  veines  se  réunissent  en  rameaux  et  en 
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mercure;  très-grande  quantité  de  grands  flocons  d’un  vert 
pistache;  liqueur  jaunâtre  ; — teinture  de  noix  de  galle; 
très-grande  quantité  de  très-grands  flocons  d’un  jaune  ver- 
dâtre. 

4°  Bile  de  l’oie.  — Traitée  par  l’acide  nitrique , elle  offrit 
es  changemens  de  couleur  dont  il  a déjà  été  parlé  plusieurs 
fois. 

III.  Analyse  par  la  voie  humide.  — Le  peu  que  nous 
pouvons  dire  sur  ce  sujet  a trait  aux  points  suivants  : 

i°.  Bile  de  faucon.  — 100  parties  de  hile  d’un  faucon  à 
jeun,  ayant  été  évaporées  au  bain-marie,  laissèrent  impar- 
tie de  résidu  sec. 

On  agita  labile  d’un  faucon  avec  de  l’éther  exempt  d’al- 
ool , qui  ne  prit  pas  de  couleur  particulière  ; on  la  décanta 
nsuite  et  on  la  lit  évaporer.  Il  resta  une  petite  quantité  de 
raisse  blanche  , cristallisée  confusément  , qui , dissoute 
ans  l’alcool  chaud,  ne  rougissait  pas  la  teinture  de  tourne- 
ol , et  qui  n’entrait  en  fusion  qu’à  plus  de  cent  degrés.  C’é- 
ait  donc  indubitablement  de  la  choléstérine. 

2°  Bile  d’oie.  — On  évapora  la  bile  de  plusieurs  oies  à 
iccité , et  l’on  traita  le  résidu  à chaud  par  l’alcool. 

A.  La  liqueur  alcoolique  fut  évaporée , et  le  résidu  dis- 
ous  dans  un  peu  d’eau;  la  liqueur  sirupeuse  ainsi  obtenue 
ut  agitée  à plusieurs  reprises  avec  de  l’éther. 

a . Le  liquide  éthéré  , mis  à part,  était  d’un  brun  jaunâ- 
e.  Évaporé,  il  laissa  une  résine  brune,  pellucide,  cassante 
près  la  dessication,  qui,  en  brûlant,  répandait  un  peu  l’o- 
ieur  de  la  graisse,  qui,  après  avoir  été  dissoute  dans  l’ai— 
ool , rougissait  faiblement  le  tournesol , et  qui  se  dissolvait 
ans  la  solution  aqueuse  de  carbonate  de  soude.  Il  paraît 
ue  c’était  de  la  résine  biliaire,  avec  un  peu  d’acides  marga- 
que  et  oléique. 

b.  La  portion  insoluble  dans  l’éther  de  l’extrait  alcooli- 
ue  fut  dissoute  dans  l’eau.  Comme  l’acétate  de  plomb  neutre 

l’exerçait  aucune  action  sur  cette  liqueur , on  y versa  du 
-ous-acétate , qui  produisit  un  précipite  abondant,  sous  la 
ïrme  d’une  masse  jaune  brunâtre  et  cohérente. 

«.  Le  précipité  obtenu  par  le  sous-acétate  de  j^ônib  fut 

ii. 
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délayé  dans  l’eau,  et  décomposé  par  un  courant  de  gaz  acide 
hydro-sulfurique.  On  jeta  ensuite  le  tout  sur  un  filtre  , et  la 
liqueur  qui  traversa  le  papier  lut  évaporée  à siccité.  L’eau 
chaude  dissolvit  presque  complètement  le  résidu  ; cepen- 
dant, en  se  refroidissant,  elle  laissa  se  précipiter  un  corps 
pulvérulent,  que  l’on  sépara  parla  filtraiton. 

aa.  Le  précipité  était  une  poudre  d’un  blanc  sale  , qui , 
après  avoir  ete  sechee  , constituait  une  masse  fcime  et  co- 
hérente. Cette  masse,  exposée  à la  chaleur,  se  résolvait  en 
un  liquide  brun,  et  répandait  l’odeur  de  la  corne  brûlée.  1 
Distillée  à sec,  elle  donnait  beaucoup  d’huile  empyreuma- 
tique  brune  et  de  carbonate  d’ammoniaque.  Elle  ne  se 
dissolvait  presque  pas  dans  l’eau  froide,  et  se  dissolvait  uni11' 
peu  davantage  dans  l’eau  chaude.  Cette  dernière  dissolution,  if” 
en  se  refroidissant , la  laissait  précipiter  en  grande  partie , 
sous  la  forme  d’une  poudre  blanche  , qui  formait  un  trouble  m 
nuageux  dans  la  liqueur,  et  ne  se  rassemblait  pas  au  fond 
du  vase.  Évaporée,  elle  se  couvrait  d’une  pellicule  blanche.  1 
Cette  substance  ne  rougissait  point  le  tournesol,  et  ne  pa-  ' 
raissait  guère  plus  soluble  dans  la  dissolution  aqueuse  de 
carbonate  de  soude  que  dans  l’eau  pure.  Si  l’on  en  juge  lu 
cl’après  ces  propriétés,  elle  constitue  une  matière  organique 
particulière.  \ I p 

bb.  Le  liquide  séparé  de  la  poudre  ne  fut  point  troublé  ■ 
par  l’acétate  de  plomb  neutre  , mais  le  fut  par  le  sous- 
acétate.  On  pouvait  le  considérer  comme  un  mélange  de  ré- 
sine biliaire  et  de  picromel.  it 

(3.  La  liqueur,  précipitée  par  le  sous-acétate  de  plomb, 
fut  débarrassée  du  plomb  par  un  courant  de  gaz  acide  hy- 
dro-sulfurique , filtrée  et  évaporée  à siccité.  Le  picromel  qui  » 
resta  ainsi , était  d’un  blanc  brunâtre.  Les  sels  mélangés  avec 
lui  rendaient  sa  saveur  amère,  de  douce  qu’elle  auraitdù  être.  ; 

Le  sulfate  de  plomb  , obtenu  en  traitant  par  l’acide  hydro- 
sulfurique le  précipité  produit  par  le  sous-acétate  de  ploinl 
et  le  liquide  surnageant,  fut  bouilli  avec  de  l’alcool.  Lt  < 
liqueur  filtrée  se  troubla  fortement  par  l’addition  de  l’eau,  e 
lorsqu’on  la  fit  évaporer,  elle  fournit  de  la  résine  biliaire 
d’un  brun  foncé. 
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I).  La  portion  de  la  bile  insoluble  dans  l’alcool  fut  traitée 
>ar  l’eau  bouillante. 

a.  La  décoction  aqueuse,  d’un  brun  foncé,  produisit  les 
éactions  suivantes  , d’aprèsdesquelles  on  peut  conjecturer 
qu’elle  contenait  principalement  une  matière  analogue  à la 
ialivaire  ; — acide  liydro-chlorique  , acide  nitrique  , per- 
ddorure  de  mercure  et  teinture  de  noix  de  galle  , rien.  — 
Chlo  rure  d’étain  et  acétate  de  plomb  neutre,  quantité  mé— 
liocre  de  flocons  médiocres  bruns; — sous-acétate  de  plomb, 
rès-grande  quantité  de  très-grands  flocons  d’un  brun  gri- 
sâtre ; — Proto-nitrate  de  mercure  , grande  quantité  de 
nantis  flocons  d’un  brun  grisâtre.  Une  partie  du  liquide, 
jvaporée  à siccité,  brûla  en  répandant  un  odeur  d’empyreume 
nnimal. 

b.  La  portion  de  la  bile  insoluble  dans  l’alcool  et  dans 
tieau  devait  être  considérée  comme  du  mucus;  mise  en  di- 
gestion dans  du  vinaigre  distillé  , elle  s’y  dissolvait  un  peu, 
Je  manière  que  cet  acide  était  ensuite  précipité  abondam- 
ment par  la  teinture  de  noix  de  galle. 

i IV..  Incinération  de  la  bile  des  oiseaux.  — i°  La  bile  de 
ueon  ayant  été  brûlée , exhala , avant  l’odeur  de  la  corne 
■ailée,  une  odeur  pénétrante  de  graisse,  ayant  de  la  rcs- 
mblance  avec  celle  de  la  graisse  que  l’éther  extrait  du  sang 
: cet  oiseau. 

La  portion  des  cendres  soluble  dans  l’eau  se  'composait 
une  très-grande  quantité  de  chlorure,  de  beaucoup  de  sul- 
j ;e  et  de  beaucoup  de  carbonate  , sans  phosphate  alcalin. 

La  portion  insoluble  dans  l’eau  était  composée  de  carbo- 
te  et  de  phosphate  calcaires,  ce  dernier  en  quantité  un 
u moindre. 

La  bile  de  poule  donna  une  cendre  dont  la  partie  so- 
dé dans  l’eau  se  composait  de  carbonate  , de  phosphate  , 
chlorure  et  d’un  peu  de  sulfate  alcalin  , tandis  que  la  por- 
n insoluble  était  constituée  uniquement  par  du  phosphate 
caire. 

1°  La  bile  d'oie  donna  une  cendre  dont  la  partie  soluble 
as  l’eau  contenait  du  carbonate  , du  phosphate,  du  chlo- 
re et  du  sulfate  alcalins,  en  quantités  à peu  près  égales; 

Il  \ 
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l’alcali  semblait  être  entièrement,  ou  en  grande  partie,  de 
la  soude,  car  il  n’y  eut  aucune  réaction  par  la  dissolution  de 
platine  Le  résidu  insoluble  dans  l eau  se  composait  de 
phosphate  calcaire,  avec  peu  de  carbonate. 


Suc  pancréatique. 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  certain  sur  la  nature  du  suc 


pancréatique  des  oiseaux,  parce  que  nous  n avons  jamais  pu 
parvenir  à recueillir  cette  liqueur.  Chez  un  coq  d’Inde  seu- 
lement et  chez  une  oie  , nous  exprimâmes  des  conduits  [ex-  ■ 
créteurs , un  peu  de  liquide  consistant  et  blanchâtre  , mais 
en  si  petite  quantité,  que  l’épreuve  même  du  papier  de  tour- 
nesol ne  donna  pas  de  résultat  positif.  Magendie  (i)  prétend 
avoir  trouvé  le  suc  pancréatique  presque  entièrement  albu- 
mineux; du  moins  ce  suc  se  coagulait-il  par  la  chaleur, 
comme  l’albumine  , propriété  à l’égard  de  laquelle  il  ressem- 
blerait parfaitement  à celui  des  mammifères. 


Intestin  grêle , et  nature  de  scs  liquides. 


< 

< 


L’intestin  grêle , rétréci  et  resserré  sur  lui-même,  conte — I 
nait  toujours,  chez  les  oiseaux  à jeun  , du  mucus  mêlé  avec 
de  la  bile,  lequel  était  d’autant  plus  consistant  et  plus  ' i 
coloré  en  verd  jaunâtre,  qu’on  l’examinait  plus  bas  dans  I 
le  tube.  Le  mucus  de  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle  1 
rougissait  plus  ou  moins  sensiblement  le  tournesol.  Cette  co- 
loration en  rouge  s’affaiblissait  peu  à peu  dans  la  seconde 
moitié,  et  disparaissait,  vers  la  fin,  à la  jonction  du  canal 
avec  le  gros  intestin  ( exp . ire,  Ve,  vie,  vuc).  Le  mucus  était 
d’un  rouge  brunâtre  et  coulant  chez  une  buse  {exp.  irc),  d’un 
blanc  jaunâtre  et  un  peu  rougeâtre  chez  une  autre  {exp.  ne). 
On  le  trouva  d’un  gris  jaunâtre  , très-consistant  et  visqueux, 
chez  les  poules  ( exp.  mc,  ivc)  et  chez  le  coq  qui  avait  avalé 
des  grains  de  poivre  {exp.  vic)  ; dans  le  dindon,  il  paraissait 
jaune  brunâtre,  tirant  un  peu  sur  le  rougeâtre  {exp  \c) , et 


(i)  Précis  élem.  de  Phys .,  t.  u , p.  36j. 
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dans  l’oie  {exp.  vin'),  d’un  brun  jaunâtre.  On  y apercevait  or- 
dinairement, dans  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle,  de 
petits  flocons  d’un  jaune  verdâtre,  qui  s’agrandissaient  dans 
la  seconde  moitié  de  ce  même  intestin  , et  y acquéraient  une 
couleur  brune  verdâtre.  Ces  petites  masses  d’un  jaune  ver- 
dâtre contenaient,  chez  les  poules  ( exp . me,  ive),  chez  le 
coq  auquel  on  avait  donné  des  grains  de  poivre  {exp.  vic), 
et  chez  l’oie  {exp.  vine) , des  restes  indigérés  d’alimens  , sa— 
voir,  des  balles  d’orge  broyées  et  des  grains  de  sable;  on 
peut  donc  les  considérer  comme  le  commencement  des  ex- 
il crémens.  L’analyse  chimique  démontra  dans  les  masses,  soit 

! brunes,  soit  d’un  jaune  verdâtre,  une  graisse  analogue  au 
suif,  de  la  cholestérine,  de  la  résine  biliaire  et  du  principe 
colorant  de  la  bile 

En  général,  chez  les  oiseaux  à jeun , la  membrane  mu- 
queuse de  l’intestin  grêle  ne  fournit  qu’une  sécrétion  peu 
abondante.  La  bile,  qui  s’y  trouve  versée  seulement  en  petite 
quantité , et  les  restes  indigérés  d’alimens  qui  peuvent  y dés- 
ir! cendre  de  l’estomac,  tels  que  balles  triturées  d’avoine  et 
■ débris  de  cailloux,  ne  causent  qu’une  faible  excitation,  dont 
i le  résultat  est  une  sécrétion  insignifiante  des  liquides  intes- 
Éitinaux.  L’influence  que  la  bile  exerce  sur  la  sécrétion  du 
umucus  intestinal , est  démontrée  surtout  par  l’expérience  sur 
lie  coq  auquel  on  avait  fait  avaler  des  grains  de  poivre. 
ICliez  cet  animal,  en  effet,  on  trouva  du  mucus  filant  dans 
fcll’intestin  grêle  , aussi  loin  que  la  bile  y était  descendue  : au- 
-dessous de  ce  dernier  point , la  membrane  muqueuse  n’était 
■couverte  que  d’une  couche  mince  d’un  mucus  très-con- 
: insistant. 

Les  liquides  de  l’intestin  grêle  contiennent , indépendam- 
■ment  du  mucus,  les  principes  suivans,  ainsi  que  l’indique  la 
■■comparaison  des  tableaux. 

i°  De  l’albumine  qui,  lorsqu’on  fit  bouillir  la  liqueur 
infiltrée,  se  précipita  sous  la  forme  de  flocons  blancs.  Chez 
'Aous  les  oiseaux,  elle  était  en  beaucoup  plus  grande  quantité 
dans  le  duodénum  et  dans  la  première  moitié  de  l’intestin 
I grêle,  que  dans  la  seconde  moitié  de  ce  dernier  et  dans  son 
extrémité,  où  elle  manquait  même  chez  la  buse  {exp.  irp). 


■ 
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Comme  le  liquide  stomacal  des  oiseaux  a jeun  ne  con 
tient  pas  d’albumine,  ou  n’en  contient  que  très-peu,  il  fau 
par  conséquent  le  regarder  comme  une  sécrétion , ou  d 
pancréas,  ou  de  la  membrane  muqueuse  de  1 intestin  grêle  { 
ou  de  l’un  et  de  1 autre  à la  fois.  La  première  opinion  est  1 
plus  vraisemblable  : car  si  la  membrane  muqueuse  de  l’in 
testin  grêle  sécrétait  de  l’albumine , on  aurait  dû  en  trouve  jJ 
beaucoup  partout , ce  qui  n’eut  pas  lieu.  La  disparition  gre 
duelle  de  cette  albumine  à la  partie  inférieure  du  tube  , pet 
fort  bien  n’être  que  l’effet  de  son  absorption  par  les  vaisseau 
lymphatiques. 

2°  On  trouva  , dans  les  liqueurs  filtrées  du  canal  intestine 
de  la  buse  {exp.  ire  ),  de  la  poule  {exp-  mc)  et  de  loi  J 
( exp.  vine)  , une  matière  analogue  à la  caséeuse,  non  pré  ? 
eipitable  par  la  chaleur , mais  précipitable  par  les  acides  : 
Cette  matière  était  plus  abondante  à la  partie  supérieure  d 
l’intestin  grêle  qu’à  l’inférieure.  Elle  provenait  sans  dout 
pareillement  du  suc  pancréatique. 

3°  La  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  fournit , chez  le 
buses  {exp.  ire  et  ne)  et  chez  la  poule  ( exp.  me),  une  matièr  ! 
imprécipitable  par  les  acides  et  la  chaleur,  mais  précipitabl 
par  le  chlorure  d’étain  , et  en  partie  aussi  par  la  teinture  d 
noix  de  galle.  C’était  probablement  un  mélange  d’osmazôm 
et  de  matière  salivaire. 

4°  Chez  tous  les  oiseaux  à jeun  que  nous  examinâmes 
l’alcool , mis  en  contact  avec  la  portion  des  contenus  no) 
soluble  dans  l’eau,  se  chargea  d’une  matière  grasse,  d 
graisse  analogue  au  suif,  de  vraie  cboléstérine,  de  résine  bi 
liaire  et  de  principe  colorant  de  la  bile.  Ces  matières,  qu 
provenaient  principalement  de  la  bile  versée  dans  le  canal  i 
formaient  un  mucus  intestinal  consistant  ; associées  au. 
résidus  indigérés  des  alimens  qui  pouvaient  encore  se  trou- 
ver dans  le  tube , elles  constituaient  le  commencement  de 
excrémens,  dont  les  oiseaux  à jeun  ne  présentaient  qu’un< 
très-petite  quantité. 

5°  Enfin,  l’intestin  grêle  de  la  buse  (exp.  ire),  de  la  pouh 
{exp.  nie)  et  du  coq  d’Inde  {exp.  vc),  présenta  encore  uni 
piatière  remarquable , que  le  chlore  colorait  en  rouge , e 
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ui  ressemblait  à celle  que  nous  avons  trouvée  aussi  dans 
l’intestin  grêle  des  mammifères.  Ici  non  plus  , nous  ne  pouv- 
ions déterminer  si  elle  provenait  du  suc  pancréatique  ou 
’un  autre  liquide  secrétoire. 

G°  L’incinération  nous  a fait  reconnaître , en  sels  solubles 
is  1 eau,  les  suivans,  dont  nous  indiquons  la  quantité  ré- 
tive par  les  nombre  1,2,  3 , 4 et  5. 


remière  moitié  de  l’intestin  grêle 

Carbonate  Phosphate 
alcalin.  alcalin, 
use  ( ejrp.  11  ).  a 5 

ouïe  ( exp.  m ) o 4 

oq  d’Inde  ( exp.  v)  2 

econde  moitié  de  l’intestin  grcle. 
use.  4 

ouïe.  2 

oq  d’Inde.  2 


Sulfate 

alcalin. 

3 


4 


4 

O 

2 


4 


4 

3 


Chlorure 

alcaliu. 

1 

0 

4 

4 

1 

4 


L’alcali  était  principalement  de  la  soude  , avec  un  peu  de 
ôtasse. 

Cæcums. 


Les  cæcums  des  poules,  du  coq  d’Inde  et  de  l’oie,  furent 
ouvés  resserrés  sur  eux-mêmes.  Ils  contenaient , chez  la 
ouïe  ( exp.  me) , le  coq  d’Inde  (exp.  ve  ) et  le  coq  ( exp.  vic), 
n peu  d’excrémens  consistans,  d’un  brun  verdâtre,  moulés, 
’une  odeur  désagréable,  et  mêlés  avec  du  mucus.  On  trouva, 
ns  ceux  de  l’oie  (exp.  vmc),  un  peu  de  mucus  consistant 
t d’un  blanc  gris  sale.  Le  papier  de  tournesol  fut  rougi  pai- 
es matières  contenues  dans  ces  organes , de  même  que  par 
e contact  de  leur  surface  interne  ( exp.  111e,  ve,  vie,  vi  11e  ) . 
iridet  avait  déjà  observé  cette  coloration  en  rouge.  Les 
cums,  très-courts  et  à peine  longs  d’une  ligne,  de  la  buse, 
ntenaient  un  peu  de  mucus,  qui  sembla  rougir  le  papier  de 
urnesol. 

Nous  pouvons  encore  tirer  les  résultats  suivans  de  l’ana- 
chimique  des  matières  trouvées  dans  les  cæcums. 
i°  L’ébullition  précipita  une  petite  quantité  d’albumine 
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des  liqueurs  filtrées,  chez  la  poule  ( exp . mc),  le  coq  d Inde 
(exp.ve)  et  l’oie  ( exp.  vine). 

2°  Une  matière  analogue  à la  caséeuse,  qui  n était  point 
précipitable  par  la  chaleur,  mais  qui  l’était  par  les  acides, 
fut  rencontrée  dans  la  poule  et  dans  le  coq  d’Inde. 

3°  En  traitant  par  l’alcool  la  portion  du  contenu  insoluble 
dans  l’eau,  on  obtint,  chez  la  poule,  un  peu  de  graisse  blan- 
che, et  chez  le  coq  d’Inde  beaucoup  de  graisse  pulvérulente, 
d’un  jaune  verdâtre. 

4°  La  poule  (exp.  mc)  et  le  coq  d’Inde  ( exp.  ve)  four- 
nirent une  matière  colorable  en  rouge  par  les  acides  liydro- 
chlorique  et  nitrique. 

5°  L’incinération  procura,  en  sels  solubles  dans  l’eau  , 


Carbonate  Phosphate 
alcalin.  alcalin. 


Poule  ( exp.  ni). 

Coq  d’Inde  ( exp.  v). 


Sulfate 

alcalin. 

3 


Chlorure 

alcalin. 


T 

4 


Contenu  du  rectum. 


Le  rectum  était  vide,  ou  ne  contenait  qu’une  très-petite* 
quantité  d’excrémens.  Ceux-ci  étaient  d’un  brun  verdâtre , i 
très-onctueux  et  muqueux,  chez  les  buses  (exp.  ire,  ur).  Des-f 
excrémens  analogues,  mais  plus  consistans , furent  trouvés 
chez  les  poules  (exp.  ni*  et  vie)  et  chez  le  coq  d’Inde  (exp.  Y). 
Quelquefois  ils  réagissaient  très-faiblement  à la  manière  des- 
acides  mc  etvc). 

A l’analyse  chimique  on  trouva: 

i°  A peine  un  vestige  d’albumine  , chez  le  coq  cl’Inde 
( exp.  \e)  et  chez  l’oie  ( exp.  vnie). 

2°  Une  matière  analogue  à la  caséeuse , chez  les  deux  buses 
et  chez  l’oie. 

3°  Une  matière  non  précipitable  par  la  chaleur,  mais  pré 
cipitable  par  le  chlorure  d'étain , et  en  partie  aussi  par  la 
teinture  de  noix  de  galle , chez  les  deux  buses  , la  poule  , le 
coq  d’Inde  et  l’oie. 

4°  En  traitant  par  l’alcool  la  portion  du  contenu  qui  re- 
fusa de  se  dissoudre  dans  l’eau,  on  trouva,  chez  une  buse, 
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m{exp.  i**)  de  la  graisse  et  de  la  résine  biliaire;  chez  l’autre 
■buse  ( exp . 11e),  une  graisse  analogue  au  suif  et  de  la  cliolés- 
iitérine;  chez  la  poule  {exp.  me),  une  petite  quantité  de  graisse 
(blanche  ; enfin  chez  le  coq  d’Inde  {exp.  ve),  de  la  cholestérine. 
La  graisse  et  la  matière  résineuse  de  la  bile  sont  donc  reje- 
tées avec  les  excrémens. 

5°  On  rencontra  aussi,  chez  la  buse  {exp.  11e),  une  matière 
colorable  en  rouge  par  l’acide  nitrique'. 


Le  cloaque  renfermait,  en  quantité  plus  ou  moins  consi- 
dérable, une  substance  muqueuse,  mêlée  avec  la  matière 
blanche  de  l’urine,  et  contenant  de  l’acide  urique.  Celui  delà 


nier  acide.  On  rencontra  aussi,  chez  le  coq  d’Inde  {exp.  ve). 


SECTION  II. 

EXPÉRIENCES  SUR  LES  CHANGEMENS  QUE  LES  SUBSTANCES 


ALIMENTAIRES  SUBISSENT  DANS  LES  ORGANES  DIGESTIFS. 


\e  par  l’oiseau,  séjournait  dans  le  jabot,  nous  fîmes  les 
expériences  suivantes  : 

Le  matin,  vers  huit  heures,  on  présenta  à une  buse  bien 


euflune  masse  cl’un  brun  jaunâtre  , composée  de  bile  et  de  mu- 
ifolcus.  Ce  contenu  agissait  à la  manière  des  acides , en  raison 
jjllde  la  présence  de  l’urine. 

îifli 


Exp.  Xe.  — Sûr  la  durée  du  séjour  de  la  viande  dans  le 
Sjabot.  — Jaloux  de  savoir  combien  de  temps  la  viande  , ava- 


buse  ( exp.  11e)  fournit  une  très-grande  quantité  de  ce  der- 


Poule  ( exp.  m ) o o 


6°  L’incinération  procura  les  sels  suivans  : 


Carbonate  Phosphate 
alcalin.  alcalin. 


Contenu  du  cloaque 


A.  Buse. 


Sulfate  Chlorure 

alcalin.  alcalin. 


3 


3 


fc  portante  et  presque  adulte,  98  grammes  de  bœuf  cru,  qu’elle 
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avala  avidement  et  en  gros  morceaux  , de  sorte  qu’ensuite  te  1 
jabot,  rempli  de  cette  substance,  faisait  une  forte  saillie  au-  I 
devant  du  cou.  Vers  deux  heures,  la  poche  était  encore  rem-  t 
plie  en  partie  ; on  y sentait  même  encore  quelque  chose  à sept  1 
heures  du  soir.  Ainsi  elle  ne  s’était  pas  vidée  totalement  dans  || 
l’espace  de  onze  heures. 

Le  lendemain  matin,  on  donna  de  nouveau  93  grammes  de  1 
bœuf  à l’animal  ; le  soir,  vers  sept  heures , il  y avait  encore  m 
une  certaine  quantité  de  cette  viande  dans  le  jabot. 

Le  troisième  jour , l’oiseau  avala  avec  avidité  93  grammes* 
de  viande  , à six  heures  du  soir;  le  lendemain  matin  , à huit  il 
heures,  on  en  sentait  encore  un  peu  dans  le  jabot. 

Le  2.5  juin  , vers  midi , on  donna  une  pareille  quantité  de< jl 
viande  à la  buse;  le  lendemain  matin,  à sept  heures,  il  y'É 
en  avait  encore  un  peu  dans  le  jabot  ; vers  midi,  cette  poche  I 
était  tout-à-fait  vide. 

Le  27  juin,  à deux  heures  après  midi,  l’oiseau  avala 
62  grammes  de  viande  ; le  lendemain  matin  , à sept  heures  ; N 
son  jabot  était  vide. 

Ainsi  la  viande  séjourne  assez  long-temps  dans  le  jabot,, 
elle  y reste  douze  à dix-sept  heures.  Il  paraît  qu’elle  y de-  i 
meure  davantage  durant  la  nuit  que  pendant  le  jour,  et  I 
qu’en  conséquence  la  digestion  se  fait  avec  plus  de  lenteur 
pendant  le  sommeil. 

Exp.  xic.  — Sur  la  digestion  du  bœuf  cru.  — Une  buse  j 
qui,  la  veille  , à six  heures  du  matin , avait  mangé  du  bœuf 
cru,  avala,  le  matin  suivant,  vers  neuf  heures , époque  à 
laquelle  son  jabot  était  vide,  1 25  grammes  de  la  même  i| 
viande , mêlée  avec  un  peu  de  graisse  ; elle  en  prit  encore  62  1 
grammes  à onze  heures.  On  la  tua  vers  une  heure  après  midi. 

La  couleur  du  papier  de  tournesol  bleu  et  rouge  , intro- 
duit dans  la  cavité  buccale , et  humecté  avec  de  la  salive,  ne 
fut  point  altérée. 

A.  Le  jabot,  dans  les  parois  duquel  on  apercevait  de  pe- 
tites glandes,  contenait  environ  g3  grammes  de  grosses 
masses  de  viande  peu  altérée  encore.  L’extérieur  de  cette 
viande  était  humide  , un  peu  ramolli  ; elle  avait  perdu  un 
peu  de  sa  couleur  rouge,  qu’elle  reprit  toutefois  à l’air.  Le 
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papier  de  tournesol  fut  rougi  par  elle  : on  l’agita  avec  de 
l’eau,  qui  fut  ensuite  filtrée;  la  liqueur  passa  claire  et  d’un 
jaune  brunâtre  pâle. 

B.  Le  ventricule  succenturié  renfermait  deux  morceaux 
de  viande  non  encore  altérée,  pesant  3i  grammes.  Celte 
viande  était  de  couleur  grisâtre  , et  un  peu  onctueuse  à la 
surface  ; elle  rougissait  fortement  la  teinture  de  tournesol. 
On  l’agita  avec  de  l’eau,  qui  fut  ensuite  décantée  et  filtrée. 
Sur  le  filtre  resta  une  petite  quantité  de  matière  d’un  gris 
brun  clair,  opaque  , brillante  et  semblable  à du  mucus.  La 
liqueur  était  claire  et  d’un  jaune  brunâtre  très-pâle. 

C.  Le  gésier  était  fort  distendu  et  rempli  de  viande.  Il 
i contenait:  a . trois  morceaux  de  viande,  pesant  environ  62 

1 grammes;  cette  viande  avait  totalement  perdu  sa  couleur 
[■  rouge  à l’extérieur , et  elle  était  ramollie  : on  pouvait  en  dé- 
tacher une  bouillie  d’un  brun  grisâtre  ; dans  l’intérieur,  elle 
était  encore  rouge  et  ferme,  b.  Quelques  gouttes  d’un  liquide 
aqueux,  troublé  par  une  poudre  brunâtre,  et  rougissant  le 
tournesol  avec  beaucoup  de  force.  On  agita  le  tout  dans  de 
l’eau,  qui  fut  ensuite  décantée  et  filtrée.  Le  résidu  sur  le 
filtre  ressemblait  à celui  du  gésier  , si  ce  n’est  qu’il  était  d’un 
brun  un  peu  plus  pâle,  et  mêlé  de  quelques  fibres.  La  liqueur 
1 était  d’un  jaune  très-pâle  et  légèrement  trouble. 

D.  On  trouva,  dans  le  premier  tiers  de  l’intestin  grêle, 
24  grammes  de  bouillie  d’un  blanc  jaunâtre  , opaque  , mu- 
queuse, demi-fluide,  avec  une  petite  quantité  de  liquide 
brun,  qui  rougissait  légèrement  le  tournesol  : on  délaya  le 
tout  avec  de  l’eau,  puis  on  filtra.  Sur  le  filtre  resta  beaucoup 
de  mucus  blanc  et  opaque  ; la  liqueur  était  claire  et  d’un 
jaune  citrin  pâle. 

E.  Le  contenu  du  second  tiers  de  l’intestin  grêle  s’éle- 
vait à huit  grammes , et  ressemblait  à celui  du  premier  tiers  ; 
seulement  il  était  mêlé  avec  une  plus  grande  quantité  de  li- 
quide brun  , un  peu  épais  , et  ne  rougissait  plus  le  tournesol. 
On  le  filtra  avec  de  l’eau.  Il  resta  sur  le  filtre  une  grande 
quantité  de  mucus  opaque,  blanc,  et  d’un  blanc  brunâtre 
tirant  sur  le  rougeâtre.  La  liqueur  était  d’un  jaune  un  peu 
plus  foncé  que  celui  de  la  précédente 
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F.  Le  dernier  tiers  de  l’intestin  grêle  fournit  /,  grammes 
d’un  mélange  d’excrémens  minces , cylindriques,  d’un  gris 
verdâtre  tirant  sur  le  brunâtre  , et  d’un  liquide  clair,  jaune 
brunâtre.  En  fdtrant  le  tout  avec  de  l’eau,  il  resta  sur  le 
papier  des  masses  de  mucus  d’un  brun  verdâtre  foncé,  qui , 
le  lendemain , acquirent  l’odeur  propre  aux  ménageries.  La 
liqueur  était  d’un  verd  serin  et  limpide. 

G.  Il  y avait , dans  les  petits  cæcums,  une  petite  quantité 
de  mucus,  qui  parut  réagir  à la  manière  des  acides. 

H.  Le  cloaque  contenait  o,5  grammes  d’urine.  Celle-ci  se 
composait  d’une  poudre  blanche  comme  la  neige  , et  d’un 
liquide  clair  comme  de  l’eau. 

a.  La  poudre  blanche  , évaporée  avec  de  l’acide  nitrique  , 
laissa  une  tache  d’un  rouge  très-foncé.  Calcinée  seule , elle 
laissa  un  peu  de  cendre,  qui  était  fortement  alcaline.  Dissoute 
dans  la  potasse,  elle  dégagea  une  grande  quantité  d’ammo- 
niaque. C’était  donc  de  l’acide  urique  , combiné  avec  de  la 
soude  et  de  l’ammoniaque. 

b.  Le  liquide  fut  évaporé.  Son  résidu,  brûlé,  laissa  une 
trace  de  cendre,  qui  réagissait  à la  manière  des  alcalis.  "Voici 
quelles  furent  les  réactions  de  ce  liquide.  Il  rougit  fortement 
le  tournesol.  Par  les  acides  hydro-chlorique  et  nitrique  , il 
donna  un  précipité  abondant,  qu’un  grand  excès  de  ces 
acides  lit  disparaître  complètement.  Sursaturée  d’acide  ni- 
trique, la  liqueur  ne  précipitait  point  le  chlorure  de  barium, 
et  ne  troublait  que  faiblement  la  dissolution  d’argent.  Non 
mêlée  avec  cet  acide,  elle  précipitait  le  nitrate  d’argent , en 
grands  flocons  abondans,  blancs  et  pcllucides. 

Peut-être  contenait-elle  principalement  de  l’urate  d’am- 
moniaque et  de  soude  avec  excès  d’acide. 

/ . La  vésicule  du  fiel  ne  contenait  que  o,4  grammes  d’une 
bile  bien  coulante,  claire  et  d’un  verd  d’émeraude. 

A.  Le  sang  de  la  veine  axillaire  se  partagea , par 
la  coagulation,  en  un  caillot  fort  abondant,  ferme,  d’un 
rouge  écarlate  clair,  et  en  un  sérum  blanc  jaunâtre , fort 
trouble. 

a.  On  (it  bouillir  le  caillot  avec  de  l’alcool.  La  liqueur,  fil- 
trée chaude,  était  d’un  rouge  brun  pâle  ; elle  déposa  , par 
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le  refroidissement,  des  llocons  d’un  rouge  pâle  ( gliadine  , 
avec  du  cruor?),  et  devint  ensuite  jaune. 

b.  Le  sérum  fut  agité  avec  de  l’éther.  Par  ce  moyen,  il 
cessa  entièrement  d’ètre  trouble,  et  devint  un  liquide  clair, 
d’un  rouge  jaunâtre  pâle.  L’éther  surnageant  était  d’un  jaune 
pâle,  et  contenait  des  flocons  blancs  (de  suif  ? ),  en  suspension, 
dans  sa  partie  inférieure.  Après  l’évaporation  de  la  liqueur 
éthérée  claire,  il  resta  plusieurs  gouttes  d’une  graisse  lim- 
pide, jaune  citrin  foncé,  qui,  par  la  chaleur,  répandait 
l’odeur  de  la  graisse  , en  même  temps  qu’une  autre  odeur 
pénétrante,  analogue  à celle  des  ménageries,  et  qui,  par 
le  refroidissement , prenait  la  forme  d’un  beurre  jaune. 

Traitement  par  l’ alcool  des  matières  que  le  contenu  du 
{ventricule  suc  centurie , du  gésier  et  des  li'ois  tiers  de  Vin— 

I testin  , laissa  sur  le  Jiltre , apres  avoir  été  étendu  d’eau.  — 

! Les  résidus  du  ventricule  suecenturié  et  du  gésier  , d’une 
part,  ceux  des  deux  premiers  tiers  de  l’intestin  grêle , de 
l’autre,  étant  fort  peu  considérables,  on  les  réunit  ensem- 
ble , puis  les  deux  mélanges  furent,  ainsi  que  le  résidu  du 
dernier  tiers  de  l’intestin  grêle,  traités  par  l’alcool  bouillant, 
j et  jetés  ensuite  sur  un  filtre. 

La  liqueur  filtrée  provenant  du  premier  mélange,  était 
d’un  jaune  brunâtre  pâle.  En  se  refroidissant,  elle  déposa 
une  poudre  blanche  et  graisseuse , de  sorte  qu’on  fut  obligé 
de  la  filtrer  de  nouveau.  Cette  fois,  il  resta  sur  le  filtre  une 
matière  blanche,  semblable  à du  suif,  qui , parla  chaleur, 
[entrait  en  fusion  et  brûlait  en  répandant  l’odeur  du  suif.  La 
liqueur  filtrée  , cpii  se  troublait  beaucoup  par  l’addition  de 
l’eau,  fut  évaporée  , opération  durant  laquelle  une  matière 
oléo-résineuse , d’un  brun  jaunâtre  et  transparente  , vint 
monter  à sa  surface.  Cette  matière  était  encore  molle  après 
le  refroidissement  ; elle  brûlait  avec  une  flamme  vive  , en 
exhalant  une  odeur  de  résine  et  de  graisse. 

La  liqueur  filtrée  provenant  du  second  mélange  , était 
d’un  jaune  très-pâle.  Elle  déposa  de  même  des  flocons  blancs 
par  le  refroidissement , et  il  se  forma  aussi  une  pellicule 
blanche  à sa  surface , de  sorte  qu’on  fut  obligé  de  la  fil- 
trer une  seconde  fois.  Le  filtre  demeura  chargé  d’une  matière 
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analogue  à du  suif,  d’un  blanc  verdâtre  tirant  sur  le  bru- 
nâtre, qui  jouissait  des  mêmes  propriétés  que  celle  dont  il 
est  parlé  dans  le  paragraphe  précédent.  La  liqueur  fut  éten- 
due d’eau , ce  qui  la  troubla  beaucoup , puis  évaporée.  A sa 
surface  s’éleva  une  matière  semblable  à celle  qu’on  avait 
observée  dans  l’autre  liqueur,  qui  seulement  était  plus  trou- 
ble , plus  huileuse  , mais  qui  se  comporta  de  la  même  ma- 
nière au  feu. 

La  déocction  alcoolique  du  résidu  du  dernier  tiers  de  l’in- 
testin grêle  était  presque  incolore  ; elle  se  remplit  également 
de  flocons  blancs  par  le  refroidissement.  Filtrée  une  nouvelle 
fois,  elle  laissa  sur  le  papier  une  petite  quantité  de  matière 
d’un  blanc  jaunâtre  , assez  semblable  à du  suif,  qui  brûlait 
avec  l’odeur  et  la  flamme  de  la  graisse.  La  liqueur  filtrée  se 
troublait  légèrement  par  l’addition  de  l’eau  ; évaporée  en- 
suite , elle  ne  fournissait  plus  qu’un  peu  de  graisse  analogue 
à du  suif , qui,  exposée  à la  chaleur,  exhalait  davantage 
l’odeur  aromatique  de  la  choléstérine  , et  brûlait  avec  une 
flamme  vive. 

En  conséquence,  l’alcool  avait  extrait,  de  ces  résidus,  de  la 
résine  biliaire , une  huile  grasse  et  une  graisse  semblable  à 
du  suif.  Cependant,  comme  on  négligea  d’essayer  cette  der- 
nière par  le  tournesol , il  reste  incertain  si  c’était  du  suif  ou 
de  l’acide  margarique. 

Incinération  du  contenu  du  canal  intestinal  filtré  avec  de 
Veau.  — Le  peu  d’abondance  des  liqueurs  fit  qu’on  réunit 
ensemble  celles  du  jabot  et  du  premier  estomac,  d’une  part, 
et  celles  des  deux  premiers  tiers  de  l’intestin  grêle , de  l’au- 
tre. Pour  avoir  un  terme  de  comparaison  , on  agita  de  l’eau 
avec  de  la  viande  pareille  à celle  que  la  buse  avait  mangée, 
et  la  liqueur  filtrée , obtenue  de  cette  manière,  fut  également 
incinérée. 


RÉACTIONS  DE  LA  PORTION  DE  LA  CENDRE  SOLUBLE  DANS  l’eAU. 
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RÉACTIONS  DES  LQLEURS  FILTRÉES  DU  CAN 
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B.  Poules. 

Exp  xii*.  — Sur  la  durée  du  séjour  des  alimens  dans  lé 
jabot.  — Une  poule  reçut  de  l’orge  à huit  heures  du  matin; 
elle  en  mangea  jusqu’à  ce  que  le  jabot  fût  entièrement  rem- 
pli. Vers  trois  heures,  cette  poche  était  encore  presqu’à  moi- 
tié pleine  ; à sept  heures  du  soir,  à peine  y sentait-on  quel- 
ques grains.  Le  lendemain  matin,  on  présenta  du  maïs  à la 
poule*  qui  s’en  remplit  le  jabot.  La  poche  était  encore  près— 
aue  à moitié  pleine  à midi  , et  l’on  y sentait  même  quelques 
grains  à neuf  heures  du  soir.  Le  lendemain , à une  heure , 
l’oiseau  mangea  encore  du  blé  de  Turquie;  son  jabot  était 
peu  vidé  vers  quatre  heures;  il  l’était  à moitié  vers  neuf 
heures  du  soir  ; le  lendemain  matin,  à huit  heures,  on  y 
sentait  encore  quelques  grains.  La  poule  reçut  alors  du  pain 
d’épeautre,  coupé  par  petits  morceaux  ; le  jabot  était  vide 
à midi  et  demi. 

Le  lendemain,  on  présenta  à l’animal  des  petits  morceaux 
de  bœuf  bouilli , dont  il  ne  mangea  que  peu  ; on  lui  en  fit 
avaler  de  force.  Le  soir,  à quatre  heures,  il  y en  avait  en- 
core environ  un  quart  dans  le  jabot.  Vers  sept  heures  , cette 
poche  était  vide.  Le  lendemain,  l’animal  reçut  encore  de  la 
viande  pareille  ; à midi , le  jabot  était  vidé  d’un  peu  plus  du 
quart  ; à sept  heures,  il  ne  contenait  plus  rien. 

Chez  une  poule  à laquelle  on  avait  fait  avaler  du  bœuf 
salé  et  fumé  bouilli , le  jabot  contenait  encore  quelques  pe- 
tits morceaux  de  graisse,  au  bout  de  trente  six  heures. 

Il  résulte  de  là  que  les  grains  durs  et  secs,  comme  l’orge  et 
le  maïs  , séjournent  douze  à treize  heures  dans  le  jabot.  Il 
restait  encore  , le  lendemain  matin  , quelques  grains  du  maïs 
qu’une  poule  avait  mangé  la  veille  à midi  : ces  corps  avaient 
donc  séjourné  vingt  heures  dans  le  jabot. 

Il  paraît  également  résulter  de  là  que  la  digestion  s’opère 
avec  plus  de  lenteur  durant  le  sommeil. 

Les  substances  molles,  comme  le  pain  , sortent  du  jabot 
dans  l’espace  de  cinq  heures. 

La  viande  bouillie  séjourna  dix  à onze  heures  dans  cette 
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poche.  La  viande  salée  et  fumée  cuite  n’en  sortit  que  fort 
tard.  ~ 

Exp.  xiii. — Sur  la  digestion  de  l'orge.  — Une  poule  qui. 
pendant  plusieurs  jours,  avait  été  nourrie  d’orge  avec  pro- 
fusion , fut  tuée  cinq  heures  après  son  dernier  repas. 

Le  liquide  muqueux  qui  se  trouvait  dans  la  cavité  buc- 
cale , ne  rougissait  pas  la  teinture  de  tournesol,  et  était 
neutre. 

u4.  On  trouva  dans  le  jabot  8 grammes  de  grains  d’orge 
un  peu  ramollis,  et  mêlés  avec  une  petite  quantité  de  chaux 
et  de  sable  ; l’humidité  qui  y adhérait  ramenait  légèrement 
au  bleu  le  papier  de  tournesol  rouge.  Le  tout,  mêlé  avec  de 
l’eau , donna  une  liqueur  filtrée  limpide  et  d’un  jaune  ex- 
trêmement pâle. 

B.  L’estomac  glanduleux  et  le  gésier  contenaient,  i°2 
grammes  d’un  liquide  trouble,  jaune  pâle,  rougissant  le 
tournesol  , qui  déposa  une  grande  quantité  de  flocons  mu- 
queux d’un  brun  clair.  Ce  liquide  ayant  été  filtré  avec  de 
l’eau  , se  partagea  en  une  matière  terreuse  et  fibreuse  , d’un 
gris  brun  clair,  qui  demeura  sur  le  filtre,  et  en  une  liqueur 
limpide,  médiocrement  jaune.  2°  On  trouva  en  outre,  dans  le 
gésier,  3o  grammes  de  grains  d’orge,  avec  quelques  grains  de 
sable  ; les  grains  d’orge  étaient  tous  broyés , à l’exception 
d’un  petit  nombre,  et  il  n’en  restait  plus  guère  que  les  balles. 
On  les  agita  avec  de  l’eau  , qui  fut  ensuite  filtrée.  La  liqueur 
était  d’un  jaune  pâle  , et  faiblement  troublée. 

C.  La  première  moitié  de  l’intestin  grêle  fournit  12  gram- 
mes d’un  mucus  blanc  rougeâtre  tirant  sur  le  jaune,  très- 
trouble,  épais,  et  peu  coulant;  on  le  délaya  dans  de  l’eau  , 
puis  on  le  jeta  sur  un  filtre.  Le  papier  demeura  chargé  d’un 
mucus  blanc  jaunâtre  , tirant  sur  le  rouge.  La  liqueur  était 

S d’un  jaune  pâle  , et  légèrement  trouble. 

D.  La  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  contenait  2 gram- 
mes de  grandes  masses  muqueuses  d’un  brun  clair  et  opa- 
ques, et  2 autres  grammes  d’un  liquide  jaune  , assez  clair, 
t Le  tout  fut  mêlé  avec  de  l’eau  et  filtré;  un  mucus  blanc  bru- 
àinâtre  resta  sur  le  filtre.  La  liqueur  étai  médiocrement  jaune, 
I et  légèrement  trouble. 
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E.  Les  cæcums  contenaient  4 grammes  d’une  bouillie 
molle,  d’un  brun  clair,  exhalant  l’odeur  du  gaz  acide  hy- 
dro-sulfurique , et  rougissant  le  tournesol  avec  force.  Cette 
boudlie  , filtrée  avec  de  l’eau  , laissa  sur  le  papier  une  masse 
d’un  gris  brun  clair  , pultacée  , en  partie  pulvérulente  , et  en 
partie  fibreuse.  La  liqueur  ressemblait  à la  précédente. 

F.  La  bile  était  d’un  verd  d’émeraude , transparente , 
filante  et  sans  flocons  muqueux. 

Traitement  par  l'alcool  de  la  portion  du  contenu  de  l’in- 
testin grêle  et  des  cæcums  qui  resta  sur  le  filtre.  — On 
procéda  de  la  manière  qui  a déjà  été  décrite  souvent. 

Le  résidu  de  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle  donna 
une  liqueur  filtrée  d’un  jaune  pâle,  qui,  par  le  refroidis- 
sement, laissa  déposer  un  grand  nombre  de  petits  grains 
semblables  à du  suif. 

Celui  de  la  seconde  moitié  donna  une  liqueur  filtrée  ci- 
trine,  de  laquelle  quelques  pellicules,  semblables  à du  suif, 
se  séparèrent  par  le  refroidissement,  et  qui  ensuite,  loi's- 
qu’on  y versa  de  l’eau  , ne  laissa  apercevoir  qu’un  vestige 
de  trouble. 

Celui  des  cæcums  donna  une  liqueur  d’un  jaune  brunâtre, 
qui , par  le  refroidissement  et  par  l’addition  de  l’eau  , se 
comporta  de  la  même  manière  que  la  précédente. 
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Exp.  xiv.  — Sur  la  digestion  de  V orge.  — I11  coq,  que 
l’on  nourrissait  depuis  plusieurs  semaines  avec  de  l’orge, 
reçut  le  matin  , à huit  heures  , une  portion  considérable  de 
ce  grain.  On  le  mit  à mort  vers  midi.  Le  jabot  était  encore 
à demi-plein  d’orge.  Misa  découvert,  il  donna  des  traces 
sensibles  de  mouvement  péristaltique;  le  grain  était  humide, 
gonflé  et  un  peu  ramolli.  Le  liquide  du  jabot,  que  l’on  re- 
cueillit , avait  une  couleur  blanchâtre  et  une  saveur  faible- 
ment salée  ; il  rougissait  le  papier  de  tournesol  avec  beau- 
coup de  force. 

On  trouva , dans  le  ventricule  succenturié  , un  liquide 
coulant , trouble  et  blanchâtre;  plus,  un  mucus  consistant, 
d’un  blanc  grisâtre  , adhérent  aux  parois  de  l’organe.  Le 
liquide  avait  une  saveur  un  peu  salée  , et  rougissait  très- 
fortement  le  papier  de  tournesol.  Le  gésier  était  rempli  de 
grains  d’orge,  en  grande  partie  triturés,  et  de  petits  cailloux. 
Le  liquide  qu’on  en  exprima  était  trouble  et  légèrement 
salé  ; il  rougit  fortement  le  tournesol. 

Le  duodénun  offrit,  près  du  pylore,  une  bouillie  d’un 
blanc  grisâtre,  consistante,  faiblement  salée,  et  rougissant  le 
tournesol.  A l’endroit  où  les  canaux  biliaires  et  pancréatiques  ' 
s’abouchaient  dans  cet  organe,  sa  substance  était  plus  liquide 
et  teinte  en  jaune.  Dans  la  portion  suivante  de  l’intestin 
grêle,  elle  contenait  de  petites  masses  molles,  rougissant  le 
papier  de  tournesol , et  consistant  en  balles  d’orge  très-divi- 
sées.  Dans  la  portion  moyenne  de  l’intestin  grêle,  ces  masses 
devenaient  plus  volumineuses , plus  fermes,  moulées  , et  elles 
s’y  trouvaient  mêlées  avec  une  matière  brune,  provenant 
évidemment  de  la  bile.  Toute  trace  de  liquide  avait  presque 
entièrement  disparu. 

On  rencontra,  dans  la  dernière  portion  de  l’intestin  grêle, 
des  masses  brunes  plus  sèches,  et  cylindracées,  composées 
de  balles  d’orge , de  laile , et  d’un  mucus  intestinal  blanc 
grisâtre  et  consistant,  qui  adhérait  extérieurement  à ces 
masses.  A peine  le  papier  de  tournesol  fut-il  sensiblement 
rougi  ici.  Les  masses  dont  il  vient  d’être  parlé  représentaient 
d’une  manière  manifeste  le  commencement  des  excrémens. 

Les  cæcums  contenaient  une  grande  quantité  d’un  liquide 
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jaunâtre  , mêlé  avec  de  l’air  et  écumeux  : ce  liquide  avait 
une  odeur  excrémentitielle , et  rougissait  le  papier  de  tour- 
nesol avec  beaucoup  de  force.  On  l’étendit  d’eau,  puis  ou  le 
distilla.  La  liqueur  obtenue  dans  le  récipient  était  claire  ; 
elle  avait  une  faible  odeur  animale,  rougissait  médiocrement 
le  tournesol,  ne  troublait  point  le  nitrate  d’argent,  et  en 
conséquence  ne  renfermait  point  d’acide  hydro-chlorique , 
mais  contenait  probablement  un  peu  d’acide  acétique. 

Le  rectum  était  rempli  d’excrémens  moulés,  d’un  brun 
verdâtre , composés  de  balles  d’orge  , de  mucus  visqueux  et 
de  bile.  Le  papier  de  tournesol  n'en  fut  pas  rougi.  Ces  masses 
cylindracées  devenaient  de  plus  en  plus  fermes  et  sèches,  en 
se  rapprochant  du  cloaque. 

Dans  le  cloaque,  aux  excrémens  se  trouvait  jointe  une 
urine  muqueuse  et  blanche  , qui  rougissait  le  tournesol. 

Exp.  xv.  — Sur  la  digestion  du  lait.  — Une  poule  , à 
laquelle  on  avait  injecté,  dans  l’œsophage,  125  grammes  de 
lait,  à sept  heures  du  matin,  et  une  pareille  quantité  de  ce 
liquide  à dix  heures,  fut  étranglée  vers  midi. 

L’incision  du  cou , qui  fut  pratiquée  immédiatement  après 
la  mort,  détermina  une  si  violente  contraction  du  jabot, 
qu’environ  8 grammes  d’un  liquide  jaune  pâle  et  faiblement 
troublé,  s’échappèrent  par  le  bec  , ce  qui  nous  détermina  à 
placer  une  ligature  sur  l’œsophage.  Le  canal , le  jabot  et  l’in- 
testin grêle  nous  offrirent  un  mouvement  péristaltique  très- 
vif,  qui  le  devenait  davantage  encore  après  une  irritation  cau- 
sée par  la  pointe  du  scalpel.  Le  gésier  lui-même  exécutait 
quelques  contractions,  lorsqu’on  l’irritait  avec  cet  instrument. 

A.  Le  gésier  contenait,  i°  i6  grammes  de  masses  ca- 
séeuses, cohérentes,  épaisses,  blanches  et  opaques  ; 20  16 
grammes  d’un  liquide  jaune  très-pâle  , légèrement  trouble, 
qui  rougissait  médiocrement  le  tournesol , avait  une  saveur 
faiblement  salée  , et  exhalait  l’odeur  de  lait  aigri.  En  un 
mot,  le  jabot  renfermait  du  lait  caillé. 

B.  Il  n’y  avait  dans  le  gésier  que  des  pierres , avec  un 
grand  nombre  de  balles  d’orge  vides,  et  quelques  petits 
morceaux  de  fromage  ramolli  et  caillé  , le  tout  imbibé  d’un 
peu  de  liquide  qui  rougissait  la  teinture  clc  tournesol  avec 
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beaucoup  de  force.  Cette  masse  fut  humectée  avec  un  peu 
d’eau  et  exprimée  ; la  liqueur  filtrée  était  d un  jaune  pâle. 
Nous  en  ferons  connaître  les  réactions  plus  loin. 

C.  La  première  moitié  de  l’intestin  grêle  contenait  16 
grammes  d’une  bouillie  très-liquide  , composée  d un  giand  . 
nombre  de  grands  flocons  muqueux  délies,  d un  blanc  îou— 
geâtre  et  jaunâtre,  et  d’un  liquide  trouble,  laiteux,  blanc 
rougeâtre  , qui  rougissait  assez  fortement  le  tournesol. 

D.  On  trouva  , dans  la  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  , 
16  grammes  d’un  mélange  , à parties  égales  environ , de  flo- 
cons muqueux , peu  coliérens  , blancs , jaunes  et  d’un  rouge 
pâle,  un  peu  transparens,  et  d’un  liquide  clair,  jaune  pâle, 
qui  ne  rougissait  point  le  tournesol. 

E.  Les  cæcums  étaient  distendus  par  beaucoup  de  gaz,  et 
contenaient  en  outre  i gramme  de  liquide  tout-à-fait  trou- 
ble , jaune,  un  peu  épais  et  écumeux,  qui  rougissait  très- 
fortement  le  tournesol. 

F.  La  vésicule  du  fiel  ne  contenait  que  o,5  grammes  de 
bile  d’une  belle  couleur  de  verd -de-gris. 

Réactions  de  la  liqueur  obtenue  en  exprimant  le  contenu 
de  V estomac  imbibé  d'un  peu  d'eau,  et  filtrant  le  liquide. — 
Ce  liquide  se  troubla  dans  la  nuit.  — Ébullition  ; une  petite 
quantité  de  grands  flocons  caséeux  blancs.  — Chlore  ; une 
grande  quantité  de  flocons  médiocres  blancs.  — Acide  nitri- 
que ; une  grande  quantité  de  flocons  médiocres  d’un  blanc 
jaunâtre. — Per-chlorure  de  mercure  ; une  très-grande  quan- 
tité de  très-grands  flocons  blancs  et  un  peu  déliés.  — Vi- 
naigre distillé  ; trouble  considérable , blanc.  — Teinture  de 
noix  de  galle  ; une  très-grande  quantité  de  très-grands  flo- 
cons d’un  blanc  brunâtre. 

Cependant  ce  liquide  acide  contenait  en  dissolution  beau- 
coup de  matière  animale , qui  se  comportait  en  partie  à la 
manière  de  l’albumine.  Cette  albumine  provenait  vraisem- 
blablement des  liquides  sécrétés,  et  non  de  la  partie  caséeuse 
du  lait  ; du  moins  l’estomac  du  chien  nourri  avec  du  lait , 
ne  contenait-il  pas  d’albumine. 

Exp.  xvic.  — Sur  la  digestion  du  lait  et  du  pain  blanc . — 
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Une  poule  adulte  fut  nourrie , pendant  vingt-quatre  heures, 
avec  du  pain  blanc  trempé  dans  du  lait  : cinq  heures  après 
son  dernier  repas  on  la  mit  à mort. 

A . Le  jabot  était  encore  à demi-rempli  de  morceaux  de 
pain  trempé.  La  teinture  de  tournesol  fut  rougie  d’une  ma- 
nière à peine  sensible. 

B.  Le  ventricule  succenturié  contenait  de  la  bouillie  de 
pain  blanc , tout-à-fait  ramolli  et  presque  liquide , mêlée 
avec  un  mucus  blanc  grisâtre.  La  teinture  de  tournesol  fut 
rougie  fortement. 

C.  Il  y avait  dans  le  gésier  une  bouillie  de  pain  très- 
divisé  , mêlée  avec  de  petits  cailloux  usés  par  le  frottement. 
Cette  bouillie  rougissait  fortement  le  tournesol. 

D.  La  première  moitié  de  l’intestin  grêle  fournit  un  li- 
quide pultacé , blanc  grisâtre , mêlé  avec  de  la  bile , qui 
rougissait  faiblement  le  tournesol. 

E.  On  trouva,  dans  la  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle, 
un  liquide  très-muqueux , consistant , fortement  teint  en 
jaune  , et  qui  rougissait  le  tournesol  d’une  manière  à peine 
sensible.  Cette  masse  devenait  de  plus  en  plus  consistante, 
et  de  plus  en  plus  colorée  en  jaune  brun  , à mesure  qu’elle 
se  rapprochait  des  cæcums;  elle  ressemblait  ainsi  à des  excré- 
mens  mous. 

F.  Les  cæcums  étaient  remplis  d’un  liquide  pultacé  brun 
jaunâtre,  contenant  des  bulles  de  gaz,  qui  exhalait  une 
mauvaise  odeur,  et  rougissait  peu  le  papier  de  tournesol. 

G.  Les  excrémens  contenus  dans  le  rectum  et  le  cloaque 
étaient  d’un  brun  foncé  ; ceux  du  cloaque  étaient  entremê- 
lés de  stries  blanches  d’urine  , et  rougissaient  le  tournesol. 

H.  La  vésicule  du  fiel  contenait  peu  de  bile  ; celle  - ci 
était  d’un  vert  pré  et  filante. 

Exp.  xvne.  — Sur  la  digestion  de  V albumine  liquide.  — 

Le  matin,  vers  sept  heures,  on  injecta,  au  moyen  d’une 
petite  seringue,  le  blanc  cru  d’un  œuf  de  poule  dans  l’œso- 
phage d’une  poule,  et  l’opération  fut  répétée  au  bout  de 
trois  heures.  A midi  et  demi,  on  tua  l’animal.  L’ouverture 
du  corps  fut  faite  sur-le-champ;  elle  fit  apercevoir  un 
mouvement  péristaltique  très-vif  dans  l’œsophage  et  le  jabot. 
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A.  Nous  trouvâmes  dans  le  jabot  4 grammes  de  liquide  , 
avec  quelques  grains  d’orge  un  peu  ramollis.  Le  liquide  était 
d’un  jaune  très-pâle  , presque  parfaitement  clair,  peu  cou- 
lant, filant,  en  un  mot  très-analogue  au  blanc  d’œuf;  il 
exhalait  l’odeur  de  l’albumine  et  de  la  poule  , et  ne  rougis- 
sait pas  sensiblement  le  tournesol.  A sa  surface  nageait  un 
peu  d’écume. 

B.  Le  ventricule  succenturié  et  le  gésier  contenaient  16 
grammes  de  pierres  , avec  beaucoup  de  résidus  de  balles 
d’orge  , le  tout  humecté  par  un  peu  de  liquide  , qui  rougis- 
sait fortement  le  tournesol . Ce  liquide , obtenu  par  expres- 
sion, était  jaune,  trouble  et  très-coulant.  Ses  réactions  se- 
ront indiquées  plus  loin. 

C.  On  rencontra  , dans  la  première  moitié  de  l’intestin 
grêle,  12  grammes  de  liquide  un  peu  épais,  qui  était  un 
mélange  de  grands  flocons  muqueux  , opaques,  d’un  jaune 
citrin  et  d’un  blanc  rougeâtre  , et  d’un  liquide  limpide  , peu 
coloré  ou  teint  en  jaune  pâle.  Ce  liquide  rougissait  médiocre- 
ment le  tournesol.  11  était  écumeux  vers  la  fin  de  cette  portion 
d’intestin. 

D.  La  dernière  moitié  de  l’intestin  grêle  fournit  4 grammes 
d’un  mélange  de  grands  flocons  muqueux  , d’un  jaune  bru- 
nâtre et  opaques,  d’autres  très-grands  flocons  transparens, 
d’un  blanc  rougeâtre  , et  d’un  liquide  jaune  pâle , un  peu 
écumeux , qui  rougissait  médiocrement  le  tournesol. 

E.  Les  cæcums  contenaient , avec  un  peu  de  gaz , i gram- 
me d’un  mélange  de  petits  flocons  bruns  jaunâtres,  opa- 
ques, et  d’un  liquide  jaune,  épais,  écumeux,  rougissaxrt 
fortement  le  tournesol. 

F.  Il  y avait  dans  le  rectum  o,6  grammes  de  masses  mu- 
queuses brunes  , adhérentes  les  unes  aux  autres,  entourées 
d’une  petite  quantité  de  liquide  peu  jaune  , qui  renfermait 
quelques  bulles  d’air 

G.  La  vésicule  du  fiel  ne  contenait  que  o,6  grammes  d’une 
bile  fort  épaisse  et  d’un  vert  d’émeraude  très-foncé. 

Réactions  du  liquide  exprimé  du  contenu  de  V estomac. — 
On  l’étendit  encore  avec  un  peu  d’eau,  et  l’on  obtint  ensuite, 
par  la  filtration,  une  liqueur  claire,  d’un  jaune  pâle,  qui  se 
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comporta  de  la  manière  suivante  : — Ébullition  ; coagulation 
complète  en  une  masse  ferme  et  blanche  , ressemblant  par- 
faitement à du  blanc  d’œuf  coagulé.  — Chlore;  la  liqueur 
demeura  parfaitement  claire.  — Acide  nitrique  ; précipité 
épais,  caséeux,  d’un  blanc  jaunâtre. — Vinaigre  distillé  ; 
très-petite  quantité  de  petits  flocons  déliés , blancs.  — Per- 
chlorure  de  mercure  ; très-grande  quantité  de  très-grands 
flocons  caséeux  , blancs.  — Teinture  de  noix  de  galle  ; très- 
grande  quantité  de  grands  flocons  d’un  blanc  brunâtre. 

En  conséquence,  le  liquide  stomacal  se  composait  princi- 
palement d’albumine  non  altérée. 

Exp.  xvme.  — Sur  la  digestion  de  la  viande. — Une  poule, 
renfermée  dans  une  grande  cage , fut  nourrie  pendant  quinze 
jours  avec  de  la  viande  bouillie  seulement;  lorsqu’elle  ne 
voulait  pas  la  prendre  d’elle-même  , ce  qui  arrivait  quelque- 
fois , on  la  lui  faisait  avaler  de  force , coupée  par  petits 
morceaux.  Au  milieu  de  ce  régime  , elle  demeura  bien  por- 
tante , et  ne  perdit  pas  de  son  poids.  Le  dernier  jour  , on  lui 
fit  prendre,  le  matin,  vers  huit  heures,  une  portion  consi- 
dérable de  bœuf  bouilli  , et  elle  fut  étranglée  vers  midi  et 
demi. 

A.  Le  jabot,  mis  à découvert , exécutait  des  mouvemens 
avec  vivacité  ; il  se  racourcissait  dans  le  sens  de  sa  longueur, 
et  se  rétrécissait  en  travers.  On  apercevait  un  grand  nombre 
de  petites  glandes  dans  ses  parois.  Il  contenait,  i°  environ 
160  grammes  de  morceaux  de  viande  non  altérée,  si  ce  n’est 
qu’elle  était  très-peu  ramollie  à la  surface , et  que  la  graisse 
qui  s’y  trouvait  mêlée  était  fondue  ; 20  4 grammes  de  liquide 
aqueux  , d’un  blanc  grisâtre  , avec  de  petits  flocons  mu- 
queux, qui  rougissait  faiblement  le  tournesol.  Ce  liquide, 
filtré  avec  de  l’eau,  donna  une  liqueur  claire,  d’un  jaune 
très-pâle. 

B.  On  trouva  dans  le  ventricule  succenturié  et  dans  le 
gésier,  i°  4 grammes  de  grains  de  sable , de  petits  fragmens 
de  verre  usés  par  le  frottement,  un  bouton  de  cuivre  jaune, 
de  sbrins  de  paille  non  digérés,  et  quelques  petits  lambeaux 
de  viande  ramollie  ; z°  8 grammes  d’un  mélange  d’un  liquide 
.aqueux  , très-acide , avec  un  grand  nombre  de  flocons  fer- 
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mes,  d’un  jaune  brunâtre,  et  de  la  graisse  fondue.  Le  tout 
étendu  d’eau,  donna,  par  la  filtration,  une  liqueur  sem- 
blable à la  précédente. 

C.  Il  y avait,  dans  le  duodénum,  8 grammes  d’une  ma- 
tière pultacée,  d’un  blanc  gris  jaunâtre , qui,  agitée  avec  de 
l’eau  , donna,  par  la  filtration,  une  liqueur  semblable  aux 
deux  précédentes. 

D.  On  tira,  de  la  première  moitié  du  reste  de  l’intestin 
grêle  , 16  grammes  d’une  matière  d’un  brun  jaunâtre,  ayant 
la  même  consistance  que  celle  qui  était  contenue  dans  le 
duodénum.  Cette  matière  , étendue  d’eau  , donna  une  liqueur 
filtrée  claire  et  d’un  jaune  citrin. 

E.  La  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  contenait  8 gram- 
mes d’une  matière  muqueuse,  d’une  blanc  jaune  brunâtre , 
semblable  à celle  de  la  première  moitié  , seulement  un  peu 
plus  jaune , avec  une  petite  quantité  de  liquide  aqueux 
d’un  brun  jaunâtre.  La  liqueur  filtrée  qu’on  obtint  , après 
l’avoir  étendue  d’eau  , ressemblait  à la  précédente. 

F.  Le  contenu  des  cæcums  consistait  eu  0,6  grammes 
d’une  matière  ferme  , d’un  brun  grisâtre,  faiblement  acide, 
et  d’une  matière  graisseuse.  La  liqueur  filtrée  qu’on  obtint, 
après  avoir  traité  cette  masse  par  l’eau  , ressemblait  égale- 
ment à celle  qui  provenait  de  la  première  moitié  de  l’intes- 
tin gicle  ; cependant  elle  était  légèrement  trouble. 

G.  La  vésicule  du  fiel  contenait  8 grammes  d’une  bile 
transparente  , très-filante  et  d’un  verd  d’émeraude. 

Traitement  par  l’alcool  des  matières  restées  sur  le  pa- 
pier, après  qu’on  eut  délayé  dans  de  l’eau  et  filtré  le  con- 
tenu du  jabot  , des  deux  estomacs  , de  V intestin  grêle  et  des 
cæcums.  — Les  résidus  , lavés  avec  de  l’eau,  puis  séchés  , 
furent  bouillis  dans  de  l’alcool.  Les  décoctions  se  compor- 
tèrent de  la  manière  suivante. 

Celle  du  résidu  du  jabot,  qui  était  d’un  jaune  pâle  , dé- 
posa , par  le  refroidissement  quelques  petits  grains  ( de 
graisse  ? ) , mais  en  trop  faible  quantité  pour  qu’il  fût  possi- 
ble de  les  examiner. 

Celle  du  résidu  des  deux  estomacs  était  d’un  jaune  brun. 
En  se  refroidissant , elle  laissa  précipiter  un  grand  nombre 
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de  flocons  graisseux  blancs ; on  la  filtra.  Tl  resta  sur  le  filtre 
une  graisse  d’un  blanc  grisâtre  , solide,  quoique  molle,  qui 
se  fondait  à la  chaleur,  brûlait  avec  une  flamme  vive,  en 
répandant  une  odeur  graisseuse  et  animale  , et  ne  rougissait 
pas  la  teinture  de  tournesol,  après  sa  dissolution  dans  l’al- 
cool chaud.  La  liqueur  filtrée  ne  se  troublait  que  faiblement 
par  l’addition  de  l’eau. 

La  décoction  du  résidu  du  duodénum  était  d’un  jaune 
pâle  ; elle  se  comporta  de  la  même  manière  que  la  précé- 
dente , à cela  près  seulement  que  la  graisse  qui  s’en  sépara 
par  le  refroidissement,  brûlait  avec  une  odeur  franche  de 
suif. 

Celle  du  résidu  de  la  première  portion  de  l’intestin  grêle 
était  d’un  jaune  vif  : en  se  refroidissant,  elle  donna  de 
grands  et  nombreux  flocons  granuleux  jaunes  , avec  d’au- 
tres flocons  de  suif  plus  déliés  et  blancs.  On  la  filtra  : i°  il 
resta  sur  le  filtre  une  graisse  molle  et  d’un  jaune  orangé. 
Cette  graisse  , exposée  à la  chaleur  , se  fondait  en  une  huile 
brune;  elle  brûlait  avec  la  flamme  et  l’odeur  du  suif, 
en  laissant  un  peu  de  charbon  ; sa  dissolution  dans  l’alcool 
chaud  rougissait  fortement  le  tournesol.  Elle  se  dissol- 
vait en  grande  partie  dans  la  dissolution  chaude  de  potasse, 
ne  laissant  qu’un  léger  trouble  , qu’augmentait  cependant 
beaucoup  l’addition  de  l’acide  liydro-chlorique  (acide  mar- 
garique,  avec  du  suif?).  2°  La  liqueur  filtrée  donna  encore  , 
quand  on  y versa  de  l’eau  , une  multitude  de  grands  flocons 
d’un  blanc  jaunâtre.  Elle  traversa  le  filtre  troublée  en  blanc  , 
et  laissa  dessus  une  graisse  jaune  , onctueuse,  d’une  odeur 
forte,  qui,  en  brûlant,  répandait  une  odeur  légèrement 
animale  et  fortement  graisseuse  , et  dont  la  dissolution  dans 
l’alcool  rougissait  faiblement  le  tournesol  ( huile  grasse,  avec 
un  peu  de  suif , ou  acide  oléique , ou  acide  margarique  ? ) 

La  décoction  du  résidu  de  la  seconde  portion  de  l’intestin 
grêle  était  d’un  jaune  vif  ; en  se  refroidissant,  elle  donna 
une  multitude  de  grands  flocons  blancs,  de  suif,  ce  qui  mit 
dans  la  nécessité  de  la  filtrer.  i°  Il  resta  sur  le  filtre  une 
graisse  solide  , pulvérulente  , d’un  blanc  jaunâtre , qui , 
n’entrait  en  fusion  qu’au-dessus  de  i oo  degrés , se  convér- 
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tissait  alors  en  une  huile  brune , brûlait  ensuite  avec  l’odeur 
et  la  flamme  du  suif,  et  donnait,  par  l’alcool,  une  liqueur 
qui  ne  rougissait  point  le  tournesol.  Comme  la  haute  tem- 
pérature qu’elle  exigeait  pour  sa  fusion  faisait  soupçonner 
que  c’était  de  la  clioléstérine  , on  dissolvit  le  reste  dans  l’al- 
cool bouillant  ; maison  n’obtint,  par  le  refroidissement  de 
la  liqueur,  que  quelques  flocons,  sans  aucune  apparence  cris- 
talline. 2°  La  liqueur  filtrée  se  troubla  un  peu  moins , par  l’ad- 
dition de  l’eau,  que  celle  qui  provenait  du  résidu  de  la  pre- 
mière moitié  de  l’intestin  grêle.  Du  reste,  elle  se  comporta 
en  tous  points  comme  celle  qui  provenait  du  résidu  du 
duodénum. 

La  décoction  du  résidu  des  cæcums  était  d’un  jaune  pale. 
Elle  donna  , par  le  refroidissement,  plusieurs  petits  grains 
graisseux  , d’un  blanc  jaunâtre  , dont  la  nature  ne  fut  point 
examinée. 
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C.  Oies. 

Exp.  xixe.  Sur  la  durée  du  séjour  des  alimens  dans  V oe- 
sophage en  forme  de  sac.  — lies  oies  sont , comme  1 on  sait, 
très-voraces.  Lorsqu’elles  ont  leurs  estomacs  remplis,  le  four- 
rage qu’elles  continuent  à avaler  se  rassemble  dans  leur  vaste 
œsophage,  qui  forme  alors  une  dilatation  considérable  au- 
dessus  de  l’os  de  la  fourchette. 

Quelques  oies  reçurent  abondamment  de  l’orge  et  du  blé 
de  Turquie  vers  huit  heures  du  matin  ; elles  s’en  rem- 
plirent l’œsophage  , jusqu’à  une  assez  grande  hauteur  , le 
long  du  cou.  Vers  trois  heures  , le  canal  était  vide  au-dessus 
de  la  fourchette.  Dans  toutes  les  expériences  semblables  qui 
furent  faites,  on  trouva  l’œsophage  vide  au  bout  de  sept  à 
huit  heures. 

Exp.  xxe.  Sur  la  digestion  du  gluten.  — On  fit  avaler  à 
une  oie  adulte  , trois  fois  par  jour  , pendant  quarante-huit 
heures,  environ  60  grammes  de  gluten  frais,  préparé  avec 
de  la  farine  d’épeautre.  Le  troisième  jour,  on  lui  en  donna 
une  ration  semblable,  à sept  heures  et  demie,  puis  une  autre 
à neuf  heures  ; elle  fut  sacrifiée  vers  dix  heures. 

A.  La  partie  inférieure  de  l’œsophage  , avec  le  ventricule 
succenturié , contenait  12  grammes  de  gluten,  recouvert 
d’une  couche  muqueuse  d’un  blanc  jaunâtre.  On  l’agita  dans 
de  l’eau,  qui  fut  ensuite  filtrée  : la  matière  restée  sur  le 
filtre  était  d’un  blanc  gris-jaunâtre  , réunie  en  masse,  n’ayant 
plus  rien  de  fibreux,  encore  assez  glutineuse,  mais  plus 
molle  et  moins  élastique  , quand  on  l’allongeait , que  11e 
l’est  le  gluten  non  altéré.  Elle  rougissait  le  tournesol  avee 
force;  la  liqueur  filtrée  était  incolore  , et  troublée  par  une 
poudre  blanche  très-fine  ( amidon  ?). 

B.  Il  y avait  dans  le  gésier  8 grammes  d’un  mélange  de 
sable,  de  paille  et  de  gluten  très  - ramolli.  Ce  dernier  fut 
délayé  dans  de  l’eau  et  filtré.  Il  resta  sur  le  filtre  une  sorte 
de  pâte  farineuse  , blanche,  qui  rougissait  le  tournesol  avec 
force.  La  liqueur  était  d’un  jaune  très-pâle  , avec  un  faible 
sédiment  blanc. 

C.  La  première  moitié  de  l’intestin  grêle  fournit  12  g ram- 
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mes  d’un  liquide  jaune  sale  , trouble  , mêlé  de  mucus , et 
un  peu  épais  , qui  rougissait  fortement  le  tournesol.  On  le 
filtra  , après  l’avoir  étendu  d’eau.  Il  resta  sur  le  filtre  une 
grande  quantité  de  flocons  opaques  , muqueux , d’un  blanc 
jaunâtre  tirant  sur  le  brunâtre  , qui  rougissaient  médiocre- 
ment le  tournesol.  La  liqueur  était  jaune  et  légèrement 
trouble. 

D.  La  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  renfermait  16 
grammes  d’un  liquide  brun  foncé  , un  peu  moins  épais  que 
le  précédent , et  contenant  quelques  grumeaux  de  mucus. 
Le  liquide  se  sépara , par  la  filtration  , après  avoir  été  étendu 
d’eau , en  un  mucus  brun-grisâtre  foncé  , qui  rougissait  fai- 
blement le  tournesol , et  en  une  liqueur  d’un  brun  grisâtre 
foncé  , qui  était  peu  trouble. 

E.  On  trouva  , dans  les  cæcums  et  dans  le  rectum  , une 
petite  quantité  de  mucus  d’un  blanc  jaunâtre  , avec  un  peu 
de  liquide  blanchâtre  et  trouble  ; le  tout,  étendu  d’eau  et 
jeté  sur  un  filtre  , donna  un  mucus  blanc  jaunâtre  , gélati- 
niforme  , transparent , avec  quelques  grumeaux  opaques , 
d’un  blanc  verdâtre , et  une  liqueur  incolore,  très-faiblement 
troublée. 

Examen  du  résidu  de  la  seconde  moitié  de  l'intestin 
grêle.  — Le  mucus,  d’un  brun  grisâtre  foncé,  qui  resta  sur 
le  filtre,  après  qu’on  eut  étendu  d’eau  le  contenu  de  la  se- 
conde moitié  de  l’intestin  grêle,  fut  desséché  et  bouilli  avec  de 
l’alcool.  Ce  dernier,  filtré  chaud,  donna  une  teinture  d’un 
vert  olive  , qui  se  troubla  beaucoup  par  le  refroidissement. 

En  filtrant  l’alcool  refroidi , il  resta  sur  le  filtre  une  ma- 
tière brunâtre , un  peu  molle  , qui  se  fondait  incomplète- 
ment à la  chaleur,  et  qui  répandait  une  odeur  de  graisse,  sem- 
blable à celle  de  la  cholestérine. 

On  évapora  la  liqueur  filtrée  jusqu’à  siccité  , et  le  résidu 
fut  traité  avec  de  l’eau  , qui  se  chargea  d’une  petite  quan- 
tité de  matière  animale  , de  sorte  que  le  chlore  y produisit 
un  trouble  blanc-rougeâtre  , tandis  que  l’acide  hydro-chlo- 
rique , l’acide  nitrique  , le  chlorure  d’étain  , le  per-chlorure 
de  fer  , celui  de  mercure  , et  la  teinture  de  noix  de  galle  y 
en  firent  naître  un  blanc-jaunâtre. 
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La  portion  insoluble  dans  l’eau  de  l’extrait  alcoolique  étant 
très-peu  considérable  , elle  fut  réunie  à la  matière  qui  s’était 
précipitée  par  le  refroidissement , ainsi  qu’à  la  graisse  que 
l’alcool  avait  extraite  des  résidus  de  la  seconde  moitié  de 
l’intestin  grêle  , des  cæcums  et  du  rectum , chez  l’oie  nourrie 
avec  du  blanc-d’œuf  ( exp.  xxixe)  , et  dissoute  dans  1 alcool 
bouillant.  Par  le  refroidissement t il  se  sépara  des  paillettes 
inperceptibles  et  nacrées  , qui  ne  se  fondaient  point  à cent 
degrés,  et  se  convertissaient,  à une  température  plus  élevée, 
en  une  huile  jaune  , qui  disparaissait  en  répandant  une  va- 
peur aromatique  : c’était  donc  principalement  de  la  cholés- 
térine,  mêlée  , suivant  toutes  les  apparences  , avec  de  la  ré- 
sine biliaire. 

Incinération  de  la  liqueur  intestinale  Jiltrée.  — La  petite 
quantité  des  liqueurs  liltrées  provenant  de  l’œsophage  et  du 
gésier,  d’une  part,  de  la  première  et  de  la  seconde  portions 
de  l’intestin  grêle  de  l’autre  , nous  obligèrent  à réunir  en- 
semble les  deux  premières  et  les  deux  autres.  Les  deux 
mélanges  furent  évaporés  à siccité  , et  leurs  résidus  brûlés. 
La  cendre  blanche  et  meuble  , qu’ils  laissèrent , fut  traitée 
par  l’eau  , et  la  liqqeur  essayée  par  les  réactifs  , afin  de 
découvrir  quels  sels  elle  contenait.  On  reconnut  que  la 
cendre  du  premier  mélange  contenait  beaucoup  de  chlo- 
rure, peu  de  sulfate,  et  point  de  carbonate,  ni  de  phosphate 
lcalins;  tandis  qu’il  y avait  dans  l’autre  beaucoup  de  cblo- 
ure , avec  une  quantité  médiocre  de  carbonate  , de  phos- 
jhate  et  de  sulfate  alcalins. 
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Exp.  xxi*.  Sur  la  digestion  de  V ichlhjocolle . — Due 
oie,  qui  avait  été  nourrie  jusqu’alors  avec  du  blé  de  lurquie, 
le  fut,  pendant  quatre  jours  , avec  de  la  colle  de  poisson, 
cuite  dans  de  l’eau  de  manière  à former  une  gelée  épaisse  , 
dont  on  pût  gorger  l’animal.  Durant  ce  laps  de  temps,  elle 
consomma  190  grammes  d’ichtliyocolle  , dont  la  dernière 
ration  lui  fut  donnée  deux  heures  avant  sa  mort.  Dans  les 
derniers  jours  , elle  avait  la  diarrhée  et  rendait  un  liquide 
aqueux  vert,  probablement  par  suite  de  son  genre  de  vie 
inaccoutumé. 

A.  Le  ventricule  succenturié  et  le  gésier  étaient  presqu’en- 
tièrement  vides  ; ils  ne  contenaient  qu’un  peu  de  mucus  ci- 
trin,  avec  des  grains  de  sable.  Après  avoir  délayé  ces  sub- 
stances dans  l’eau  , on  obtint  une 
pâle. 

B.  La  première  moitié  de  l’instestin  grêle  contenait  une 
masse  muqueuse  , épaisse  , d’un  jaune  rougeâtre  , qui  , 
étendue  d’eau,  donna  une  liqueur  filtrée  d’un  jaune  pâle.  1 

C.  La  seconde  moitié  du  même  organe  contenait  égale- 
ment une  masse  jaune  , muqueuse  et  épaisse.  Délayée  dans 
l’eau  et  filtrée  , cette  masse  procura  une  liqueur  d’un  jaune 
pâle  et  un  peu  trouble. 

D.  Il  y avait  dans  les  cæcums  un  mucus  blanc  jaunâtre  , 
pellucide,  mais  en  trop  petite  quantité  pour  qu’il  fût  pos- 
sible de  le  soumettre  à un  examen  suivi. 

E.  Le  rectum  contenait  une  masse  muqueuse,  épaisse  et 
jaune  , qui , délayée  dans  l’eau  , donna  , par  la  filtration  , 
une  liqueur  jaune  pâle  , légèrement  trouble. 

Recherche  de  V ichthyo colle . — Les  quatre  liqueurs  fil- 
trées furent  évaporées  à siccité,  et  leurs  résidus  traités  d’a- 
bord par  l’alcool  à 36  degrés  R.  bouillant,  puis  par  l’eau 
bouillante.  La  portion  qui  resta  indissoute  se  composait  de 
flocons  blancs,  dont  les  liqueurs  des  deux  moitiés  de  l’in- 
testin grêle  furent  celles  qui  donnèrent  le  plus.  Les  décoc- 
tions aqueuses  furent  évaporées  presque  jusqu’à  siccité  ; ce- 
pendant elles  ne  se  prirent  point  en  gelée  par  le  refroidis- 
sement, mais  acquirent  une  consistance  sirupeuse.  Étendues, 
d’eau  , elles  donnèrent  lieu  aux  réactions  suivantes  : 


liqueur  filtrée  d’un  jaune 
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x moitiés  de  i intestin  grêle  , donne  à penser  que  ces  liqueurs  contenaient  de  la  gélati 


La  liqueur  provenant  clos  estomacs  avait  été  étendue  d’une  grande  quantité  d’eau. 
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Exp.  xxuc.  Sur  la  digestion  de  la  fibrine.  — On  fit  avaler 
ournellement à une  oie,  pendant  cinq  jours  , 190  grammes 
le  fibrine  fraîche  , obtenue  du  sang  de  bœuf  lavé.  L’animal 
ut  mis  à mort  deux  heures  et  demie  après  qu’on  lui  eut 
lonné  62  grammes  de  cette  substance. 

A.  Le  ventricule  succenturié  et  le  gésier  contenaient  6 
[ranimes  d’un  liquide  jaune  pâle  , rougissant  fortement  le 
ournesol,  dans  lequel  se  voyaient  de  petits  morceaux  de 
ibrine,  non  encore  digérée,  quoique  ramollie,  avec  du  sable 
t de  la  paille.  Ce  liquide  , filtré  avec  de  l’eau  , laissa  sur  le 
•apier  de  la  paille  , du  sable  , un  mucus  jaune  brunâtre  et 
in  peu  de  fibrine  ; la  liqueur  était  limpide  et  d’un  jaune 
lès-pâle. 

B.  La  première  moitié  de  l’intestin  grêle  fournit  12 
ranimes  d’une  bouillie  demi-liquide,  d’un  jaune  brunâtre, 
ui  rougissait  faiblement  le  tournesol,  et  contenait  des  flo- 
ons  blanchâtres  de  mucus.  Cette  bouillie  , délayée  avec  de 
eau  , laissa  sur  le  filtre  une  grande  quantité  de  flocons  mu- 
ueux  blancs  et  pellucides,  une  substance  pulvérulente,  d’un 
lune  brun  , et  de  la  paille  , sans  aucune  trace  de  fibrine, 
a liqueur  était  d’un  jaune  brunâtre,  légèrement  trouble. 

C.  On  retira  de  la  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  12 
rammes  d’une  bouillie  semblable  à la  précédente.  Cette 
ouillie  , étendue  d’eau  et  filtrée  , laissa  un  mucus  gris-bru- 
âtre  pâle,  qui  rougissait  faiblement  le  tournesol  ; la  li- 
ueur  était  d’un  jaune-brunâtre  pâle. 

D.  Les  cæcums  contenaient  une  petite  quantité  de  ma- 
ère  muqueuse  , jaunâtre  à leur  insertion , plus  brunâtre 
ans  leur  cul-de-sac;  cette  matière  rougissait  légèrement 
: tournesol»  Étendue  d’eau  et  filtrée,  elle  se  partagea  en  un 
îucus  blanc  brunâtre  et  en  une  liqueur  d’un  jaune  bru- 
âtre  pâle. 

E . Le  rectum  contenait  une  petite  quantité  de  bouillie 
ssez  ferme  et  d’un  brun  pâle  , qui  rougissait  très-faiblement 
ï tournesol , et  qui , filtrée  avec  de  l’eau  , donna  , d’une 
art , un  mucus  gris  brunâtre  , de  l’autre  , une  liqueur  d’un 

inune  brunâtre  pâle. 
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Ebullition. 
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Petite  quantité  de  flocons 
médiocres  blancs. 

Très-léger  trouble. 


Petite  quantité  de  petits 
flocons  blanc  s. 
Très-léger  troub  le  blanc 
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Exp.  xxiiic.  Sur  la  digestion  du  mais.  — On  donna  , pen- 
dant une  semaine  entière  , du  mais  à une  oie  , qui  fut  tuée 
trois  heures  après  son  dernier  repas. 

A.  La  partie  inférieure  de  l’œsophage  et  le  ventricule 
succenturié  contenaient  62  grammes  de  mais.  Ce  grain  avait 
encore  conservé  presque  toute  sa  dureté  , et  il  était  accom- 
pagné d’une  petite  quantité  d’un  liquide  très  - muqueux , 
jaune  pâle  , dans  lequel  nageaient  quelques  flocons  muqueux 
jaunes.  Il  rougissait  médiocrement  la  teinture  de  tournesol. 

On  délaya  le  tout  dans  beaucoup  d’eau,  et  l’on  obtint,  par  * 
la  filtration  , une  liqueur  claire,  d’un  jaune  très-pâle. 

B . On  trouva , dans  le  gésier , indépendamment  d’un 
grand  nombre  de  gros  cailloux  , environ  5i  grammes  de 
mais.  Une  partie  de  ce  grain  était  encore  dans  son  intégrité, 
un  peu  ramollie  à la  vérité  , mais  non  susceptible  de  s’é- 
craser entre  les  doigts  j une  autre  était  réduite  en  morceaux 
de  la  grosseur  d’une  lentille  et  d’un  pois , qui , du  reste  , 
n’avaient  pas  encore  éprouvé  de  changemens  bien  prononcés. 

La  masse  , délayée  dans  de  l’eau  et  décantée , donna , par 
la  filtration,  une  liqueur  d’un  jaune  très-pâle,  à peine  sen- 
siblement trouble.  11  resta  sur  le  filtre  une  substance  jaune, 
muqueuse  , grenue  , qui  rougissait  fortement  le  tournesol , » 
et  colorait  l’iode  en  bleu. 

C.  Le  contenu  de  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle  ^ 
consistait  en  4;  grammes  d’une  bouillie  d’un  jaune  brun  ,* 
ayant  la  consistance  du  miel  , exhalant  une  forte  odeur  ani- 
male , et  assez  homogène  , à cela  près  de  quelques  grumeaux 
plus  fermes  que  le  reste.  Étendue  avec  de  l’eau  et  filtrée  , I 
elle  donna  pour  résidu  une  matière  muqueuse  jaune  , qui  ! 
rougissait  le  tournesol  avec  beaucoup  de  force,  et  ne  colorait 
pas  l’iode  en  bleu.  La  liqueur  était  d’un  jaune  brunâtre  pâle  . ! 
et  faiblement  trouble. 

D.  11  y avait,  dans  la  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  , 
i°  16  grammes  d’une  bouillie  semblable  à la  précédente  , 
seulement  d’un  jaune  plus  pâle  ; 20  16  grammes  de  grumeaux 
verdâtres  plus  consistans.  L’odeur  de  la  masse  était  tout  aussi 
animale  que  celle  du  contenu  de  la  portion  précédente  d’in- 
testin. Cette  masse,  étendue  dans  l’eau  et  filtrée,  donna  une  li* 
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branches , qui  forment  enfin  la  veine  porte.  Le  canal  intes- 
tinal a également  un  grand  nombre  de  vaisseaux  lymphati- 
ques, ainsi  que  Hewson  (i)  et  Alexandre  Monro  le  jeune  (2) 
l’avaient  déjà  démontré,  et  dont  nous  avons  également  con- 
staté l’existence  par  nos  dissections. 

Les  lymphatiques  de  l’intestin  grêle  se  jettent  dans  les  deux 
canaux  thorachiques  sans  traverser  aucune  glande,  tandis 
que  ceux  du  rectum  et  des  cæcums  s’abouchent  pour  la  plu- 
part avec  les  veines,  dans  la  cavité  pelvienne. 

Le  canal  intestinal  reçoit  ses  nerfs  déliés  de  la  portion  ven- 
trale du  grand  sympathique. 


SECTION  Ve, 

•-XPÉRIENCES  SUR  LÉTAT  DES  ORGANES  DIGESTIFS  ET  SUR 
LÀ  NATURE  DES  LIQUIDES  QUI  CONTRIBUENT  A LA  DI- 
GESTION CHEZ  LES  OISEAUX  A .TEUN. 

Exp.  ire.  Sur  une  buse.  — Une  jeune  buse,  presque  en- 
ièrement  développée , fut  laissée  sans  nourriture  pendant 
ingt-  quatre  heures,  puis  étranglée. 

On  trouva , dans  la  cavité  buccale , une  petite  quantité 
’un  liquide  muqueux,  qui  11’altérait  point  la  couleur  du 
apier  de  tournesolbleu  et  rouge.  Le  jabot  était  tout-à-fait 
esserré  sur  lui-même  et  vide  ; sa  tunique  interne  présentait 
es  plis  longitudinaux,  et  était  à peine  légèrement  humectée. 
)es  bandelettes  de  papier  de  tournesol  rouge  et  bleu , que 
tous  enveloppâmes  dans  cette  poche , n’éprouvèrent  aucune 
Itération.  Le  ventricule  succenturié  était  également  vide  , 


(1)  Philos,  trans.  , 1768  , pag  117.  — Inquiries  containing  a descrip- 
on  of  the  lymphatic  System  in  human  subjects  and  animais.  Londres , 
774,  iu-8. 

(2)  State  ojfacts  concernirig  the  paracenlhesis  of  the  thorax , etc. 
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un  liquide  blanc  grisâtre  et  mucilagineux , qu’on  exprimait 
îles  gland  nies  de  cet  estomac,  rougissait  le  papier  de  tour- 
nesol. 

A.  Le  gésier  ne  contenait  qu’environ  iG  grammes  de 
parcelles  de  paille  humide  et  de  tiges  de  céréales,  que  l’oi- 
seau avait  probablement  avalées  par  accident,  avec  les  sub- 
stances destinées  à son  dernier  repas.  On  peut  cependant 
admettre  aussi  que  la  faim  l’avait  poussé  à les  manger.  Cette 
paille  humide  rougissait  le  tournesol;  battue  avec  de  l’eau, 
elle  donna  une  liqueur  filtrée  trouble  et  d’un  jaune  pâle. 

B.  Il  y avait,  dans  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle, 

1 2 grammes  d’un  mucus  rouge  brunâtre  , très-consistant , 
qui  se  remuait  à peine  lorsqu’on  renversait  le  vase.  Sur  . 
quelques  points,  ce  mucus  était  blanchâtre  et  opaque  , ail-  i 
leurs  jaunâtre  et  transparent.  Traité  par  l’eau  et  filtré  > il 
donna  une  liqueur  trouble,  d’un  jaune  brunâtre  pâle. 

C.  La  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  fournit  6 grammes  d 

d’un  mélange  pultacé  et  brun  rougeâtre  foncé  , de  plusieurs  - i 
grumeaux  muqueux  incolores,  épais,  transparens , et  d’un:  , 
liquide  épais,  rouge  brun  foncé,  contenant  quelques  bulles-'  ( 
de  gaz.  Le  liquide  qu’on  obtint,  après  l’avoir  traité  par 
l’eau  et  filtré  , était  limpide  et  d’un  jaune  brunâtre,  un  peu 
plus  foncé  que  celui  de  la  première  moitié  de  l’intestin 
grêle.  1 1 

D.  On  obtint  du  rectum  4 grammes  de  bouillie  d’un  verd- 
brun  noirâtre,  mucilagineuse  et  très-écumeuse  , qui  ne  se--> 
remuait  pas  quand  on  renversait  le  vase  , et  qui , traitée 
par  l’eau,  puis  filtrée,  donna  une  liqueur  trouble,  d’un  jaune 
brun  verdâtre. 

Le  cæcum  , très-petit,  contenait  un  peu  de  mucus  con-- 
sistant. 

E.  Nous  examinâmes  en  outre  les  excrémens  que  l’animal 
avait  rendus  quelques  heures  avant  sa  mort;  ils  consistaient 
en  i grammes  d’une  pâte  d’un  brun-verd  noirâtre  , muci- 
lagincuse  , moll£,  d’une  fétidité  médiocre  , qui  battue  avec 
de  1’  eau  , donna  une  liqueur  filtrée  semblable  à celle  de  la  I 
première  moitié  de  l’intestin  grêle,  cependant  un  peu  plus 
trouble. 
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F.  Sang  de  la  veine  humérale.  — Le  caillot  était  d’une 
couleur  foncée,  le  sérum  d’un  jaune  très-pale  et  limpide. 

On  l’agita  avec  de  l’éther,  que  l’on  lit  ensuite  évaporer.  Il 
resta  une  substance  grasse , très-molle  , transparente  et  d’un 
jaune  foncé,  qui  répandait  une  forte  odeur  de  graisse,  quand 
on  la  chauffait. 

Traitement  par  l’alcool  des  substances  que  les  contenus 
du  gésier,  des  deux  moitiés  de  V intestin  grêle  et  du  rectum, 
ainsi  que  les  excrémens  , laissèrent  sur  le  filtre , après  avoir 
été  délayés  dans  de  Veau.  — Ces  substances  furent  dessé- 
chées, puis  bouillies  avec  de  l’alcool , après  quoi  on  versa 
tout  sur  un  filtre. 

Le  résidu  du  gésier  donna  une  liqueur  filtrée  d’un  jaune 
brunâtre  clair,  qui  se  troubla  par  le  refroidissement , et  qui 
ensuite  devint  encore  très-trouble  lorsqu’on  y versa  de  l’eau. 
En  faisant  évaporer  ce  mélange,  la  poudre  d’ùn  blanc  bru- 
nâtre qui  s’était  précipitée  se  fondit  en  un  globule  brun,  qui 
brûlait  avec  une  flamme  vive,  en  répandant  d’abord  une 
odeur  animale  et  empyreumatique,  puis  une  odeur  de  graisse 
et  aromatique. 

Le  résidu  de  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle  donna 
une  décoction  d’un  verd  pâle  , qui  se  troubla  par  le  refroi- 
dissement, et  qui  offrit  ensuite  le  même  phénomène  lors- 
qu’on vint  à y verser  de  l’eau.  En  évaporant  ce  mélange , il 
se  forma,  à sa  surface  , une  pellicule  blanche,  semblable  à 
de  la  crème,  qui,  lorsqu’on  la  brûla,  offrit  des  caractères 
semblables  à ceux  qu’avait  présentés  la  graisse  du  résidu  de 
l’estomac  musculeux. 

La  liqueur  filtrée  du  résidu  de  la  seconde  moitié  de  l’in- 
testin grêle,  traitée  par  l’alcool,  était  cl’un  jaune  brunâtre 
clair.  Elle  demeura  limpide  en  se  refroidissant,  ne  se  troubla 
que  faiblement  lorsqu’on  y versa  de  l’eau,  et  fournit, 
par  l’évaporation  , quelques  flocons  bruns  et  cohérens  : ces 
flocons  se  précipitèrent  pour  la  plupart  au  fond  du  vase  ; 
ils  brûlaient  avec  une  odeur  de  graisse  et  de  résine. 

La  décoction  alcoolique  du  résidu  du  rectum  était  d’un 
brun  verdâtre  pâle  ; elle  se  troublait  un  peu  parle  refroidis- 
sement, puis  encore  légèrement  lorsqu’on  y versait  de  1 eau. 
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L’évaporation  fit  monter  à sa  surface  une  pellicule  résineuse, 
molle  et  brune,  et  précipita  au  fond  des  flocons  bruns , qui 
brûlaient  avec  une  odeur  plus  prononcée  de  résine  que  de 
graisse. 

Les  excrémens  donnèrent  une  liqueur  filtrée  limpide  , qui 
se  troubla  très-faiblement  en  se  refroidissant , ne  se  troubla 
plus  par  l’addition  de  l’eau,  et  fournit,  à l’évaporation  , une 
très-petite  quantité  de  pellicules  brunes,  surnageant  le 
liquide. 

En  conséquence , l’alcool  avait  extrait  de  ces  résidus  des 
matières  grasse  et  résineuse , mais  surtout  la  première  de 
celui  du  bout  supérieur  de  l’intestin  grêle  , et  la  seconde  de 
celui  du  bout  inférieur  de  ce  même  organe. 

Distillation  des  liqueurs  obtenues  par  la  filtration  des 
matières  contenues  dans  le  canal  intestinal.  — On  distilla 
au  bain-marie  la  liqueur  filtrée  du  contenu  de  l’estomac  , et 
celle  des  trois  portions  suivantes  du  tube  alimentaire  , la 
première  à part,  les  deux  autres  réunies  ensemble. 

Les  produits,  incolores  et  limpides,  réagirent  de  la  manière 
suivante:  celui  de  la  première  portion  rougit  très-fortement 
la  teinture  de  tournesol,  et  n’exerça  aucune  action  sur  le 
nitrate  d’argent.  Celui  des  trois  autres  réunies  n’agit  ni  sur 
la  teinture  de  tournesol  ni  sur  le  nitrate  d’argent. 

On  les  mit  en  digestion  avec  du  carbonate  de  baryte  , 
après  quoi  on  les  filtra  et  on  les  fit  évaporer. 

Le  faible  résidu  laissé  par  le  produit  de  la  première  por- 
tion , dégagea,  par  l’acide  sulfurique  , une  odeur  animale 
et  acide,  qui  n’avait  rien  de  commun  avec  celle  de  l’acide  bu- 
tyrique; il  ne  se  redissolvit  qu’en  partie  dans  l’eau , et  cette 
dissolution , qui  ne  se  troubla  que  très-faiblement  pari’  a- 
cide  sulfurique,  n’agit  point  sur  le  nitrate  d’argent,  non 
plus  que  sur  le  per  chlorure  de  fer. 

La  liqueur  des  trois  dernières  portions  réunies  laissa  un 
résidu  analogue , qui , arrosé  avec  de  l’acide  sulfurique,  < 
exhala  une  faible  odeur  d’aigre  et  de  corne , mais  nullement 
celle  de  l’acide  butyrique,  et  dont  l’eau  ne  dissolvit  qu’une 
quantité  si  peu  considérable , que  la  dissolution  ne  fut  trou- 
blée ni  par  l’acide  sulfurique  , ni  par  le  nitrate  d’argent, 
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comme  aussi  elle  n’agit  pas  non  plus  sur  le  perchlorure  de 
fer. 

En  conséquence,  il  est  probable  qu’on  doit  regarder  comme 
de  l’acide  acétique  la  très-petite  quantité  d’acide  qui  se 
trouvait  contenu  dans  le  produit  de  la  première  distillation. 
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RÉACTIONS  DU  CONTENU  DU  CANAL 


RÉACTIFS. 


Ebullition. 
Chlore • • • 


GESIER. 


Très-léger  trouble. 


Précipité  médiocre 
blauc. 


Acide  nitrique  • • • • 
Hydrate  de  chaux. 
Alun. 


Très  - léger  trouble 
blanc. 


Dégagement  médiocre 
d’ammoniaque. 


Trouble  médiocre. 


Très -grande  quantité 
de  flocons  médiocres, 


Chlorure  d'étain - • • • ^ m -s  > blaucs 

Id 


Acétate  de  plomb  \ 
neutre. J 


Sulfate  de  fer-  • • • 
Sulfate  de  cuivre- 


Trouble  considérable 
blanc. 


Proto-nitrate  de  mer- . 
cure. 


Pcr-chlorure  de  mer- 
cure   


Très  - grande  quantité 
de  très-grands  flo- 
cons déliés  d’un  gris 
brunâtre. 


j T rouble  médiocre. 


Teinture  de  noix  de 
galle. 


Teinture  de  tourne- 
sol  


Trouble  très-considéra- 
ble d’un  jaune  bru- 
nâtre. 


INTESTIN 


■f 


première  moitié. 


Coloration  médiocre  en 
rouge. 


Grande  quantité  de 
grands  flocons  ca- 
séeux brunâtres. 

Précipité  considérable 
blanc. 

Très  - grande  quantité 
de  très  grands  flocons 
caséeux  d’un  jaune 
pâle. 

Dégagement  médiocre 
d’ammoniaque. 

Quantité  médiocre  de 
flocons  médiocres 
blancs. 

Très-grande  tjuantilé 
de  flocons  médiocres 
déliés  blancs. 

Très-grande  quantité 
de  grands  flocons  dé- 
liés. 

Quantité  médiocre  de 
très  . grands  flocons 
blancs. 

Très- grande  quantité 
de  très  - grands  flo- 
cons brunâtres. 

Très  - grande  quantité 
de  très  - grands  flo- 
cons déliés,  d’un  gris 
brunâtre. 

Très  - grande  quantité 
de  très  - grands  flo- 
cons déliés  blancs. 

Grande  quantité  de 
grands  flocons  déliés 
blancs. 

Légère  coloration  en 
rouge. 
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I NTESTINAL  DÉLAYÉ  DA.NS  DE  L,EAU  ET  FILTRÉ. 


RECTUM. 

EXCRÉMEES. 

O 

O 

Trouble  médiocre  bru- 
nâtre. 

Liqueur  claire  d’un 
rouge  pâle. 

Léger  trouble , liqueur 
décolorée. 

o 

Dégagement  très  faible 
d’ammoniaque. 

Dégagement  médiocre 
d’ammoniaque. 

O- 

0 

Quantité  médiocre  de 
flocons  médiocres 

brunâtres. 

Quantité  médiocre  de 
flocons  médiocres 

brunâtres. 

IJ. 

Id.. 

O 

o 

Très-petite  quantité  de 
très-petiis  floc.  d’un 
brun  clair. 

Grande  quantité  de 
grands  flocons  jaunâ- 
tres. 

Très-petite  quantité  de 
très-petits  floc.  d’un 
brun  clair. 

Grande  quantité  de 
grands  flocons  jau- 
nâtres. 

Très-léger  trouble. 

Grande  quantité  de  gr. 
flocons  déliés  brunâ- 
tres. 

Légère  coloration  en 
rouge. 

Petite  quantité  de  très- 
petits  flocons  brunâ- 
tres. 

Id. 

Légère  coloration  en 
rouge. 

. __  - . 

GRELE. 


seconde  moitié. 


ne 

bl 


anc 


Pet.  qu.de  très-pefc.  flo. 

d’un  blanc  rougeâtre 
Petite  quantité  d 
flocons  d’un 
jaunâtre. 

Dégagement  méd 
d’ammoniaque. 


jaunâtre. 

Très  - grande  quantité 
de  gr.  floc.  dél.  d’un 
blanc  jaunâtre. 

Id. 

Quantité  médiocre  de 
grands  floc.  brunâ- 
tres. 

Quantité  médiocre  de 
flocons  médiocres 
brunâtres. 

Très-grande  quantité 
de  gr.  flocons  déliés 
d’un  gris  brunâtre. 

Quantité  médiocre  de 
flocons  médiocres 
jaunâtres. 

Grande  quantité  de  gr. 
flocons  déliés  blancs. 

Coloration  médiocre  en 
rouge. 
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Exp.  nu.  Sur  une  autre  buse  qui  avait  jeûné.  — Comme, 
clans  l'expérience  précédente , 1 estomac  s était  trouve  con- 
tenir de  la  paille  et  des  brins  d’herbe  , nous  la  répétâmes, 
aiin  d’obtenir  la  liqueur  du  ventricule  succenturié  et  celle 
du  gésier  dans  un  plus  grand  état  de  pureté.  En  consé- 
quence , nous  renfermâmes  une  buse  dans  une  cage  bien 
nettoyée,  et  l’y  laissâmes  jeûner  pendant  quarante-six  heu- 
res, après  quoi  elle  fut  mise  à meut. 

La  salive  , essayée  parle  papier  de  tournesol  bleu  et  rouge, 
parut  se  comporter  comme  un  corps  neutie. 

A.  Le  jabot  était  tout-à-fait  resserré  sur  lui-même  ; il  ne 
contenait  que  o,o5  grammes  d’un  liquide  mucilagineux , 
transparent  et  d’un  jaune  pâle.  Ce  liquide  ne  rougissait  pas 
le  papier  de  tournesol.  Etendu  d’eau  et  filtré,  il  laissa  sur  le 
papier  une  trace  de  mucus,  et  donna  une  liqueur  claire,  d’un 
jaune  extrêmement  pâle. 

B.  On  trouva  dans  l’estomac  glanduleux  et  dans  l’estomac 
musculeux,  o,o5  grammes  d’un  liquide  transparent  et  citrin, 
qui  rougissait  faiblement  le  tournesol , et  un  grumeau  de 
mucus  jaune  et  transparent , qui  pesait  aussi  o,o5  grammes. 
Le  tout  ayant  été  étendu  d’eau,  ce  grumeau  resta  sur  le  filtre, 
tandis  qu’une  liqueur  claire  et  d’un  jaune  pâle  traversa  le 
papier. 

C.  La  première  moitié  de  l’intestin  grêle  procura  g gram- 
mes de  mucus  consistant,  trouble,  blanc  jaunâtre  et  rou- 
geâtre , qui  ne  s’écoulait  point  lorsqu’on  renversait  le  vase. 
Traitée  par  l’eau,  cette  substance  laissa  sur  le  filtre  une 
grande  quantité  de  mucus  opaque  , d’un  blanc  brunâtre  , et 
donna  un  liquide  jaune  pâle , légèrement  trouble. 

D.  La  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  contenait  4 gram- 
mes d’un  mélange  de  masses  muqueuses  et  d’un  liquide 
opaque,  brun  jaunâtre,  dont  la  couleur  devenait  de  plus  en 
plus  foncée  à mesure  qu’on  se  rapprochait  du  rectum.  On 
délaya  cette  masse  dans  de  l’eau , et  on  la  filtra  ; il  resta  sur 
le  filtre  une  petite  quantité  de  mucus  d’un  brun  clair.  La 
liqueur  était  limpide  et  d’un  verd  pistache. 

E.  Le  rectum  présenta  une  masse  muqueuse  d’un  verd— 
olive  foncé , avec  un  peu  de  liquide  semblable  au  précédent 
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I 2.1 

La  masse,  délayée  dans  de  l’eau  et  filtrée,  laissa  du  mucus 
verd-olive  sur  le  papier,  que  traversa  un  liquide  limpide  et 
verd-olive. 

F.  Le  cloaque  contenait,  indépendamment  de  o,5  grammes 
d’une  poudre  blanc  jaunâtre,  mêlée  à du  mucus , o,5  grammes 
d’un  liquide  jaune  pâle  et  extrêmement  muqueux.  On  jeta 
le  tout  sur  un  filtre.  La  matière  qui  demeura  sur  le  papier 
était,  après  la  dessiccation,  d’un  blanc  jaunâtre  et  très-cohé- 
rente ; évaporée  avec  l’acide  nitrique , elle  donna  une  belle 
tache  rouge  ; arrosée  avec  de  la  potasse , elle  dégagea  peu 
d’ammoniaque  ; après  la  combustion , elle  laissa  un  peu  d’al- 
cali : par  conséquent  elle  était  composée  principalement 
d’acide  nitrique , combiné  avec  un  peu  d’ammoniaque  et  de 
soude.  La  liqueur  filtrée  était  presque  incolore,  limpide, 
très-muqueuse  et  filante.  Ses  réactions  sont  marquées  sur  le 

; tableau , avec  celles  des  liquides  intestinaux. 

G.  La  vésicule  du  fiel  était  entièrement  remplie  d’une 
bile  liquide,  vert  brunâtre,  et  un  peu  trouble,  qui  laissa 
déposer  quelques  flocons  muqueux. 

Traitement  par  V alcool  des  résidus  muqueux  que  les 
' contenus  des  deux  moitiés  de  l’intestin  gr'ele  et  du  rectum 
laissèrent  sur  le  filtre,  après  avoit  été  étendus  d’eau. — 

« Après  avoir  desséché  ces  résidus , on  les  fit  bouillir  dans  de 
i l’alcool,  puis  on  les  filtra. 

La  liqueur  filtrée  de  celui  de  la  première  moitié  de  l’in- 
Itestin  grêle  déposa  beaucoup  de  flocons  blancs  par  le  refroi- 
dissement; ayant  été  séparée  de  ces  flocons  par  la  filtration  , 
lèlle  se  troubla  encore  fortement  en  blanc  lorsqu’on  vint  à y 
verser  de  l’eau.  Il  resta  sur  le  filtre  un  peu  de  graisse  res- 
semblant à du  suif,  qui  brûlait  en  répandant  distinctement 
l’odeur  propre  à la  graisse. 

La  liqueur  filtrée  du  résidu  de  la  seconde  moitié  de  l’intes- 
(tin  grêle  déposa  également , en  se  refroidissant , un  grand 
nombre  de  flocons  blancs  et  de  parties  cristallines.  On  jeta 
le  tout  sur  le  filtre  ; il  demeura  sur  le  papier  une  petite  quan- 
tité de  très-petites  pellicules  nacrées , qui  brûlaient  avec 
d’odeur  du  suif  (suif,  avec  un  peu  de  cholestérine?).  La  li- 


I 


123 


DE  LA  DIGESTION' 


queur  alcoolique  filtrée  à froid  se  troubla  encore  un  peu 
quand  on  y versa  de  l’eau. 

La  liqueur  filtrée  du  résidu  du  rectum  donna  aussi , par 
le  refroidissement,  quelques  flocons  blancs,  qui,  rassemblés 
sur  un  filtre , se  comportèrent  de  même  que  les  précédens. 
Cette  liqueur  ne  se  troubla  plus  ensuite  par  l’addition  de 
l’eau. 


INCINÉRATION  DES  PRODUITS  FILTRÉS  DU  CANAL  ALIMENTAIRE. 
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RÉACTIONS  DU  CONTENU  FILTRÉ  AVEC  DE  L*E/ 


DU  CANAL  INTESTINAL  ET  DU  CLOAQUE. 


INTESTIN  GRELE. 


emièrc  moitié. 


seconde  moitié* 


-grande  quan- 
é de  très-gr. 
c.  jaunâtres, 
ible  médiocre 
ne. 

-grande  quan- 
é de  gr.  floc. 
mâtres. 
igement  méd. 
immoniaque. 
ible  très-consi  - 
rable  blanc, 
ide  quantité 
floc.  mèdioe. 
unâtres. 
-grande  quan- 
é de  floc.  mcd. 
mes. 

•grande  quan- 
ï de  gr.  floc. 
unâtres. 
-grande  quan- 
é de  pet.  floc. 
unâtres. 
grande  quan- 
|é  de  gr.  floc. 
in  brun  grisât, 
-grande  quan- 
floc.  médioc. 
liés  d’unblan. 
unâtre. 

-grande  quan- 
é de  très-gr. 
c.  d’un  jaune 
mâtre. 

re  coloration 


Très-léger  trouble; 
liq.  d’un  rouge 
clair. 

Dégagement  consi- 
üér.  d’ammon. 
o 

Grande  quantité  de 
floc.  médiocres 
brunâtres. 


Très-léger  trouble. 


Trouble  médiocre 
blanc. 

Trouble  considé- 
rable jaunâtre. 

Dégagement  consi- 
dér.  d’ammon. 
Léger  trouble,  jau- 
ne verdâtre. 
Grande  quantité  de 
floc.  médiocres 
brunâtres. 
Grande  quantité  de 
grands  flocons 
brunâtres. 
Très-petite  quant, 
de  très-pet.  floc. 
d’un  brun  clair. 
Très-petite  quant, 
de  très-pet.  floc. 
brunâtres. 
Très-grande  quan- 
tité de  gr.  floc. 
d’un  br.  grisât. 
Léger  trouble  d'un 
vert  serin. 


T rès-léger  trouble . 


Réaction  indiscernable  à cause 
de  la  teinte  foncée  de  la  liqueur. 


RECTUM. 


CLOAQUE. 


O 

O 


Dégag.  très-consi- 
dér.  d’ammon. 
o 

Magma  peu  épais 
brunâtre. 

Magma  peu  épais 
blanc. 

Id. 


Petite  quantité  de 
pet.  floc.  blancs. 

Magma  peu  épais 
jaunâtre. 

Grande  quantité  de 
très-grands  floc. 
fibreux. 


Forte  coloration 
en  rouge. 


,20  de  la  digestion 

£xp.  me.  _ Sur  une  poule.  — Une  poule,  qui  avait  jeûné 
pendant  trente-six  heures,  fut  étrauglée. 

Sa  salive  parut  rougir  très- faiblement  le  papier  de  tour- 
nesol . 

A.  Le  jabot  contenait  des  miettes  de  pain  , que  1 animal 
avait  mangées  par  Lazard  quelque  temps  avant  dètie 
mis  à mort,  et  en  même  temps  une  très-petite  quantité  de 
liquide , qui  rougissait  faiblement  le  tournesol. 

B.  Les  parois  du  ventricule  succenturié  étaient  couvertes 
d’environ  o,5  grammes  d’une  matière  épaisse  , d’un  jaune 
brunâtre  , muqueuse  et  grenue,  qui  rougissait  médiocrement 
le  tournesol  Cette  matière  fut  délayée  dans  de  l’eau  et  filtrée. 
Tl  resta  sur  le  filtre  un  mucus  consistant  , trouble  et  blanc 
rougeâtre  : la  liqueur  était  incolore  et  légèrement  trouble. 

C.  On  trouva  dans  le  gésier  8 grammes  d’un  mélange  de 
grains  de  sable  avec  quelques  fibres  d’un  jaune  brunâtre,  et 
une  matière  pâteuse  , rougissant  médiocrement  la  teinture  de 
tournesol.  Cette  niasse  fut  délayée  dans  l’eau  et  filtrée.  TI 
resta  sur  le  filtre  des  fibres  jaune-brunâtres  de  paille,  que  l’a- 
nimal avait  dû  avaler  long -temps  auparavant;  avec  une 
poudre  fibreuse  d’un  brun  jaunâtre  et  ces  grains  de  sable.  La 
liqueur  était  d’un  jaune  pâle  et  très-légèrement  trouble. 

D.  La  première  moitié  de  l’intestin  grêle  fournit 1 6 grammes 
d’un  mucus  blanc  rongeâtre  et  jaunâtre,  opaque, demi -fluide, 
avec  de  petits  flocons  blancs  , rougissant  faiblement  le  tour- 
nesol. Après  avoir  été  traité  par  l’eau,  ce  mucus  fut  filtré, 
ce  qui  exigea  un  temps  fort  long  ; beaucoup  de  mucus  resta 
sur  le  filtre  ; la  liqueur  filtrée  ressemblait  à la  précédente. 

E.  On  rencontra , dans  la  seconde  moitié  de  l’intestin 
grêle , 1 2 grammes  de  mélange  cl’un  mucus  semblable  à celui 
de  la  première  moitié , et  d’une  masse  brune,  cylindracée , 
rougissant  faiblement  le  tournesol.  Cette  masse  était  manifes- 
tement de  l’excrément , qui  commençait  à se  former.  Le  tout, 
broyé  avec  de  l’eau  et  filtré,  ce  qui  se  fit  également  avec  beau- 
coup de  lenteur,  laissa  sur  le  filtre  beaucoup  de  mucus  bru- 
nâtre, et  donna  une  liqueur  claire,  d’un  jaune  brunâtre  pâle. 

F.  Les  cæcums  contenaient  4 grammes  d’une  masse  consis- 
tante, brune  jaunâtre,  cylindrique,  exhalant  une  odeur  ex- 
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tiémentitielle,  et  rougissant  très  - faiblement  le  tournesol. 
Cette  masse , délayée  dans  l’eau  et  filtrée , se  partagea  en  une 
masse  d’un  brun  jaunâtre , composée  de  petits  flocons  mu- 
queux, qui  prit  l’aspect  d’un  vernis  transparent  par  la  des- 
siccation, et  en  une  liqueur  d’un  jaune  brunâtre,  un  peu  plus 
foncée  en  couleur  que  celle  de  la  première  moitié  de  l’intes- 
tin grêle,  et  médiocrement  trouble. 

G.  Le  rectum  présenta  seulement  o, 4 grammes  d’un  mucus 
brun  foncé  , un  peu  liquide , qui  rougissait  le  tournesol  avec 
un  peu  plus  de  force  que  celui  des  cæcums.  Ce  mucus  fut 
traité  par  l’eau  et  filtré  ; il  laissa  sur  le  filtre  un  petit  nombre 
de  flocons  muqueux  d’un  brun  jaunâtre,  et  donna  une  liqueur 
claire,  d’un  jaune  pâle. 

H.  Le  cloaque  contenait  peu  d’un  fluide  qui  rougissait 
très-faiblement  le  tournesol. 

I.  La  vésicule  du  fiel  était  totalement  l’emplie  de  bile. 
Celle-ci  était  épaisse , d’un  verd  de  pré  et  transparente  : elle 
contenait  quelques  grumeaux  de  mucus. 

Traitement  par  V alcool  des  matières  que  les  substances 
contenues  depuis  V estomac  jusqu’au  rectum  laissèrent  sur 
le  filtre , après  avoir  été  délayées  dans  de  Veau.  — On  fit 
bouillir  ces  matières  avec  de  l’alcool,  que  l’on  filtra  ensuite. 

La  liqueur  filtrée  incolore  , provenant  du  résidu  du  ven- 
tricule glanduleux,  laissa  déposer,  par  le  refroidissement , 
un  peu  de  crème  blanche  et  graisseuse  ; ensuite  elle  se  trou- 
bla , mais  d’une  manière  presque  insensible  , par  l’addition 
de  l’eau. 

La  décoction  citrine  du  résidu  du  gésier  laissa  se  séparer, 
par  le  refroidissement , des  flocons  blancs  , graisseux,  qui 
montèrent  à la  surface  ; après  quoi  elle  ne  se  troubla  plus 
quand  on  y versa  de  l’eau. 

La  liqueur  filtrée,  et  d’un  jaune  orangé,  provenant  du  ré- 
sidu de  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle,  laissa  précipiter 
beaucoup  de  graisse  par  le  refroidissement , puis  se  troubla 
encore  beaucoup  lorsqu’on  y versa  de  l’eau. 

Celle  que  fournit  le  résidu  de  la  seconde  moitié  de  l’intes- 
tin grêle  ressemblait  à la  précédente  , à cela  près  seulement 
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qu’elle  ne  sc  troubla  plus  que  fort  légèrement  lorsqu’on  y 
ajouta  de  l’eau,  après  qu’elle  se  fut  refroidie. 

Celle  produite  par  le  résidu  des  cæcums,  ressemblait  à 
celle  provenant  du  ventricule  succenturié , à cela  près  seule- 
ment, qu’ après  s’être  refroidie,  elle  ne  troubla  plus  du  tout 
par  l’addition  de  l’eau. 

La  liqueur  citriue  pâle  que  donna  le  résidu  provenant  du 
rectum,  ne  fournit  que  quelques  flocons  graisseux  en  se  re- 
froidissant, et  ne  se  troubla  plus  du  tout  lorsqu’on  vint  en-* 
suite  à y verser  de  l’eau. 


INCINÉRATION  DU  CONTENU  DU  CANAL  INTESTINAL  ETENDU  d’eAU  ET  FILTRÉ. 
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l’eau  contenait  du  phosphate  et  du  carbonate  de  chaux. 
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RÉACTIONS  DU  CONTENU  DU  CAN 


STINAL  ÉTENDU  d’eAU  ET  FILTRÉ. 
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Exp.  ive.  — -S tu'  une  poule  qui  avait  jeûné.  — Comme,  dans 
l’expérience  précédente,  le  jabot  et  l’estomac  contenaient 
quelques  miettes  de  pain,  que  l’oiseau  avait  avalées  peu  de 
temps  avant  sa  mort , nous  laissâmes  une  autre  poule  , pen- 
dant quarante-liuit  heures  , sans  lui  donner  à manger,  après 
quoi  nous  la  tuâmes. 

Une  incision  faite  à la  peau  du  cou  , laissa  apercevoir  le 
jabot  distendu  par  un  peu  d’air,  et  sur  lequel  on  remarqua 
distinctement  des  mouvemens  vermiculaires  ; il  ne  contenait 
aucune  trace  d’alimens.  La  face  interne  de  sa  tunique  mu- 
queuse était  enduite  d’un  peu  de  mucus  blanchâtre , très- 1 
consistant,  qui  avait  une  saveur  légèrement  salée,  et  qui  \ 
rougissait  le  papier  de  tournesol. 

On  trouva,  dans  le  ventricule  succenturié,  un  liquide1 
blanc  jaunâtre  et  un  peu  amer,  avec  une  légère  quantité 
d’un  mucus  blanc  grisâtre , visqueux  et  collant,  qui  adhérait 
aux  parois.  Le  liquide  et  le  mucus  rougissaient  tous  deux  leâ 
papier  de  tournesol. 

Le  gésier  était  rempli  de  grains  de  quartz  usés  par  le  £rot-I 
tement,  de  quelques  faibles  résidus  de  balle  d’orge,  et  d’un 
liquide  blanc  jaunâtre,  ayant  une  saveur  légèrement  salée.J 
Évidemment  ici  il  s’était  introduit  un  peu  de  bile  dans  l’es-1 
tomac.  Çà  et  là  on  apercevait  quelques  petits  flocons  mu- 
queux d’un  vercl  jaunâtre.  Le  liquide  rougissait  le  papier  de 
tournesol. 

La  première  moitié  de  l’intestin  grêle  contenait  une  grande 
quantité  de  liquide  grisâtre , muqueux  , et  mêlé  de  bile,  dans 
lequel  on  trouva  quelques  petits  cailloux.  Ce  liquide  devenait 
de  plus  en  plus  épais  et  coloré  , à mesure  qu’il  avoisinait  da- 
vantage la  jonction  de  l’intestin  grêle  avec  le  gros  intestin. 
La  dernière  portion  de  l’intestin  grêle  offrit  quelques  petites 
masses  muqueuses  d’un  brun  jaunâtre  , avec  de  petits  cail- 
loux. Ici  le  papier  de  tournesol  cessa  d’être  rougi. 

Les  cæcums  étaient  entièrement  retirés  sur  eux-mêmes,  et 
ne  contenaient  que  quelques  petites  masses  de  matière  excré- 
mcntitielle  très-consistante , brune  et  fétide,  composée  de 
mucus  et  débile.  Le  papier  de  tournesol  fut  un  peu  rougi 
par  cette  matière.  / 
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Le  rectum  contenait  un  peu  d’excréniens  d’un  brun  ver- 
dâtre , avec  quelques  grains  de  sable. 

La  vésicule  du  fiel  regorgeait  d’une  bile  filante,  qui  était 
d’un  verd  de  pré,  et  n’avait  pas  une  saveur  très-amère. 

Exp.  Ve.  — Sur  un  coq  d’ Inde  qui  avait  jeûne.  — Un  coq 
d’Inde,  nourri  pendant  long-temps  avec  du  blé  deTurquie,  fut 
tenu  pendant  trente-six  heures  sans  nourriture,  et  mis  à mort 
ensuite;  on  lui  avait  seulement  accordé  de  l’eau  pour  boire. 

A.  Le  jabot  était  fort  resserré  sur  lui-même  ; on  aperce- 
vait, dans  ses  parois , un  grand  nombre  de  petites  glandes 
aplaties.  Il  ne  contenait  que  o,o5  grammes  d’un  mucus  blanc 
grisâtre  et  consistant.  Ce  mucus  était  presque  neutre;  cepen- 
dant il  paraissait  réagir  plutôt  à la  manière  des  acides  qu’à 
celle  des  alcalis.  Mêlé  avec  de  l’eau  et  filtré,  il  donna  une 
liqueur  bien  coulante  , d’un  jaune  pâle  et  claire. 

B . Le  ventricule  succenturié  contenait  2 grammes  d’un 
liquide  blanc  grisâtre,  un  peu  aqueux,  qui  rougissait  le  tour- 
nesol. Il  se  précipita  de  ce  liquide  une  poudre  d’un  blanc 
brunâtre , avec  deux  grosses  masses  muqueuses  fermes  et 
opaques. 

C.  Le  gésier  était  rempli  de  petits  cailloux  usés  et  de  petits 
morceaux  de  verre. 

D.  On  trouva  dans  le  duodénum  16  grammes  d’un  mucus 
épais  , jaune  brunâtre  tirant  sur  le  rouge  , avec  des  traces  de 
liquide  aqueux.  Cette  masse,  traitée  par  l’eau  et  filtrée,  donna 
une  liqueur  claire  et  d’un  jaune  brunâtre. 

E.  Tl  y avait,  dans  la  première  moitié  du  reste  dé  l’intestin 
grêle,  i6grammesde  mucus  semblable  à celui  du  duodénum, 
cependant  moins  rouge  et  plus  jaune  brunâtre,  avec  très-peu 
de  liquide  aqueux  d’un  brun  clair.  La  liqueur  filtrée  qu’on 
en  obtint,  après  l’avoir  étendue  d’eau,  ressemblait  à la  pré- 
cédente. 

F.  Le  contenu  de  la  seconde  moitié  de  l’intestin  grcle  se 
composait  de  3i  grammes  d’un  mucus  visqueux , blanc  bru- 
nâtre, tirant  sur  le  noirâtre,  avec  un  peu  de  liquide  aqueux 
brun  clair,  et  d’une  masse  cylindracée  molle,  d un  brun  ver- 
dâtre. Le  tout,  traité  par  l’eau  et  filtré,  donna  une  liqueur 
«cmbFàblc  à celle  du  duodénum. 
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G.  Les  cæcums  nous  fournirent  8 grammes  d’une  bouillie 
ferme,  moulée  en  cylindre,  et  d’un  brun  verdâtre,  qui,  dé- 
layée dans  l’eau  et  filtrée,  donna  également  une  liqueur 
semblable  à celle  du  duodénum. 

H.  Le  rectum  contenait  4 grammes  d’une  masse  semblable 
«à  celle  des  cæcums,  avec  quelques  gouttes  d’un  liquide  jaune 
brunâtre,  légèrement  trouble.  Après  avoir  traité  cette  masse 
par  l’eau,  on  la  filtra,  ce  qui  produisit  encore  un  liquide  sem- 
blable à celui  du  duodénum. 

/.  Cn  trouva  dans  le  cloaque  , i°  4 grammes  d’une  bouillie 
médiocrement  consistante , opaque  et  d’un  brun  jaunâtre  ; 
20  4 grammes  d’une  masse  terreuse  blanche,  qui  vraisembla- 
blement était  composée  surtout  d’acide  urique.  Le  tout  fut 
délayé  dans  de  l’eau  et  filtré  ; il  passa  une  liqueur  semblable 
à celle  du  duodénum. 

K.  La  vésicule  du  fiel  était  remplie  d’une  bile  liquide,  d’un 
verd  de  pré  foncé  et  transparente , qui  contenait  quelques 
flocons  muqueux. 

Traitement , par  V alcool , des  résidus  que  les  cotitenus 
du  canal  intestinal  laissèrent  sur  le  filtre,  apres  avoir  été 
délayés  dans  de  Veau.  — Après  avoir  bien  lavé  ces  résidus 
avec  de  l’eau  et  les  avoir  fait  sécher,  on  les  fit  bouillir  avec 
de  l’alcool , qui  fut  ensuite  filtré.  Les  liqueurs  obtenues  ainsi 
se  comportèrent  de  la  manière  suivante. 

Celle  qu’avait  fournie  le  résidu  du  ventricule  succenturié  , 
était  d’un  jaune  très-pâle.  Elle  déposa  quelques  particules 
blanches  (dégraissé?)  en  se  refroidissant,  et  devint  encore 
un  peu  trouble  lorsque  ensuite  on  l’étendit  d’eau. 

Celle  qui  provenait  du  résidu  du  duodénum  était  d’un 
jaune  pâle;  le  refroidissement  y fit  naître  plusieurs  flocons 
blancs,  de  graisse,  ce  qui  détermina  à la  filtrer  encore.  Il  resta 
sur  le  filtre  une  quantité  de  graisse  trop  peu  considérable 
pour  qu’il  fût  permis  de  l’examiner.  Le  liquide  qui  passa , 
se  troubla  encore  avec  force  lorsqu’on  y versa  de  l’eau  ; filtré 
de  nouveau , il  coula  lactescent , et  laissa  sur  le  papier  une 
petite  quantité  de  graisse  blanche  et  onctueuse. 

La  liqueur  que  l’on  obtint  du  résidu  laissé  par  la  première 
jnoiüe  tic  1 intestin  grcle,  était  d un  brun  jaunâtre  ; elle  donna* 
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par  le  refroidissement,  une  très  grande  quantité  de  flocons 
de  graisse,  ce  qui  mit  dans  la  nécessité  de  la  filtrer.  Le  filtre 
demeura  chargé  (l’écailles  nacrées,  qui  n’entraient  en  fusion 
qu’au -dessus  de  ioo  degrés,  puis  brûlaient  en  répandant 
une  odeur  aromatique  dégraissé,  et  dont  la  dissolution  dans 
l’alcool  ne  rougissait  pas  la  teinture  de  tournesol  (cliolésté- 
rme).  La  liqueur  cpii  traversa  le  papier  se  troubla,  mais  seu- 
lement d’une  manière  imperceptible,  quand  on  y versa  de 
l’eau. 

La  liqueur  provenant  du  résidu  de  la  seconde  moitié  de 
l’intestin  grêle , était  d’un  brun  jaunâtre.  En  se  refroidissant, 
elle  déposa  encore  davantage  de  choléstérine,  reconnaissable 
aux  mêmes  propriétés,  que  n’avait  fait  la  précédente.  Le  li- 
quide filtré  demeura  parfaitement  clair,  après  son  mélange 
avec  de  l’eau. 

La  liqueur  fournie  par  le  résidu  des  cæcums , était  d’un 
brun  jaune  ; elle  donna  un  peu  moins  de  flocons  graisseux  que 
les  deux  avant-dernières.  Ces  flocons,  recueillis  sur  un  filtre, 
représentaient  une  graisse  pulvérulente  et  d’un  jaune  verdâ- 
tre , qui  répandait  l’odeur  des  corps  gras  quand  on  la  brûlait, 
et  dont  la  dissolution  dans  l’alcool  ne  rougissait  pas  la  tein- 
ture de  tournesol  ( suif  ? ).  Le  liquide  qui  avait  traversé  le 
filtre,  se  troublait  fortement  en  jaune  par  l’addition  de  l’eau  ; 
filtré  alors,  il  passait  légèrement  troublé  en  blanc  jaunâtre  , 
et  laissait  sur  le  papier  une  petite  quantité  de  graisse  pulvé- 
rulente et  jaune,  qui  ne  rougissait  pas  le  tournesol. 

La  liqueur  que  donna  le  résidu  du  cæcum  était  d’un  brun 
jaunâtre;  en  se  refroidissant,  elle  laissa  se  former  une  assez 
grande  quantité  de  grands  flocons  et  de  pellicules  jaunes  , ce 
qui  fut  cause  qu’on  la  filtra.  Sur  le  filtre  restèrent  quelques 
écailles  nacrées  de  choléstérine  , dont  la  nature  fut  reconnue 
i aux  caractères  indiqués  plus  haut,  et  qu’accompagnaient 
; quelques  flocons  brunâtres.  Le  liquide  filtré  demeura  par- 
i faitement  clair,  lorsqu’on  l’étendit  d’eau. 

La  liqueur  filtrée  provenant  du  résidu  du  cloaque , donna, 
i par  le  refroidissement,  un  grand  nombre  de  cristaux  feuille- 
\ tés,  et  ne  se  troubla  plus  ensuite  par  l’addition  de  l’eau  ; ces 
I, cristaux,  rassemblés  sur  un  filtre,  se  comportèrent  comme 
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tle  la  choléstérine.  En  effet,  ils  n’entraient  en  fusion  qu’au- 
dessus  de  ioo  degrés , et  brûlaient  avec  une  odeur  aromati- 
que. Cependant  leur  dissolution  dans  l’alcool  rougissait  avec 
force  la  teinture  de  tournesol , ce  qui  indiqua  qu’un  acide 
quelconque  (le  margarique ? ) devait  être  associé  à la  cho- 
lestérine. 
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RÉACTIONS  DES  LIQUEURS  FILTRÉES 
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Exp.  vie.  Sur  uu  coq  qui,  étant  à jeun , avait  etc  force 
il’ avaler  du  poivre.  — Ayant  observé,  sur  un  chien,  que  la 
sécrétion  d’un  suc  gastrique  fort  acide  était  déterminée  par 
l’introduction  du  poivre  dans  l’estomac,  nous  voulûmes  sa- 
voir si  cette  substance  produirait  le  même  eflet  chez  un  oi- 
seau. En  conséquence , après  avoir  fait  jeûner  un  coq  pendant 
vingt-quatre  heures,  nous  lui  fîmes  avaler  quarante  grains 
de  poivre  noir.  L’animal  fut  tué  au  bout  d’une  demi-heure. 

La  petite  quantité  de  salive  muqueuse  que  l’on  trouva 
dans  la  bouche  n’exerça  aucune  action  sur  le  papier  de  tour- 
nesol. Le  jabot  était  tout-à-fait  resserré  sur  lui-même  et 
vide;  il  ne  contenait  plus  un  seul  grain  de  poivre.  Nous 
trouvâmes  dans  son  intérieur  un  peu  de  liquide  d’un  blanc 
grisâtre , consistant , d’une  saveur  faiblement  salée,  et  qui 
ne  rougissait  pas  beaucoup  le  papier  de  tournesol.  Jusqu’a- 
lors nous  n’avions  point  encore  trouvé  le  liquide  du  jabot  si 
acide.  Le  ventricule  succenturié,  qui  était  fortement  coloré 
en  rouge,  ayant  été  ouvert,  il  s’en  écoula  un  liquide  un  peu 
trouble,  blanchâtre,  et  tirant  légèrement  sur  le  jaunâtre  , 
qui  exhalait  une  forte  odeur  de  poivre  , et  qui  rougissait  le 
papier  de  tournesol  avec  autant  de  force  que  possible. 
Nous  exprimâmes  des  glandules  un  liquide  blanc  grisâtre  et* 
consistant , qui  réagissait  également  à la  manière  des  acides. 

Du  reste  , l’estomac  glanduleux  était  parfaitement  vide. 

Le  gésier,  lorsqu’on  l’eut  ouvert , répandit  une  odeur  très-  • 
pénétrante  de  poivre;  il  contenait  encore  tous  les  quarante 
grains,  avec  des  cailloux  usés,  de  petits  brins  de  verre,  et 
des  balles  d’orge.  Un  liquide  trouble  et  fort  acide  avait  ra- 
molli les  grains  de  poivre  à l’extérieur. 

On  trouva  dans  le  duodénum  et  dans  tout  le  premier  tiers 
de  l’intestin  grêle,  un  liquide  gris  jaunâtre,  muqueux,  assez 
consistant,  qui  était  fort  acide.  Le  tiers  suivant  de  l'intestin 
grêle  renfermait  un  liquide  analogue  , dans  lequel  on  aper- 
cevait de  petits  flocons  d’un  brun  verdâtre  et  eonsistans.  Plus 
loin,  ces  flocons  acquiéraient  plus  de  dimension,  et  conte- 
naient des  balles  d’orge  non  digérées  ; le  liquide  était  en 
outre  plus  consistant  et  pultacé  ; il  rougissait  moins  le  papier 
de  tournesol.  Dans  le  dernier  tiers  de  l’intestin  grêle,  les 
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flocons  d’un  brun  verdâtre  disparaissaient,  et  on  n’y  voyait 
adhérer  à la  membrane  villeuse  qu’une  couche  mince  de 
liquide  blanc  grisâtre  , tirant  très-légèrement  sur  le  jaunâ- 
tre , qui  rougissait  à peine  le  papier  de  tournesol  d’une  ma- 
nière sensible.  Il  avait  donc  fallu  ici  que  la  bile,  qui  s’était 
épanchée  dans  le  canal  intestinal,  à la  suite  de  la  stimulation 
causée  par  le  poivre,  ne  fut  parvenue  que  jusqu’au  point  in- 
diqué, absolument  comme  on  a vu  précédemment  qu’il 
arriva  aussi  chez  les  chiens  dans  l’estomac  vide  desquels 
nous  avions  introduit  des  pierres. 

Les  cæcums , très-rétrécis , contenaient  un  peu  d’excré- 
mens  visqueux  , moulés  et  bruns,  exhalant  une  odeur  excré- 
mentitielle.  Un  liquide  consistant , et  d’un  gris  blanchâtre, 
qu’on  y trouva,  rougissait  fortement  le  papier  de  tournesol 
Il  n’y  avait  pas  d’excréinens  dans  le  rectum,  non  plus  que 
dans  le  cloaque.  Ce  dernier  renfermait  seulement  quelques 
flocons  muqueux  , avec  de  la  matière  urineuse  blanche  , qui 
se  comportait  à la  manière  des  acides.  La  vésicule  du  fiel 
était  médiocrement  remplie  d’une  bile  verte  et  filante. 

Exp . vue.  Sur  le  suc  gastrique  d’une  poule  d’Inde  à 
jeun.  — Pour  faire  l’analyse  du  suc  gastrique  non  mêlé  avec 
des  substances  alimentaires  , il  fallait  nous  en  procurer  une 
plus  grande  quantité  que  celle  qu’on  trouve  dans  l’estomac 
chez  les  oiseaux  à jeun.  C’est  pourquoi  nous  employâmes  la 
méthode  de  SpSllanzani , qui  consiste  à introduire  des  épon- 
ges par  la  bouche  de  ces  animaux. 

Nous  laissâmes  une  poule  d’Inde,  pendant  vingt-quatre, 
heures,  sans  lui  donner  à manger,  puis,  après  lui  avoir  ou- 
vert le  bec  , nous  y introduisîmes  une  éponge  bien  lavée  et 
fixée  à un  fort  fil.  Cette  éponge  fut  ensuite,  au  moyen  d’une 
baleine  plate,  enfoncée  dans  l’estomac,  à travers  P œsophage 
et  le  jabot,  ce  qui  ne  présenta  aucune  difficulté.  Nous  atta- 
châmes alors  le  bout  supérieur  du  fil  au  col,  en  lui  faisant 
décrire  une  anse.  Au  bout  d’une  heure,  l’éponge  fut  retirée; 
elle  était  humide  , et  nous  pûmes  en  exprimer  quarante  • 
gouttes  d’un  liquide  jaune  pâle  , fortement  troublé  par  des 
flocons  jaunes,  et  de  saveur  légèrement  salée , qui  rougissait 
la  teinture  de  tournesol  avec  force.  Comme  cette  quantité  do 
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suc  gastrique  était  trop  peu  considérable,  on  reporta  l’é- 
ponge dans  l’estomac.  Cette  fois,  on  l’y  laissa  séjourner  pen- 
dant trois  heures.  Lorsqu’on  la  retira,  elle  était  imbibée  de 
suc  gastrique  , et  trois  petits  cailloux  adhéraient  à sa  surface. 

La  quantité  du  liquide  qu’on  en  exprima  s’élevait  à plus  de 
4 grammes.  Ce  liquide  ressemblait  à celui  que  nous  avions 
obtenu  en  premier  lieu. 

Analy  se  du  liquide  gastrique.  — Nous  distillâmes  ce  li- 
quide au  bain-marie,  sans  commencer  par  le  filtrer.  Le  pro- 
duit était  limpide  ; il  avait  une  légère  odeur  de  musc , et 
rougissait  faiblement  le  tournesol;  le  nitrate  d’argent  y dé- 
terminait un  trouble  très-peu  considérable , mais  sensible  ; 
il  n’altérait  point  la  couleur  du  perchlorure  de  fer.  On  le  , 
neutralisa  avec  de  l’ammoniaque,  parfaitement  libre  d’acide  h 
hydro-chloriqne,  et  l’on  obtint  un  très-léger  résidu  sec , qui , „ 

dissous  dans  l’eau,  précipitait  manifestement  la  dissolution  , 
d’argent , et  développait  des  traces  d’ammoniaque  par  la  po- 
tasse. En  conséquence,  ce  suc  gastrique  contenait  aussi  un  , 
peu  d’acide  hydro-chlorique  libre. 

Exp. vme.  — Sur  une  oie  qui  avait  jeûné.  — On  fit  jeûner*  ‘ I 
pendant  vingt-quatre  heures , une  oie  qui  avait  été  nourrie  ( | 
durant  quelques  semaines  avec  du  blé  de  Turquie,  puis  on 
la  tua.  Le  but  était  de  connaître  la  nature  des  sucs  digestifs 
dans  l’état  de  vacuité  de  l’estomac. 

La  salive  muqueuse  qui  se  trouvait  dans  la  bouche  n’alté- 
rait point  la  couleur  du  papier  de  tournesol. 

A.  A la  face  interne  du  ventricule  succenturié  adhérait  un 
peu  du  mucus  blanc  grisâtre  et  très-consistant , qui  rougissait 
la  teinture  de  tournesol.  On  trouva , dans  le  gésier,  des  cail- 
loux jusqu’à  la  grosseur  d’une  noisette , et  d’autres  corps 
solides,  tous  humectés  d’un  peu  de  liquide  jaunâtre.  Nous 
lavâmes  l’estomac  et  les  pierres  avec  de  l’eau,  et  obtînmes 
de  cette  matière  une  liqueur  filtrée  que  sa  grande  dilution 
rendait  presque  incolore. 

B.  La  première  moitié  de  l’intestin  grêle  contenait  12  gr. 
de  mucus  gélatineux  , jaunâtre  et  brunâtre.  Ce  mucus  fut 
étendu  d’eau  et  filtré.  Il  resta  sur  le  filtre  un  mucus  pultacé, 
homogène , d’un  jaune  rougeâtre  et  brunâtre,  mêlé  de  quel- 
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ques  fibres.  La  liqueur  était  d’un  jaune  pale  et  peu  trouble. 

C.  On  obtint,  de  la  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle, 
8 grammes  d’un  mucus  semblable  au  précédent , seulement 
d’une  teinte  un  peu  plus  pâle , et  à peine  encore  un  peu 
liquide  j on  l’étendit  d’eau  et  on  le  filtra.  Le  résidu  sur  le 
papier  ressemblait  au  précédent , mais  la  liqueur  était  plus 
jaune  et  un  peu  plus  trouble. 

D.  Les  cæcums  produirent  2 grammes  de  mucus  d’un  gris 
blanc  sale.  Après  qu’on  l’eut  étendu  d’eau  et  filtré,  il  laissa 
pour  résidu  une  mucosité  homogène,  d’un  blanc  brunâtre, 
et  une  liqueur  d’un  jaune  très-pâle. 

E.  Le  contenu  du  rectum  consistait  en  4 grammes  d’excré- 
mens  assez  consistans,  d’un  brun  jaunâtre  , qui , après  avoir 
été  délayés  dans  de  l’eau  et  filtrés,  donnèrent  un  résidu  et 
une  liqueur  semblable  à celle  qu’on  avait  obtenu  des  ma- 
tières renfermées  dans  les  cæcums. 

F.  La  vésicule  du  fiel  était  remplie  de  bile  d’un  verd 
clair. 
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Exp.  ix*. — Sur  le  suc  gastrique  d'une  oie.  — Voulant 
examiner  le  suc  gastrique  d’une  oie  à jeun  , nous  laissantes 
un  de  ces  oiseaux  pendant  vingt-quatre  heures  sans  lui  don- 
ner à manger,  après  quoi  nous  lui  introduisîmes  dans  l’esto- 
mac , au  moyen  d’une  petite  baleine,  une  éponge  bien  net- 
toyée et  attachée  à un  fd.  Au  bout  d’une  heure  et  demie  , en 
cherchant  à retirer  l’éponge,  le  fil  se  cassa,  n’amenant  avec 
lui  qu’un  petit  morceau  du  corpsspongieux;  Ce  morceau  était 
très-humide,  et  rougissait  le  papier  de  tournesol  avec  autant 
de  force  que  possible.  L’animal  fut  mis  à mort  sur-le-champ.. 
On  trouva  le  ventricule  succenturié  rempli  de  liquide;  l’é- 
ponge était  dans  le  gésier  vide,  dont  les  parois  l’avaient  for- 
tement comprimée,  et  la  retenaient  avec  tant  d’énergie,  que 
le  fil  fut  obligé  de  se  rompre.  Le  gésier  contenait  quelques* 
graviers,  et  l’extérieur  de  l’éponge  était  un  peu  usé  parlai 
trituration  , du  côté  des  parois  de  l'estomac.  La  quantité  de 
liquide  qu’on  obtint,  en  vidant  le  ventricule  succenturié  ett 
exprimant  l’éponge,  s’élevait  à environ  12  grammes.  Ce 
liquide  était  coulant,  fortement  troublé  par  des  flocons> 
jaunâtres,  et  un  peu  coloré  en  jaune.  Il  avait  une  saveut 
fortement  salée,  et  rougissait  un  peu  la  teinture  de  tour- 
nesol. 

Comme  il  ne  passait  qu’avec  beaucoup  de  lenteur  à travers* 
le  filtre,  rious  le  distillâmes  au  bain-marie  jusqu’à  siccité,, 
sans  le  filtrer. 

L Le  produit  de  la  distillation  était  limpide;  il  rougissait 
fortement  le  tournesol , et  troublait  d’une  manière  sensible 
le  nitrate  d’argent.  On  le  mit  en  digestion  avec  du  carbonate 
de  baryte,  après  quoi  on  le  filtra,  puis  on  le  fit  évaporer.  II 
resta  une  pellicule  jaunâtre,  qui , dissoute  dans  l’eau , trou-  | 
blait  médiocrement  le  nitrate  d’argent,  n’exaltait  que  fort! 
peu  la  couleur  du  perchlorure  de  fer,  et  n’exhalait  qu’une 
laiblc  odeur  aigre  par  l’action  de  l’acide  sulfurique. 

En  conséquence,  le  produit  de  la  distillation  contenait  une 
petite  quantité  d’acide  hydro-chlorique,  et  probablement, 
aussi  d’acide  acétique. 

IL  Le  résidu  , dans  la  cornue  , fut  dissous  dans  l’eau.  La 
dissolution  rougissait  encore  fortement  le  papier  de  tournesol. 
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i°  Une  partie  de  cette  liqueur  fut  évaporée  , puis  distillée 
à sec.  Le  liquide  qui  en  provint  était  jaune  et  neutre  ; il  trou- 
blait faiblement  le  nitrate  acide  d’argent.  La  combustion  du 
charbon  restant  produisit  une  cendre  dont  la  partie  soluble 
n’agissait  ni  sur  le  papier  de  tournesol  rouge  , ni  sur  le  chlo- 
rure de  calcium  , et  précipitait  l’hydro-chlorate  de  baryte  lé- 
gèrement, le  nitrate  d’argent  très-abondamment.  En  outre, 
la  cendre  contenait  encore  un  peu  de  phosphate  calcaire  ; 
elle  n’offrait  pas  de  carbonate  de  chaux. 

2*  Une  autre  portion  du  résidu  resté  dans  la  cornue  fut 
traitée  par  l’alcool  bouillant. 

À.  La  liqueur  alcoolique  filtrée  était  d’un  jaune  pâle.  Par 
le  refroidissement,  elle  laissa  déposer  un  peu  d’une  poudre 
blanche,  qui  parut  être  de  la  graisse  , autant  du  moins  que  sa 
petite  quantité  permit  d’en  juger.  Après  l’évaporation  de  la 
solution  alcoolique,  il  resta  un  extrait  pellucide  , d’un  brun 
clair,  qui  se  dissolvait  dans  l’eau,  en  laissant  un  léger  trou- 
ble, provenant  sans  doute  également  de  la  graisse.  Cette  dis- 
solution fut  filtrée , et  en  partie  essayée  par  les  réactifs  , en 
partie  inciuérée. 

Voici  quelles  furent  ses  réactions  : 

L’acide  hydro-clilorique,  l’acide  nitrique,  le  per-clilorurë 
de  fer  et  celui  de  mercure  la  troublèrent  beaucoup,  et  pré- 
cipitèrent une  poudre  blanche  , cpii  se  redissolvit  par  la  satu- 
ration delà  liqueur  avec  l’ammoniâque.  Ce  phénomène  est 
d’autant  plus  difficile  à concevoir,  que  la  liqueur  était  par 
elle-même  fort  acide,  et  que  l’addition  de  l’eau  seule  ne 
faisait  pas  naître  de  précipité  , tandis  qu’aussitôt  après  la 
dilution  ce  précipité  apparaissait  dès  qu’on  ajoutait  un  peu 
d’acide.  Cependant  la  petite  quantité  de  la  liqueur  ne  permit 
pas  d’examiner  quelle  était  la  nature  de  la  poudre  précipitée. 
Le  chlorure  d’étain  et  le  sous-carbonate  de  plomb  produisi- 
rent une  grande  quantité  de  grands  flocons  blancs.  Le  proto- 
nitrate de  mercure  donna  également  lieu  à une  grande  quan- 
tité de  grands  flocons  blancs,  et  la  liqueur  devint  rosée.  La 
teinture  de  noix  de  galle  fit  naître  des  flocons  médiocres  d’un 
blanc  brunâtre. 

La  combustion  de  l’autre  portion  développa  l’odeur  de  la 
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corne  brûlée , et  produisit  une  flamme  fuligineuse.  Il  resta 
un  charbon  difficile  à incinérer,  puis  une  cendre  blan- 
che. Celle-ci , dissoute  dans  l’eau,  donna  un  précipité  extrê- 
mement abondant  par  le  nitrate  d’argent;  elle  en  donna  aussi 
un  médiocre  par  l’oxalate  de  potasse  , et  n’agit  point  sur  la 
teinture  de  tournesol  rouge.  Par  conséquent , cette  cendre 
contenait  non-seulement  du  chlorure  de  sodium,  mais  en- 
core un  peu  de  chlorure  de  calcium. 

D.  La  masse  traitée  par  l’alcool  fut  épuisée  par  l’eau  , 
à la  surface  de  laquelle  monta  encore  une  pellicule  de 
graisse. 

a.  La  liqueur  filtrée  était  d’un  jaune  brunâtre  , par  l’éva- 
poration elle  donna  un  résidu  de  même  teinte  , qui  se  dissol- 
vit  dans  l’eau , en  laissant  un  grand  nombre  de  flocons 
brunâtres.  En  conséquence,  on  filtra  la  liqueur,  ce  qui  fut 
très-long.  Voici  quelles  furent  les  réactions  du  liquide  filtré  ; 
chlore,  acide  hydro-chlorique  et  per-chlorure  de  mercure, 
rien  ; — sous-acétate  de  plomb  , trouble  médiocre  ; — chlo- 
rure d’étain,  trouble  très-considérable  ; — proto-nitrate  de 
mercure,  trouble  très-considérable,  laiteux  ; — nitrate  d’ar- 
gent, grande  qnantité  de  grands  flocons  , avec  trouble  très- 
considérable  ; — teinture  de  noix  de  galle  , léger  trouble. 

Une  partie  de  ce  liquide  ayant  été  brûlée , elle  exhala 
l’odeur  de  la  corne , et  laissa  une  cendre  qui  contenait  beau- 
coup de  chlorure,  peu  de  sulfate  , et  point  de  carbonate,  ni 
de  phosphate. 

b.  Le  résidu  épuisé  par  l’alcool  et  par  l’eau  se  réduisait  à 
peu  de  chose  ; c’était  un  mélange  gris  brunâtre  de  très- 
petits  grains  de  sable  et  d’un  peu  de  mucus.  Le  vinaigre  dis- 
tillé, mis  en  digestion  avec  lui,  se  troubla  très-faiblement 
par  la  teinture  de  noix  de  galle , mais  ne  se  troubla  point 
par  l'ammoniaque. 

En  conséquence,  le  liquide  stomacal  non  filtré  de  l’oie 
contenait: 

i°  De  l’acide  hydro-chlorique  et  de  l’acide  acétique  à l’état 
de  liberté  ; 

20  Du  chlorure  de  sodium , avec  un  peu  de  chlorure  de 
calcium  ( peut-être  aussi  du  chlorure  de  magnésium  , de 
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1 hydro-chlorate  d’ammoniaque,  et  du  sulfate  de  chaux  (il; 

3°  Une  matière  susceptible  d’être  extraite  par  l’alcool , 
et  voisine  de  l’osmazôme  , avec  une  autre  matière  préci- 
pitable par  les  acides,  et  de  la  graisse; 

4°  Une  matière  susceptible  d’être  enlevée  par  l’eau  et 
analogue  à la  salivaire. 

5°  Du  mucus , avec  du  sable  et  d’autres  impuretés. 

CONCLUSIONS  ET  CONSIDÉRATIONS  SUR  LES  ORGANES  DIGESTIFS 
CHEZ  LES  OISEAUX  A JEUN. 

Salive. 

Le  liquide  sécrété  par  les  glandes  de  la  bouche  n’altère 
point  la  couleur  de  la  teinture  de  tournesol.  C’est  ainsi  que 
nous  l’avons  trouvé  dans  la  buse  ( exp . ire) , la  poule  ( exp . ivc), 
le  coq  [exp.  vie),  et  l’oie  [exp.  vuie).  Une  seule  fois  il  parut , 
chez  une  poule  [exp.  111e),  réagir  très-faiblement  à la  manière 
des  acides. 

Jabot  et  liquide  du  jabot. 

Le  jabot  de  la  buse  et  des  poules  à jeun  fut  toujours  trouvé 
resserré  sur  lui-même  et  rétréci.  Chez  le  premier  de  ces  ani- 
maux , il  ne  contenait  que  quelques  gouttes  d’un  liquide 
jaunâtre  pâle,  transparent,  presque  limpide,  mêlé  avec  un 
peu  de  mucus  grisâtre.  Chez  le  coq  d’Inde  [exp.  vc)  et  chez 
les  poules  [exp.  111e,  ivc,  vic),  on  y trouva  un  peu  de  mucus 
consistant  et  grisâtre,  adhérent  à sa  membrane  interne.  Par 
conséquent,  dans  l’état  de  vacuité,  les  nombreuses  glandules' 
qu’il  renferme  fournissent  très-peu  de  sécrétion. 


(1)  On  trouva  , dans  l’estomac  du  cheval  , ( exp.  yi  ),  du  chlorure  de 
calcium , avec  du  chlorure  de  magnésium  ; croyant  que  ces  substances 
étaient  accidentelles  , et  provenaient  de  particules  calcaires  avalées  par 
l’animal  , nous  n’allâmes  point  à leur  recherche  dans  nos  analyses  de  la 
plupart  des  auires  liquides  gastriques  ; mais  comme  le  chlorure  de  cal- 
cium se  trouva  aussi  dans  le  liquide  stomacal  de  l’oie , son  existence 
paraît  être  plus  fréquente  que  nous  ne  le  pensions,  et  il  mérité  d’être  exa- 
miné si  ce  composé  et  le  chlorure  de  magnésium  ne  fout  pas  partie  con- 
stituante de  tous  les  sucs  gastriques  très-acides. 
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Spallanzani  (i)  ayant  fait  jeûner  un  pigeon,  et  lui  ayant 
introduit  une  éponge  sèche  dans  le  jabot,  obtint  plus  d’une 
once  de  liquide  dans  l’espace  de  douze  heures.  Le  même 
procédé  lui  procura  un  liquide  semblable  sur  des  poules  et 
des  poules  d’Inde.  Le  jabot  d’un  coq  d’Inde  lui  en  fournit 
sept  onces  en  douze  heures  ; mais  cette  sécrétion  d’une  si 
grande  quantité  de  liquide  doit  être  considérée  comme  l’ef- 
fet de  l’excitation  que  causait  la  présence  des  éponges. 

Le  liquide  du  jabot  avait  une  saveur  faiblement  salée. 
Chez  la  buse  , il  n’exerçait  aucune  action  sur  la  couleur  du 
papier  de  tournesol  ; au  contraire,  celui  du  coq  d’Inde  parais- 
sait être  légèrement  acide.  Celui  des  poules,  et  surtout  celui 
du  coq  auquel  on  avait  fait  avaler  des  grains  de  poivre 
{exp.  vie),  rougissaient  le  papier  de  tournesol,  et  étaient  par 
conséquent  acides.  La  forte  coloration  qu’on  observa  chez 
le  coq , était  probablement  le  résultat  de  l’excitation  provo- 
quée par  le  poivre. 

L’acidité  du  liquide  sécrété  par  le  jabot  ressort  aussi  de 
ce  que  ce  liquide  produit  la  coagulation  du  lait,  ainsi  que 
Verrati(i)  l’avait  déjà  observé.  Du  lait,  que  ce  physicien 
avait  injecté  dans  le  jabot  de  chapons  , se  cailla  ; la  coagu- 
lation fut  moins  prononcée  chez  les  poules  d’Inde.  Nous  re- 
viendrons sur  ce  phénomène , en  parlant  de  la  digestion  du 
lait. 

Le  liquide  du  jabot,  qui  existait  en  trop  petite  quantité,  chez 
les  oiseaux  à jeun  , pour  qu’on  pût  en  faire  l’analyse  chimi- 
que, contenait  presque  toujours  un  peu  d’acide  à l’état  de 
liberté  , probablement  de  l’acide  acétique  , ainsi  qu’il  résulte 
d’une  expérience  dont  nous  parlerons  plus  loin.  On  trouva 
un  peu  d’albumine  dans  celui  du  coq  d'Inde  {exp.  ve). 

Chez  la  buse  (exp.  ue)  et  chez  le  coq  d’Inde  , le  chlorure 
d’étain  et  la  teinture  de  noix  de  galle  précipitèrent  de  cç 
liquide  une  matière  cpii  était  probablement  composée  en 
partie  de  matière  salivaire  et  en  partie  aussi  d’amidon.  La 


(i)  Expériences  sur  la  digestion,  §lii  , pag.  5a 

(a)  Comment.  Instit.  Bonon.,  tom.  vi,  Opusc.  pag.  282. 
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même  buse  offrit  également  une  matière,  en  très-petite  quan- 
tité, voisine  de  la  caséeuse  , qui  n’était  pas  précipitable  par 
la  chaleur,  mais  qui  l’était  par  les  acides. 

L’incinération  du  liquide  du  jabot  produisit  les  sels  sui- 
vans , dont  nous  exprimerons  les  quantités  relatives  par  les 
nombres  i , 2 , 3 et  4- 


Carbonate  Phosphate 


alcalin.  alcalin. 

Buse  (exp.ii  ) a o 

Poule  ( exp.  m ) o o 

Çoq  d’Inde  ( exp.  v)  i o 


Sulfate 

alcalin. 

3 

a 

a 


Chlorure 

alcalin. 


1 

o 


4 


A l’égard  du  carbonate  alcalin  , il  est  probable  que  ce  sel 
provenait  de  la  décomposition  d’un  acétate  alcalin. 


Estomac  et  suc  gastrique . 

Lorsque  les  oiseaux  ont  été  pendant  quelque  temps  sans 
prendre  de  nourriture  , le  ventricule  succenturié  et  le  gésier 
sont  rétrécis  et  resserrés  sur  eux-mêmes.  Le  premier  ne  con- 
tient alors  qu’un  peu  de  liquide,  la  plupart  du  temps  com- 
posé d’un  mucus  presque  incolore,  blanc  grisâtre  , ou 
tirant  un  peu  sur  le  jaunâtre,  et  fort  épais  , qui  a une  saveur 
salée.  Si  l’on  comprime  les  glandules  entre  les  doigts,  on  en 
exprime  une  grande  quantité  d’un  fluide  semblable.  C’est 
ainsi  que  nous  avons  trouvé  le  liquide  du  ventricule  succen- 
turié dans  les  buses  {exp.  ire,  11e),  les  poules  {exp.  111e,  iv*  ) , 
le  coq  d’Inde  > exp.  vc),  et  l’oie  {exp.  vm'!). 

Le  gésier  d’une  buse  {exp.  n1')  ne  renfermait  que  quelques 
masses  muqueuses;  on  trouva  quelques  brins  de  paille  dans 
celui  de  l’autre  {exp  ire).  Le  gésier  des  poules  {exp.  111e,  ive), 
du  coq  d’Inde  {exp.  ve  ),et  de  l’oie  {evp.  ix*5) , contenait  des 
balles  d’orge,  de  petits  cailloux  lisses,  et  des  fragmens  de 
verre.  Chez  le  coq  qui  avait  été  forcé  d’avaler  des  grains 
de  poivre  ( exp.  vie  ) , on  y retrouva  en  outre  tous  ces  grains. 
Les  matières  rencontrées  dans  cet  organe  étaient  un  peu  im- 
bibées du  liquide  de  l’estomac  succenturié  ; quelquefois  elles 
avaient  une  teinte  jaunâtre , provenant  du  l'épanchement  de 
la  bile  dans  l’estomac  vide . 
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Chez  le  coq  qui  avaitavalé  des  grains  de  poivre  (exp. y ie), 
de  même  que  chez  la  poule  d’Inde  ( exp . vnc)  et  l’oie  (exp.  ixe), 
dans  l’estomac  desquelles  avait  été  introduite  une  éponge  at- 
tachée à un  fil,  on  trouva  une  quantité  infiniment  plus  con- 
sidérable de  suc  gastrique  ; ce  suc  était  très-liquide,  trouble 
et  un  peu  jaunâtre.  La  sécrétion  plus  abondante  qui  eut  lieu 
dans  ce  cas , ne  pouvait  être  considérée  que  comme  le  résul- 
tat de  l’excitation  causée  par  le  poivre  et  par  les  éponges. 

Réaumur,  Spallanzani , Scopoli,  Carminati  et  Brugnatelli 
ont  trouvé  les  mêmes  caractères  au  liquide  stomacal  des 
oiseaux  à jeun.  Réaumur  (i)  ouvrit  un  coq  d’Inde  qui  avait 
jeûné  pendant  quelque  temps,  et  trouva  le  liquide  gastrique 
consistant,  blanchâtre  , un  peu  salé.  Spallanzani  (2),  ayant 
ouvert  le  ventricule  succenturié  d’oies,  de  poules  d’Inde  et 
de  poules , qui  avaient  été  long  - temps  sans  recevoir  de 
nourriture  , vit  que  le  liquide  contenu  dans  cet  organe  était 
d’un  blanc  sale , très-consistant,  un  peu  visqueux,  et  d'une 
saveur  légèrement  salée.  Mais  celui  qu’il  obtint  de  l’estomac 
des  poules,  des  pigeons,  des  canards,  des  oies  (5),  des  cor- 
beaux (4),  des  hérons  (5), des  chouettes  (6)  et  des  faucons^) , 
au  moyen  d’éponges  fixées  à un  fil,  était  ordinairement 
fluide,  un  peu  trouble,  jaunâtre,  légèrement  salé , et  sou- 
vent un  peu  amer.  Un  aigle  lui  procura  de  cette  manière, 
dans  un  court  espace  de  temps,  trois  quarts  d’once  d’un 
liquide  trouble,  cendré,  un  peu  salé  et  amer  (S).  Il  attribua 
avec  raison  la  teinte  jaune  et  l’amertume  à l’épanchement 
de  la  bile  dans  l’estomac  , qui  a lieu  quelquefois  chez  les 
oiseaux  à jeun.  Quant  à la  fluidité  du  suc  gastrique,  elle 
provenait  évidemment  de  la  manière  dont  on  le  recueillait,  à 


(1)  Mcm.  de  1 Ac.  des  Sciences.  Mcm.  I , iy 52  , n.  366. 

(2)  Exp.  sur  la  digestion,,  § xlvii  , xlix. 

(3)  Ibid.  § lvi. 

(4)  Ibid.  § lxxxi. 

(5)  Ibid  § xxvii. 

(6)  Ibid.  § cxlix. 

(7)  Ibid,  § clxt. 

(8)  Ibid.  § lxxxv. 
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1 aide  d’éponges  ; car  il  est  facile  de  concevoir  que  celles-ci 
absorbaient  seulement  la  partie  liquide  du  suc,  et  laissaient 
la  partie  muqueuse,  plus  consistante.  La  quantité  considéra- 
ble de  liqueur  que  Spallanzani  obtint  de  cette  manière,  ne 
peut  également  qu’être  la  suite  de  la  stimulation  exercée  par 
les  éponges  sur  les  parois  de  l’estomac  glanduleux , puisqu’il 
résulte  de  nos  expériences  que  l’estomac  vide  et  non  irrité 
ne  contient  qu’une  petite  quantité  de  liquide. 

Carminati  a trouvé  le  suc  gastrique  de  hérons,  de  chouettes, 
de  faucons,  de  milans,  de  corbeaux,  de  poules,  de  dindons 
et  de  canards  , qu’il  avait  laissés  pendant  long-temps  sans 
nourriture,  un  peu  consistant,  d’un  gris  cendré,  quelque- 
fois jaunâtre , légèrement  salé  et  amer.  Celui  de  chouettes, 
de  faucons,  de  hérons,  de  poules  et  d’autres  oiseaux  qu’ou- 
vrit Brugnatelli,  avait  le  même  aspect. 

Composition  chimique  du  suc  gastrique. 

L’imperfection  de  la  chimie  d’autrefois  explique  les  grandes 
différences  que  l’on  observe  entre  les  résultats  que  les  chi- 
mistes énoncent  relativement  à la  composition  du  suc  gastri- 
que. Nous  ne  nous  étendrons  donc  pas  sur  les  analyses  qui 
ont  été  faites  par  Scopoli , Carminati  et  Brugnatelli , et  nous 
passerons  de  suite  aux  résultats  que  nous  avons  obtenus  des 
nôtres. 

Chez  tous  nos  oiseaux  à jeun,  le  liquide  du  ventricule  suc- 
centurié  contenait  un  acide  libre  , et  rougissait  la  teinture 
de  tournesol.  Ce  dernier  effet  fut  surtout  bien  prononcé 
chez  le  coq  qui  avait  avalé  des  grains  de  poivre  {exp.  vie), 
de  même  que  chez  la  poule  d’Inde  ( exp.  vne  ) et  l’oie 
{exp.  ixe)  dans  l’estomac  desquelles  des  éponges  avaient 
été  introduites.  La  stimulation  de  l’estomac  paraît  donc  dé- 
terminer aussi  la  sécrétion  d’un  suc  gastrique  acide , de 
même  que  nous  l’avions  déjà  observé  chez  les  mamnifères. 
Cette  acidité  a été  remarquée  également  par  la  plupart  des 
expérimentateurs. 

Duverney  rapporte  déjà  que  1 eau  chaude,  dans  laquelle 
on  lava  l’estomac  d’un  pigeon,  rougissait  la  teinture  de 
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tournesol  (i);  c’est  pourquoi  il  lui  paraissait  vraisemblable 
que  le  suc  gastrique  des  oiseaux  contient  un  acide  libre* 
Viridet  (2)  trouva  que  le  liquide  sécrété  par  le  ventricule 
succenturié  des  poules , des  dindons,  des  pigeons,  des  ca- 
nards, des  chouettes,  des  corbeaux  , des  pies,  des  étour- 
neaux, des  pinçons  , des  motacilles  et  des  pics,  rougissait  la 
teinture  de  tournesol.  La  même  observation  a été  faite  par 
Duhamel , Floyer  et  Marsigli  (3) , chez  des  oiseaux  carni- 
vores. Réaumur  (4)  a vu  le  suc  gastrique  , tiré  de  l’estomac 
d’une  buse,  rougir  le  papier  bleu  de  tournesol.  Carminati 
rapporte  que  le  suc  gastrique  des  hérons,  des  chouettes,  des 
faucons  et  des  milans  à jeun  , rougissait  toujours  la  teinture 
de  tournesol  bleue  ; il  ajoute  que  celui  des  corbeaux  n’alté- 
rait la  couleur  ni  de  cette  teinture,  ni  de  celle  de  violette. 
Cependant,  il  a remarqué  que  le  suc  gastrique  de  corbeaux 
nourris  pendant  quelque  temps  avec  de  la  viande,  rougissait 
le  tournesol  : c’est  pourquoi  il  émet  l’opinion  que  la  nour- 
riture animale  change  la  nature  du  suc  gastrique.  Ce  qui  dé- 
montre que  cette  hypothèse  ne  repose  sur  aucun  fondement, 
c’est  que  le  liquide  stomacal  réagit  toujours  à la  manière  des 
acides,  chez  les  oiseaux  même  que  nous  avions  nourris  uni- 
quement de  matières  végétales.  Brugnatelli  a constamment 
trouvé  acide  le  suc  gastrique  des  chouettes,  des  faucons, 
des  hérons,  des  merles,  des  moineaux,  des  poules  et  des 
cailles , que  ces  oiseaux  eussent  mangé  auparavant  des  ma- 
tières animales  ou  des  matières  végétales.  Enfin  Treviranus 
a également  observé  l’acidité  du  suc  de  l’estomac  glanduleux 
des  poules  (5). 

Il  résulte  de  tout  cela  que  le  suc  gastrique  des  oiseaux 
n’est  ni  neutre  , ni  alcalin , comme  l’ont  admis  quelques 
physiologistes,  mais  qu’il  contient  toujours  uu  acide  libre. 

Spallanzani  lni-mème  (6) , l’ardent  défenseur  de  la  neu- 


(1)  JJist.  de  V Ac.  des  Sc.  de  1G66  à 1699,  t.  11 , p.  8,  n°  5. 

(2)  De  primd  coctione  p.  90,  124. 

(3)  Danubius  Panonico-Mysicus , t.  vi,  Obs.  miscell.  p.  10. 

(4)  Second  Mém.  sur  la  digestion  , p.  4G1. 

(5)  Biologie  oder  Philosophie  der  lebenden  Dfatur  , t.  4* 

(G)  Loc.  cit.,  § 241 . 
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tralite  du  suc  gastrique,  avoue  que  des  petits  morceaux  de 
corail  et  de  coquilles  , renfermés  dans  des  tubes,  et  intro- 
duits dans  Festomac  de  poules  et  de  dindons  , perdirent 
une  partie  de  leur  poids , et  que  la  surface  de  ces  corps 
commençait  àse  ramollir. 

La  présence  d’un  acide  libre,  dans  le  suc  gastrique  des  oi- 
seaux , est  encore  démontrée  par  la  propriété  qu’il  a de 
coaguler  le  lait.  Réaumur  avait  déjà  observé  la  coagula- 
tion du  lait  par  la  membrane  interne  de  l’estomac  du  coq 
d’Inde.  Spallanzani  (i)  entreprit  beaucoup  d’expériences  à 
ce  sujet,  et  trouva  non-seulement  que  le  lait  se  coagulait 
dans  l’estomac  des  oiseaux  de  proie  et  des  corneilles,  même 
dans  celui  du  poulet  tout  nouvellement  éclos,  mais  encore 
que  la  membrane  interne  de  l’estomac  des  chapons,  des 
dindons  , des  perdrix  , des  pigeons,  des  clioueties,  des  cor- 
neilles , des  hérons  et  des  butors  produisait  le  même  phéno- 
mène , quand  on  la  jetait  dans  ce  liquide;  il  reconnut  que  la 
membrane  nerveuse  de  l’estomac  ne  déterminait  la  coagu- 
lation du  lait  qu’avec  lenteur , et  que  la  tunique  musculeuse 
ne  la  produisait  pas.  De  là  il  conclut  avec  raison  que  cette 
propriété  appartient  à la  membrane  interne , et  que  la  coa- 
gulation du  lait  est  occasionée  par  le  suc  gastrique  qui 
l’humecte.  Everard  Home  (2)  a fait  également  plusieurs 
expériences  de  ce  genre,  qui  confirment  la  conjecture  de 
Spallanzani  , en  démontrant , de  la  manière  la  plus  lumi- 
neuse , que  le  liquide  sécrété  dans  les  glandulcs  du  ventri- 
cule succenturié  des  oiseaux  de  proie  et  des  gallinacées  , 
même  du  poulet  qui  vient  d’éclore,  fait  cailler  le  lait,  et 
que  le  gésier  ne  partage  également  cette  propriété  que  parce 
que  sa  lace  interne  se  trouve  humectée  par  les  sucs  qui  ex- 
sudent de  l’organe  situé  avant  lui. 

On  ne  peut  donc  point  révoquer  en  doute  l’existence  d’un 
acide  dans  le  suc  gastrique.  Mais,  quel  est  cet  acide?  Quoi- 
que Brugnatelli  en  ait  rencontré  un  chez  tous  les  oiseaux 
qu’il  examina , il  lui  fut  impossible  d’en  déterminer  la  nature, 


(1)  Exp.  sur  la  digestion  , § 2^5. 

(a)  Philos.  Trans,,  i8i3,  P.I,  p.  97, 
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et  il  n’osa  même  pas  hasarder  de  conjectures  à cet  égard. 

Il  résulte  de  nos  expériences  : 

i°.  Que  le  suc  gastrique  de  la  poule  d’Inde  (exp.  viic  ) et 
de  Voie  {exp.  ixe)  contient  de  l’acide  hydro-chlorique , dont 
Treviranus(i)  avait  déjà  soupçonné  l’existence. 

2°.  Qu’il  y avait  en  outre , dans  le  suc  gastrique  de  l’oie , 
de  l’acide  acétique,  qui  existait  probablement  aussi  dans 
celui  de  la  poule  d’Inde. 

Ces  acides,  dont  nous  avons  démontré  l’existence  dans  le 
suc  gastrique  des  mammifères  , ont  la  propriété  de  dissoudre 
et  de  fluidifier  les  principes  constituans  des  substances  ali- 
mentaires, l’albumine,  la  fibrine,  la  gélatine  , le  gluten, 
l’amidon,  etc.  ; par  conséquent,  ils  sont  aptes  aussi  à procu- 
rer la  dissolution  des  alimens  composés  , qui  résultent  de 
combinaisons  diverses  entre  les  alimens  simples. 

En  outre  , le  suc  gastrique  des  oiseaux  granivores  paraît 
contenir  encore  de  l’acide  fluorique. 

Brugnatelli  a fait  l’observation  remarquable  que  du  cristal 
de  roche  et  de  l’agate,  renfermés  dans  des  tubes,  se  trou- 
vèrent manifestement  attaqués  après  dix  jours  de  séjour 
dans  l’estomac  des  poules  et  des  coqs  d’Inde , et  qu’ils  avaient 
perdu  douze  à quatorze  grains  de  leur  poids.  Si  cette  obser- 
vation est  exacte,  il  faut  que  le  suc  gastrique  de  ces  oi- 
seaux contienne  de  l’acide  fluorique , car  on  ne  saurait  ad- 
mettre que  de  l’acide  hydro-chlorique  et  de  l’acide  acétique 
dissolvent  du  cristal  de  roche  et  de  l’agate. 

Treviranus  (2)  a fait  une  autre  observation,  dans  une  de  scs 
expériences  sur  la  digestion  des  poules;  il  a remarqué  que 
l’émail  d’une  tasse  de  porcelaine  , dans  laquelle  il  avait  laissé 
digérer  l’infusion  d’une  partie  des  matières  contenues  dans 
le  canal  alimentaire,  était  fortement  attaqué. 

En  conséquence  nous  , fîmes  l’expérience  suivante  : Trois 
canards  à jeun  furent  contraints  d’avaler  des  grains  de  poi- 
vre , et  tués  une  demi-heure  après.  Nous  recueillîmes  de 


(Q  Biologie , t.  iv,  p.  Gàg. 
(2)  lbid.,jp.  362. 
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leur  estomac  plus  d’une  once  d’un  liquide  trouble,  gris 
blanchâtre  , tirant  un  peu  sur  le  jaunâtre  , qui  rougissait 
très-fortement  le  tournesol.  Ce  liquide  fut  introduit  dans 
un  creuset  de  platine  couvert  d’une  plaque  de  verre  ver- 
nissée , sur  laquelle  étaient  marqués  plusieurs  dessins.  Le 
vase  fut  tenu  ensuite  pendant  vingt-quatre  heures  exposé  à 
une  douce  chaleur  , ce  qui  dissipa  la  plus  grande  partie  du 
liquide  ; mais  la  plaque  de  verre  ne  fut  pas  le  moins  du 
monde  attaquée.  A la  vérité,  cette  expérience  ne  démontre 
pas  la  non  existence  de  l’acide  fluorique,  qui  pourrait  être 
en  trop  petite  quantité  pour  rendre  ainsi  sa  présence  sensible. 
11  n’est  même  pas  dénué  de  toute  vraisemblance  que  cet  acide 
existe  en  très-petite  quantité  dans  le  suc  gastrique } comme 
on  a déjà  trouvé  du  phthorure  de  calcium  dans  diver- 
ses substances  animales,  telles  que  l’urine  et  les  os , ce  com- 
posé pourrait  bien  être  également  sécrété  dans  l’estomac , 
où  l’acide  liydro-cmorique  le  convertirait  en  acide  fluorique 
libre  et  en  chlorure  de  calcium. 

Quant  à ce  qui  concerne  les  antres  substances  contenues 
dans  le  suc  gastrique,  nos  expériences  y font  connaître  les 
suivantes  : 

i°  On  rencontre  toujoui'S  beaucoup  de  mucus  ; 

20  Le  liquide  du  ventricule  succenturié  et  du  gésier  con- 
tenait peu  ou  ne  contenait  pas  du  tout  d’albumine. 

3°  Les  deux  buses  offrirent  un  peu  d’un^  matière  analogue 
à la  caséeuse , qui  n’était  point  précipitable  par  la  chaleur  , 
mais  qui  l’était  par  les  acides. 

4°  Uu  peu  de  graisse  blanche  fut  extraite  par  l’alcool  de 
la  portion  insoluble  dans  l’eau  du  contenu  de  l’estomac  de 
la  buse  (exp.  ie),  de  la  poule  ( exp . 111e),  du  coq  d’Inde 
( exp . ve),  et  de  l’oie  ( exp.  ixe  ).  Il  est  vraisemblable  que 
cette  graisse  provenait  de  la  bile  qui  s’était  épanchée  dans 
l’estomac  vide. 

5°  On  trouva  dans  le  liquide  gastrique  de  l’oie  (exp.  ixR), 
une  matière  susceptible  d’être  extraite  par  l’alcool , et  ana- 
logue à l’osmazônie, 

6°  Le  liquide  gastrique  de  l’oie  ( exp.  ixe)  contenait  en  ou- 
tre une  matière  voisine  de  la  salivaire,  et  soluble  dans  l’eau. 
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<7°  A l’égard  des  sels,  le  suc  gastrique  de  l’oie  donna  du 
chlorure  de  sodium,  avec  un  peu  de  chlorure  de  calcium  et 
de  sulfate  calcaire.  Peut-être  ces  sels  sont-ils  accompagnés 
d’une  petite  quantité  de  chlorure  de  magnésium  et  d hydio- 
chlorate  d’ammoniaque. 


8*  En  incinérant 

le  liquide  gastrique  , 

nous  obtînmes  les 

sels  suivans  : 

Carbonate 

Phosphate 

Sulfate 

Chloruré 

alcalin. 

alcalin. 

alcalin. 

alcalin. 

Buse  (exp.  ii  ). 

2 

o 

3 

i 

Poule  ( exp.  m ). 

o 

o 

3 

4 

Dindon  ( exp.  v). 

2 

4 

2 

4 

Le  carbonate  alcalin  se  forma  peut-être  par  l’effet  de  la 
calcination  , aux  dépens  d’un  acétate. 

Le  liquide  qu’on  rencontre  dans  le  ventricule  succenturie 
et  dans  le  gésier  des  oiseaux  à jeun,  doit  être  considéré 
comme  un  produit  sécrété  par  le  premier  de  ces  deux  or- 
ganes. Ce  ne  peut  point  être  de  la  salive , car  celle-ci  n’est 
point  acide,  qualité  dont  jouit  au  contraire  la  liqueur  en 
question. 


Si  le. 

Chez  les  oiseaux  , comme  chez  les  mammifères,  à jeun  , 
la  bile  s’accumule  dans  son  réservoir.  En  effet , chez  tous 
ceux  dont  nous  examinâmes  les  organes  digestifs,  dans  cet  état, 
nous  trouvâmes  la  vésicule  du  fiel  gorgée  de  liquide  biliaire. 
Cependant  il  s’épanche  aussi  dans  le  canal  intestinal  un  peu 
de  bile,  qui  souvent  même,  franchissant  le  pylore  , passe  du 
duodénum  dans  l’estomac. 

Propriétés  de  labile.  — La  bile  retirée  de  la  vésicule  du 
fiel , chez  les  oiseaux  soumis  à nos  expériences,  présenta  les 
propriétés  suivantes  : 

i°  Dans  les  buses  , elle  était  tantôt  d’un  vert  d’émeraude: 
vif , tantôt  d’un  vert  bleuâtre  et  très— fluide  , et  contenait 
peu  ou  point  de  flocons  muqueux. 

2°  Dans  les  poules,  elle  était  tantôt  d'un  vert  d’émeraude, 
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tantôt  d’un  vert  de  pré,  tantôt  d’un  vert-de-gris  pâle, 
épaisse  et  très-filante.  La  plupart  du  temps  elle  contenait 
des  masses  de  mucus. 

3°  Dans  le  coq  d’Inde  , elle  était  d’un  vert  de  pré  foncé 
et  liquide  ; elle  contenait  des  flocons  muqueux. 

4°  Dans  les  oies,  elle  était  tantôt  d’un  vert  bleuâtre  foncé, 
tantôt  d’un  vert  cl’émeraude  foncé , et  de  médiocre  consi- 
stance 5 elle  contenait  souvent  des  flocons  de  mucus  mélan- 
ge'savec  elle. 

La  couleur  foncée  , et  tirant  sur  le  bleuâtre,  de  la  bile  des 
oiseaux  fait  présumer  que  le  principe  colorant  qu’elle  con- 
tient se  trouve  dans  un  état  d’oxidation  plus  grand  que  chez 
les  chiens,  dont  la  bile  est  colorée  en  brun  jaunâtre  et  en 
brun  verdâtre. 

II.  Réactions . Les  espèces  de  bile  d’oiseaux  que  nous 
avons  examinées  ont  produit  les  réactions  suivantes  : 

i°  Bile  de  faucon. — Acide  nitrique,  coloration  en  bleu  vif, 
puis  en  rouge  , ensuite  en  jaune  ; — potasse,  grande  quan- 
tité de  grands  flocons  jaunes.  La  teinte  foncée  de  la  bile  ne 
permit,  pas  de  déterminer  quelle  était  l’action  qu’elle  exer- 
çait sur  la  teinture  de  tournesol , soit  rouge  , soit  bleue. 

2°  Bile  de  poule.  — Peu  de  chlore  , une  quantité  médio- 
cre de  flocons  médiocrement  grands  et  d’un  vert  pomme  ; 
la  liqueur  resta  troublée  en  blanc;  — davantage  de  chlore; 
les  flocons  se  redissolvirent,  en  perdant  leur  couleur,  et  il 
resta  un  liquide  troublé  en  blanc  ; — acide  sulfurique  ; pré- 
cipité d’un  vert  pâle,  cpii  se  redissolvit  dans  un  excès  d’a- 
cide; la  couleur  verte  pâle  de  cette  dissolution  passa  insen- 
siblement, parle  rouge  sale,  à un  rouge  plus  pur,  avec  un 
léger  trouble  ; de  l’eau,  ajoutée  à cette  liqueur  rouge,  pro- 
duisit un  précipité  abondant  d’un  vert  pâle;  — acide  liydro- 
chlorique;  une  très-grande  quantité  de  très-grands  flocons 
d’un  vert  pâle,  qui  se  redissolvaient  dans  un  excès  d’acide , 
de  manière  qu’on  obtenait  alors  une  liqueur  claire  et  d’un 
vert  pâle,  laquelle  ne  devenait  point  rouge,  et  ne  précipi- 
tait qu’une  petite  quantité  de  flocons  d’un  vert  pâle , par 
l’addition  de  l’eau;  — peu  d’acide  nitrique  ; une  médiocre 
quantité  de  flocons  médiocres,  verts,  qui  se  redissolvaient 
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en  grande  partie  dans  un  excès  d’acide , de  sorte  qu’alors  la 
couleur  verte  du  liquide  passait  au  bleu , puis  au  rouge , 
enfin  au  jaune  ; ce  dernier  changement  n’avait  lieu  qu’au 
bout  de  quelque  temps,  avec  léger  dégagement  de  gaz  et 
précipitation  de  grands  flocons  jaunes;  — la  potasse  colora 
une  bile  de  poule  en  vert  jaunâtre , sans  la  troubler , et  l’a- 
eide  liydro-chlorique  rétablit  la  couleur  verte  ; versée  dans 
d’autres  biles  de  poule,  elle  en  précipita  un  grand  nombre 
de  flocons  verts,  adhérens  au  fond  du  vase,  qui,  après  la 
décantation  du  liquide  alcalin,  se  redissolvirent  dans  l’eau  , 
puis  furent  de  nouveau  précipités  de  cette  dissolution  par  la 
potasse  : ce  phénomène  fait  présumer  que  la  bile  des  poules 
contient  une  petite  quantité  de  la  matière  qui  forme  le 
principe  constituant  principal  de  la  bile  de  divers  poissons  ; 

— carbonate  de  potasse;  quantité  médiocre  de  flocons  mé- 
diocres , d’un  vert  d’émeraude  ; — sous-acétate  de  plomb  ; 
grande  quantité  de  grands  flocons  d’un  jaune  verdâtre  ; — 
proto-nitrate  de  mercure  ; épais  magma  d’un  blanc  grisâ- 
tre ; per-chlorure  de  mercure  ; petite  quantité  de  petits 
flocons  blanchâtres  ; la  liqueur  resta  verte  ; — acide  oxa- 
lique et  acide  acétique  ; grande  quantité  de  grands  flocons 
d’un  vert  d’émeraude  ; — teinture  de  noix  de  galle  ; quantité 
médiocre  de  flocons  médiocres  jaunâtres.  — La  bile  de 
poule  parut  colorer  en  bleu  la  teinture  de  toprnesol  rouge, 
autant  du  moins  que  sa  teinte  foncée  permit  d’en  juger. 

3°  Bile  de  coq  d’Inde,  — Chlore  ; trouble  considérable  , 
vert,  devenant  de  plus  en  plus  pâle  à mesure  qu’on  ajoutait 
du  chlore,  et  finissant  par  dégénérer  en  un  trouble  blanc; 

— acide  hydro-clilorique  ; grande  quantité  de  grands  flo- 
cons d’un  vert  clair  ; liqueur  d’un  brun  clair  ; — acide  ni- 
trique ; grande  quantité  de  grands  flocons  verts  , qui  se  re- 
dissolvaient dans  un  excès  d’acide  ; la  liqueur  devenait 
d’abord  bleue,  puis  rouge,  et  ensuite  jaune  ; — potasse; 
rien j — chlorure  d’étain;  épais  magma  d’un  blanc  verdâ- 
tre;— sous-acétate  de  plomb  ; coagulum  d’un  jaune  bru- 
nâtre; liqueur  d’un  jaune  brunâtre  ; — sulfate  de  fer,  sulfate 
de  cuivre  et  proto-nitrate  de  mercure  ; coagulum  vert  pis- 
tache , liqueur  d’un  jaune  brunâtre  ; — per-chlorure  de 
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3 i grammes  d’une  bouillie  liquide  , jaune  , farineuse  , sem- 
blable à de  la  moutarde  difïluente.  Cette  bouillie,  délayée 
dans  de  l’eau  et  filtrée,  se  partagea  en  une  liqueur  semblable 
à la  précédente  , et  en  une  masse  d’un  jaune  citrin  , fari- 
neuse, pâteuse,  homogène  , que  l’iode  colorait  fortement  en 
bleu,  moins,  toutefois,  que  le  résidu  des  matières  conte- 
nues dans  l’estomac  glanduleux. 

C.  La  bouillie  que  l’on  rencontra  dans  le  second  tiers  de 
l’intestin  grêle  ressemblait  à la  précédente,  quoique  plus  mu- 
queuse et  verdâtre  sur  quelques  points.  Elle  s’élevait  à 3r 
grammes.  On  la  filtra  avec  de  l’eau.  Il  resta  sur  le  papier 
une  masse  d’un  jaune  blanchâtre  et  verdâtre,  muqueuse  , 
qui  n’était  plus  que  très-peu  farineuse  , se  teignait  forte- 
ment en  bleu  par  l’iode  , et  rougissait  le  tournesol.  La  li- 
queur ressemblait  à celle  qni  provenait  de  l’estomac  glan- 
duleux. 

D.  Le  dernier  tiers  de  l’intestin  grêle  contenait  16  gram- 
mes d’un  mucus  épais,  brun-verdâtre.  Ce  mucus  , délayé 
dans  de  l’eau  et  jeté  sur  un  filtre  , y laissa  une  mucosité 
gélatineuse , tremhlottante , cohérente  et  d’un  jaune  ver- 
dâtre sale,  que  l’iode  ne  colorait  plus  en  bleu.  La  liqueur 
était  d’un  jaune  très-pâle  et  limpide. 

E.  Les  cæcums  fournirent  8 grammes  d’excrémens  d’un 
brun  foncé  , épais,  onctueux  , non  fluides  et  très-homogènes, 
qui,  délayés  dans  de  l’eau  et  filtrés,  laissèrent  pour  résidu  une 
masse  d’un  brun  jaunâtre,  semblable  à de  la  moutarde 
fine,  à laquelle  l’iode  ne  communiquait  pas  de  couleur  bleue. 
La  liqueur  était  d’un  jaune-brun  pâle  et  limpide. 

F.  Le  cloaque  était  rempli  de  ia5  grammes  d’un  liquide 
jaune-brun,  fort  trouble,  duquel  se  précipita  une  petite  quan- 
tité de  poudre  brune.  Filtré  à part,  ce  liquide  laissa  un  ré- 
sidu qui  ressemblait  à celui  des  cæcums  , mais  qui  cependant 
était  un  peu  verdâtre.  Quant  à la  liqueur , elle  ne  différait 
point  de  celle  des  cæcums. 

G.  La  vésicule  du  fiel  était  gorgée  d’une  bile  très-cou- 
lante, d’un  vert  bleuâtre  vif,  dans  laquelle  se  trouvaient 
quelques  flocons  muqueux  plus  foncés. 

11.  Le  sang  de  la  veine-porte  n’était  presque  pas  coagulé  ; 
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si  Fou  excepte  quelques  petits  grumeaux  tenant  lieu  «le 
caillot,  il  était  parfaitement  fluide  et  d’un  rouge  clair.  Ce-* 
lui  des  oreillettes  droites  avait  les  mêmes  propriétés  ; seule- 
ment sa  teinte  rouge  était  plus  foncée. 

/.  Le  liquide  du  péricarde  était  d’un  jaune  rougeâtre  pale, 
et  limpide  , à cela  près  seulement  d’une  masse  mucilagi- 
neuse  et  trouble  qui  nageait  dedans. 

Recherche  du  sucre  et  de  la  gomme.  — i°  On  fit  éva- 
porer à siccité  la  portion  de  liqueur  filtrée  du  contenu  de 
l’estomac  qui  resta  après  l’essai  de  ce  liquide  par  les  réac- 
tifs ; on  traita  ensuite  ce  résidu  par  l’alcool  bouillant , puis 
on  fit  évaporer  de  nouveau  la  dissolution  alcoolique.  Il  resta, 
cette  fois  , un  sirop  épais  et  brun  , ayant  une  saveur  extrac- 
tive, légèrement  douce  et  un  peu  acidulé,  semblable  à celle 
de  l’extrait  de  chiendent. 

a0  On  agit  de  même  à l’égard  de  ce  qui  resta  des  liqueurs 
filtrées  réunies  des  deux  premiers  tiers  de  l’intestin  grêle.  L’ex- 
trait  alcoolique  que  l’on  obtint  avait  une  saveur  plus  douce, 
mais  d’ailleurs  également  acidulé  et  extractive  en  même 
temps,  comme  celle  de  l’extrait  de  chiendent. 

c°  Le  sang  desséché  fut  traité  de  la  même  manière  , ainsi 
que 

4°  Le  liquide  évaporé  du  péricarde. 

On  plaça  les  quatre  extraits  obtenus  ainsi , sur  le  mercure, 
avec  des  quantités  égales  de  levure  et  d’eau.  Voici  quels  fu- 
rent les  résultats:  le  premier  extrait  développa  une  quan- 
tité de  gaz  qui  pouvait  bien  occuper  l’espace  de  10  gram- 
mes d’eau , et  le  second  , une  quantité  équivalente  au  vo- 
lume de  4 grammes  d’eau  ; le  troisième  et  le  quatrième  n’en 
donnèrent  pas  du  tout,  non  plus  que  le  mélange  de  levure 
et  d’eau  seules.  Quant  au  mélange  de  levure,  d’eau  et  de 
sucre , il  en  fournit  assez  pour  remplir  bientôt  tout  le 
verre. 

Cette  expérience  démontre  la  présence  du  sucre  dans  l’es- 
tomac et  l’intestin  grêle  , et  son  absence  dans  le  sang  et  la 
liqueur  du  péricarde. 

Afin  de  voir  si  l’amidon  n’est  point  couver!  i aussi  en  gomme 
dans  le  canal  intestinal  , nous  traitâmes  par  l’eau  le  résidu 
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des  liqueurs  filtrées  de  l’estomac  et  des  deux  premiers  tiers  de 
l’intestin  , préalablement  épuisé  par  l’alcool , ainsi  qu’il  vient 
d’être  dit.  Les  deux  liqueurs,  filtrées  ensuite  , laissèrent  cha- 
cune un  faible  résidu  , qui  était  jaune , devint  visqueux  à 
l’air,  fut  précipité  légèrement  par  la  teinture  de  noix  de 
galle  , et  n’éprouva  aucune  altération  de  la  part  de  l’iode. 
Ces  résidus  étaient  trop  peu  abondans  pour  permettre  de 
-résoudre  un  problème  d’ailleurs  si  difficile. 
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Exp.  xxvnic.  — Sur  la  digestion  et  les  (piailles  alibiles 
de  V amidon  cuit.  — L’expérience  qui  vient  d’être  décrite, 
fut  répétée  sur  une  autre  oie  , avec  cette  seule  différence  qu’à 
l’ainidon  cru  on  substitua  de  l’amidon  cuit. 

De  l’empois  fut  présenté,  le  3o  mars  1824  > à.  une  oie  qui 
pesait  huit  livres  moins  un  quart;  elle  en  mangea  peu  d’a- 
bord r mais  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours,  elle  le  prenait 
avec  beaucoup  d’appétit,  de  manière  qu’assez  ordinairement 
elle  eu  consommait  un  quarteron  dans  l’espace  de  vingt- 
quatre  heures.  Elle  buvait  beaucoup  , mais  avalait  rarement 
quelqu’un  des  cailloux  qu’on  avait  placés  dans  sa  cage.  Les 
excrémens  étaient  d’un  brun  verdâtre,  et  semblables  à de  la 
bouillie;  ils  sortaient  en  abondance;  rarement  apercevait-on 
des  traces  de  matière  urineuse  blanche. 

Le  12  avril , l’oie  ne  pesait  que  sept  livres;  la  nourriture 
resta  la  même,  et  les  phénomènes  ne  changèrent  point.  Le 
18  avril , son  poids  était  de  six  livres  sept  onces  et  demie;  il 
était  , le  29  avril,  de  six  livres  et  un  quart,  et  le  9 mai,  de 
cinq  livres  neuf  onces  et  demie.  Alors  elle  devint  peu-à-peu 
plus  débile  ; la  plupart  du  temps  elle  restait  couchée  sur  le 
ventre , et  elle  mangeait  moins,  de  manière  qu’on  était  obligé 
de  lui  faire  avaler  l’amidon  cuit.  Elle  mourut  le  i3  mai, 
pesant  cinq  livres  et  sept  onces.  Cependant , elle  avait  sup- 
porté ce  genre  d’alimentation  pendant  quarante-quatre  jours, 
et  perdu  deux  livres  sept  onces  de  son  poids  pendant  cet  es- 
pace de  temps. 

Chez  elle  aussi  les  muscles  étaient  considérablement  amai- 
gris, d’un  rouge  pâle  et  mous,  quoiqu’il  se  trouvât  encore  de 
la  graisse  sous  la  peau.  Une  grande  quantité  de  liquide 
aqueux,  d’un  jaune  rougeâtre  , était  épanchée  dans  le  pé- 
ricarde et  dans  la  cavité  abdominale.  Le  sang  était  d’un 
rouge  très-pâle  et  coulant  ; à peine  produisit-il  un  vestige 
de  caillot.  La  vésicule  du  fiel  regorgeait  de  bile  d’un  blanc 
verdâtre  foncé. 

Il  y avait,  dans  l’estomac , de  la  bile  épanchée  , et  des 
masses  d’empois  tout-à-fait  ramollies,  colorées  par  la  bile  , 
qui  rougissaient  un  peu  le  tournesol. 

La  première  moitié  de  l’intestin  grêle  contenait  une  masse 
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pultacée  , mucilagineuse , jaunâtre,  qui  devenait  peu-à-peu 
plus  consistante  et  plus  verte  dans  la  seconde  moitié,  mais, 
n'exhalait  point  l’odeur  des  cxcrémens. 

Les  ccecums  étaient  pleins  d’une  bouillie  d’un  vert  très- 
fo  ncé.  Le  rectum  et  le  cloaque  contenaient  des  excrémens 
mous , d’un  brun  verdâtre,  exhalant  une  odeur  peu  désa- 
gréable. 

Recherche  du  sucre.  — On  fit  évaporer  à siccité  le  contenu 
de  l’estomac  et  de  l’intestin  grêle  , puis  bouillir  le  résidu 
avec  de  l’alcool  ; ensuite  on  évapora  la  liqueur  alcoolique, 
et  on  mêla  le  résidu  avec  de  la  levure  et  de  l’eau.  Ce  mé- 
lange ne  donna  lieu  qu’à  quelques  bulles  de  gaz;  la  même 
levure  , délayée  dans  de  l’eau  seule  , ne  donna  point  une 
seule  bulle  pendant  le  même  laps  de  temps,  taudis  que  celle 
à laquelle  on  avait  ajouté  du  sucre  en  développa  une  très- 
grande  quantité. 

Par  conséquent , il  n’y  avait  qu’une  trace  de  sucre  dans 
l’estomac  et  l’intestin  grêle  seulement  de  cette  oie. 

Exp.  XXIXe.  — Sur  la  digestion  et  les  qualités  alibiles  de 
V albumine  cuite.  — Comme  il  résultait  de  cette  expérience 
que  les  oies  ne  pouvaient  pas  survivre  lorsqu’on  les  nourris- 
sait avec  des  alimens  simples,  tels  que  gomme,  sucre  et 
amidon,  qui  ne  contenaient  pas  d’azote  dans  leur  composi- 
tion , nous  tentâmes  aussi  une  expérience  avec  une  substance 
alimentaire  simple  riche  en  azote,  c’est-à-dire  avec  l’al- 
bumine. 

Une  oie  , pesant  huit  livres  et  une  once,  reçut  pour  toute 
nourriture,  le  17  mai  1824,  du  blanc  d’œuf  durci,  avec  de 
l’eau  et  des  cailloux  lavés.  Chaque  jour,  depuis  lors,  on  lui 
donna  les  blancs  de  six  œufs  durs  , partagés  en  trois  por- 
tions. Le  blanc  dur  d’un  œuf  pesait  depuis  sept  gros  jusqu’à 
une  once,  de  sorte,  par  conséquent,  que  l’animal  avalait 
journellement  cinq  onces  et  demie  environ  d’albumine. 
Il  prenait  cet  aliment  avec  beaucoup  de  plaisir.  Les  cxcré- 
mens qu’il  rendait  conservaient  leur  consistance  accoutu- 
mée, et  une  couleur  d’un  brun  verdâtre.  Cependant  une 
grande  quantité  de  matière  urine  use  blanche  s’y  trouvait., 
mêlée. 


?3rî  ue  la  o;gestio.\ 

Le  22  mai , l’oie  ne  pesait  plus  que  sept  livres  deux  onces 
et  demie  j alors  on  lui  donna  chaque  jour  les  blancs  de  sept 
œufs  , qu’elle  mangea  volontiers.  Le  3 juin  , elle  ne  pesait 
plus  que  six  livres  une  once  et  demie  j les  phénomènes  dé- 
crits demeurèrent  les  mêmes.  Son  poids  était  de  cinq  Ai  vies 
et  demie  le  12  juin  , de  cinq  livres  seulement  le  21.  Elle 
mourut  le  icr  judlet,  ne  pesant  plus  que  quatre  livi es  et  un 
quart.  En  conséquence  , elle  vécut  pendant  quarante— six 
jours  sous  l’influence  de  ce  régime  , laps  de  temps  durant 
lequel  elle  perdit  quatre  livres  moins  un  quart,  plus  une 
once , de  son  poids. 

A l’ouverture  du  corps,  les  muscles  furent  trouves  amai- 
gris au  plus  haut  degré  , mous  et  d’un  rouge  pâle  , non- 
seulement  ceux  qui  prenaient  leurs  attaches  au  squelette, 
mais  même  le  cœur  et  le  gésier , dont  les  parois  étaient  fort 
minces,  et  plus  molles  qu’à  l’ordinaire.  La  membrane  mus- 
culeuse du  canal  intestinal  était  également  d’une  minceur 
extrême. 

Il  y avait  beaucoup  de  sérosité  dans  la  cavité  abdominale 
et  dans  le  péricarde } le  sang  était  partout  d’un  rouge  clair, 
aqueux  et  très— coulant.  Le  caillot , fraîchement  formé  et 
non  encore  remué,  n’en  faisait  point  la  moitié,  et  il  était 
d’un  rouge  écarlate  pâle  ; le  sérum  était  d’un  rouge  pâle  ; le 
foie  et  la  rate  étaient  d’une  petitesse  extraordinaire  j la  vé- 
sicule du  fiel  contenait  une  bile  muqueuse,  d’un  vert  jaunâtre 
très-pâle. 

A.  Le  ventricule  succenturié  et  le  gésier  contenaient  47 
grammes  d’un  liquide  trouble  , blanc-rougeâtre , dans  le- 
quel se  trouvaient  encore  des  morceaux  d’albumine j 011 
étendit  d’eau  ce  liquide  , et  on  le  filtra.  Il  resta  sur  le  filtre 
des  morceaux  de  blanc  d’œuf,  ramollis  à l’extérieur,  en- 
core fermes  dans  l’intérieur  , qui  rougissaient  très-fortement 
le  tournesol.  La  liqueur  était  incolore  et  limpide. 

B.  11  y avait,  dans  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle,  ! 
3i  grammes  d’une  bouillie  muqueuse  , demi-fluide  , et  d’un 
brun-grisâtre.  Cette  bouillie,  filtrée  avec  de  l’eau  , laissa 
pour  résidu  un  mucus  brun  et  blanc , dans  lequel  on  n’a- 
percevait plus  d’albumine  inaltérée,  mais  à sa  place  quel- 
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ques  morceaux  jaunâtres  et  plusieurs  autres  brunâtres , qui 
provenaient  peut-être  d’une  transformation  de  cette  albu- 
mine. La  liqueur  filtrée  était  d’un  jaune  brunâtre  , pâle  et 
limpide. 

C.  La  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  était  remplie  de 
125  grammes  d’une  bouillie  liquide,  d’un  brun  foncé,  à 
laquelle  se  trouvaient  mêlées  des  parties  muqueuses  et  gre- 
nues; on  filtra  cette  bouillie  avec  de  l’eau.  Le  résidu  était 
d’un  brun-noirâtre  , pellucide  , à surface  jaune  et  brillante, 
«l’une  odeur  cadavéreuse  (albumine  décomposée?)  ; on  le  lit 
bouillir  avec  de  l’alcool  ( voyez  plus  bas).  La  liqueur  était 
d’un  jaune  brunâtre  foncé  et  claire. 

D.  La  bouillie  contenue  dans  les  cæcums  et  dans  le  rec- 
tum, dont  la  quantité  s’élevait  à 62  grammes,  ressemblait 
à la  précédente.  Elle  fut  filtrée  avec  de  l’eau.  Le  résidu  se 
comporta  comme  celui  de  la  portion  précédente}  seulement 
il  était  d’un  brun  plus  gris  et  plus  pâle  (albumine  décom- 
posée?). On  le  traita  également  par  l’alcool.  La  liqueur  fil- 
trée était  d’un  brun  jaunâtre  et  limpide. 

E.  Le  cloaque  contenait  8 grammes  d’une  masse  cl’un 
blanc  brunâtre  sale  , qui  ressemblait  aux  excrémens  blancs 
des  chiens,  et  qui  était  molle,  terreuse,  cohérente. 

On  délaya  cette  masse  dans  de  l’eau  , et  on  filtra  le  tout. 

Le  résidu  se  composait  d’une  poudre  d’un  blanc  grisâtre, 
tirant  un  peu  sur  le  jaune.  Cette  poudre,  chauffée  avec  de 
la  potasse,  laissa  dégager  une  quantité  médiocre  d’ammo- 
niaque , et  se  dissolvit  complètement,  à l’exception  de  quel- 
ques flocons  muqueux  brunâtres.  La  dissolution,  d’un  jaune 
pâle,  laissa  précipiter,  par  l’addition  de  l’acide  liydrochlo- 
rique  , une  très-grande  quantité  d’acide  urique , sous  la 
forme  d’écailles  déliées  et  nacrées,  d’un  beau  blanc.  En  con- 
séquence , cette  portion  non  soluble  dans  l’eau  du  contenu 
du  cloaque  était  composée  d’acide  urique , mêlé  à une  pe- 
tite quantité  d’ammoniaque  et  de  mucus. 

La  liqueur  filtrée  était  incolore  et  un  peu  trouble  (sa 
cendre  et  ses  réactions  sont  déc.  hes  plus  loin  ). 

Traitement  par  V alcool  de  La  portion  insoluble  dans 
l'eau  du  contenu  de  la  dernière  moitié  de  L'intestin  prèle  y 
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des  cæcums  et  du  rectum.  — Le  résidu  brun  et  fétide  que  le 
contenu  de  ces  trois  organes  avait  laissé  sur  le  filtre , après 
avoir  été  étendu  d’eau,  fut  desséché  et  bouilli  avec  de  l’al- 
cool ; il  conserva  sa  couleur  brune. 

La  décoction  alcoolique  du  reste  du  contenu  de  la  seconde 
moitié  de  l’intestin  grêle  était  d’un  brun  jaunâtre  ; il  s’en  sé- 
para par  le  refroidissement  des  flocons  blanchâtres  ( graisse  ? ). 
Celle  du  résidu  des  matières  contenues  dans  les  cæcums  et 
le  rectum  avait  la  même  teinte  , mais  elle  demeura  limpide 
en  se  refroidissant.  Ces  deux  liqueurs  furent  évaporées  à 
siccité. 

La  première  laissa  un  extrait  jaune  , et  la  seconde  un  ex- 
trait jaune  brunâtre.  Ces  deux  extraits  , traités  par  l’eau  , 
laissèrent  indissous  des  flocons  d’un  jaune  brunâtre  , qui , 
exposés  à la  chaleur,  se  réunirent  en  une  masse  onctueuse  , 
grasse,  résineuse,  et  qui,  lorsqu’on  augmenta  la  chaleur, 
brûlèrent  avec  une  odeur  de  graisse  désagréable  et  un  peu 
aromatique  , laissant  un  charbon  dans  lequel  on  ne  décou- 
vrit pas  d’acide  phosphorique.  Cette  substance  était  donc 
principalement  de  la  cholestérine  , ainsi  qu’il  résulte  de  l’ex- 
périence décrite  plus  haut,  et  elle  provenait,  sans  le  moin- 
dre doute  , de  la  bile. 

Incinération  des  liqueurs  filtrées  des  estomacs , des  deux 
portions  de  ! intestin  grêle,  des  cæcums  et  du  rectum * 
enfin  du  cloaque.  — On  fit  évaporer  une  portion  de  ces  li- 
queurs, puis  brûler  le  résidu  , et  l’on  traita  la  cendre  avec 
de  l’eau.  La  dissolution  produisit  les  réactions  suivantes 
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RÉACTIONS  DES  LIQUEUI 


REACTIFS. 


Ebullition. 


Chlore • 


ESTOMACS. 


INI  liS' 


première  moitié. 


o (*;. 


Coagulum  caséeux. 


ïer  trouble. 


Grande  quant,  de 
médiocre-  (1  de  pê< 
Quantité  médiocre  d 
llocons  blancs. 


Acide  hydrochlonque  oui  n-  * i> 

nitrique ....J  » 

T)  # __  f Dégagement  considérabl.  Dégagement  considui 

l ôtasse-  * * * * 1 d’ammoniaque,  Aammnnianue. 

Léger  trouble. 


Eau  de  chaux 
Alun 


Chlorure  d’étain. . 

J-  tlocons  blancs. 

IVitrate  de  plomb ] Léger  trouble. 

«»  j > , rTrès-grande  quantité  de 

Sous-acetate  de  plomb- - ( ^ blancs 

Per-chlorure  de  for.- 


d’ammoniaque. 
Tiouble  très-cousid( 
jaunâtre. 

Trcs-grand.e  quanti# 
fioc.  méd.  brunâtn 
{Quantité  médiocre  de  gr.  Très-grande  quautit 

très-gr.  floc  jaunà 


Sulfate  de  cuivre- 


Proto-nitrate  de  mercure.  ■ 


Per-chlorure  de  mercure. 
Alcool. 


Grande  quantité  de  floc 
médiocres  blancs. 


Id. 

id. 


Grande  quant,  de  [ 
floc.  d’uu  jaune  bri  1 


Gr.  quant,  de  petits 
brunâtres. 


Teinture  de  noix  de 

galle. 

Teinture  de  tournesol.  • • 


Léger  trouble. 

Id. 


Magma  peu  épais,  b ' 
gris  et  blanc. 
Grande  quantité  de  ' 
grands  flocons  Liai 
Trouble  considéiablt.  1 


Très-grande  quantité  de  Très-gr.  quant,  de  1 
floc-  méd.  jaunâtres.  1 grands  floc.  jauuât 
Forte  coloration  en  roug.  I 


(i  ) L’addition  même  du  cyanure  de  fer  et  de  potassium  n?  nm  J—'»  -ia: 
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|U'LE. 


seconde  moitié. 


CQECUMS  ET  RECTUM. 


ps-grande  quantité  de 
|ocons  méd.  caséeux  , 
lianes. 

uinde  quantité  de  floc. 

. née! . fleur  de  pécher. 
Igma  peu  épais  rougeât. 

|;aer.  consid.  d’ammo- 
I iaque. 

buble  très-considérable 
[mulâtre. 

itnde  quant,  de  floc. 
Iiéd.  brunâtres. 

I s-grande  quantité  de 
l’cs-er.  floc.  brunâtres 

IJ. 

Is  giande  quantité  de 
I :ès-gr.  floc.  jaunâtres. 
Jinde  quantité  de  gr 
■ocons  brunâtres;  liq 
l’un  rouge  brun, 
inde  quantité  de  petits 
loc.  veits  ; liq.  jaune. 


CLOAQUE. 


Igma  peu  épais , brun  , 
ris  et  blanc, 
ude  quantité  de  très- 
rands  floc.  blancs, 
s-grande  quantité  de 
■•ès-gr.  floc.  jaunâtr. 
«s-grande  quantité  de 
|fès-gr.  floc.  bruuâtr. 
o 


Léger  trouble. 


Grande  quantité  de  floc 
méd.  fleur  de  pécher. 

Petite  quantité  de  petits 
floc.  d’un  rouge  clair. 
Dégagement  considérable 
d’ammoniaque. 

Léger  trouble. 

Id. 

Très-grande  quantité  d 
très-gr.  floc.  rougeâtr. 
Id. 

Id. 

Très-léger  trouble  ; liq. 
d’un  rouge  brun. 

Grande  quant,  de  grands 
flocous  brunâtres;  liq 
brune. 

Coaguleux  caséeux  ; coul. 
de  chair. 

Léger  trouble  ; liqueur 
rose. 

Très-petite  quantité  de 


T 


Trouble  considérable. 

Dégagement  considérable 
d’ammoniaque. 

Léger  trouble. 

Petite  quantité  de  très- 
petits  floc.  blancs. 
Quant,  médiocre  de  floc 
méd.  blancs. 

Id. 

II. 

Précipité  consid.  blanc. 


Grande  quant,  de  grand 
flocons  blancs. 

Grande  quantité  depefi 
floc.  d’un  brun  clair. 
Léger  trouble  blanc. 


grands  (loc.  blancs. 
Très-grande  quantité  de 
floc.  méd.  rougeâtres. 


Très-léger  trouble. 


iqJe  précipité  dans  la  liqueur  bouillie  des  estomacs. 
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CONCLUSIONS  DES  EXPÉRIENCES  SCI  R LA  DIGESTION  DES 

OISEAUX. 


État  des  alimens  dans  le  jabot,  et  cluingemens  qu  ils  y 

subissent. 

Les  alimens  , grossièrement  divisés  et  mêlés  avec  une  pe- 
tite quantité  de  salive  non  acide , descendent  dans  le  jabot, 
chez  les  oiseaux  de  proie  diurnes  et  les  gallinacées.  Chez  les 
oiseaux  qui  n’ont  pas  de  jabot,  comme  l’oie,  ils  tombent 
directement  dans  le  ventricule  succenturié  et  le  .gésier  ; 
lorsque  ces  deux  derniers  organes  sont  remplis,  le  surplus 
s’accumule  dans  l’œsophage  , qui  est  large  et  très-dila- 
table. 

A mesure  que  le  jabot  se  remplit  d’ alimens,  il  se  distend 
et  forme , à la  partie  antérieure  du  col , une  saillie  d’au- 
tant plus  prononcée , qu’il  est  lui-même  plus  plein.  Lors- 
qu’on le  met  à découvert,  on  voit  sa  membrane  musculeuse, 
qui  est  mince,  se  contracter  et  se  relâcher  de  distance  en 
distance  ; elle  est  agitée  d’un  mouvement  péristaltique  , que 
nous  avons  observé  plusieurs  fois  ( exp.  xie,  xnie). 

La  stimulation  que  les  alimens  exercent  sur  le  jabot , ne 
détermine  pas  seulement  ces  mouveinens  , mais  occasionne 
encore  une  augmentation  dans  la  quantité  du  liquide  que 
sécrètent  les  parois  de  cette  poche  , et  qui  se  mêle  avec  les 
substances  alimentaires.  Le  liquide  blanchâtre  est  acide , de 
quelque  nature  que  soient  les  alimens  eux-mêmes.  La  tein- 
ture de  tournesol  fut  rougie  chez  la  buse  nourrie  avec  du 
bœuf  cru  [exp.  11e) ; chez  les  poules  qui  l’avaient  été  avec 
du  bœuf  bouilli  ( exp.  xvmc ) , avec  de  l’orge  {exp.  xive), 
avec  du  lait  {exp.  xve)  ; chez  le  coq,  enfin  {exp.  xvic)  , qui 
avait  mangé  du  lait  et  du  pain  blanc.  Nous  avons  vu  aussi 
que  le  lait  injecté  dans  le  jabot  d’une  poule  {exp.  xvc)  , se 
coagula  complètement , phénomène  qui  annonce  l’existence 
d’un  acide  dans  le  liquide  de  cette  poche.  Le  plus  acide  de 
tous  les  liquides  du  jabot , était  celui  des  oiseaux  nourris 
avec  de  la  viande  et  avec  de  l’orge. 
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I ne  observation  de  Prout  (î)  paraît  s’élever  contre  ce 
qui  vient  d’ètre  dit.  Prout  lit  manger  , à un  jeune  pigeon  , 
îles  pois  et  de  l’orge  : deux  heures  après  , l’ayant  tué  , il 
trouva  que  ces  graines  étaient  gonflées  et  ramollies,  mais 
qu’elles  ne  rougissaient  pas  le  tournesol.  Nous  n’avons  pas 
manqué  non  plus  de  répéter  cette  expérience.  Deux  jeunes 
pigeons  reçurent  des  pois  et  de  l’orge  ; l’un  fut  tué  deux 
heures,  et  l’autre  quatre  heures  après.  Chez  tous  deux,  les 
pois  et  l’orge  situés  à la  partie  supérieure  du  jabot , étaient 
presque  secs  et  non  ramollis;  ils  n’altérèrent  point  la  cou- 
1 leur  du  tournesol.  Au  contraire,  les  grains  contenus  dans  la 
partie  inférieure  de  la  poche,  étaient  humides  et  ramollis j 
ils  rougissaient  le  tournesol  de  la  manière  la  plus  sensible. 

Dans  le  cours  de  nos  expériences,  nous  11’avons  pas  ren- 
1 contré  plus  de  deux  exceptions  à la  règle  cpie  le  liquide  du 
I jabot  contient  un  acide  libre,  lorsque  cette  poche  est  remplie 
i d’alimens  Chez  la  poule  dans  le  jabot  de  laquelle  du  blanc 
d’œuf  liquide  avait  été  injecté  ( exp.  xve  ) , le  tournesol  ne 
fut  pas  sensiblement  rougi  , parce  que  le  blanc  d’œuf 
1 contient  un  peu  d’alcali  libre,  et  que  cet  alcali  avait  neu- 
tralisé l’acide  du  liquide  sécrété  par  les  parois  de  la  po- 
che. Chez  une  autre  poule  nourrie  avec  de  l’orge  {exp.  xnicJ, 
1 loin  que  ce  liquide  rougît  par  la  teinture  de  tournesol  bleue, 
il  ramena  au  contraire  le  rouge  au  bleu,  effet  qui  tient  évi- 
demment à la  chaux  que  l’animal  avait  avalée,  et  que  nefus 
trouvâmes  dans  le  jabot,  cette  substance  ayant  neutralisé 
aussi  l’acide  libre  du  liquide  , et  mis  de  l’ammoniaque  en 
liberté. 

Quant  à ce  qui  concerne  les  changemens  que  les  sub- 
; stances  alimentaires  éprouvent  dans  le  jabot , elles  sont  im- 
bibées et  un  peu  ramollies  par  le  liquide  de  cette  poche  , 
ainsi  que  Réaumur  (2)  et  Spallanzani  (3)  l’avaient  déjà  ob- 
servé. Les  grains  d’orge  étaient  gonflés  et  devenus  plus  mous 
chez  les  poules  (exp.  xmc,  xive).  Le  bœuf  bouilli  était  légè- 


( 1)  Journal  de  physique,  t.  88  , p.  3oi . 
(2)  Tj)c.  cit. 

( 5 ) Loc.  eit.,  § 5j. 
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renient  ramolli  à la  surface  , dans  le  jabot  de  la  poule 
(exp.  xvi . ic ) , et  la  graisse  qui  s’y  trouvait  mêlée  avait  ete 
fondue  par  la  chaleur  de  l’organe.  Le  bœuf  cru  avait  perdu 
un  peu  de  sa  couleur  rouge,  et  était  devenu  plus  mou,  dans 
le  jabot  de  la  buse  (cx]>.  xie).  Spallanzani  a trouvé  aussi  la 
viande  décolorée  et  ramollie  dans  le  jabot  d un  laucon  (i;. 
Ayant  fait  avaler  à un  aigle  des  morceaux  de  viande  attachés 
avec  un  brin  de  fil  , au  moyen  duquel  il  pouvait  les  retirer 
du  jabot,  au  bout  de  quelque  temps  , il  observa  également 
que  cette  viande  était  plus  molle , et  qu’elle  avait  perdu  sa 
couleur  rouge  (a). 

En  conséquence , on  ne  peut  pas  douter  que  le  liquide  du 
jabot,  dont  la  stimulation  , causée  par  les  alimens,  vend  la 
sécrétion  plus  abondante  , et  qui  contient  un  acide  libre, 
ne  serve  à ramollir  et  macérer  les  substances  alimentaires, 
et  ne  les  prépare  ainsi  à la  dissolution  proprement  dite 
qu’elles  doivent  subir  dans  l’estomac. 

A l’égard  des  propriétés  chimiques  de  ce  liquide,  indé- 
pendamment de  l’acide  libre,  nous  y avons  trouvé  encore 
les  substances  suivantes  : 

i°  Chez  les  oiseaux  qui  avaient  été  nourris  avec  de  la 
viande  et  de  l’orge  , c’est-à-dire  avec  des  substances  con- 
tenant de  l’albumine , sa  coagulation , par  la  chaleur , 
indiqua  la  présence  d’une  certaine  quantité  de  ce  dernier 
principe. 

•2°  11  y avait  encore  , dans  celui  de  la  buse  et  de  la  poule 
nourries  avec  de  la  viande  , une  matière  précipitable  par  le 
chlorure  d’étain  et  la  teinture  de  noix  de  galle  , qui  était 
probablement  un  mélange  d’osinazôme  et  de  matière  sa- 
livaire. 

3°  Celui  de  la  buse  (cxp.y. ic)  contenait  un  peu  de  ma- 
tière caséeuse. 

4°  Les  sels  obtenus  par  l’incinération  de  celui  de  la  buse 
nourrie  avec  de  la  viande  ( exp . xic),  étaient  du  carbonate, 
du  phosphate , du  sulfate  et  du  chlorure  de  soude  et  de  po- 


(1)  Loc.  cit.,  § i(>6. 

(2)  Loc,  cit.,  § 177. 
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tasse  , avec  du  carbonate  et.  du  phosphate  de  chaux.  Ce- 
pendant le  carbonate  alcalin  pouvait  provenir  de  la  viande  j 
car  l’eau  de  lavage  de  cette  dernière  ayant  été  évaporée  à 
siccité,  et  le  résidu  incinéré,  on  trouva  du  carbonate  alcalin 
dans  la  cendre.  Le  phosphate  alcalin  avait  sans  doute  aussi  la 
même  origine  3 car  jamais  nous  ne  l’avons  trouvé  dans  le 
jabot  des  autres  oiseaux. 

Enfin  , pour  ce  qui  concerne  la  durée  du  séjour  des  ali- 
mens  dans  le  jabot  , elle  varie  selon  leur  consistance  , leur 
mollesse  ou  dureté  , leur  humidité  ou  sécheresse  , ainsi 
qu’il  résulte  de  nos  expériences  sur  une  buse  [exp.  xc  ) , et 
sur  une  poule  (exp.  xue).  Spallanzani  (1)  et  Neergaard  (2) 
ont  fait  aussi  des  expériences  analogues  , qui  ont  procuré 
les  mêmes  résultats. 

Peu  à peu  les  contractions  de  la  membrane  musculeuse 
du  jabot  poussent , par  petites  portions,  les  alimens  ramollis 
dans  l’œsophage  et  le  ventricule  succenturié. 

Changemens  que  les  alimens  subissent  dans  le  ventricule 
succenturié  et  le  gésier. 

Les  alimens  contenus  dans  le  ventricule  succenturié  et 
dans  le  gésier,  y ont  été  trouvés  toujours  mêlés  avec  un  li- 
quide très-coulant  et  trouble  , sécrété  par  les  glandules  du 
premier  de  ces  organes , et  qui  les  pénètre  d’humidité.  A 
la  face  interne  de  l’estomac  glanduleux  , adhérait  ordinai- 
rement un  mucus  blanc  grisâtre  et  consistant.  Toujours  , 
et  de  quelque  nature  que  fussent  les  alimens , ils  rougis- 
saient la  teinture  de  tournesol,  ainsi  que  Je  démontre  la 
table  suivante  , dans  laquelle  trois  degrés  de  coloration  en 
rouge  , très-faible  , faible  et  forte  , sont  exprimés  par  les 
chiffres  1,  2 et  3. 


(1)  Journ.  de  Phys.,  tom  lxxxviii  , § 5{. 

(2)  Vergleichen.de  Anatomie  der  Verdauungswerhzeuge  der  Sæu- 
gethiere  und  Vwgel , p.  167. 
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Nourriture  animale. 


Buse. 

— 

Bœuf  cru. 

— 

(exp.  xi.  ) 

— 

3 

Poule. 

— 

Bœuf  bouilli. 

— 

(exp.  xvin.) 

— 

3 

— 

— 

Lait. 

— 

(exp.  xv.  ) 

— 

3 

— 

— 

Lait  et  pain  blanc. 

— 

( exp.  xvi.  ) 

— 

3 

Oie. 

— 

Fibrine. 

— 

( exp.  xxii.  ) 

— 

3 

— 

— 

Albumine  cuit. 

— 

(exp.  xxix.) 

— 

3 

Poule. 

— 

Albumine  liquide. 

— 

(exp.  xvii.  ) 

— 

2 

Oie. 

— 

Ichtyocolle. 

— 

(exp.  xxi.) 

— 

neutre 

Nourriture  végétale. 

Coq. 

— 

Orge. 

— 

( exp.  xiv.) 

— 

3 

Oie. 

— 

Gluten. 

— 

(exp.  xx.) 

— 

3 

Poule. 

— 

Orge. 

— 

( exp.  xni. ) 

— 

3 

Oie. 

— 

Mais. 

— 

( exp. xxin.  ) 

— 

3 

— 

— 

Gomme. 

— 

(exp  xxv.) 

— 

3 

— 

— 

Amidon. 

— 

(exp.  xxv  il.) 

— 

3 

— 

— 

Amidon. 

— 

(exp.  xxviii.  ) 

— 

2 

— 

— 

Sucre. 

— 

( exp.  xxvi.  ) 

— 

I 

Celte  table  nous  apprend  en  outre , que  les  alimens  imbibes 
du  sue  gastrique  ne  rougissaient  pas  tous  la  teinture  de  tour- 
nesol avec  la  même  force  , et  que  la  coloration  rouge,  pro- 
duite dans  cette  liqueur,  était  d’autant  plus  intense , que  les 
substances  alimentaires  elles-mêmes  étaient  plus  cohérentes 
et  plus  pesantes.  La  teinture  fut  surtout  rougie  parla  viande, 
le  blanc  d’œuf  dur,  la  fibrine,  le  gluten  , l’orge  et  le  mais. 
La  coloration  était  d’autant  moins  marquée  , au  contraire  , 
que  les  alimens  étaient  moins  cohérens  et  plus  faciles  à dis- 
soudre. Ainsi  la  teinture  ne  fut  que  faiblement  rougie  par 
l’albumine  liquide  et  par  le  sucre.  Il  paraît  donc,  d’après 
cela  , que  l’acidité  du  suc  gastrique  est  proportionnée  au 
degré  de  stimulation  que  les  substances  alimentaires  exer- 
cent sur  les  glandes  sécrétoires  de  l’estomac. 

A l’égard  des  changemens  que  les  alimens  éprouvent  pen- 
dant leur  séjour  dans  l’estomac,  nos  expériences  conduisent 
aux  résultats  suivans  : 

i°  Le  bœuf  cru  était  devenu  livide  dans  le  ventricule  suc- 
centurié  et  dans  le  gésier  de  la  buse  (exp.  xie  ) ; sa  couleur 
rouge  avait  disparu  à la  surface , cpii  était  tellement  ramol- 
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lie,  qu’on  pouvait  facilement  en  détacher  une  sorte  de 
bouillie  d’un  brun  grisâtre.  Dans  l’intérieur  , au  contraire , 
où  le  suc  gastrique  acide  n’avait  point  encore  porté  son  ac- 
tion , elle  n’avait  subi  presque  aucun  changement. 

2°  Le  bœuf  cuit  présenta  les  mêmes  phénomènes  dans 
l’estomac  de  la  poule  {exp.  xvine)  ; la  graisse  qui  s’y  trou- 
vait mêlée  était  fondue.  On  rencontra,  dans  le  gésier,  du 
sable  et  des  petits  morceaux  de  verre  usés  par  le  frot- 
tement. 

3°  La  fibrine  était  ramollie  dans  l’estomac  de  l’oie 
{exp.  xxuc),  qui  contenait  aussi  du  sable. 

4°  Chez  la  poule  nourrie  avec  du  blanc  d’œuf  liquide 
( exp.  xviie)  , on  trouva  un  liquide  jaune  et  trouble  , qui 
contenait  une  très— grande  quantité  d’albumine  liquide. 

5°  Le  blanc  d’œuf  cuit , trouvé  dans  l’estomac  d’une  oie 
{exp.  xxixc),  était  un  peu  ramolli  à l’extérieur  ; il  n’avait 
éprouvé  aucun  changement  à l’intérieur.  L’estomac  conte- 
nait un  liquide  blanc  rougeâtre  et  trouble. 

fi°  L’estomac  de  l’oie  nourrie  avec  de  l’ichthyocolle 
{exp.  xxic) , n’offrit  qu’un  mucus  jaune  citrin  , duquel  l’eau 
parvint  à extraire  une  substance  que  la  teintujp  de  noix  de 
galle  précipitait  abondamment,  comme  la  gélatine,  mais  qui 
ne  se  prenait  plus  en  gelée. 

y°  L’estomac  de  la  poule  à laquelle  on  avait  fait  avaler  du 
lait  {exp.  xve),  contenait  de  petites  masses  ramollies  de 
fromage  , avec  quelques  petits  cailloux  et  des  balles  tri- 
turées d’orge. 

8°  Celui  de  la 'poule  nourrie  avec  du  lait  et  du  pain  blanc, 
fournit  une  bouillie  de  pain  très-divisée , avec  des  cailloux 
usés  par  le  frottement. 

()°  Le  gésier  de  la  poule  nourrie  avec  de  l’orge  {exp.  xme), 
et  celui  du  coq  qui  avait  reçu  la  même  nourriture  {exp.  xive), 
contenaient  une  grande  quantité  de  petits  cailloux  , avec 
des  grains  d’orge  triturés,  et  un  liquide  trouble,  jaune 
pâle  , assez  consistant. 

1 o°  Des  grains  de  blé  de  Turquie,  trouvés  dans  le  gésier 
de  l’oie  ( exp.  xxme)  , étaient  un  peu  ramollis  et  en  partie 
entiers,  en  partie  divisés  par  morceaux. 
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ii°  Le  gluten  était,  dans  le  ventricule  succenturie  de 
l’oie  ( exp.  xxe) , couvert  d’une  couche  muqueuse,  ramolli 
et  moins  élastique  ; il  ne  présentait  plus  aucune  apparence 
de  libres.  Le  gésier  contenait  du  sable  , des  brins  de  paille  et 
du  gluten  très-ramolli. 

13°  On  trouva  dans  l’estomac  des  oies  nourries  avec  de 
l’amidon  ( exp.  xxvue,  xxvme)  , un  liquide  jaunâtre  et  fer-  \ 
mentescible  , contenant  du  sucre  et  probablement  aussi  de 
la  gomme  ; il  y avait  aussi  un  dépôt  blanc  et  farineux , qui 
se  comportait  envers  l’iode  comme  l’amidon , et  en  outre 
des  masses  muqueuses  brunes. 

i3°  La  gomme  était  dissoute  dans  l’estomac  de  l’oie 
{exp.  xxv*),  où  l’on  trouva  un  liquide  muqueux,  jaune 
grisâtre. 

i4°  L’estomac  de  l’oie  nourrie  avec  du  sucre  ( exp.  xxvie  ), 
contenait  un  mélange  assez  épais,  gris  verdâtre  sale , tirant 
sur  le  brunâtre  , de  flocons  muqueux  et  d’un  liquide  fort 
trouble  , dans  lequel  il  y avait  beaucoup  de  sucre  en  disso- 
lution. 

Nous  devons  déduire  de  là  les  principaux  résultats  suivans  • 

i°  Les  subftances  molles  et  facilement  solubles  dans  l’eau, 
telles  que  le  sucre  , la  gomme  , l’amidon  , l’ichtliyocolle  et 
l’albumine  liquide  , sont  complètement  fluidiliées  par  le  suc 
gastrique. 

2°  Les  substances  plus  consistantes,  telles  que  la  fibrine  , 
le  gluten  , le  blanc  d’œuf  dur  et  la  viande  , avant  d’être  com- 
plètement dissoutes  , sont  ramollies  de  dehors  en  dedans  par 
le  suc  gastrique  , qui  les  convertit  ainsi  en  une  masse  sem- 
blable à de  la  bouillie.  Les  acides  qui  existent  dans  ce  suc, 
et  dont  l’existence  est  suffisamment  démontrée  par  nos  expé- 
riences, savoir,  l’acide  acétique  et  l’acide  liydro-chlorique  , 
sont  les  dissolvans  de  ces  substances  alimentaires , conclusion 
conforme  à celle  à laquelle  nous  sommes  arrivés  dans  notre 
Mémoire  sur  la  digestion  des  mammifères. 

3°  Les  substances  très-cohérentes,  comme  les  graines, 
l’orge  et  le  maïs,  sont  divisées  et  broyées  à la  fois  par  les  I 
contractions  des  puissaus  muscles  du  gésier  , et  par  les  corps 
durs,  sable,  cailloux  , fragmens  de  verre,  qu’avalent  les  oi- 
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seaux  ) après  quoi  le  suc  gastrique  en  fluitiilie  les  parties 
farineuses.  Les  balles  dures  et  insolulies  dans  l’acide  du  suc 
gastrique  des  graines  céréales  , passent , dans  le  canal  intes- 
tinal , comme  substances  incapables  d’ëtre  digérées  , et  sor- 
tent du  corps  avec  les  excrémens. 

Les  observations  et  expériences  laites  par  d’autres  natura- 
listes viennent  à l’appui  de  ces  diverses  assertions , c’est- 
à-dire  démontrent  également  que,  chez  les  oiseaux,  la  diges- 
tion consiste  dans  la  dissolution  des  alimens  par  le  suc 
gastrique  , et  qu’elle  est  facilitée  par  l’action  triturante  des 
muscles  du  gésier,  qui,  broyant  les  substances  dures  , per- 
mettent qu’elles  soient  pénétrées  par  le  suc  gastrique. 

Jean  Conrad  Brunner  (1)  fut  le  premier  qui  soupçonna 
que  le  liquide  sécrété  dans  l’estomac  des  oiseaux  était  le 
dissolvant  des  matières  alimentaires.  11  allégua  , en  faveur 
de  son  opinion,  ses  observations  sur  la  digestion  d’une 
chouette  et  d’un  milan. 

Vallisneri  (2)  était  du  même  sentiment.  Réaumur  eut  le 
grand  mérite  de  convertir  cette  conjecture  en  certitude , par 
ses  expériences  ingénieuses  sur  des  milans  (3).  Il  lit  avaler  à 


(1)  Expérimenta  nova  circa  pancréas,  Amsterd. , i683,  pag.  85. — 
Dissecui  nocluam.  Std  ventriculum  proin  cultrum  prcsprimis  dirigebarn, 
ejusque  contenta  luci  exposita  diligenter  perlustravi.  Erant  autem  po- 
tissimum  rance  di/aniatœ.  Carnes  jam  in  mucagineni  jundi  ac  c/uasi 
liquari  ; ossicula  vero  iis  assumptis  sensim  dénudai i depreliendi , pedem 
dein  rance  posteriorem  eximi.  Tibia , quœ  aclhuc  in  gula  hœrcbat,  integra 
cum  tarso,  ceu  illibata  extitit;Jemur  contra  venlriculo  illatum jam  fundi , 
et  in  liquamen  converti  videbalur,utt  unique  assis  exlremum  (quoclattritu 
comminui  alias  cxistimavi  ) adhuc  integrum  .;  in  mcdio.  ( quod  parieles 
ventriculi  contingere  et  alterare  non  poterant  ) dirninutum,  attenualum  , 
et  vix  pili  crassities  superj'uit , quin  penitus  consumptum,  et  in  liquorem 
conversumfuisset.  Ventriculus  autem  membranaceus  extitit,  nec  ita  va~ 
lidus  , qualem  milli  imaginalus  fueram  et  pro  ossiculnrum  attritionc 
requiritur.  Idem  rnihi  in  milvo  viclere  contigit. 

Ex  enumeratis  experimentis  utique  didici  in  muco  ventriculi  vigere 
aliquot  dissolvens  subt  'dius , quod  alimenta  in  ejusmodi  liquamen  re- 
solvat. 

(2)  Notomia  dello  Struzzo  , in  Opcr.  . t.  i , pag.  33g. 

(3;  Second  Mém.  sur  la  di g.  clans  les  Mém.  de  l' Acad,  des  Sc.,  1752, 
pag.  161. 


246  DE  LA  DIGESTION 

des  milans  des  tubes  métalliques  ouverts  aux  deux  bouts  , ou 
couverts  d’un  réseau  de  fil,  et  remplis  de  viande  ; au  bout 
d’un  certain  temps  , il  trouva  que  la  viande  était  ramollie, 
dissoute  et  digérée  dans  ces  tubes.  Ceux-ci  n’avaient  pas 
subi  le  moindre  changement  par  l’effet  de  la  pression  de 
l’estomac , et  n’étaient  point  du  tout  applatis.  Réaumur 
conelut  de  là  que  la  digestion  de  la  viande  , cliez  les  oiseaux 
de  proie , se  fait  au  moyen  d’un  dissolvant.  Il  tenta  de  nou- 
velles expériences  , afin  de  s’assurer  si  ce  menstrue  pouvait 
décomposer  même  des  os  ; il  introduisit  dans  un  tube  des  os 
tendres  de  jeunes  animaux,  et  le  fit  avaler  à un  milan. 
Ce  tube  resta  environ  vingt-quatre  heures  dans  l’estomac  , 
et  fut  ensuite  vomi  par  l’oiseau  ; on  n’y  trouva  plus  aucune 
trace  de  fragmens  d’os  ; ils  étaient  parfaitement  digérés  , et 
ils  l’avaient  même  été  plus  rapidement  que  des  morceaux 
de  viande  de  même  grosseur. 

Spallanzani  (i)  a fait  des  expériences  du  même  genre  sur 
des  chouettes  , un  faucon  et  une  aigle  , au  moyen  de  tubes 
métalliques  remplis  de  divers  alimens.  Les  résultats  qu’il  a 
obtenus  sont  confirmatifs  de  ceux  de  Réaumur  , c’est-à- 
dire  qu’ils  ont  constaté  que  la  digestion  des  oiseaux  de  proie 
s’effectue  par  dissolution  , au  moyen  du  suc  gastrique , et 
que  la  pression  des  parois  de  l’estomac  n’y  prend  point  de 
part,  puisque  les  tubes  n’avaient  éprouvé  aucun  change- 
ment qui  put  indiquer  soit  une  compression  , soit  un  frotte- 
ment. Voici  quels  furent  les  principaux  résultats: 

i°  Les  oiseaux  digérèrent  complètement  la  viande  ren- 
fermée dans  des  tubes.  La  dissolution  de  cette  substance  se 
fit  peu  à peu , de  dehors  en  dedans , et  couche  par  couche  , 
jusqu’à  ce  que  tout  fût  converti  en  une  sorte  de  bouillie. 

20  Le  foie  , le  cerveau  et  la  viande  étaient  digérés  plus 
rapidement  que  le  cœur  et  les  tendons  ; les  os  eux-mêmes 
étaient  ramollis  , dissous  , et  complètement  digérés. 

3°  L’aigle  digéra  aussi  du  pain  et  du  fromage. 

4°  Les  grains  entiers,  le  froment,  les  haricots,  les  pois, 
crus  ou  cuits,  renfermés  dans  des  tubes,  ou  même  introduits, 


(i)  Loc.  cil,  , p.  i5g,  dissert,  quatrième. 
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sans  tubes  , n étaient  ni  dissous  , ni  digérés  , mais  seulement 
ramollis.  Spallanzani  chercha  avec  raison  la  cause  de  ce 
phénomène  dans  le  peu  d’épaisseur  des  parois  musculeuses 
de  l’estomac  de  ces  oiseaux  , qui  ne  lui  permet  pas  d’exer- 
cer une  véritable  trituration  sur  des  substances  dures. 

5°  Les  plumes  , les  poils  , le  cuir  et  l’émail  des  dents  ne 
furent  point  digérés. 

Quant  à ce  qui  concerne  les  oiseaux  granivores  et  herbi- 
1 voies  s qui  ont  un  estomac  très-musculeux  , les  expériences 
1 de  l’académie  del  Cimento  (1) , de  Redi  (2),  de  Borelli  (3), 

1 de  Magallotli , de  Réaumur  (4) , de  Spallanzani  et  autres , 
I ont  suffisamment  démontré  que  les  muscles  robustes  de  ce 
{ viscère  exercent  une  action  triturante  sur  les  alimens.  Cette 
1 trituration  est  singulièrement  favorisée  aussi  par  les  corps 
durs,  le  sable  et  les  petites  pierres  que  l’animal  avale.  Les 
1 céréales,  le  froment,  l’orge,  le  maïs,  les  noix,  etc.  , sont 
| brisés  et  réduits  en  petits  morceaux  par  le  frottement  de 
l’estomac.  On  peut  même  , en  appliquant  l’oreille  sur  la  ré- 
1 gion  de  cet  organe  , discerner  un  bruit  causé  par  ses  mou- 
1 vemens  et  par  les  cailloux  qu’il  contient.  C’est  ce  que  nous 
1 avons  observé  sur  de  jeunes  poules  d’Inde. 

Si  l’on  introduit  dans  l’estomac  de  poules  et  d’oies  des  tu- 
bes remplis  de  graines  céréales,  et  dont  les  parois  soient 
percées  de  trous  , si  d’ailleurs  ces  tubes  sont  assez  forts  pour 
que  les  contractions  des  muscles  de  l’estomac  ne  puissent 
pas  les  aplatir,  les  grains  qu’ils  renferment  ne  sont  ni  dissous, 
ni  digérés  , mais  seulement  ramollis.  Mais  si  on  les  remplit, 
de  grains  préalablement  écrasés,  ceux-ci  sont  digérés  par 
l’action  dissolvante  du  suc  gastrique.  Le  pain,  la  viande  et 
les  autres  substances  molles  qu’on  y renferme,  sont  égale- 
ment digérés  dans  l’estomac  des  gallinacése.  C’est  ce  que 
démontrent  les  expériences  de  Réaumur  et  de  Spallanzani. 


(x)  Ci  Memoric  de/l1 2 3 4  ylcculcnuu  ciel  menlo  , t.  11  , P.  11 , p.  5q3. 

(2)  Observazioni  intorno  agh  animcili  vivent!  negli  allri  animati  l’ivent  'o 
Florence,  1684. 

(3)  De  motu  animalium  , t.  11,  p.  a88. 

(4)  Mém.  de  l Acad,  des  Sc. , 1752,  p.  266. 
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Ces  expériences  prouvent  encore  que  le  suc  gastrique 
fourni  par  les  glandes  stomacales  peut  même  exercer  son 
action  dissolvante  sur  les  alimens  hors  de  l’estomac.  Ces  deux 
physiciens  se  procurèrent  du  suc  gastrique,  au  moyen  d épon- 
ges introduites  dans  l’estomac  des  oiseaux,  et  le  versèrent  dans 
de  petits  vases  remplis  de  diverses  substances  alimentaires. 
Ces  vases  furent  exposés  à une  température  égale  à celle  de 
l’oiseau,  et  au  bout  de  quelque  temps  on  trouva  que  les  ali- 
mens y étaient  dissous  , en  partie  ou  en  totalité  , et  qu’ils 
étaient  convertis  en  une  masse  semblable  à de  la  bouillie. 
De  la  viande  fut  dissoute  dans  le  suc  gastrique  d’un  faucon  (i), 
des  lambeaux  d’intestin  le  furent  dans  celui  des  chouettes  (2), 
de  la  viande  et  des  cartilages  dans  celui  d’une  aigle  (3)  ;les  os 
eux-mêmes  furent  attaqués.  Le  suc  gastrique  des  corneilles  (4) 
dissolvit  de  la  viande  et  du  pain.  Spallanzani  versa  celui  de 
cocqs  d’Inde , de  pigeons , de  poules , de  chouettes  et  d’oies , 
dans  de  petits  tubes  en  partie  remplis  de  viande  hachée  et 
de  grains  de  blé  écrasés  , qui  avaient  été  préalablement  ra- 
mollis dans  le  jabot  d’un  coq  d’Inde  (5).  Il  porta  pendant 
quelque  temps  ces  tubes  sous  son  aisselle  , et  finit  par  trou- 
ver que  les  substances  qu’il  y avait  renfermées  étaient  ra- 
mollies et  dissoutes. 

Examen  chimique  du  contenu  de  V estomac. 

Indépendamment  des  acides  hydro-chlorique  et  acétique,, 
dont  l’existence  est  bien  démontrée  dans  le  suc  gartrique 
des  oiseaux,  les  liquides  du  ventricule  succenturié  et  du  gé- 
sier contenaient  encore  : 

i°  De  l’albumine,  que  l’ébullition  précipita  des  liqueurs 
« filtrées.  C’est  ce  qui  eut  lieu  principalement  chez  les  oiseaux 
auxquels  on  avait  donné  de  la  viande,  de  la  fibrine  , de  la 
gélatine  , du  gluten,  du  mais,  de  l’amidon  et  du  sucre. 
Dans  le  cas  même  d’alimentation  avec  du  lait , la  chaleur 


(1)  Loc.  cit.,  § clxv. 

(2)  Loc.  cit.,  § CL  , CLV. 

(3)  L,oc.  cit..  § clxxxv. 

(4)  Loc.  cit.,  § LXXXX. 

(5)  Loc.  cil.,  § mh. 
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détermina  aussi  la  précipitation  d’une  matière  blanche  ; 
mais  c’était  peut-être  de  la  matière  caséeuse,  précipitée  par 
les  acides.  Comme  on  ne  trouva  pas  d’albumine  dans  l’es- 
tomac des  animaux  qui  n’avaient  point  reçu  de  nourriture,  ou 
du  moins  qu’on  y en  rencontra  fort  peu , il  se  pourrait  que 
celle  qui  fut  observée  chez  les  oiseaux  auxquels  des  alimens 
avaient  été  accordés,  provînt  en  partie  de  la  nourriture  elle- 
même  , tant  parce  que  la  viande  et  le  maïs  contiennent  de 
l’albumine  toute  formée,  que  parce  qu’il  serait  possible 
aussi  que  la  fibrine,  le  gluten  et  la  gélatine  se  rapprochassent 
de  la  nature  de  l’albumine  en  subissant  l’action  du  suc  gas- 
trique ; mais  il  se  pourrait  également  qu’une  partie  de  cette 
albumine  provînt  du  suc  pancréatique  , dont  une  certaine 
quantité  aurait  reflué  de  l’intestin  grêle  dans  l’estomac. 

20  On  trouva  aussi,  dans  la  liqueur  stomacale  filtrée  de  la 
buse  nourrie  avec  de  la  viande  crue  et  de  la  poule  nourrie 
avec  de  la  viande  bouillie , une  matière  abondante  , précipi- 
table par  le  chlorure  d’étain  et  la  teinture  de  noix  de  galle  , 
qui  était  vraisemblablement  un  composé  d’osmazôme  et  de 
matière  salivaire.  Un  peu  de  cette  matière  fut  rencontré 
aussi  dans  le  liquide  stomacal  filtré  de  la  poule  nourrie  avec 
de  l’orge  , et  des  oies  nourries  avec  du  maïs  , de  l’albumine 
et  du  sucre. 

3°  L’alcool  retira  des  parties  insolubles  dans  l’eau  du 
contenu  de  l’estomac  de  la  buse  nourrie  avee  de  la  viande 
{exp.  xi°),  une  grande  quantité  de  graisse  blanche  , avec  un 
peu  d’huile  et  de  résine.  On  obtint  aussi  une  graisse  analo- 
gue au  suif , chez  la  poule  qui  avait  été  nourrie  avec  de  la 
viande  (exp.  xvme  ) : cette  graisse  provenait  sans  doute  des 
alimens. 

4°  Eu  incinérant  la  liqueur  filtrée  de  l’estomac,  on  obtint 
les  sels  suivans  : 


Carbonate  Phosphate 
alcalin.  alcalin. 

Buse  nourrie  avec  de  la 
viande  ( exp.  xi  ).  4 3 

Oie  nourrie  avec  du 
gluten  ( exp.  v).  o o 

— avec  de  l’albumine 
cuite  ( exp.  xxix  ). 


Sulfate 

alcalin. 

1 


Chlorure 

alcalin. 

5 

4 


o 


o 
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Le  liquide  stomacal  contenait  toujours  une  quantité  mé- 
diocre de  sulfate  et  une  quantité  très-considérable  de  chlo- 
rure alcalin.  Ce  dernier  était  plus  abondant  cliez  les  ani- 
maux qui  avaient  reçu  des  alimens  , que  chez  ceux  qui 
avaient  été  tenus  à la  diète,  probablement  à cause  de  la  sti- 
mulation exercée,  dans  le  premier  cas,  par  les  substances 
alimentaires.  Le  carbonate  et  le  phosphate  alcalins  qu’on 
trouva  chez  la  buse  provenaient  vraisemblablement  de  la 
viande , et  l’absence  du  carbonate  dans  les  autres  cas  met 
presque  hors  de  doute  la  présence  d’acide  hydro-chlorique 
libre  dans  le  suc  gastrique  des  oies. 

Chj-me. 

Chez  les  oiseaux  tués  pendant  le  travail  de  la  digestion  , 
on  trouva  toujours , dans  le  trajet  membraneux  du  gésier 
au  duodénum,  de  même  que  dans  ce  dernier  intestin  , jus- 
qu’à l’endroit  où  s’abouchent  les  canaux  biliaires  , une  ma- 
tière plus  ou  moins  liquide  , presque  semblable  à de  la 
bouillie  , qui  représentait  le  chyle.  Ce  liquide  avait , la  plu- 
part du  temps,  une  teinte  de  blanc  sale  ou  de  blanc  grisâtre 
(après  l’usage  de  la  viande,  il  était  d’un  gris  rougeâtre)  , 
avec  une  saveur  légèrement  salée,  et  rougissait  le  tournesol 
de  la  manière  indiquée  ci-dessus. 

Le  chyme  se  compose  des  substances  alimentaires  dissou- 
tes par  le  suc  gastrique  acide  , et  de  restes  indigérés  d’ali- 
mens,  tels  que  balles  de  céréales,  poils  , plumes,  et  parfois 
aussi  petites  pierres.  Il  arrive  souvent  aussi  que  de  petites 
portions  d’ alimens  sortent  de  l’estomac , telles  que  des  gru- 
meaux d’albumine  coagulée,  ou  de  fromage,  des  particules 
farineuses , etc. 

Ecoulement  de  la  bile. 

La  bile  était  toujours  versée  en  abondance  dans  le  canal 
intestinal  chez  les  oiseaux  en  travail  de  la  digestion  ; c’est 
ce  <pie  démontre  l’état  de  la  vésicule  du  fiel.  Tandis  que  ce 
réservoir  était  entièrement  rempli  de  bile  chez  les  oiseaux  à 
jeun , on  le  trouvait  presque  entièrement  vide  chez  ceux 
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que  la  mort  surprenait  au  milieu  de  la  digestion.  C’est  ainsi 
qu’il  s’est  offert  à nous  dans  la  buse  (exp.  xic),  chez  les 
poules  nourries  avec  de  l’orge  (exp.  xme,  xivc),  du  lait  (exp. 
xvc),  du  lait  et  du  pain  blanc  (exp.  xvic),  de  la  viande  ( ex p. 
xvme),  enfin  chez  les  oies  nourries  avec  du  gluten  (exp.  xxc), 
de  la  fibrine  ( exp.  xxnc  ) , du  maïs  (exp.  xxme) , et  du  blanc 
d’œuf  dur  ( exp.  xxixe).  Les  oies  alimentées  avec  des  sub- 
stances dépourvues  d’azote,  telles  que  la  gomine(ejp.xxvc), 
le  sucre  ( exp.  xxvie  ) et  l’amidon  ( exp.  xxvne , xxvme  ) fai- 
saient seules  exception. Chez  elles,  la  vésicule  du  fielétaittou- 
jours  très-distendue  , quoiqu’il  y eût  beaucoup  de  bile  épan- 
chée dans  le  canal  intestinal.  Nous  reviendrons  plus  loin 
sur  ce  phénomène. 

L’épanchement  de  la  bile  dans  le  canal  intestinal  paraît 
être  principalement  le  résultat  de  la  stimulation  que  les  ali— 
mens  exercent  sur  l’estomac  et  l’intestin.  Cette  stimulation 
se  propage  à la  vésicule  , par  le  moyen  des  nerfs,  et  détermine 
ses  parois  à se  contracter,  ce  qui  entraîne  la  sortie  de  la  bile, 
ïl  est  vraisemblable  que  le  suc  pancréatique  est  de  même  sé- 
crété et  versé  dans  l’intestin  en  plus  grande  abondance 
pendant  le  travail  de  la  digestion. 

Nature  des  liquides  et  substances  qui  se  trouvent  dans 
V intestin  grêle  pendant  la  digestion. 

A mesure  que  les  alimens  sont  fluidifiés  dans  l’estomac  , 
les  contractions  de  ce  viscère  les  font  passer  peu-à-peu  , 
et  par  petites  portions  , dans  le  duodénum , où  la  bile  et  le 
suc  pancréatique  se  mêlent  avec  eux. 

La  stimulation  que  le  chyme  , la  bile  et  peut-être  aussi  le 
suc  pancréatique  exercent  sur  la  membrane  villeuse  de  l’in- 
testin grêle  , détermine  une  sécrétion  plus  abondante  dans 
Je  canal  intestinal  lui-même.  Les  glandes  mucipares  four- 
nissent une  grande  quantité  de  mucus,  et  le  versent  dans  l’in- 
térieur du  canal.  Il  est  probable  que  les  branches  artérielles 
très — nombreuses  qui  se  répandent  dans  la  membrane  mu- 
queuse sécrètent  également  un  liquide  particulier , le  suc 
intestinal.  Le  chyme,  la  bde,  le  suc  pancréatique , le  mu- 
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eus  intestinal  et  le  suc  intestinal  déterminent,  par  leur  pré- 
sence , un  vif  mouvement  péristaltique,  qui  contribue  non- 
seulement  à les  mêler  ensemble  d’une  manière  plus  intime, 
mais  encore  à les  pousser  peu-à-peu  de  la  partie  supérieure 
de  l’intestin  grêle  vers  l’inférieure. 

Jamais  nons  n’avons  aperçu  aucun  dépôt  de  cliyle  blanc 
à l’endroit  où  la  bile  s’épanche  dans  le  duodénum  et  se 
mêle  avec  le  chyme.  Les  flocons  d’un  jaune  blanchâtre 
qu’on  observait  de  distance  en  distance,  dans  la  masse  pul- 
lacée , étaient  manifestement  du  mucus  intestinal  plus  con- 
sistant, boursoufilé  par  les  alimens  dissous. 

Maintenant , considérons  la  nature  des  substances  conte- 
n ues  dans  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle,  telles  qu’elles 
se  sont  offertes  à nous  dans  le  cours  de  nos  expériences. 

A.  Apres  V alimentation  avec  des  substances  animales . 
— i°  Albumine.  — Chez  la  poule  nourrie  avec  du  blanc 
d’œuf  liquide  ( exp . xvnc),  on  trouva  un  liquide  un  peu  épais, 
composé  de  grands  flocons  muqueux  , opaques  , jaunes  et 
d’un  blanc  rougeâtre , et  d’un  liquide  limpide.  Dans  l’oie 
nourrie  avec  du  blanc  d’œuf  dur  {exp.  xxixe),  c’était  une 
bouillie  muqueuse,  demi-fluide,  et  d’un  brun  grisâtre, 
contenant  de  petites  masses  brunâtres. 

2°  Fibrine. — L’oie  {exp.  xxnc)  fournit  une  bouillie  demi- 
liquide  et  d’un  jaune  brunâtre  , avec  des  flocons  muqueux 
blanchâtres.  On  ne  put  pas  y retrouver  de  fibrine. 

5°  Ichthyocolle.  — L’oie  ( exp.  xxie  ) donna  une  masse 
muqueuse  épaisse,  d’un  jaune  rougeâtre,  de  laquelle  on 
put  extraire,  par  le  moyen  de  l’eau  , une  matière  qui  préci- 
pitait abondamment  par  la  teinture  de  noix  de  galle  , mais 
qui  ne  se  prenait  point  en  gelée. 

4°  Lait. — 11  y avait,  chez  la  poule  {exp.  xve),  une  bouillie 
diflluente,  composée  de  grands  flocons  déliés , rougeâtres  et 
d’un  blanc  jaunâtre  , avec  un  liquide  lactescent,  trouble  , 
blanc  rougeâtre 

5°  Lait  et  pain  blanc.  — On  trouva,  chez  la  poule  {exp. 
xvie),  un  liquide  semblable  à de  la  bouillie  , blanc  grisâtre  , 
et  mêlé  de  bile. 

<>"  Viande.  — La  buse  {exp  xic  ) fournit  une  bouillie  demi- 
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fluide  , muqueuse,  opaque  et  d’un  blanc  jaunâtre , avec  une 
petite  quantité  de  liquide  brun  ; la  poule  ( exp.  xvme  ) avait, 
dans  le  duodénum , un  liquide  blanc  grisâtre  et  légèrement 
jaunâtre  , muqueux  , presque  aussi  épais  que  de  la  bouillie  , 
qui,  en  s’avançant  dans  l’intestin  grêle,  acquiérait  peu-à-peu 
une  couleur  blanche  brunâtre. 

B.  Apres  V alimentation  avec  des  substances  végétales. 

i°  Gomme.  L’oie  (exp.  xxvc  ) donna  un  mucus  épais  , peu 
coulant  et  d’un  jaune  orangé. 

2°  Sucre.  — • On  trouva  dans  l’oie  ( exp.  xxvic),  une 
bouillie  épaisse,  d’un  gris  brunâtre  pâle,  avec  de  petits 
flocons  muqueux  , qui  renfermaient  encore  beaucoup  de 
sucre. 

3°  Amidon.  — Oie  {exp.  xxvne , xxvme ) ; bouillie  fari- 
neuse , jaune  , semblable  à de  la  moutarde  fine , dans  laquelle 
l’iode  signala  de  l’amidon,  et  l’épreuve  de  la  fermentation 
du  sucre. 

4°  Gluten.  — Oie  ( exp.  xxe  ) ; liquide  épais  , trouble,  d’un 
jaune  sale,  mêlé  de  mucus , dans  lequel  on  ne  put  plus  re- 
trouver de  gluten. 

5°  Orge.  — Poule  {exp.  xiu'j  et  coq  (exp.  xive);  sub- 
stance trouble,  d’un  blanc  grisâtre , ou  d’un  blanc  rougeâtre 
tirant  sur  le  jaune,  avec  de  petites  masses  molles  contenant 
des  balles  d’orge. 

6°  Mais.  Oie  (exp.  xxi iic  )[;  bouillie  d’un  jaune  brun,  avec 
des  masses  muqueuses , dans  laquelle  l’iode  n’indiqua  plus 
aucun  vestige  d’amidon. 

A mesure  que  le  contenu  de  l’intestin  grcle  passe  de  la 
première  portion  dans  la  seconde  , il  devient  plus  consistant, 
et  prend  une  teinte  de  brun  jaunâtre  ou  de  brun  verdâtre; 
ses  parties  liquides  sont  absorbées , tandis  que  le  mucus  in- 
testinal proprement  dit  forme  les  excrémens  , avec  les  restes 
non  encore  dissous  ou  tout-à-fait  indigestes  des  alimens,  la 
graisse  , la  résine  et  la  partie  colorante  de  la  bile.  Ces  ex- 
crémens constituent,  vers  la  fin  de  l’organe,  de  petites  masses 
d’un  brun  verdâtre,  qui  commencent  souvent  à exhaler  une 
odeur  excrémentitielle. 

L’aperçu  suivant  permettra  de  juger  facilement  des  clian- 
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gemens  que  le  contenu  de  l’intestin  grêle  éprouvé  dans  la 
seconde  portion  de  cet  organe  chez  divers  oiseaux. 

A.  Apres  V alimentation  avec,  des  substances  animales. 

Albumine.  — Poule  nourrie  avec  du  blanc  d œuf  li- 
quide ( exp.  xviic);  grands  flocons  muqueux  et  opaques, 
d’un  jaune  brunâtre,  avec  un  liquide  jaune  pâle  et  un  peu 
écumeux.  — Oie  nourrie  avec  de  l’albumine  cuite  (exp. 
xxixc  ) j bouillie  muqueuse  , d’un  brun  foncé  , exhalant  une 
odeur  cadavéreuse,  et  contenant  des  parties  d’un  brun  noi- 
râtre. 

2°  Fibrine.  — Oie  {exp.  xxiic);  bouillie  demi-fluide,  d’un 
jaune  brunâtre. 

3°  Jchlhjocolle. — Oie  ( exp.  xxie);  masse  jaune,  con- 
sistante, muqueuse. 

4°  Lait.  — Poule  (ex p.  xve  ) ; flocons  muqueux , d’un  jaune 
blanchâtre  et  d’un  rouge  pâle  , avec  un  liquide  peu  épais, 
jaune  pâle. 

5°  Lait  et  pain  blanc.  — Poule  ( exp.  xvie  ) ; masse  mu- 
queuse , consistante,  fortement  colorée  en  jaune. 

6°  Viande. — Buse  (exp.  xie  ) ; bouillie  consistante  brune, 
et,  sur  la  fin,  excrémens  d’un  gris  verdâtre,  tirant  sur  le 
brun.  — Poule  (exp.  xvuic)  ; matière  muqueuse,  d’un  jaune 
brunâtre,  avec  un  liquide  blanc  brunâtre,  tirant  sur  le  jaune. 

B.  Apres  V alimentation  avec  des  substances  végétales. 

i°  Gomme.  — Oie  (exj).  xxv);  mucus  jaune  rougeâtre  et 
jaune  verdâtre. 

2°  Sucre.  — Oie  (exp.  xxvic)  ; bouillie  épaisse,  d’un  gris 
brunâtre  pâle  , avec  des  flocons  muqueux  ; l’épreuve  de  la 
fermentation  n’y  fit  plus  reconnaître  qu’une  trace  de  sucre. 

3°  Amidon. — Oie  (exp.  xxvnc,  xxvme)j  bouillie  fari- 
neuse , jaune  , épaisse  , grisâtre  çà  et  là,  d’un  brun  ver- 
dâtre vers  la  fin  , contenant  encore  de  l’amidon  colorable 
en  bleu  par  l’iode,  et  qui  ne  disparaissait  qu’à  l’extrémité 
de  l’organe  , contenant  en  outre  du  sucre  fermentescible.  ' 

4°  Gluten.  — Oie  (exp.  xxc  ) ; liquide  d’un  brun  foncé  , 
avec  quelques  masses  muqueuses  brunes. 

5°  Orge. — Poule  (exp  xme  ) et  co  [ (exp.  xive  ) ; grandes 
masses  muqueuses  opaques  et  d’un  brun  clair,  avec  un  li- 
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quidc  jaune  , et  de  plus  des  masses  consistantes,  non  liées, 
d’un  brun  jaunâtre  , contenant  des  balles  d’orge. 

6°  Maïs.  — Oie  (exp.  xxmc  ) j bouillie  d’un  jaune  brun, 
et  ensuite  masses  consistantes  verdâtres. 

Recherches  chimiques.  — Voici  actuellement  quels  sont 
les  résultats  des  recherches  chimiques  faites  sur  les  matières 
contenues  dans  l’intestin  grêle. 

i°  Acide  libre.  — Le  contenu  de  là  première  moitié  de 
l’intestin  grêle  était  toujours  acide  , cependant  il  rougissait 
la  teinture  de  tournesol  avec  moins  de  force  que  ne  faisait 
celui  de  l’estomac.  L’oie  nourrie  avec  du  blanc  d’œuf  durci 
fut  la  seule  chez  laquelle  il  ne  rougit  point  le  tournesol  , 
peut  être  parce  que  la  prolongation  d’un  pareil  régime 
avait  fait  tomber  l’animal  dans  un  état  pathologique. 

L’acide  diminuait  dans  la  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle, 
dont  le  contenu  , chez  plusieurs  oiseaux  , ne  rougissait  plus 
du  tout  la  teinture  de  tournesol. 

Le  degré  de  réaction  acide  était  généralement  proportionné 
à celui  d’aciclité  du  contenu  de  l’estomac , et  en  admettant 
quatre  degrés  , on  peut  ranger  nos  oiseaux  de  la  manière 
suivante  : 


Nourriture  animale. 


Nourriture  végétale. 


i'e  moit.  2e  moit. 


ic  moit.  ae  moit. 


Buse.  — Bœuf.  — 3 — o 

Poule.  — Bœuf.  — 4 — 3 

— — Lait.  — 3 — o 

— — Lait  et  pain  blanc.  — 2 — 1 

— — Albumine  liquide.  — 3 — 3 

Oie.  — Fibrine.  — 2 — 2 

— — Albumine  cuite.  — o — o 

— — Ichthyocolle.  — 2 — o 


Coq.  — Orge  — 3 — 1 

Poule.  — Orge.  — 1 — 1 

Oie.  — Gluten.  — \ — 1 

— — Mucus.  — 4 — 3 

— — Gomme.  — 1 — 1 

— — Amidon.  — 3 — 3 

— — Sucre.  — 2 — 3 


I/acide  existant  dans  le  contenu  de  l’intestin  grêle  pro- 
venait sans  doute  en  grande  partie  de  celui  du  suc  gastri- 
que ; cependant  il  est  probable  qu’il  tirait  aussi  sa  source  en 
partie  du  suc  intestinal , parce  que  le  liquide  de  l’intestin 
grêle  rougissait  toujours  un  peu  le  tournesol,  même  chez 
les  oiseaux  à jeun.  Nous  n’avons  point  cherché  à déterminer 
quelle  était  la  nature  de  cet  acide  du  canal  intestinal. 
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2°  Albumine . — Elle  fut  déterminée  d’après  le  degré  de 
coagulation  des  liqueurs  filtrées  lorsqu’on  les  soumit  a la 
chaleur  de  l’ébullition.  L’albumine  se  trouva  dans  le  contenu 
de  l’intestin,  chez  tous  nos  oiseaux  , même  lorsqu  ils  avaient 
été  nourris  avec  des  matières  dans  la  composition  desquelles 
cette  substance  n’entre  point.  Elle  était  toujours  plus  abon- 
dante que  partout  ailleurs  dans  le  duodénum  et  dans  la 
première  moitié  de  l'intestin  grêle  ; mais  elle  diminuait 
peu  à peu  dans  l’autre  moitié  de  cet  organe,  de  sorte  que  , 
vers  sa  fin,  elle  disparaissait  tout-à-fait.  Voici  l’aperçu  som- 
maire des  précipitations,  extraites  des  tableaux  et  indiquées 
par  des  nombres  comparatifs. 

A.  Apres  V usage  d’alimens  contenant  de  V albumine. 

ir<ï  moitié.  2e  moitié. 

Oie  nourrie  avec  de  l’albumine  cuite 5 — 4 

Poule  nourrie  avec  de  la  viande 5 — 3 

Buse  nourrie  avec  de  la  viande 3 — o 

Poule  nourrie  avec  de  l’orge 4 — 2 

Oie  nourrie  avec  du  maïs  • 5 — 4 

B.  Apres  l’usage  d’alimens  ne  contenant  pas  d’ albumine . 

• ir*  moitié.  2e  moitié. 

Oie  nourrie  avec  de  la  fibrine 5 — 4 


— nourrie  avec  de  la  colle. 

• 

K 

■ ••••«-/ 

- 4 

— nourrie  avec  de  la  gomme. 

5 

- 4 

— nourrie  avec  du  sucre.  . . 

5 

- 4 

— nourrie  avec  de  l’amidon*  . 

. . . , . 4 

- 4 

— nourrie  avec  du  gluten  . . 

4 

2 

L’albumine , qui  existe  en  très-grande  abondance  dans  le 
contenu  de  l’intestin  grêle  , où  elle  a été  trouvée  aussi  par 
Marcet  et  par  Prout , provient  sans  contredit  en  partie 
des  alimens  dans  la  composition  desquels  entre  cette  sub- 
stance , et  en  partie  , si  l’on  en  juge  d’après  l’analogie  avec 
les  mammifères,  du  suc  pancréatique  versé  dans  le  duo- 
dénum. 

Comme  sa  quantité  va  eu  diminuant  peu  à peu,  depuis  la 
partie  supérieure  de  l’intestin  grêle  jusqu’à  l’inférieure  , et 
qu’elle  finit  la  plupart  du  temps  par  disparaître  , nous  de- 
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I qvieur  d’un  jaune  brunâtre  pâle  et  un  peu  trouble.  Le  ré- 
sidu consistait  en  grumeaux  muqueux,  blancs  et  d’un  jaune 
ï verdâtre,  qui  rougissaient  très-fortement  le  tournesol,  mais 
» n’exercaient  aucune  action  sur  l’iode. 

JE.  Les  cæcums  contenaient  2 grammes  d’une  bouillie 
épaisse  , non  fluide  , parfaitement  homogène  , et  d’un  rouge 
1 grisâtre  , qui  exhalait  une  odeur  faible.  La  viscosité  de  cette 
masse  la  rendit  difficile  à délayer  dans  de  l’eau.  Elle  laissa 
1 sur  le  filtre  un  mucus  d’un  blanc  brunâtre  , tirant  sur  le 
< rougeâtre  , qui  n’agissait  ni  sur  le  tournesol  , ni  sur  l’iode. 
| La  liqueur  était  semblable  à celle  qui  provenait  du  gésier. 

F.  On  trouva  dans  le  rectum  2 grammes  de  mucus  fer- 
1 me  , d’un  blanc  jaunâtre  , et  deux  grammes  d’excrémens 
d’un  brun  verdâtre  , réunis  en  masses.  Le  tout , qui  exhalait 
une  faible  odeur  , fut  délayé  dans  de  l’eau.  Le  résidu  sur  le 
1 filtre  ressemblait  à celui  du  contenu  de  la  seconde  portion 
! de  l’intestin  grêle  , et  n’agissait  pas  sur  l’iode  , mais  rougis-*- 
{ sait  néanmoins  le  tournesol.  La  liqueur  était  semblable  à 
| telle  qui  provenait  du  gésier. 


- 
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RÉACTIONS  DES  LIQUEURS  FILTRÉES 


RÉACTIFS. 

OESOPHAGE. 

gésieh. 

Trouble  considérable.*  • • 

Très-léger  trouble. 

Cl ilore 

Très -petite  quantité  de 
L très  petits  floc.  blancs. 

U 

Très  - petite  quanti! 
très-petits  floC.  bl 

Acide  hydro-  chlorique-  • 

Trouble  médiocre  blanc. 

Léger  trouble  blanc.  . 

Acide  nitrique 

Trouble  médiocre  jaunât. 

Trouble  médiocre  jat 

Potasse 

Pau  de  chaux • 

Grand  dégagement  d’am- 
- moniaque. 

'Petite  quantité  de  flocons 
1-  médioc.  déliés  blancs. 

Grand  dégagement  d 
moniaque. 

Petite  quantité  de  flo 
médioc.  déliés  blai 

Alun  et  chlorure  de  so- 1 

► Léger  trouble. 

Léger  trouble. 

Quantité  médiocre  de  gr. 
flocons  membraneux 
blancs. 

Id. 

Grande  quant,  de  gr. 
flocons  membra 
blancs. 

Quantité  médiocre  di 
floc.  membran.  bl 

lŸitrate  de  plomb 

Sous-acétate  de  plomb.  ■ • 

Ll. 

Id. 

Per-  cldorui  e dejer 

Très-léger  trouble. 

Quantité  médiocre  d 
flocons  blancs.  1 

Léger  trouble. 

Quantité  médioc.  de 
petits  flocons  blanc 

Proto-nitrate  de  mercure 

Coagulum  grisâtre. 

Coagulum  grisâtre. 

, 

Per- chlorure  de  mercure 

.Grande  quantité  de  petits 
flocons  blancs. 

Grande  quantité  de] 
flocons  blancs. 

Alcool. 1 

1 

1 einture  de  noix  de  ça  l/c 

' 5 

-Très-petite  qnantité  de 
flocons  médiocres  déliés 
blancs. 

Quantité  médiocre  de  flo- 
cons médioc.  brunâtr. 

Quantité  très-pet.  de 
médiocres  déliés  1) 

Quantité  médioc.  de 
médiocres  brunâtr 

Teinture  de  tournesol ..  • J 

I 

Coloration  médiocre  en 
rouge. 

Forte  coloration  en  r< 

1 
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première  moitié. 

seconde  moi  tié . 

coecums. 

KECTUM.  > 

’agma  épais. 

Coagulum. 

Trouble  considér. 

Trouble  considér. 

o 

o 

o 

O 

uantité  uiédiocri 

- Grande  quantiti 

'•  Très  - petite  quan 

- Très-petite  quan-  B 

de  petits  flocon 

3 de  Hoc.  médio 

tité  de  très-pet 

tité  de  très-pet. 

blancs;  Üq.  rose 

cres  blancs. 

floc.  blancs. 

flocous  blancs. 

:ande  quantitt 

Grande  quantitt 

Petite  quantité  dt 

Petite  quantité  de 

de  grands  floc 

de  grands  floc 

gr.  floc.  blancs 

grands  flocous 

blancs. 

blancs. 

blancs. 

lagulum  jaunâtri 

Coagulum  jaunât. 

Petite  quantité  dt 
gr.  floc.  jaunât. 

Petite  quantité  de 
grands  flocons 
jaunâtres. 

and  dégagement 

Grand  dégagement 

Grand  dégagement 

Dégagement  méd.  g 

l’ammoniaque. 

d’ammoniaque. 

d’ammoniaque. 

d’arumoniaque. 

2S-grande  quan- 
ité  de  flocons 
Ihédiocres  déliés 
Ailancs. 

Petite  quantité  de 
floc.  médiocres 
déliés  blancs, 

Très-léger  trouble. 

1 rès-léger  trouble,  j 

Iss-grande  quan- 
tité de  floc.  mé- 
| iocres  blancs. 

Grande  quantité 
de  flocons  méd. 
blancs. 

Léger  trouble. 

Trouble  médiocre. 

< igulum  blanc. 

Coagulum  blanc. 

Quantité  médiocre 
degr.  floc.  mem- 
braneux blancs. 

Quantité  médiocre 
de  grands  floc. 
membr  blancs. 

Id. 

Id. 

Quantité  médiocr; 

Quantité  médiocre 

de  gr.  floc.  mem- 
braneux blancs; 
liq.  rougeâtre 

de  grands  floc. 
membr.  blancs. 

Id. 

Id. 

Quantité  médiocre 
degr.  floc  mem- 
braneux blancs 

"■ 

Qntité  médiocre 

Quantité  médiocre 

Très-léger  trouble. 

Quantité  médiocre 

A grands  Hoc.. 

de  petits  flocons 

de  grands  floc. 

Bancs. 

blancs. 

blancs. 

Gtade  quantité 

Grande  quantité 

Quantité  médiocre 

Quantité  médiocre 

1:  grands  floc. 

de  grands  floc, 

de  grands  floc. 

de  très  - petits 

4 ancs. 

blancs. 

blancs. 

flocons  blancs. 

tJ^ulum  gris. 

Coagulum  brimât . 

Grande  quant,  de 
très  - petits  Hoc. 
brunâtres. 

Coagulum  brimât. 

déulum  jaunât. 

grande  quantité 

Quantité  médiocre 

Quantité  médiocre 

de  grands  Hoc. 

de  petits  flocons 

de  petits  flocons 

blancs. 

blancs. 

blancs. 

Uagrande  quart- 

Quantité  médiocre 

Très-petite  qnan- 

rVcs-pctite  quan-  g 

jr.  de  très  - gr. 

de  grands  floc 

tité  de  floc.  méd. 

tite  de  petits  floc.  S 

ft.  dél.  blancs. 

déliés  blancs. 

déliés  blancs 

blancs. 

iulum  brunàt. , Coagulum  brunàt.  1 

Quantité  médiocre 

Quantité  médiocre 

1 

de  floc.  médioc 

de  flocons  me- 

1 

brunâtres. 

diocres  brunàt. 

o coloration  en  Coloration  méd. 

o 

O 

|ge- 

en  rouge. 

. —Il,,  1 

l 
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DK  LA.  DIGESTION 


D.  Quelques  expériences  sur  des  oies,  relatives  à la  diges- 
tion et  aux  qualités  nutritives  des  alimens  simples , 


iples. 


Magendie  est  le  premier  qui  ait  fait  des  expériences  sur 
les  qualités  alibiles  de  substances  dans  la  composition  des- 
quelles l’azote  n’entre  pas.  Des  chiens  qu’il  nourrit  pendant 
quelque  temps  avec  du  sucre,  de  la  gomme  , de  l’huile  d’o- 
live et  du  beurre,  et  auxquels  il  donna  pour  toute  boisson 
de  l’eau  distillée  , ne  tardèrent  pas  à maigrir  , perdirent 
beaucoup  de  leurs  forces,  et  moururent  tous  , au  bout  de 
quelque  temps,  la  plupart  vers  le  trentième  jour.  A l’ou- 
verture des  corps , il  trouva  une  absence  totale  de  graisse 
et  un  grand  amaigrissement  des  muscles;  la  vésicule  du 
fiel  et  la  vessie  étaient  très-remplies.  Magendie  conclut  de 
ses  expériences,  que  les  substances  dans  la  composition 
desquelles  l’azote  n’entre  point , ne  sont  pas  propres  à en- 
tretenir d’une  manière  durable  l’acte  de  la  nutrition  et,  par 
suite,  la  vie. 

On  a objecté  contre  ces  expériences  que  les  chiens  étant 
de  leur  nature  des  animaux  carnivores,  on  les  avait  nourris 
avec  des  substances  contraires  à cette  nature  , en  ne  leur 
donnant  que  des  matières  végétales.  Nous  pensâmes  donc 
qu’il  ne  serait  pas  sans  intérêt  pour  la  physiologie  de  répéter 
les  expériences  de  Magendie  sur  des  oiseaux.  Nous  choi- 
sîmes les  oies,  c’est-à-dire  des  oiseaux  qui  se  nourrissent  de 
matières  végétales,  sans  toutefois  dédaigner  les  substances 
animales.  On  leur  donna  du  sucre  , de  la  gomme  et  de  l’a- 


J 

midon  à manger . Comme  ces  substances  entrent  dans  la 
composition  de  leurs  alimens  habituels,  on  ne  peut  pas  nous 
adresser  le  reproche  de  les  avoir  mises  à un  régime  contraire 
à leur  nature.  Dans  le  même  temps  , nous  fîmes  une  expé- 
rience comparative  sur  la  qualité  alibile  d’un  aliment  conte- 


nant  de  l’azote  , l’albumine.  Les  détails  qu’on  va  lire  feront 
connaître  les  changemens  que  ces  substances  éprouvent  dans 
l’appareil  digestif , et  les  résultats  qu’entraîne  leur  usage 
continué  pendant  quelque  temps. 

Exp.  xxive.  Sur  la  quantité  d’orge  qui  est  nécessaire 
à la  subsistance  d’une  oie.  — Avant  de  chercher  à savoir  si 


DES  OISEAUX. 


2l3 

des  oies  supporteraient  d’être  nourries  avec  des  alimens 
simples  , tels  que  la  gomme , le  sucre  et  l’amidon , il  était 
indispensable  de  tenter  une  expérience  tendant  à faire  con- 
naître la  quantité  d’un  aliment  quelconque  requise  pour  leur 
subsistance.  Nous  choisîmes  l’orge , que  ces  oiseaux  , comme 
l’on  sait , mangent  très-volontiers. 

Une  oie,  pesant  huit  livres  moins  un  quart,  fut  renfermée, 
le  ier  novembre  1823,  dans  une  grande  cage,  où  elle 
reçut  par  jour  six  onces  ( poids  médicinal  ) d’orge  cru.  On  lui 
donnait  deux  onces  de  grain  le  matin,  autant  à midi,  et  le 
reste  vers  six  heures  du  soir.  La  cage  contenait  un  vase  plein 
d’eau,  et  un  autre  vase  rempli  de  cailloux  bien  lavés,  afin 
que  l’animal  pût  s’en  servir  pour  faciliter  la  trituration  dans 
l’estomac. 

Le  8 novembre,  l’oie  pesait  huit  livres.  A cette  époque , 
on  ne  lui  donna  plus  chaque  jour  que  quatre  onces  d’orge, 
divisées  en'trois  portions.  Le  14  novembre  , elle  fut  pesée  de 
nouveau;  son  poids  s’élevait  encore  à huit  livres.  On  rédui- 
sit sa  ration  à trois  onces. 

Le  21  novembre,  elle  pesait  huit  livres  moins  un  quart. 
Dès  lors  on  continua  à lui  donner  la  même  quantité  d’orge. 
Le  28  novembre,  son  poids  était  encore  le  même.  En  consé- 
quence , trois  onces  d’orge  par  jour  paraissent  suffisantes 
pour  empêcher  qu’une  oie  de  huit  livres  moins  un  quart 
perde  de  son  poids. 

Exp.  xxve.  Sur  la  digestion  et  les  qualités  alibiles  de  la 
gomme. — Le  1 5 novembre  1823,  une  oie,  qui  pesait  cinq 
livres  et  douze  onces,  fut  placée  dans  une  cage.  On  lui  donna 
le  matin  , vers  huit  heures , une  once  de  gomme  arabique 
choisie  et  sèche,  qu’on  lui  fit  avaler  par  petits  morceaux  , 
après  lui  avoir  ouvert  le  bec.  La  cage  contenait  d’ailleurs  , 
comme  dans  l’expérience  précédente,  un  pot  d’eau,  et  un 
autre  plein  de  cailloux  lavés.  Aussitôt  que  l’animal  eut  été 
contraint  d’avaler  une  ration  de  gomme , il  but  beaucoup. 
Vers  deux  heures  après  midi,  on  lui  donna  une  autre  ration, 
égale  à celle  du  matin,  qui  fut  répété  à six  heures  du  soir. 
Chaque  fois , il  but  beaucoup  d’eau.  Les  excrémens  rendus 
dans  l’après-midi  étaient  aqueux  et  teints  en  vert  par  de  la 
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| j , 1 e . Les  jours  suivans,  l’oie  reçut  des  portions  de  gomme 
pareilles,  et  aux  mêmes  heures.  Elle  continua  à Loire  beau- 
coup; les  excrémens  demeurèrent  liquides  et  mêles  de  bilej 
ils  (ilaient  entre  les  doigts,  comme  de  la  gomme.  L’animal 
était  du  reste  bien  portant. 

Le  28  novembre  on  le  pesa  ; son  poids  était  de  cinq  liv res, 
et  six  onces , de  sorte  que  , dans  1 espace  de  huit  jours  , 
avait  diminué  de  six  onces.  On  continua  le  même  régime  : 


la  grande  soif  persista  , ainsi  que  l’évacuation  d’alimens 
liquides  et  verts.  On  apercevait  rarement  des  traces  d’urine 
blanche.  Les  forces  de  l’oie  commencèrent  à diminuer  . 
elle  se  couchait  souvent. 

Le  80  novembre  , elle  pesait  quatre  livres  et  douze  onces; 
elle  avait  donc  perdu  dix  onces  de  son  poids  en  huit  jours. 
Elle  était  extrêmement  faible,  et  ne  pouvait  plus  se  soutenir 
sur  ses  pattes.  Le  soir  , à neuf  heures  , elle  expira. 

Ainsi,  dans  l’espace  de  seize  jours,  elle  était  devenue  plus 
légère  d’une  livre  entière  , quoiqu’elle  eût  pris  deux  livres 


de  gomme. 

À l’ouverture  du  corps,  on  trouva  encore  une  assez  grande 
quantité  de  graisse,  tant  sous  la  peau  que  dans  le  mésentère  ; 
mais  les  muscles  étaient  entièrement  amaigris  , très-pâles  et 
mous  II  n’y  avait  que  fort  peu  de  sang,  et  nulle  part  ce  li- 
quide n’était  coagulé  : il  était  très -coulant , d’un  rouge 
pâle,  et  presque  de  la  teinture  d’une  lymphe  rougeâtre. 
Celui  qu’on  tira  des  veines  jugulaires,  des  veines  caves  et 
des  cavités  droites  du  cœur,  qu’on  recueillit  dans  un  vase,  et 
qu’on  laissa  exposé  à l’air,  se  prit  en  une  masse  molle,  d’une 
consistance  semblable  à celle  de  la  gelée  de  viande. 

A.  L’œsophage  et  l’estomac  contenaient  3i  grammes  d’un 
liquide  muqueux,  jaune  verdâtre,  dans  lequel  nageaient  quel- 
ques flocons  d’un  vert  de  pré  et  d’un  vert  serin.  On  trouva 
dans  le  gésier  un  peu  de  sable  et  des  flocons  muqueux.  La 
membrane  interne  et  calleuse  de  cet  organe  était  teinte  en  vert 
par  de  la  bile  épanchée.  Le  liquide  que  l’on  recueillit,  et  que 
l’on  filtra , donna  une  liqueur  claire , d’un  jaune  très-pâle. 

B.  Il  y avait  dans  la  première  moitié  de  l’intestin  grêler 
3i  grammes  d’un  mucus  peu  coulant  et  d’un  jaune  orangé;, 
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qui,  étendu  d’eau  et  filtré,  donna  une  liqueur  très-jaune 
légèrement  trouble. 

C.  La  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  fournit  8 gram- 
mes d’un  mucus  jaunâtre,  qui,  étendu  d’eau  et  filtré , donna 
une  liqueur  d’un  jaune  pâle,  presque  parfaitement  claire. 

D.  Les  cæcums  étaient  entièrement  remplis  d’un  liquide 
un  peu  épais,  trouble  , et  d’un  jaune  verdâtre  sale,  dont  la 
quantité  s’élevait  à 126  grammes.  Ce  liquide,  étendu  d’eau, 
donna,  par  la  filtration,  une  liqueur  limpide  et  d’un  jaune 
brunâtre  clair. 

E.  On  trouva  dans  le  rectum  4 grammes  d’un  liquide 
muqueux  , jaune  pâle  , avec  de  grands  flocons  muqueux 
blancs,  et  un  jjeu  de  matière  urinaire  blanche.  Traité  par 
l’eau,  ce  contenu  donna  une  liqueur  filtrée  limpide  et  d’un 
jaune  très-pâle. 

F.  La  vésicule  du  fiel  regorgeait  de  bile  d’un  vert  clair. 

G.  Le  sang  des  veines  du  cou,  des  veines  caves  et  des 
cavités  droites  du  cœur  se  partagea  en  un  caillot  qui  faisait 
à-peu-près  la  moitié  du  tout,  et  qui  était  mou,  d’un  rouge 
pâle  , pellucide  , manifestement  peu  chargé  de  cruor,  et  en 
une  sérosité  presque  incolore,  qui  paraissait  cependant  être 
troublée  par  du  cruor,  et  qui  se  coagula  complètement  par 
la  chaleur. 


ÉACTIONS  DES  LIQUEURS  FILTRÉES 


! RÉACTIFS. 

ESTOMAC. 

Ebullition » • 

Très-léger  trouble.  j 

Acide  nitrique  ou  acide 

Id  'J 

O < 

hydro-chlorique, , 

Potasse. « 

Alun  et  chlorure  de  so-1 

Grand  dégagement  d’am- 
mou  ia  que. 

dium 

O 

f 

Chlorure  cü  étain 

O 

Nitrate  de  plomb. 

Léger  trouble  blanc. 

Sous-acétate  de  plomb  • ■ 

Magma  peu  épais  blanc. 

Per-chlorure  de  fer 

0 

Sulfate  de  cuivre. 

o 

P rolo- n i traie  de  mercure . 

Coagulum  blanc. 

Per-chlorure  de  mercure. 

Trouble  médiocre  blanc. 

Nitrate  d'argent 

. Quantité  médiocre  de  flo- 
\ cons  blancs. 

Alcool. 

(-Grande  quantité  de  très- 

\ grands  flocons  blancs. 

Teinturede  noix  de  galle- 

Léger  trouble  blanc. 

Teinture  de  tournesol-  ■ • 

Forte  coloration  en  rouge. 

INTESTIN 


première  moitié. 


: 


très-grands  flocon! 
séenx  jaunâtres. 


rose  pâle, 
rande  quant,  de  g 
Ilocons  déliés  blanc  i 
riaud  dégagement 


cons  médiocres  c f! 
blancs. 


flocons  jaunâtres,  j, 
rande  quantité  de 
lits  flocons  jaunes. 


tits  flocons  jaunes, 
'uantité  médiocre  ^ 
très-petits  flocons'  , 


t 


Très-grande  quantil  . 

petits  flocons  jauni 
Grande  quantité  d ^ 
flocons  jaunâtres.  , 
Grande  quantité  de  , 
grands  Ilocons  bla  , 
Grande  quantité  di  , 
flocons  jaunes. 
Très-légère  coloratic 
rouge. 


L’abondant  précipité  produit  par  l’alcool  et  le  sous-acé- 
grande  quantité  de  gomme  dans  ces  liquides. On  est  frappé 
la  première  et  de  la  seconde  moitiés  de  l’intestin  gicle. 
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RELE. 


. - 


seconde  moitié. 


wncle  quantité  de  gr 
■tocons  caséeux  jaunât. 

ftubie  médiocre  rou- 
leâlre. 

■nde  quantité  de  gr. 
■ocons  blancs, 
ffnd  dégagement  d’am- 
lioniaque. 

Bnde  quantité  de  flo- 
Rns  médiocres  déliés 
mânes. 

dintilé  médiocre  de  gr. 
bacons  blancs. 

Ïitité  médiocre  de  do- 
is médiocres  blancs, 
na  peu  épais  blanc, 
ble  médiocre. 


COECUMS. 


Trouble  considér.  blanc. 


Trouble  très -léger  d’un 
rose  pâle. 

Trouble  considér.  blanc. 

Grand  dégagement  d’am- 
moniaque. 

Très-léger  trouble. 


Petite  quantité  de  petits 
flocons  blancs. 

Trouble  considérable  bru- 
nâtre. 

Magma  épais  brunâtre. 
Liqueur  limpide  d’un 
brun  clair 


RECTUM. 


■ntite  médiocre  de  flo-'  Liqueur  claire  verte. 
B>ns  médiocres  bleuât.  | 

Ijnde  quantité  de  gr.  Coagulum  gris  brun, 
^bcons  brunâtres. 


ible  médiocre  blanc. 

de  quantité  de  flo- 
lans  médiocres  blancs. 
{'  ntité  médiocre  de  pe- 

fs  flocons  blancs. 

ntité  médiocre  de  gr. 
Ipcons  jaunâtres, 
pfe-légère  coloration  en 
. mge. 


Trouble  médiocre  brunât. 

« 

Grande  quantité  de  floc. 

médiocres  brunâtres. 
Magma  blanc. 

Grande  quantité  de  très- 
petits  flocons  brunâtr. 
Très-forte  coloration  en 
rouge. 


Très-léger  trouble 


Très-léger  trouble- 

Grand  dégagement  d’am 
moniaque. 

o 


Léger  trouble  blanc. 

Très-léger  trouble. 

Magma  épais  brunâtre, 
o 


Quantité  médiocre  de  flo- 
cons médiocres  blancs. 
Très-léger  trouble. 


Grande  quantité  de  gr. 

flocons  blancs. 

Très -léger  trouble. 

Forte  coloration  en  rouge 


laie  de  plomb  semble  démontrer  la  présence  d’une 
en  outre  de  celle  de  l’albumine  dans  les  liqueurs  de 
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Ex  [J  xxvic.  Sur  la  digestion  et  les  qualités  alilnles  dit 
sucre.  — Le  5 novembre  1823  , une  oie  pesant  six  livres  et 
une  once  fut  enfermée  dans  une  cage  spacieuse.  Le  matin  , 
à huit  heures,  après  lui  avoir  ouvert  le  bec,  on  lui  lit 
avaler  une  once  et  demie  de  sucre  blanc  , humecté  avec  un 
peu  d’eau.  Immédiatement  après,  elle  but  beaucoup.  Une 
égale  quantité  de  sucre  lui  fut  administrée  à deux  heures 
après  midi , et  le  soir  à six  heures;  elle  but  beaucoup  pen- 
dant toute  la  journée.  Dès  cinq  heures  du  soir  , elle  avait 
rendu  une  grande  quantité  d’alimens  liquides  et  teints  en 
vert. 

Les  jours  suivans  , on  lui  fit  prendre  journellement  quatre 
à cinq  onces  de  sucre,  divisées  en  trois  rations.  La  soif  et 
l’éjection  d’excrémens  liquides  et  verts  continuèrent.  Il  était 
rare  qu’on  aperçût  de  la  matière  urinaire  blanche  dans  les 
déjections. 

Le  ?.3  novembre , l’oie  pesait  six  livres  moins  un  quart. 
Elle  avait  donc  diminué  de  cinq  onces  , dans  l’espace  de  huit 
jours.  On  continua  le  régime  du  sucre  : l’animal  buvait 
beaucoup.  Du  reste , il  paraissait  ctre  bien  portant. 

Le  5o  novembre  , il  ne  pesait  plus  que  cinq  livres.  Les  ex- 
crémens  avaient  un  peu  plus  de  consistance  , mais  ils  étaient 
toujours  très-verts.  L’animal  était  faible  et  se  couchait  sou- 
vent sur  le  ventre. 

Le  6 décembre,  au  matin,  il  était  très-faible,  et  ne  pou- 
vait plus  se  tenir  sur  ses  pattes.  11  mourut  à midi  et  demi. 
Son  poids  était  alors  de  quatre  livres  et  demie  ; par  consé- 
quent il  avait  diminué  d’une  livre  et  neuf  onces  dans  l’espace 
île  vingt  deux  jours  , pendant  lesquels  il  avait  consommé 
cinq  livres  et  deux  onces  de  sucre. 

A l’ouverture  du  cadavre , on  trouva  encore  une  assez 
grande  quantité  de  graisse  sous  la  peau  et  dans  la  cavité 
abdominale.  Les  vaisseaux  étaient  peu  remplis  de  sang.  La 
vésicule  du  fiel  contenait  une  très-grande  quantité  de  bile 
d’un  vert  pré  j les  muscles  étaient  fort  amaigris  et  mous. 

A.  Tl  y avait  dans  le  ventricule  succenturié  et  dans  le  gé- 
sier un  mélange  assez  épais , et  brun  verdâtre  sale  , de  flo- 
cons d’un  jaune  verdâtre  , et  d’un  liquide  brunâtre  , fort 
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trouble.  Ce  mélange  , étendu  d’eau  et  filtré  , donna  une  li- 
queur claire  , d’un  jaune  très-pâle . Sur  le  (iltre  resta  un 
m'uéüs  qui  rougissait,  faiblement  le  tournesol. 

B.  La  première  moitié  de  l’intestin  grêle  contenait  une 
bouillie  déliée  , peu  coulante  , d’un  gris  brunâtre  pâle  , 
composée  principalement  de  flocons  muqueux  déliés.  Éten- 
due d’eau  et  filtrée  , cette  bouillie  laissa  un  mucus  qui  rou- 
gissait le  tournesol  avec  force;  la  liqueur  était  d’un  jaune 
brunâtre  et  un  peu  trouble. 

C.  On  trouva  , dans  la  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  , 
une  bouillie  semblable  à la  précédente.  Le  mucus,  qui  resta 
sur  le  filtre,  après  qu’on  eut  ajouté  de  l’eau  , rougissait  fai- 
blement le  tournesol  ; la  liqueur  était  d’un  jaune  pâle  et 
trouble. 

D.  Le  contenu  des  cæcums  ressemblait  aussi  à la  bouillie 
de  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle  ; cependant  il  était 
plus  coulant  et  plus  jaunâtre.  Le  mucus  qu’il  laissa  sur  le  filtre 
ne  rougissait  pas  le  tournesol.  La  liqueur  était  d’un  jaune 
pâle  et  presqu’entièrement  limpide. 

E.  Le  rectum  contenait  un  liquide  brun  clair  , qui , par 
le  repos,  déposa  une  poudre  d’un  blanc  sale.  I, a liqueur  , 
filtrée,  ressemblait  à celle  qui  provenait  des  cæcums.  Le  ré- 
sidu sur  le  filtre  ne  rougissait  pas  le  tournesol. 

F.  Le  sang  des  cavités  gauches  du  cœur  se  prit  en  une 
masse  solide,  transparente  et  d’un  rouge  écarlate  vif;  celui 
des  cavités  droites  se  coagula  moins  complètement  : le  cail- 
lot était  mou  , blanchâtre  supérieurement,  d’un  rouge  foncé 
inférieurement.  On  fit  bouillir  ce  sang  avec  de  l’alcool  , pour 
y trouver  du  sucre. 

Recherche  du  sucre.  — On  évapora  à siccité  les  liqueurs 
filtrées  des  estomacs  , des  deux  portions  de  l’intestin  grêle  , 
des  cæcums  et  du  rectum  , ainsi  que  le  sang  entier;  on  fit 
bouillir  les  résidus  avec  de  l’alcool,  puis  on  évapora  de  nou- 
veau à siccité  les  teintures  alcooliques  dans  de  petits  verres  : 
à chaque  extrait  on  ajouta  , après  avoir  renversé  sur  la  cuve 
à mercure  les  vases  qui  les  contenaient  , de  la  levure  bien 
lavée  et  de  l’eau.  Un  septième  verre  reçut  seulement  de  la 
levure  et  de  l’eau,  et  un  huitième  de  la  levure  , de  l’eau  et 
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du  sucre.  Dans  les  huit  verres  , la  quantité  de  levure  et  çellç 
d’eau  étaient  égales. 

Au  bout  de  six  heures,  le  gaz  qui  s’était  développé  à une 
température  de  1 8 degrés  fut  mesuré  dans  un  tube  de  verre 
gradué.  Voici  qu’elles  était  les  diverses  quantités  de  ce  gaz, 
en  prenant  un  dix  millième  de  litre  pour  unité  : 

Premier  verre  (estomac),  120;  second  verre  (première 
moitié  de  l’intestin  grêle  ) , 90  ; troisième  verre  ( seconde 
moitié  de  l’intestin  grêle) , 1 à 2 ; quatrième  verre  (cæcums), 
4 ; cinquième  verre  (rectum  ) , ~ ; sixième  verre  ( sang  ),  3o} 
septième  verre,  £9  huitième  verre,  i4o. 

Ainsi,  il  y avait  du  sucre  dans  l’estomac  et  l’intestin  grêle  ; 
ce  dernier  n’en  contenait  cependant  que  fort  peu  dans  sa  se- 
conde moitié } il  y en  avait  aussi  dans  le  sang  , mais  il  n’y 
en  avait  ni  dans  les  cæcums,  ni  dans  le  rectum. 
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RÉACTIONS  DES  LIQUEURS  F1LTP 


REACTIFS. 


Ebullition.  ■ 


Chlore. 

Acide  hydro-clilorique  ou 


ESTOMAC. 


première  moitié. 


"r 


p 


id. 

| Loger  trouble  blanc. 


!et 
a» 


Trouble  médiocre  blanc.  Magma  peu  épais  , 1er 

séeux  , blanc. 
Trouble  considérable  L 
nâtre. 

Grande  quantité  de  [ 

nitrique. J & j flocons  jaunâtres.  L 

n . ( Dégagement  considérable  Dégagement  considei^ 

Cotasse. \ P,  ” • ,1’ümmoniamiP 

I d ammoniaque.  1 ammnn|jnue-  ■" 

Eau  de  chaux. I Très-léger  trouble 

Alun  et  chlorure  de  so-  ! . . 

I 1,1 


dium • 


d’ammoniaque. 
Trouble  médiocre  jat 
Grande  quantité  de 
médiocres  blancs. 


.r i Ouantité  médiocre  de  flo- , Grande  quantité  de 
Chlo,u,e  d etam ( \Qns  médiocres  blancs.  flocons  blancs. 

Nitrate  de  vlomb i Quantité  médiocie  de  gr.  Grande  quantité  de 

iMitrate  de  ptomo  ( v f]ocons  dé,-s  blancs.  flocons  délies  blan 

Sous-acétate  de  plomb.  • ■ (Tl  ès,  ' grande  quantité  de  Grande  dt  | 

l très-grands  (loc.  blancs.  I flocons  jaunâtres.  In, 
Per-chlorure  dejer o G rande  quantité  de 


Suljate  de  cuivre. 


Proto-nitrate demcrcure. . 


Per-chlorure  de  mercure,  f Quantité  médiocre  de  gr. 

I flocons  déliés  blancs. 


Grande  quantité  de  gr. 
ilocons  blancs. 


Léger  trouble  blanc. 


Très  - grande  quantité  de 
très  - grands  flocons 
brunâtres. 

Très-légère  coloration  en 


flocons  caséeux  jau 
Trouble  médiocre. 


Coagulum  blanc  et  gi 


i 


Quantité  médiocre  de  L 
flocons  déliés  blanc 


Quantité  médioc.  de  1 t 
médiocres  brunâtre 

a il 

Magma  peu  épais,  llo<  > 
ueux,  brunâtre. 


i. 


Légère  coloration  ^ 
rouge. 


I 


DU  CANAL  INTESTINAL. 


*de  quantité  de  gr. 
«cons  caséeux  blancs, 
ftr  trouble  blanc. 


COECUMS, 


ide  quantité  de  Hoc. 
diocres  blancs, 
igement  considérable 
immoniaque. 
ir  trouble  blanc, 
de  quantité  de  floc. 
■diocres  blancs. 

Jjide  quantité  de  gr. 
jjcons  blancs. 

Sarcle  quantité  de  gr. 
cons  déliés  blancs, 
de  quantité  de  gr. 
J cons  blancs. 

Jitité  médiocre  de  flo- 
îs  médiocr.,  caséeux, 
nâtres, 

petite  quantité  de 
s- petits  flocons  d’un 
ine  pâle. 

Bulurn  brunâtre. 

l'ie  quantité  de  gr.  flo- 
déliés  blancs. 

quantité  de  petits 
tons  blancs. 

ujgrande  quantité  de 
- grands  flocons 
■n  blanc  sale, 
fixation  médiocre  en 
|ge. 


Grande  quantité  de  pet 
flocons  jaunâtres. 

Trouble  médiocre  blanc. 

Très -petite  quantité  de 
petits  flocons  blancs. 

Dégagement  considérable 
d’ammoniaque. 

Léger  trouble  blanc. 

Trouble  médiocre. 

Petite  quantité  de  petits 
flocons  brunâtres 

Quantité  médiocre  de  gr. 
flocons  blancs. 

Quantité  médiocre  de  gr. 
flocons  blancs. 

Trouble  médiocre. 


RECTUM. 


Très-petite  quantité  de 
très-petits  flocons  d’un 
jaune  pâle. 

Petite  quantité  de  flocons 
médiocres  blancs. 

Petite  quantité  de  petits 
flocons  blancs  ; liqueur 
d’un  rouge  clair. 

Trouble  très-léger. 


Grande  quantité  de  très- 
grands  flocons  brunâtr. 


Légère  coloration  en 
rouge. 


Grande  quantité  de  petits 
flocons  jaunâtres. 

Trouble  considérable  jau- 
nâtre. 

Grande  quantité  de  floc 
médiocres  blancs. 

Dégagement  considérable 
d'ammoniaque. 

Très-léger  trouble. 

Petite  quantité  de  petits 
flocons  jaunâtres. 

Quanlilé  médiocre  de  flo- 
cons médiocres  brunât. 

Quantité  médiocre  de  gr. 
flocons  brunâtres. 

Quantité  médiocre  de  gr. 
flocons  brunâtres. 

Grande  quantité  de  petits 
flocons  brunâtres. 

Grande  quantité  de  floc. 
médiocres  d’un  jaune 
brun. 

Coagulum  gris-brun. 

Grande  quantité  de  gr. 
flocons  déliés  brunâtr 

Très-petite  quantité  de 
très-petits  flocons  bru- 
nâtres. 

Très-gi-andc  quantité  de 
irès-grands  floc.  bru- 
nâtres. 

Légère  coloration  en 


rouge. 
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Exp.  xxvii.  Sur  la  digestion  et  les  qualités  alibiles  de 
V amidon  sec.  — Une  oie  , pesant  huit  livres  et  demie  , fut 
nourrie  , le  17  décembre  i8?.3  , avec  de  l’amidon  de  fro- 
ment sec,  qu’on  lui  introduisait  par  petites  masses  dans 
l’œsopliage.  On  lui  faisait  prendre  cette  substance  à huit 
heures  du  matin  , à deux  heures  après  midi  et  à six  heures  du 
soir,  à la  dose  d’une  once  chaque  fois.  Elle  buvait  beau- 
coup. Les  excrémens  avaient  une  grande  consistance  , et 
par  la  continuation  de  ce  régime  , ils  prirent  une  forte  teinte 
jaune.  Rarement  apercevait-on  des  traces  de  matière  uri- 
naire blanche. 

Le  22  décembre  , l’oiseau  pesait  sept  livres  et  une  once. 
Le  régime  fut  continué  ; la  soif  et  les  excrémens  restèrent 
les  mêmes. 

Le  3 janvier  1824»  l’oie  posait  six  livres  et  demie.  Ses 
forces  diminuaient;  elle  chancelait  en  marchant , et  demeu- 
rait presque  toujours  couchée  sur  le  ventre. 

Le  12  janvier  , elle  pesait  six  livres  et  un  quart.  Elle  était 
abattue  au  plus  haut  degré.  Dans  la  soirée,  elle  expira. 

Ainsi  , dans  l’espace  de  vingt-sept  jours , elle  avait  perdu 
deux  livres  et  un  quart  de  son  poids. 

A l’ouverture  du  corps,  on  trouva  encore  beaucoup  de 
graisse  , mais  les  muscles  étaient  amaigris  au  plus  haut  de- 
gré, d’un  rouge  pâle  et  mous;  les  glandes  lymphatiques 
de  la  partie  inférieure  du  cou  étaient  très-gonflées  : le  pé- 
ricarde et  la  cavité  abdominale  renfermaient  une  grande 
quantité  de  liquide  clair  et  jaune  rougeâtre  ; la  vésicule  du 
fiel  regorgeait  de  bile;  le  sang  était  fort  peu  abondant  , très- 
coulant  , et  d’un  rouge  pâle. 

A.  Le  ventricule  succenturié  et  le  gésier  contenaient  47 
grammes  d’un  mélange  d’une  petite  quantité  de  liquide 
jaunâtre  avec  beaucoup  de  farine  et  des  masses  muqueuses 
brunes.  On  étendit  le  tout  avec  de  l’eau  , et  on  le  filtra  ; le 
résidu  fut  une  farine  d’un  blanc  jaunâtre  , avec  des  flocons 
muqueux  brunâtres  et  du  sable  , qui  se  colorait  vivement  en 
bleu  par  l’iode  : la  liqueur  était  d’un  jaune  pâle  et  légère- 
ment trouble. 

B.  On  trouva,  dans  lo  premier  tiers  de  l’intestin  grêle  , 
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Vons  conclure  delà  quelle  est  absorbée  et  qu’elle  fait  la  base 
du  chyle.  La  destination  du  suc  pancréatique  est  donc  évi- 
demment, comme  chez  les  mammifères,  de  mêler  aux  ali— 
mens  dissous  de  l’albumine  , qui  se  trouve  absorbée  avec 
eux  et  qui  facilite  leur  stimulation. 

3°  Matière  caséeuse.  — Cette  matière  , non  précipitable 
par  la  chaleur,  mais  précipitable  par  les  acides,  qui  fut 
trouvée  fort  abondamment  chez  la  plupart  des  oiseaux  à 
jeun  , fut  difficile  à constater  chez  ceux  qui  étaient  en  di- 
gestion , à cause  de  la  grande  quantité  d’albumine  que  ren- 
ferme alors  l’intestin  grêle.  Ou  l’a  reconnue  inanifestcment 
dans  la  première  et  la  seconde  moitiés  de  cet  organe,  chez 
la  buse  ( exp . xie  ) ; dans  la  seconde,  chez  la  poule  nourrie 
de  viande  {exp.  xvmc),  chez  celle  nourrie  d’orge  {exp.  xme), 
enfin  , chez  les  oies  alimentées  avec  du  gluten  et  du  mais 
{exp.  xxc).  Cette  matière,  qui  est  peut  être  un  produit  de  la 
sécrétion  pancréatique  , se  trouve  très-probablement  ab- 
sorbée avec  les  alimens  dissous,  et  contribue  aussi  à leur 
assimilation. 

4°  Matières  analogues  à V osmazôme  et  à la  matière  sa- 
livaire. — Ces  matières  se  sont  surtout  montrées  d’une  ma- 
nière évidente  dans  le  contenu  de  la  seconde  moitié  de 
l’intestin  grêle  , chez  la  buse  nourrie  avec  de  la  viande  et 
chez  la  poule  alimentée  avec  de  l’orge.  Il  est  vraisemblable 
qu’elles  existent  chez  la  plupart  des  oiseaux;  seulement  il 
est  impossible  de  les  démontrer  par  une  analyse  en  règle  , 
à cause  de  la  présence  de  l’albumine  ou  d’une  matière  pré- 
cipitable par  les  acides. 

5°  Matière  qui  rougit  par  le  chlore  ou  les  acides.  — Cette 
matière  problématique  , que  nous  avons  observée  aussi  dans 
le  duodénum  de  quelques  oiseaux  à jeun,  et  qui  fait  proba- 
blement partie  constituante  du  suc  pancréatique,  fut  trouvée 
chez  les  oiseaux  suivans: 


Poule  nourrie  avec  de  la  viande. 
Poule  nourrie  avec  de  l’orge. 

Oie  nourrie  avec  de  la  colle. 


ir«  moitié 
de  l’inlest.  grêle, 
o 

Pur  le  chlore, 
o 


2e  moitié 
de  l’intest,  grêle. 
Par  le  chlore, 
o 

Par  le  chlore. 


il. 
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Oie  nourrie  avec  de  la  librinc. 
Oie  nourrie  avec  du  gluten. 

Oie  nourrie  avec  du  maïs. 

Oie  nourrie  avec  de  la  gomme. 
Oie  nourrie  avec  du  blanc  d'œuf. 


moitié 


moil  ie 


de  l’intest,  grêle,  de  l’intcst.  grêle 


Par  le  chlore. 
Par  le  chlore. 
Par  le  chlore. 
Par  le  chlore. 


Par  le  chlore 
o 


Par  le  chlore* 
Par  le  chlore,  l’a- 
cide hydro-chlo* 
rique  et  l’acide  nitrique. 


G°  Graisse  , cholestérine  et  résine  biliaire.  — On  obtint 
ces  matières  en  traitant  par  l’alcool  la  portion  non  solu- 
ble dans  l’eau  du  contenu  de  l’intestin  grêle. 

Chez  la  buse  nourrie  avec  de  la  viande  ( exp . xic),  on  ob- 
tint, de  la  première  et  de  la  seconde  moitiés  de  l’intestin  grêle, 
une  grande  quantité  de  graisse  d’un  blanc  grisâtre  , qui 
brûlait  avec  l’odeur  aromatique  de  la  eholéstérine  ; on  en 
retira  aussi  un  peu  de  résine  et  d’huile. 

Une  graisse  onctueuse  et  semblable  à du  suif  fut  trouvée 
chez  la  poule  nourrie  avec  de  la  viande  ( exp  xvme  ) , et  chez 
celle  qui  l’avait  été  avec  de  l’orge  {exp.  xiiic). 

On  tira  une  grande  quantité  de  eholéstérine  et  de  résine 
de  la  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  , chez  l’oie  nourrie 
avec  du  gluten  ( exp.  xxe  ) , et  chez  celle  qui  l’avait  été  avec 
du  blanc  d’œuf  cuit  {exp.  xxix*  ). 

On  ne  peut  pas  douter  que  nous  n’eussions  retiré  ces  ma- 
tières de  l’intestin  grêle  de  tous  les  oiseaux,  si  nous  eus  ions 
été  à leur  recherche.  Comme  on  les  rencontre  aussi  chez  les 
animaux  à jeun  , elles  ne  peuvent  provenir  que  de  la  bile  , 
et  en  partie  aussi  de  la  viande  , chez  ceux  qu’on  nourrit  de 
cette  substance  ceci  s’applique  du  moins  à la  graisse  ana- 
logue au  suif. 

-j0  Sels.  — Généralement  parlant , l’incinération  des  ma- 
tières contenues  dans  l’intestin  grêle  a fourni , en  sels  so- 
lubles, du  carbonate,  du  phosphate,  du  sulfate  et  du  chlorure 
alcalins.  Voici  quelle  était  à peu-près  la  proportion  de  ces 
sels  , exprimée  par  les  nombres  i , 2 , 3,  4 et  5. 
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Preniière  moitié  de  l’iutestin  grêle 

Carbonate.  Phosphate.  Sulfate.  Chlorure. 
Buse  nourrie  avec  de  la  viande.  2^01 
Uie  nourrie  avec  du  blanc  d’œuf 

cuit.  o o ai  5 

Oie  nourrie  avec  du  gluten.  3 3 3 4 

Seconde  moitié  de  l’intestin  grêle. 

Carbonate.  Phosphate.  Sulfate.  Chlorure. 


Buse  nourrie  avec  de  la  viande. 
Oie  nourrie  avec  du  blanc  d’œuf 

2 

4 

0 

1 

cuit. 

2 

5 

3 

5 

Oie  nourrie  avec  du  gluten. 

3 

3 Jf! 

3 

4 

C’est  sans  doute  à la  trop  petite  quantité  de  substance  sur 
laquelle  il  nous  était  permis  d’opérer  , que  nous  devons  at- 
tribuer de  n’avoir  trouvé  ni  carbonate  , ni  phosphate  al- 
calins dans  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle  de  l’oie 
nourrie  avec  du  blanc  d’œuf. 

Nature  des  matières  contenues  dans  les  cæcums. 

Chez  toutes  les  poules  et  oies  qui  avaient  pris  des  alimens , 
nous  trouvâmes  les  cæcums  plus  ou  moins  remplis  d’une 
bouillie  de  mauvaise  odeur  , à laquelle  étaient  souvent  mê- 
lées des  bulles  d’air.  Chez  la  buse  , les  petits  cæcums  ne  con- 
tenaient qu’un  peu  de  mucus  consistant.  Indiquons  som- 
mairement la  nature  de  leur  contenu. 

A.  Après  V alimentation  avec  des  substances  animales. 
— i°  Albumine.  — Poule  nourrie  avec  de  l’albumine  liquide 
{exp.  xviie)  j un  peu  d’air;  peu  de  petits  flocons  muqueux  , 
opaques,  d’un  brun  jaunâtre  , avec  une  matière  jaune  , un 
peu  épaisse  , écumeuse  , fétide.  — Oie  nourrie  avec  du  blanc 
d’œuf  cuit  ( exp.  xxixe  ' ; bouillie  d’un  brun  foncé  et  d’une" 
odeur  désagréable. 

20  Fibrine.  — Oie  ( eXp.  xxne  ) ; matière  muqueuse  bru- 
nâtre. 

3°  Icluhyo  colle.  — Oie  {exp.  xxie  ) ; une  petite  quantité 
de  mucus  d’un  blanc  jaunâtre. 

4°  Lait.  — Poule  ( exp.  xve  ) ; beaucoup  de  gaz  et 
masse  écumeuse  un  peu  épaisse. 
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5°  Lait  et  pain  blanc.  — Poule  ( ex p.  xvie  ) ; liquide  pul- 
tacé,  d’un  brun  jaunâtre  , avec  des  bulles  de  gaz  , et  d’une 
odeur  désagréable. 

6°  Viande.  — Poule  ( exp . xvih"  )j  matière  en  forme  de 
bouillie  , d’un  brun  verdâtre. 

B.  Apres  V alimentation  avec  des  substances  végétales . — 

i°  Gomme. — Oie  {exp.  xxv*)  ; liquide  un  peu  épais,  trouble, 
d’un  jaune  verdâtre  sale. 

20  Sucre.  — Oie  {exp.  xxvie);  bouillie  diffluente  , d’un 
jaune  brunâtre  , ne  contenant  pas  de  sucre. 

3°  Amidon. — Oie  {exp.  xxvn®  et  xxvm1')  ; excrémensabon- 
dans,  homogènes,  d’un  brun  foncé  , consistans  et  onctueux  ; 
l’iode  11e  fut  point  coloré  en  bleu. 

4°  Gluten.  — Oie  ( exp.  xxc  ) ; une  petite  quantité  de  mu- 
cus d’un  blanc  jaunâtre,  avec  une  quantité  également  peu 
considérable  de  liquide  blanchâtre  et  trouble. 

5°  Orge.  — Poule  {exp.  xme)  ; bouillie  molle  , d’un  brun 
clair,  exhalant  l’odeur  du  gaz  acide  hydro-sulfurique.  Coq 
{exp.  xive);  une  très-grande  quantité  de  liquide  jaunâtre, 
écumcux  , mêlé  de  gaz  , et  exhalant  une  odeur  excrémen- 
libelle. 

6°  Mais. — Oie  {exp.  xxiue  ) ; bouillie  épaisse,  d’un  rouge 
de  chair  grisâtre , ne  colorant  pas  l’iode  en  bleu. 

Il  résulte  de  là  : 

i°  Que  les  substances  animales,  telles  que  l’albumine  li- 
quide , la  fibrine  , l’ichthyocolle , le  lait  et  la  viande  , sont 
celles  qui  fournissent  le  moins  d’excrémens  ; 

a°  Que  le  gluten  , qui  se  rapproche  des  matières  ani- 
males , en  fournit  également  peu  ; 

3°  Que  l’albumine  cuite  , difficilement  soluble  dans  les 
sucs  digestifs,  engendre  beaucoup  d’excrémens; 

4°  Que  les  substances  végétales  , notamment  les  simples  , 
qui  ne  contiennent  pas  d’azote,  commela  gomme  , le  sucre  , et 
l’amidon  , que  même  l’orge  et  le  maïs  en  produisent  beau- 
coup. 

5°  Qu’il  s’opère  un  commencement  de  décomposition  pu- 
tride dansles  cæcums,  ainsi  que  le  témoigne  le  développement 
du  gaz  acide  hydro-sulfurique.  Les  ex  crème  ns  sont  très-fé- 
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iules  après  l’ingestion  d’alimens  qui  contiennent  (lu  sou- 
fre , comme  l'albumine,  le  pain  blanc  et  le  lait,  l’orge. 

Résultats  des  expériences  chimiques . — 1 0 Acide  libre. — 
H est  fort  remarquable  que  le  contenu  des  cæcums  renfer- 
mait de  nouveau  un  acide  libre,  et  qu’il  rougissait  plus  ou 
moins  le  tournesol. 

O11  remarqua  une  forte  coloration  en  rouge  cliez  les  quatre 
poules  nourries  avec  de  l’orge  , du  lait  et  de  l’albumine  li- 
quide , ainsi  que  chez  les  oies  nourries  avec  de  la  gomme  et 
de  l’amidon  ; une  coloration  médiocre  en  rouge  cliez  le  coq 
qui  reçut  du  pain  blanc  et  du  lait  , cliez  la  poule  nourrie 
avec  de  la  viande  , et  chez  les  deux  oies  qui  avaient  obtenu 
de  la  fibrine  et  du  sucre  ; une  faible  chez  la  buse  nourrie 
avec  de  la  viande  et  chez  l’oie  alimentée  avec  du  gluten  ; 
aucune  enfin  chez  les  oies  nourries  de  maïs  et  de  blanc  d’œuf 
durci. 

La  réaction  acide  fut  plus  forte  dans  le  cæcum  que  dans 
la  portion  inférieure  de  l’intestin  grêle  , chez  les  poules 
nourries  avec  du  lait , de  l’orge  et  du  blanc  d’œuf,  ainsi  que 
chez  les  oies  alimentées  avec  de  l’amidon  et  de  la  gomme; 
chez  les  autres  oiseaux  , elle  se  montra  tantôt  semblable  à 
celle  qui  avait  eu  lieu  vers  la  fin  de  l’intestin  grêle,  et  tan- 
tôt moindre. 

Il  résulte  de  là  , en  général  : 

i°  Que  la  quantité  d’acide  libre  contenue  dans  les  cæcums 
est  généralement  proportionnée  à l’hétérogénéité  des  ali- 
mens  par  rapporta  l’organisme  animal.  Après  l’ingestion  des 
substances  végétales  , telles  que  gomme  , amidon,  qui  pro- 
duisent beaucoup  d’excrémens , le  contenu  des  cæcums  était 
fort  acide  ; tandis  qu’au  contraire  il  l’était  peu,  et  même  11e 
l’était  pas  du  tout  après  l’usage  d’alimens  tirés  du  règne  ani- 
mal, qui  fournissent  peu  de  matières  cxcrémentitielles,  comme 
l’ichthyocolle  , la  fibrine  , la  viande  et  le  gluten  , matière 
très- voisine  de  celles-là. 

2°  Que  hv  quantité  d’acide  qu’on  rencontre  dans  les  cre- 


digestibilité  des  alimens.  Après  l’ingestion  du  lait  , du  pain 
blanc  et  de  l’orge  , le  contenu  de  ces  organes  était  acide. 
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L’acide  qu’on  trouve  dans  le  contenu  des  cæcums  est  in- 
dubitablement sécrété  dans  ces  organes  eux-mêmes  , puis- 
que le  fluide  qu’on  y rencontre  chez  les  oiseaux  à jeun  rougit 
également  le  tournesol.  Quant  à sa  nature  , nous  n’avons 
trouvé  qu’une  seule  fois  assez  de  liquide  , dans  les  cæcums 
d’un  coq  nourri  avec  de  l’orge  ( exp.  xuic  ),  pour  pouvoir  le 
distiller  ; le  produit  était  clair  ; il  exhalait  une  odeur  faible- 
ment animale , rougissait  le  tournesol  , ne  troublait  pas  le 
nitrate  d’argent,  et  en  conséquence  contenait  probablement 
un  peu  d’acide  acétique. 

Cet  acide  , à en  juger  par  analogie,  est  destiné  à dissoudre 
complètement , dans  les  cæcums , les  restes  d’alimens  qui 
y arrivent  sans  avoir  encore  été  dissous. 

2°  Albumine.  — Le  contenu  des  cæcums  donna  de  l’al- 
bumine chez  la  plupart  des  oiseaux  , mais  presque  généra- 
lement moins  que  celui  de  l’intestin  grêle.  En  exprimant  sa 
quantité  par  des  nombres  dont  i indique  très -peu,  et  4 
beaucoup  ( 5 , ou  une  très-grande  quantité  , ne  se  retrouve 
pas  ici),  on  obtient  le  tableau  suivant  : 

Oie  nourrie  avec  de  l’albumine  Oie  nourrie  avec  de  la  fibrine,  o. 

uite.  i Oie  nourrie  avec  de  la  gomme,  a 

Poule  nourrie  avec  de  la  viande.  5 Oie  nourrie  avec  du  sucre.  4 

Poule  nourrie  avec  de  l’orge.  i Oie  nourrie  avec  de  l’amidon.  3 

Oie  nourrie  avec  du  maïs.  a Oie  nourrie  avec  du  gluten.  i 

La  diminution  de  l’albumine  depuis  la  partie  supérieure 
de  l’intestin  grêle  jusqu’aux  cæcums  et  au  rectum  , parait 
prouver  que  celle  qu’on  rencontre  dans  les  cæcums  n’est  pas 
sécrétée  par  leurs  parois,  mais  qu’on  doit  la  considérer 
comme  étant  la  portion  de  celle  de  l’intestin  grêle  dont  l’ab- 
sorption p’a  point  encore  pu  s’emparer.  La  grande  quantité 
de  cette  substance  qu’on  rencontre  chez  les  oies  nourries 
pendant  long-temps  avec  du  sucre  , de  l’amidon  et  de  la 
gomme,  s’expliquerait  peut  être  en  admettant  que  cette  nour- 
riture inconvenante  , par  laquelle  en  même  temps  la  quan- 
tité d’acide  se  trouvait  extraordinairement  augmentée,  jusque 
dans  le  rectum  , avait  déterminé  , dans  le  canal  intestinal , 
un  état  morbide  , accompagné  d’une  sécrétion  surabondante 
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de  liquides  albumineux  et  peut-être  aussi  d’une  diminution 
dans  l’absorption  de  ces  mêmes  liquides. 

3°  Matière  caséeuse  précipitable  par  les  acides.  On  en 
trouva  des  traces  chez  la  poule  nourrie  avec  de  l’orge,  et 
chez  les  oies  nourries  avec  du  maïs  , de  la  fibrine  et  de  l’al- 
bumine. 

4°  On  trouva  une  grande  quantité  de  matières  semblables 
à l’osmazôme  et  à la  matière  salivaire  , chez  la  poule  nourrie 
avec  de  l’orge  , et  chez  les  oies  alimentées  tant  avec  du 
gluten  qu’avec  du  blanc  d’œuf  cuit. 

5°  Une  matière  colorable  en  rouge  par  divers  réactifs, 
fut  trouvée  chez  les  oiseaux  suivans  : 


Par  L’acicle  nitrique  , l’acide  hydro- 
clilorique  et  beaucoup  de  sels  mé- 
talliques. 

Par  le  nitrate  de  plomb. 

Par  l’acide  nitrique,  le  nitrate  et  le 
perchlorurc  deuicrcure. 


La  coloration  en  rouge  fut  déterminée: 

Chez  la  poule  nourrie  avec  de  lu  Par  l’acide  nitrique, 
viaude. 

Chez  l’oie  nourrie  ayec  de  l’albu- 
niine. 

Chez  l’oie  nourrie  avec  du  maïs. 

Chez  l’oie  nourrie  avec  de  l’ami- 
don. 

Chez  l’o  euo  urrie  avec  de  la  gomme.  Par  le  chlore. 

6°  I.es  oiseaux  dont  on  examina  le  contenu  des  cæcums 
présentaient  une  graisse  voisine  du  suif,  de  la  clioléstérine 
et  de  la  résine. 

j°  Sels  obtenus  par  l’incinération.  Comme  on  ne  pratiqua 
cette  opération  que  chez  l’oie  nourrie  avec  de  l’albumine  cuite, 
qui  donna  beaucoup  de  chlorure  , pas  de  sulfate , et  ( peut 
être  à cause  de  la  trop  petite  quantité  de  cendre)  point  de 
carbonate  , ni  de  phosphate  alcalins  , nous  ne  nous  permet- 
trons aucune  conclusion  à cet  égard. 

Le  principal  résultat  des  considérations  précédentes , ré- 
lativement  aux  fonctions  des  cæcums,  c’est  qu’on  doit  voir 
çn  eux  des  réservoirs  dans  lesquels  commence  un  nouveau 
péi'iode  de  la  digestion.  Chez  tous  les  oiseaux  qui  ont  pris 
des  alimens,  ces  organes  sont  plus  ou  moins  remplis  , sur- 
tout après  Tusagc  des  substances  végétales.  Il  se  mêle  aux 
restes  des  alimens  un  liquide  acide,  probablement  sécrété 
par  leurs  glandules,  et  de  là  vient  que  les  matières  qu’ils 
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contiennent  sont  en  général  un  peu  plus  liquides  que  celles 
qu’on  rencontre  vers  la  fin  de  l’intestin  grêle.  Ce  que  le  suc 
acide  des  cæcums  dissout  est  sans  doute  absorbé  par  les  vais- 
seaux lymphatiques  de  cette  portion  d’intestin.  Les  résidus 
d’alimens  tout-à-fait  insolubles  forment  alors , avec  l’épais 
mucus  intestinal,  la  graisse  et  la  résine  de  la  bile  , les  excré- 
mens;  que  les  contractions  de  la  membrane  musculeuse  des 
cæcums  fait  passer  peu  à peu  dans  le  rectum.  On  peut  allé- 
guer, en  faveur  de  cette  manière  de  voir  , que  ce  sont  prin- 
palement  les  oiseaux  qui  se  nourrissent  de  substances  végé- 
tales , les  gallinacées , comme  aussi  les  oies , les  canards,  les 
cigncs,  l’autruche  et  autres,  qui  sont  pourvus  de  grands  cæ- 
cums , tandis,  que  , chez  les  oiseaux  qui  vivent  de  matières 
animales  , les  rapaces  diurnes  et  autres  , ces  organes  sont 
peu  développés  et  11e  sécrètent  qu’une  petite  quantité  de 
mucus.  Il  est  digne  de  remarque  encore  que  les  chouettes  , 
qui  n’ont  pas  de  jabot,  possèdent  des  cæcums  plus  prononcés 
que  les  oiseaux  de  proie  diurnes. 


Nature  des  matières  contenues  dans  le  rectum  et  le 

cloaque. 


Le  rectum  contient  les  véritables  excrémens,  qui , presque 
toujours,  augmentent  rapidement  de  consistance  et  de  fer- 
meté, à partir  des  cæcums,  et  forment  des  masses  moulées,  * 
oblongues,  fétides;  leur  couleur  est  ordinairement  d’un  brun 
verdâtre.  La  table  suivante  donne  un  aperçu  de  leurs  carac- 
tères extérieurs. 

Poule  Nourrie  avec  du  blanc  d’œuf  liquide  ; masse  mu- 
queuse , cohérente  , brune  , avec  une  petite  quantité  de  li- 
quide jaune  et  des  bulles  de  gaz. 

Oie  nourrie  avec  du  blanc  d’œuf  cuit  ; masse  d’un  blanc 
brunâtre  sale  , peu  cohérente  , fétide. 

Oie  nourrie  avec  de  l’ichthyocolle  ; masse  muqueuse  , 
jaune  et  épaisse. 

Oie  nourrie  avec  de  la  fibrine  ; une  petite  quantité  de 
bouillie  assez  ferme  , d’un  brun  pâle. 

Oie  nourrie  avec  du  gluten;  masse  muqueuse,  d’un  blanc 
grisâtre  , tirant  sur  le  jaunâtre. 
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Oie  nourrie  avec  du  sucre  ; liquide  d’un  brun  clair,  dé- 
posant une  poudre  d’un  blanc  sale. 

Oie  nourrie  avec  de  la  gomme  ; liquide  muqueux  , d'un 
jaune  pâle  , avec  de  grands  flocons  muqueux  blancs. 

Oie  nourrie  avec  de  l’amidon  ; liquide  fort  trouble  , d’un 
jaune  brunâtre. 

Oie  nourrie  avec  du  mais  ; excrémens  solides  , d’un  brun 
verdâtre. 

Oie  nourrie  avec  de  l’orge  ; excrémens  moulés,  d’un  brun 
verdâtre,  contenant  des  balles  d’orge  non  digérées  et  du 
mucus. 

Recherches  chimiques.  — i°  En  général,  les  excrémens 
ne  rougissaient  plus  le  tournesol , ou  du  moins  ils  le  rou- 
gissaient beaucoup  plus  faiblement  que  ne  faisait  le  contenu 
des  cæcums.  Les  plus  acides  furent  ceux  des  oies  nourries 
avec  du  sucre  , de  la  gomme  et  de  l’amidon. 

20  L’albumine  ne  fut  trouvée  qu’en  petite  quantité  chez 
les  oies  nourries  avec  de  l’ichtliyocolle  , de  la  gomme  et  du 
mais;  il  y en  avait  beaucoup,  au  contraire  , chez  celles  qui 
avaient  mangé  du  sucre  et  de  l’amidon.  Elle  n’existait  pas 
chez  les  autres  oiseaux  , du  moins  ne  l’y  trouva-t-on  pas, 
toutes  les  fois  qu’on  alla  à sa  recherche. 

5°  On  démontra  une  très-petite  quantité  de  matière  ca- 
séeuse dans  les  excrémens  des  oies  nourries  avec  de  la  fibrine, 
de  l’albumine  et  du  mais. 

4°  Il  ne  se  rencontra  que  des  traces  de  matières  analogues 
à la  salivaire  et  à l’osmazome,  dans  le  rectum  des  oies  nour- 
ries avec  de  la  fibrine , de  l’albumine  et  du  mais. 

Comme  ces  matières  existaient  dans  l’intestin  grêle  et  dans 
les  cæcums,  il  paraît  qu’elles  sont  résorbées,  et  non  expulsées 
avec  les  excrémens. 

5°  La  matière  colorable  en  rouge  par  /divers  récatifs,  qui 
existait,  la  plupart  du  temps,  dans  l’intestin  grêle  et  dans 
les  cæcums  , ne  fut  trouvée  qu’une  seule  fois  chez  une  oie 
nourrie  avec  de  l’amidon  ; ici  ce  furent  le  nitrate  de  plomb 
et  le  per-chlorure  de  mercure  qui  la  rougirent.  Cette  ma- 
tière , produit  sécrétoire  du  pancréas  ou  de  1 intestin  grêle, 
est  donc  absorbée  , et  ne  sort  pas  avec  les  excrémens. 
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Nous  n’avons  point  fait  de  recherches  sur  les  matières 
dont  l’alcool  peut  opérer  l’extraction  , non  plus  que  sur  les 
sels  qui  restent  après  l’incinération. 


Nature  des  matières  contenues  dans  rle  cloaque. 


Comme  les  excrémens  parvenus  dans  le  cloaque  s’y  mê- 
lent avec  l’urine  , qui  est  acide  , blanchâtre  , et  chargée  de 
beaucoup  d’acide  urique , cette  circonstance  faisait  que  là 
ils  rougissaient  de  nouveau  le  tournesol.  C’est  l’acide  urique 
qui  forme,  à la  surface  des  excrémens  rendus  par  les  oiseaux, 
la  masse  blanche  que  tout  le  monde  connaît. 


Conclusions  des  expériences  faites  sur  des  oies  relative - 
ment  aux  qualités  alibiles  de  quelques  alimens  simples. 

Des  expériences  rapportées  plus  haut  sur  les  oies  nourries, 
avec  de  la  gomme  ( exp.  xxvc  ) , du  sucre  ( exp.  xxvic) , de 
l’amidon  (ex p.  xxvne,  xxvine),  et  de  l’albumine  (exp.  xxixe), 
découlent  les  résultats  suivans  : 

i°  Une  grande  soif  se  déclara  chez  les  oies  nourries  avec 
de  la  gomme,  du  sucre  et  de  l’amidon. 

20  Le  sucre  et  la  gomme  augmentèrent  la  sécrétion  dans 
le  canal  intestinal  , ce  que  prouva  la  grande  quantité  d’ex- 
crémens  liquides  rendus  par  les  oies. 

3°  La  sécrétion  de  labile  fut  très-activée , après  l’inges- 
tion du  sucre,  de  la  gomme  et  de  l’amidon  , ainsi  que  le  té- 
moigne la  grande  quantité  de  cette  liqueur  qui  se  trouvait 
mêlée  avec  les  alimens. 

Peut-être  cette  sécrétion  de  bile  avait-elle  pour  but  d’é- 
vacuer les  combinaisons  de  carbone  , d’hydrogène  et  d’oxi- 
gène  qui  existaient  en  excès  dans  le  sang. 

4°  Les  excrémens  des  oies  nourries  avec  du  sucre  , de  la 
gomme  et  de  l’amidon , ne  présentaient  qu’une  très-petite 
quantité  de  matière  blanche  , composée  d’acide  urique.  Au 
contraire  , il  y en  avait  une  fort  grande  de  cette  même  ma- 
tière dans  les  excrémens  de  l’oie  nourrie  avec  du  blanc  d’œuf 
durci. 
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Il  n’est  pas  invraisemblable  que  le  premier  phénomène 
était  la]  suite  de  l’usage  d’alimens  dépourvus  d’azote  , et  le 
second  , celui  de  l’usage  d’une  matière  très-cliargée  de  ce 
principe. 

Ce  qui  vient  à l’appui  de  cette  conjecture  , c’est  que  Ma- 
gendie et  autres  ont  observé  qu’il  existe  une  certaine  propor- 
tion entre  la  quantité  d’acide  urique  sécrétée  et  celle  de 
l’azote  qui  entre  dans  la  composition  des  alimens. 

5°  Les  animaux  diminuèrent  rapidement  de  poids  , et 
maigrirent  ; leurs  mouvemens  devinrent  très-faibles. 

G°  Tous  périrent.  La  mort  arriva 

Le  seizième  jour,  chez  l’oie  nourrrie  avec  de  la  gomme; 

Le  vingt  et  unième  jour,  chez  l’oie  nourrie  avec  du 
sucre  ; 

Le  vingt-septième  jour  , chez  une  des  oies  nourries  avec 
de  l’amidon  ; 

Le  vingt-quatrième  jour  , chez  d’autre  des  oies  nourries 
avec  de  l’amidon  ; 

Le  ving-sixième  jour,  chez  l’oie  nourrie  avec  du  blanc 
d’œuf  cuit. 

Ce  fut  donc  sous  l’influence  d’un  régime  composé  d’une 
substance  animale  que  la  vie  se  prolongea  le  plus. 

70  La  diminution  du  poids  fut  très-considérable. 

A.  L’oie  nourrie  avec  de  la  gomme  pesait  cinq  livres  et 
douze  onces  au  commencement  de  l’expérience  ; elle  ne  pe- 
sait plus  que  quatre  livres  et  seize  onces,  le  seizième  jour  ; 
elle  avait  donc  perdu  une  livre  de  son  poids. 

B.  L’oie  nourrie  avec  du  sucre  pesait  six  livres  et  une  once 
au  début  de  l’expérience;  le  dernier  jour,  elle  ne  pesait 
plus  que  quatre  livres  et  demie  ; elle  était  donc  devenue  , 
dans  l’espace  de  vingt-deux  jours , plus  légère  d’une  livre 
et  neuf  onces. 

C.  Une  des  oies  nourries  avec  de  l’amidon  pesait  huit  li- 
vres et  demie  au  commencement  de  l’expérience  ; au  bout 
de  vingt-sept  jours,  elle  ne  pesait  plus  que  six  livres  et  un 
quart;  elle  avait  donc  perdu  deux  livres  et  un  quart  de 
son  poids. 

J/autre  des  oies  nourries  avec  de  l’amidon  pesait  huit 
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livres  moins  un  quart  le  premier  jour , et  cinq  livres  un 
quart  seulement  au  bout  de  quarante-quatre  jours  elle 
avait  donc  diminué  de  deux  livres  et  sept  onces. 

K.  L’oie  nourrie  avec  du  blanc  d’œuf  cuit,  pesait  dans  le 
principe  liuit  livres  et  une  once;  son  poids  n’était  plus  que 
de  quatre  livres  et  demie  le  vingt-sixième  jour  ; elle  avait 
donc  diminué  de  trois  livres  et  treize  onces. 

En  ouvrant  les  cadavres , on  observa  ce  qui  suit  : 

i°  Les  muscles  étaient,  dans  tous,  amaigris  à un  liaut 
degré,  d’un  rouge  pâle  , et  mous.  Les  parois  même  du  cœur, 
les  muscles  de  l’estomac  et  la  tunique  musculeuse  du  canal 
intestinal  étaient  plus  minces  qu’à  l’ordinaire. 

20  On  trouva  encore  de  la  graisse  sous  la  peau  et  dans  le 
mésentère. 

3°  L’estomac  de  l’oie  nourrie  avec  de  la  gomme  renfer- 
mait un  liquide  muqueux,  jaune  verdâtre,  mêlé  de  bile, 
qui  rougissait  le  tournesol , et  contenait  de  la  gomme  li- 
quéfiée. 

Il  y avait,  dans  l’estomac  de  l’oie  nourrie  avec  du  sucre  , 
un  mélange  épais,  d’un  gris  verdâtre,  tirant  un  peu  sur  le 
brun  , qui  contenait  du  sucre  et  rougissait  faiblement  le  tour- 
nesol . 

L’estomac  des  oies  nourries  avec  de  l’amidon  était  rempli 
d’un  liquide  jaunâtre  et  d’amidon  farinacé  qui  rougissait  le 
tournesol  avec  force , et  colorait  l’iode  en  bleu. 

L’estomac  de  l’oie  nourrie  avec  de  l’albumine  présenta 
des  grumeaux  de  cette  substance  , ramollis  à l’extérieur  et 
rougissant  le  tournesol  avec  force. 

D’après  cela,  011  ne  peut  pas  douter  que  les  alimens  ne 
soient  dissous,  fluidifiés  et  digérés  dans  l’estomac. 

4°  On  trouva,  dans  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle, 
chez  l’oie  nourrie  avec  de  la  gomme , un  mucus  épais  et 
jaune,  qui,  dans  la  seconde  moitié  de  l’organe,  acquiérait 
une  teinte  jaune  verdâtre  , et  rougissait  le  tournesol. 

L’oie  nourrie  avec  du  sucre  présenta,  dans  son  intestin 
grêle  , une  bouillie  déliée , épaisse  , et  d’un  vert  brunâtre 
pâle  , avec  du  mucus,  le  tout  rougissant  le  tournesol. 

L intestin  grêle  des  oies  nourries  avec  de  l’amidon  conte- 
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liait , dans  sa  partie  supérieure,  une  bouillie  farineuse  et 
jaune,  qui  rougissait  le  tournesol  et  colorait  l’iode  en  bleu. 
Tl  est  à remarquer  qu’on  y trouva  aussi  un  peu  de  sucre, 
lequel  s’était  formé  aux  dépens  de  l’amidon.  La  seconde 
portion  de  l’organe  offrit  un  mucus  épais  , brun  verdâtre , 
qui  ne  colorait  plus  l’iode  en  bleu,  mais  qui  contenait  du 
sucre. 

III  y avait  dans  l’intestin  grêle  de  l’oie  nourrie  avec  de 
l’albumine  , une  bouillie  muqueuse,  clemi-fluide,  d’un  brun 
grisâtre,  cpii,  en  descendant , acquiérait  une  teinte  de  brun 
foncé. 

5°  Les  cæcums  des  oies  nourries  avec  de  la  gomme  , du 
sucre  et  de  l’amidon  , étaient  très-remplis  et  présentaient, 
chez  l’oie  alimentée  avec  la  gomme,  un  liquide  d’un  jaune 
verdâtre  sale;  chez  l’oie  nourrie  avec  du  sucre,  une  bouillie 
liquide  et  jaunâtre;  chez  les  oies  nourries  avec  de  l’amidon, 
des  excrémens  onctueux,  consistans,  et  d’un  brun  foncé. 
Chez  tous  ces  animaux  , le  contenu  rougissait  le  tournesol. 
Chez  l’oie  nourrie  d’albumine,  il  avait  la  consistance  ordinaire, 
avec  une  couleur  brune  verdâtre,  mais  ne  rougissait  point  le 
tournesol. 

Comme  tous  ces  animaux  offrirent  une  très-grande  quan- 
tité de  matières  dans  leurs  cæcums,  cette  circonstance  sem- 
ble indiquer  que  l’assimilation  n’avait  pas  dû  se  faire  assez 
dans  l’intestin  grêle,  hypothèse  en  faveur  de  laquelle  parle 
également  l’abondance  des  excrémens  rendus. 

6°  Quoique,  chez  les  oies  nourries  de  gomme , de  sucre  et 
d’amidon,  il  y eût  beaucoup  de  bile  mêlée  avec  les  matières 
contenues  dans  le  canal  intestinal , et  même  que  la  bile  se 
fût  épanchée  en  partie  dans  l’estomac , cependant  leur  vé- 
sicule du  fiel  était  remplie  de  cette  humeur.  La  poche  en 
contenait  moins  chez  l’oie  nourrie  avec  de  l’albumine. 

70  La  cavité  abdominale  et  le  péricarde  des  oies  auxquelles 
on  avait  donné  de  l’amidon  et  de  l’albumine  cuite  contenaient 
une  grande  quantité  de  liquides.  Ceux-ci  étaient  évidem- 
ment un  produit  sécrétoire  morbide  des  membranes  sé- 
reuses. 

81  Le  sang  avait  subi  des  changcmens  frappans.  Chez 
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toutes  les  oies,  on  n’en  trouva  qu’une  très-petite  quantité. 
Celui  des  oies  nourries  avec  de  la  gomme  et  de  l’amidon , 
il  était  fort  liquide  5 en  se  coagulant  , il  ne  produisit  qu’un 
petit  caillot  mou,  pellucide  et  d’un  rouge  pâle,  qui  contenait 
très-peu  de  cruor. 

Le  sang  de  l’oie  nourrie  avec  du  sucre  était  également 
fluide  : il  donna  naissance  à un  caillot  rouge  et  mou.  O11  y 
trouva  du  sucre. 

Le  sang  de  l’oie  nourrie  avec  de  l’albumine  était  fluide  et 
d’un  rouge  clair. 

Cette  fluidité  du  sang  démontre,  de  la  manière  lapins 
évidente,  que  les  matières  alimentaires  simples  qui  avaient 
été  données  aux  oies,  ne  conviennent  point  pour  maintenir 
ce  liquide  dans  l’état  de  composition  intime  nécessaire  à la 
nutrition  du  corps.  Le  sang  était  principalement  dépourvu 
de  principe  coagulable  , de  fibrine.  Il  ne  contenait  non  plus 
qu’une  petite  quantité  de  cruor,  chez  les  oies  nourries  avec 
de  la  gomme  , du  sucre  et  de  l’amidon. 

La  fluidité  du  sang  explique  aussi  l’amaigrissement  ex- 
trême, la  flaccidité  et  la  pâleur  des  muscles,  dont  la  nutri- 
tion ne  se  faisait  pas  bien  , à cause  du  défaut  de  fibrine  dans 
ce  liquide. 

Enfin  l’état  anormal  du  sang  paraît  devoir  être  considéré 
aussi  comme  la  cause  de  la  mort , les  divers  organes  11e  pou- 
vant pas  se  maintenir  dans  l’état  de  composition  intime  et 
propre  à chacun  d’eux,  qui  leur  donne  l’aptitude  à remplir 
leurs  fonctions. 

Le  principal  résultat  qui  découle  de  ces  expériences,  c’est 
que  les  aliinens  simples  sur  lesquels  elles  ont  été  faites, 
quoiqu  ils  entrent  en  quantité  plus  ou  moins  considérable 
dans  la  composition  des  substances  dont  les  oies  font  leur 
nourriture  habituelle  , ne  sont  point  en  état  d’entretenir  l’acte 
de  la  nutrition,  et  les  phénomènes  de  la  vie  qui  en  dépen- 
dent, parce  que  1 organisme  vivant  ne  peut  pas  produire 
un  ec  eux  tous  les  composés  organiques  qui  sont  nécessaires 
poui  la  nutrition  des  divers  organe. 

La  faculté  qu’ont  les  animaux  de  convertir  les  aliinens 
simples  en  un  composé  capable  de  servir  à leur  nutrition  , 
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par  l’addition  de  sucs  assimilateurs  contenant  de  l’azote, 
s’épuise  peu-à-peu,  et  avec  d’autant  plus  de  promptitude 
que  l’azote  n’entre  point  dans  la  composition  de  ces  mêmes 
alimens.  C’est  ce  qui  explique  pourquoi  les  oies  nourries 
avec  de  la  gomme  , du  sucre  et  de  l’amidon  périrent  plus  tôt 
que  celles  auxquelles  on  avait  donné  de  l’albumine. 

Au  reste  , en  terminant  ces  conclusions,  nous  devons 
avouer  que  le  nombre  de  nos  expériences  n’est  pas  assez 
considérable  pour  nous  permettre  de  considérer  les  propo- 
sitions qui  en  sont  déduites  comme  autant  de  vérités  démon- 
trées. Aussi  ne  négligerons-nous  pas  de  les  multiplier,  en 
opérant  principalement  sur  d’autres  alimens  simples  , afin 
de  pouvoir  arriver  à quelque  chose  de  positif  touchant  cette 
partie  importante  de  la  physiologie. 
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TROISIEME  MEMOIRE. 


DE  LA  DIGESTION  DES  REPTILES. 


Nous  n’avons  fait  que  quelques  expériences  comparatives 
sur  la  digestion  des  reptiles  , la  petitesse  de  ceux  qui  vivent 
dans  nos  climats  ne  nous  permettant  pas  de  recueillir  les  sucs 
digestifs  en  assez  grande  quantité  pour  qu’il  fut  possible  de 
les  soumettre  à des  analyses  exactes. 

Exp.  ire.  Sur  une  grenouille  verte  ( ranci  esculenta  ) — 

Dix-neuf  grenouilles  qui  Venaient  d’ètre  prises  dans  un 
étang,  nous  furent  remises  : nous  les  tuâmes  sur-le-cliamp  , 
et  les  matières  contenues,  tant  dans  l’estomac  que  dans  les 
deux  divisions  du  canal  intestinal , furent  recueillies  dans 
des  vases  à part. 

A.  Le  contenu  de  l’estomac  de  dix-liuit  grenouilles  con- 
sistait en  16  grammes  d’un  mélange  de  coléoptères,  de  mou- 
ches, d’épaisses  masses  muqueuses,  et  d’une  bouillie  terreuse, 
d’un  brun  rougeâtre  clair,  qui  paraissait  être  du  limon  avale; 
le  tout , qui  rougissait  fortement  le  tournesol , fut  délayé  dans 
de  l’eau  et  filtré.  La  liqueur  étant  limpide  et  d’un  jaune  très- 
pâle. 

B.  L’estomae  d’une  grenouille  contenait  deux  têtards  de 
crapaud , pesant  ensemble  52  grammes.  L’un  de  ces  têtards 
était  déjà  plus  dissous  que  l’autre,  et  répandait  une  odeur 
très-désagréable.  Il  rougit  fortement  la  teinture  de  lourne- 
sol.  On  agita  aussi  ce  contenu  dans  de  l’eau,  et  l’on  obtint, 
par  la  filtration  , une  liqueur  claire  , d’un  jaune  pâle. 

C.  La  première  moitié  de  l’intestin  grêle  de  toutes  les 
grenouilles  contenait  o,a5  grammes  d’une  bouillie  terreuse, 
d’un  brun  rougeâtre  clair,  semblable  à du  limon  ; et  répan- 
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liant  une  odeur  faible.  Cette  bouillie  fut  filtrée  avec  de  l’eau; 
il  resta  sur  le  papier  un  limon  brun,  avec  un  peu  de  mucus; 
la  liqueur  était  d’un  jaune  très-pâle , et  légèrement  trouble. 

D.  On  trouva  dans  la  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  de 
toutes  les  grenouilles  0,6  grammes  de  limon  semblable  au 
précédent  et  de  mucus.  Cette  niasse,  délayée  dans  l’eau 
et  filtrée  , donna  un  résidu  pareil  à celui  dont  il  vient  d’être 
parlé,  et  une  liqueur  claire,  d’un  jaune  pâle. 

E.  Le  gros  intestin  ou  le  rectum  de  toutes  les  grenouilles 
fournit  1 ,3  gram.  d’une  bouillie  un  peu  plus  consistante  que 
le  limon  des  deux  portions  de  l’intestin  grêle,  sous  la  forme 
de  gros  cylindres  , d’un  brun  rougeâtre  foncé  et  d’un  brun 
grisâtre,  exhalant  une  odeur  excrémentitielle  toute  particu- 
lière et  très-répugnante.  Cette  bouillie,  délayée  dans  l’eau  et 
filtrée , laissa  un  résidu  semblable  à celui  de  la  première 
moitié  de  l’intestin  grêle  ; la  liqueur  était  limpide  et  d’un 
jaune  pâle. 

F.  Labile,  dont  la  quantité  s'élevait  à 0,2.5  gram.,  était 
d’un  vert-pré  très-pâle,  liquide  et  mêlée  d’une  petite  quantité 
de  petits  flocons  muqueux. 

Une  portion  de  cette  humeur  , évaporée  à siccité,  laissa  un 
faible  résidu  cristallin. 

Voici  quelles  furent  ses  réactions  : — acide  hydro-chlori- 
que;  très-grande  cpiantité  de  grands  flocons  d’un  blanc  ver- 
dâtre ; — acide  nitrique;  coloration  en  bleu  et  en  rouge, 
avec  un  léger  trouble  ; — potasse  ; abondant  précipité  blanc  ; 

proto-nitrate  de  mercure  ; grande  quantité  de  très-grands 

flocons  d’un  gris  verdâtre  ; — teinture  de  tournesol , très- 
légère  coloration  en  rouge?  — per-chlorure  de  mercure  et 
> teinture  de  noix  de  galle  ; rien. 

G.  L’urine  contenue  dans  la  vessie  s’élevait  à environ  12. 
grammes  ! elle  était  incolore  et  limpide , a 1 exception  de 
quelques  flocons  muqueux,  qu’elle  laissa  déposer. 

"Y oici  quelles  furent  ses  reactions  : chloi  nie  d etain; 

léger  trouble  blanc;  — acétate  de  plomb  neutre;  grande 
quantité  de  flocons  médiocres  blancs;  — proto-nitrate  de 
mercure;  coagulum  caséeux,  blanc;  — teinture  de  tourne- 
sol ; neutre; — chlore,  acide  sulfurique,  acide  nitrique, 

18 
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ammoniaque,  potasse,  alun,  teinture  de  noix  de  galle;  rien. 

2,74 0 grammes  d’urine,  soumis  à l’évaporation,  laissèrent 
o,oo5  grain.  ( — 0,18  pour  cent) de  résidu  sec  à peine  sen- 
sible. La  cendre  de  ce  résidu  se  dissolvait  dans  l’eau,  en 
laissant  quelques  flocons;  la  dissolution  se  troublait  médio- 
crement par  le  chlorurede  barium,  précipitait  fort  abondam- 
ment le  nitrate  d’argent,  mais  n’agissait  ni  sur  la  teinture  de 
tournesol  rouge  , ni  sur  le  chlorure  de  calcium. 

Traitement  par  l’ alcool  du  résidu  des  liqueurs  intesti- 
nales fdtrées.  — Les  résidus  des  deux  moitiés  de  l’intestin 
grêle,  mêlés  ensemble  , furent  bouillis  dans  de  l’alcool;  la 
filtration  procura  ensuite  une  liqueur  de  laquelle  ne  se  sé- 
parèrent, par  le  refroidissement,  que  quelques  flocons  de 
graisse,  qui  gagnèrent  la  surface.  Cette  liqueur  ne  se  troubla 
plus  ensuite  que  d’une  manière  insignifiante,  par  l’addition 
de  l’eau. 

Le  résidu  du  gros  intestin,  traité  par  l’alcool , donna  une 
liqueur  filtrée  d’un  jaune  brunâtre  clair  , qui  se  troublait 
beaucoup  par  le  refroidissement,  et  déposait  des  flocons 
graisseux  déliés  ; l’addition  de  l’eau  augmentait  peu  le  trouble. 


' 


, 
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REACTIFS. 


ESTOMACS. 


de  dix-huit  grenouilles. 


Très-léger  trouble. 


Chlore • 

Acide  nitrique • 
Hydrate  de  chaux. 
Alun 


'Léger  dégagement  d’am- 
moniaque. 


Chlorure  d'étain. 


Acétate  de  plomb  neutre 
Sulfate  de  fer. 


{Grande  quantité  de  gr. 
Iloconsd’un  rouge  bru- 
nâtre. 

rTrès-grande  quantité  de 
l petits  Hoc.  blancs. 


Trouble  très-considér. 

blanc. 

Trouble  considérable. 
Id. 

Grand  dégagement  d’ü 
moniaque. 

Petite  quantité  de  floct 
méd.  blancs. 
Grande  quantité  de  fi 
méd.  d’un  rouge  brui 


petits 

r Petite  quantité  de  grands 
1 flocons  blancs. 


Sulfate  de  cuivre  • 


Proto  - nitrate  de  merc  ■ 


Per-chlorure  de  mercure. 


Teinture  de  noix  de  galle. 


Teinture  de  tournesol.- 


Grande  quantité  de  très- 

S'i  ands  flocons  caséeux 
dancs. 

{Grande  quantité  de  très 
grands  flocons  déliés 
blancs. 

Très-grande  quantité  de 
grand  flocons  caséeux 
jaunâtres. 

Forte  coloration  en  roug 


d’une  grenouille  seule. 


Très-grande  quantité 
floc.  méd.  blancs. 
Grande  quant,  de  grai 
flocons  blancs. 
Très-grande  quantité 
petits  flocons  blancs. 
Grande  quantité  de  tr 
erands  floc.  déliés  bl 


Très-grande  quantité 
grands  floc.  déliés  b 


Grande  quantité  de  tr 
petits  floc.  brunâtre 


Coloration  médiocre 
rouge. 
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INTESTIN  GRÊLE. 

S? 

première  moitié. 

seconde  moitié. 

RECTUM. 

lîs-léger  trouble. 

o 

Très-léger  trouble. 

f’er  trouble  rougeâtre, 
lis-léger  trouble  blanc, 
land  dégagement  d’am- 
moniaque. 

;s-léger  trouble  blanc. 

Très-léger  trouble, 
o 

Grand  dégagement  d’am- 
moniaque. 

o 

Trouble  médiocre. 
Trouble  méd.  rougeâtre. 
Très-grand  dégag.  d’am- 
moniaque. 

Très-léger  trouble  blanc. 

ite  quantité  de  flocons 
médiocres  bruns. 

Petite  quantité  de  floc. 
médiocres  bruns. 

Petite  quantité  de  floc. 
médiocres  bruns. 

bs-léger  trouble. 
Jd. 

Très-grande  quantité  de 
flocons  médioc.  blancs, 
o 

Très-grande  quantité  de 
petits  flocons  blancs. 
Trouble  médiocre  blanc. 

o 

O 

Léger  trouble. 

|ande  quantité  de  gr. 
locons  déliés  blancs. 

o 

Grande  quant,  de  très-gr. 
flocons  déliés  bruns. 

Très-léger  trouble. 

Grande  quantité  de  très- 
grands  flocons  déliés 
bruns. 

Trouble  considér.  blanc. 

fes-petite  quantité  de 
*ès-pet.  floc.  bruns. 

JJ. 

Grande  quantité  de  petits 
flocons  brunâtres. 

mtre. 

Neutre. 

Neutre. 

/ 
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Exp.  ue.  Sur  une  grenouille  rousse  ( rana  temporaria  )• 

A.  L’estomac  ne  contenait  que  deux  élytres  de  coléop- 
tères , avec  quelques  gouttes  d’un  liquide  aqueux, jaune , 
transparent  et  muqueux  ; en  mêlant  ce  dernier  liquide  avec 
de  l’eau,  et  filtrant,  on  obtint  une  liqueur  d’un  jaune  rou- 
geâtre pâle,  presque  parfaitement  limpide,  qui  réagissait 
de  la  manière  suivante  : 

Ébullition  ; très-léger  trouble  ; — acide  nitrique  } très- 
léger  trouble  ; — teinture  de  noix  de  galle  ; quantité  mé- 
diocre de  grands  flocons  d’un  blanc  jaunâtre  ; — teinture  de 
tournesol;  presque  neutre}  — chlore  et  per-chlorure  de 
mercure  ; rien. 

B.  La  bile,  dont  il  n’y  avait  que  quelques  gouttes,  était 
d’un  jaune  verdâtre  pâle , transparente  et  très-coulante. 
Elle  avait  une  saveur  douceâtre  et  beaucoup  moins  amère 
que  celle  des  poissons. 

Une  goutte  de  potasse  liquide  la  coagula  complètement  en 
une  masse  d’un  blanc  jaunâtre,  tirant  sur  le  vert,  grume- 
leuse et  translucide.  On  comprima  cette  masse  entre  deux 
feuilles  de  papier- Joseph  ; le  faible  résidu  qu’elle  laissa  ad- 
hérait au  papier,  et  l’on  put  remarquer  seulement  qu’en 
brûlant  ce  papier,  il  donnait  une  flamme  plus  vive. 

Exp.  me.  Sur  un  orvet  ( anguis  fragilis).  — Un  orvet , 
qui  venait  d’être  pris,  fut  mis  à mort. 

L’estomac  contenait  deux  gouttes  d’un  liquide  limpide  , 
jaune  pâle  , mêlé  de  flocons  muqueux  bruns,  et  rougissant  le 
tournesol  avec  force. 

La  liqueur  obtenue  en  étendant  d’eau  et  filtrant  ce  li- 
quide, donna  lieu  aux  réactions  suivantes  : 

Chlore  ; rien ; — acide  nitrique  ; très-léger  trouble  } — 
chlorure  d’étain  j trouble  considérable,  blanc j — proto- 
nitrate de  mercure  ; une  grande  quantité  de  grands  flocons 
blancs:  le  liquide  surnageant  devint  rosé  dans  la  nuit} — per- 
chlorure  de  mercure } une  grande  quantité  de  petits  flo- 
cons blancs; — teinture  de  noix  de  galle;  une  grande  quan- 
tité de  très-petits  flocons  d’un  brun  clair. 

Exp.  ive.  Sur  une  couleuvre  à collier  ( coluber  natrix).- — 
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Lue  grosse  couleuvre,  prise  depuis  quatre  jours,  pendant 
lesquels  elle  n’avait  rien  mangé  , fut  décapitée. 

A.  L’estomac  était  resserré  sur  lui-même  et  très-rétréci. 

Il  contenait  o,6  grammes  d’une  bouillie  d’un  brun  grisâtre  , 
avec  une  petite  quantité  de  mucus  fort  épais  , translucide  et 
d’un  jaune  très-pâle  : le  papier  de  tournesol  en  fut  rougi 
faiblement.  Le  tout  fut  délayé  dans  de  l’eau  et  filtré.  La  li- 
queur était  d’un  jaune  très-pâle  et  claire  ; la  membrane  mu- 
queuse de  l’estomac  formait  un  grand  nombre  de  plis  longi- 
tudinaux au  devant  de  l’anneau  du  pylore , et  contenait 
beaucoup  de  petites  glandes-  1 

B.  On  trouva,  dans  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle  , 
0,25  grammes  d’une  bouillie  d’un  blanc  grisâtre,  consistante 
et  trouble,  qui  n’était  que  peu  colorée  par  la  bile.  Cette 
matière  , après  avoir  été  délayée  dans  de  l’eau  , laissa  sur  le 
filtre  un  résidu  blanc  et  opaque  ) la  liqueur  était  légèrement 
trouble  et  d’un  jaune  fort  pâle. 

C.  La  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  fournit  0,25  gram- 
mes d’une  bouillie  muqueuse  , d’un  brun  jaunâtre  foncé, 
avec  quelques  gouttes  de  liquide  peu  trouble  et  d’un  jaune 
fort  pâle.  Après  la  filtration  avec  de  l’eau  , il  resta  des  par- 
ties floconneuses  brunes,  avec  des  flocons  muqueux  j la  li- 
queur était  d’un  jaune  pâle  et  un  peu  trouble  . 

D.  Le  gros  intestin  donna  o,4  grammes  d’une  pâte  ferme, 
d’un  brun  verdâtre  foncé,  avec  des  parties  solides  plus  gros- 
sières et  du  mucus.  On  filtra  avec  de  l’eau  : il  resta  sur  le 
filtre  une  bouillie  terreuse  brune  ; la  liqueur  était  d’un 
jaune  brunâtre  pâle  et  fort  trouble. 

E.  Le  caillot  du  sang  était  bien  formé,  et  d’un  rouge 
écarlate.  Le  sérum  était  limpide  et  d’un  jaune  pâle.  On  l’agita 
avec  de  l’éther,  mais  il  resta  liquide.  L’éther,  décanté,  laissa, 
après  avoir  été  évaporé , un  atome  de  graisse  onctueuse  , 
d’un  jaune  pâle. 

F.  La  vésicule  du  fiel  était  très-distendue  ; elle  contenait 
i gramme  de  bile  liquide,  transparente, et  d’un  vert-pré  vif. 

Cette  bile  réagit  de  la  manière  suivante.  — L’acide  hydro- 
chimique  concentré,  en  excès,  forma  avec  elle  une  liqueur 
limpide  et  d’un  brun  clair,  qui,  dans  la  nuit,  déposa  une 
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poudre  brune  et  se  colora  en  jaune  pâle.  L’acide  nitrique 
donna  lieu  , sans  qu’il  se  manifestât  aucun  trouble  , à une  li- 
queur  d’abord  bleue,  puis  rouge,  etensuile  d’un  jaune  orangé 
pâle.  L’acide  acétique  médiocrement  concentré  colora  labile 
en  vert  d’émeraude  , et  y lit  naître  un  léger  trouble  ; cette 
couleur  n’avait  subi  aucun  changement  au  bout  de  douze 
heures  , quoiqu’il  se  fût  précipité  une  poudre  jaune.  La  po- 
tasse colora  la  bile  en  vert-olive,  et  sépara  un  grand  nombre 
de  grumeaux  d’un  vert-olive  pâle. 

G.  Le  cloaque  contenait  une  matière' terreuse,  d’un  blanc 
jaunlâtre  , qui  rougissait  fortement  le  tournesol. 

Traitement  par  V alcool  de  la  bouillie  brune  que  le  con- 
tenu du  gros  intestin  laissa  sur  le  filtre.  — La  décoc- 
tion alcoolique  était  jaune.  Elle  se  troubla  un  peu  par  le  re- 
froidissement, puis  davantage  encore  lorsqu’on  y versa  de 
l’eau.  Évaporée  ensuite,  elle  déposa  une  poudre  d’un  brun 
jaunâtre,  qui  était  probablement  de  nature  résineuse  , mai* 
que  sa  trop  petite  quantité  ne  permit  pas  d’examiner. 


RÉACTIONS  DES  LIQUEURS  INTESTINALES  FILTRÉES. 
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Résultats. 

i°  Lorsque  l’estomac  se  trouve  vide,  il  est  resserré  sur 
lui-même  , et  sa  face  interne  n’est  qu’un  peu  humectée.  Le 
liquide  qu’il  contient  est  transparent , d’un  jaune  pâle  , mêle 
avec  un  peu  de  mucus.  C’est  ce  qu’on  observa  chez  la  cou- 
leuvre et  l’orvet.  Ce  fluide  est  sans  doute  sécrété  en  partie 
par  les  petites  glandes  qu’on  aperçoit  dans  les  parois  de  l’ex- 
trémité pylorique  de  l’estomac.  Brunner , \iridet  et  Spal- 
lanzani  avaient  déjà  noté  l’existence  de  ces  glandes  chez  les 
serpens. 

2°  Le  liquide  stomacal  de  l’orvet  et  les  matières  trouvées 
dans  l’estomac  des  grenouilles  contenaient  un  acide  libre  ; 
aussi  rougissaient-elles  le  tournesol.  C’est  ce  qui  avait  lieu 
particulièrement  chez  la  grenouille  verte,  dont  l’estomac  était 
rempli  d’alimens.  Le  liquide  muqueux  de  l’estomac  de  l’or- 
vet rougissait  pareillement  le  tournesol  avec  force.  Celui  de 
l’estomac  de  la  couleuvre  et  de  la  grenouille  rousse  ne  le 
rougissait  pas  d’une  manière  sensible. 

La  coloration  du  tournesol  en  rouge  par  le  suc  gastrique 
des  tortues , des  lézards  et  des  serpens  , a déjà  été  observée 
par  Viridet  (i).  Brugnatelli  a reconnu  aussi  des  traces  d’un 
acide  dans  l’estomac  des  lézards , des  serpens  , des  grenouilles 
et  des  crapauds. 

L’acide  qui  se  rencontre  dans  le  suc  gastrique  des  reptiles 
consiste  probablement  en  un  mélange  d’acide  acétique  et 
d’acide  hydro-chlorique.  La  dissolution  des  os,  qui  a lieu 
dans  l’estomac  , témoigne  en  faveur  de  l’existence  de  ce 
dernier. 

3°  Les  substances  contenues  dans  l’estomac  des  grenouilles 
vertes,  notamment  les  têtards  de  crapauds,  étaient  ramollies 
et  en  parties  dissoutes.  Les  élytres  dures  des  coléoptères 
n’avaient  subi  aucune  altération. 

Plusieurs  physiciens  avaient  déjà  observé  que  la  digestion, 
chez  les  reptiles  , consiste  en  une  dissolution  des  alimens  au 
moyen  du  suc  gastrique. 


( i)  De  prima  coctione , cap  xi , p.  90. 
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Charas  a trouve  , dans  l’estomac  d’une  couleuvre  , un 
lézard  qui  était  presqu’entièrement  dissous  (i).  Brunner  ou- 
vrit une  couleuvre,  et  vit  son  estomac  rempli  par  une  gre- 
nouille et  quelques  coléoptères  (2)  ; la  chair  de  la  grenouille 
et  ses  os  mêmes  étaient  en  grande  partie  ramollis , dissous 
et  convertis  en  une  bouillie  muqueuse;  les  tests  des  coléop- 
tères 11’avaient  subi  aucun  changement.  Viridet  (3)  trouva 
un  crapaud  dans  l’estomac  d’un  serpent  ; cet  animal  était 
dissous  en  une  masse  muqueuse  à la  partie  inférieure  de 
l’organe  , ramolli  seulement  à sa  partie  moyenne,  et  tout-à- 
fait  intact  à la  partie  supérieure  et  dans  l’œsophage.. 

Spallanzani  a fait,  sur  la  digestion  des  reptiles,  plusieflrs 
expériences  qui  démontrent  la  dissolution  des  alimens  dans 
le  suc  gastrique.  Il  fit  avaler  (4)  à des  serpens  des  tubes  qu’il 
avait  remplis  de  queues  de  lézards.  Celles-ci  furent  digérées 
dans  l’espace  de  cinq  jours.  Des  tubes  pleins  de  foie  de  lé- 
zards furent  trouvés  vides  au  bout  de  trois  jours.  La  queue 
d’un  lézard  , qu’un  serpent  avait  avalée  sans  tube,  fut  dis- 
soute en  deux  jours,  et  le  foie  en  trente-six  heures.  Une 
couleuvre  (5)  fut  contrainte  à avaler  des  tubes  remplis  de 
viande  de  grenouille.  La  viande  était  convertie  , trois  jours 
après , en  un  liquide  gris,  semblable  à de  la  colle  : le  serpent 
digéra  tout  jusqu’aux  os.  Spallanzani  (6)  vit  des  morceaux 
d’intestin  de  brebis,  renfermés  dans  des  tubes  et  introduits 
dans  l’estomac  d’une  grenouille  , qui  étaient  ramollis  au 
bout  de  vingt-quatre  heures  , et  convertis  en  une  matière 
d’un  gris  cendré,  liquide,  filante  entre  les  doigts.  Au  bout 
de  deux  jours,  le  contenu  des  tubes  était  encore  dissous  da- 
vantage, et  au  bout  de  trois  jours  , les  tubes  furent  trouvés 
vides.  Certaines  grenouilles  ne  digéraient  complètement  la 
viande  qu’après  un  laps  de  cinq  jours.  Spallanzani  fit  avaler 


(1)  Mém.  de  V Ac.  des  Sciences  , 1770  , 1. 11  , p.  4- 

(2)  Expérimenta  circa  pancréas , p.  83. 

(3)  Loc.  cit.,  p.  12. 

(4)  Exp.  sur  la  digestion,,  Mém.  III  , § cxvin. 

(5)  Ibid.  § cxxi. 

(6)  Ibid.  § cv. 
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à dos  salamandres  des  vers  de  terre  coupés  par  petits  mor- 
ceaux et  renfermés  dans  des  tubes  (i)  : Au  bout  de  quinze 
heures  , les  vers  commencèrent  à perdre  leur  couleur  rouge 
et  à se  ramollir  ÿ au  bout  de  trente  heures  , ils  étaient  pres- 
que fluidifiés  , et  au  bout  de  deux  jours , ils  étaient  coin- 
plètemen  convertis  en  une  bouillie  blanchâtre.  Comme 
Spallanzani  n’observa  aucune  altération  dans  les  tubes  qu’il 
avait  fait  avaler  aux  serpens  , aux  grenouilles  et  aux  sala- 
mandres, il  conclut  de  là  que  la  digestion  n’a  pas  lieu  par 
trituration  , mais  par  dissolution. 

Tous  ces  faits  prouvent  donc  que  , dans  l’estomac  des  rep- 
tiles comme  dans  celui  des  mammifères  , les  alimens  sont 
dissous  parlé  suc  gastrique. 

D’après  les  expériences  que  Spallanzani  (2)  a faites  sur  les 
serpens  , la  digestion  des  reptiles  est  sous  la  dépendance  de  la 
température  de  l’atmosphère.  Voyant  la  voracité  de  serpens 
s’accroître  avec  la  chaleur  du  dehors,  il  présuma  que  la  diges- 
tion se  ferait  aussi  plus  rapidement  dans  un  lieu  chaud  que 
dans  un  endroit  froid.  En  effet , ayant  tenté  quelques  expé- 
riences sur  des  serpens,  il  trouva  que  ces  animaux  digé- 
raient plus  vite  au  mois  de  juillet  qu’au  mois  d’avril.  Cette 
différence  paraît  devoir  être  attribuée  en  partie  à l’influence 
de  la  chaleur  sur  l’action  nerveuse,  qui  , effectivement , est 
exaltée  par  la  chaleur  et  diminuée  par  le  froid.  Comme  la 
sécrétion  du  suc  gastrique,  qui  agit  comme  dissolvant  sur  les 
substances  alimentaires,  semble  dépendre  de  l’influence  de 
l’action  nerveuse  , la  digestion  se  trouvait  accélérée  par  une 
haute  température  et  retardée  par  une  basse.  Les  reptiles 
ne  digèrent  pas  du  tout  pendaut  le  sommeil  d’hiver  , état 
qui  doit  être  considéré  comme  la  suite  de  la  grande  dimi- 
nution que  le  iroid  fait  éprouver  à l’action  nerveuse.  D’un 
autre  côté  , il  est  possible  aussi  qu’a  une  basse  température 
la  dissolution  des  alimens  dans  le  suc  gastrique  se  bisse  avec 
plus  de  lenteur. 

4°  Les  alimens  dissous  dans  l’estomac  sont  versés  dans  le 


(1)  Ibid.  § cxviii. 

(1)  Loc.  cil. , Mcm.  111 , p.  126. 
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canal  intestinal.  Là  ils  se  mêlent  avec  la  bile  , le  suc  pan- 
créatique et  les  liquides  sécrétés  par  les  parois  du  tube  lui- 
même.  Mêles  ainsi  avec  le  suc  du  pancréas  et  avec  une  partie 
des  liquides  intestinaux,  ils  sont  absorbés,  dans  leur  trajet 
le  long  de  l’intestin  grêle,  tandis  que  les  résidus  non  digérés, 
par  exemple , les  ély  très  des  coléoptères,  chez  les  grenouilles, 
s unissant  aux  principes  constituans  de  la  bile  et  au  mucus 
intestinal  devenu  consistant , donnent  naissance  aux  excré- 
mens. 

5°  L analyse  chimique  du  contenu  de  l’estomac  et  de  l’in- 
testin nous  y a fait  reconnaître , 

A.  De  V acide.  — Cet  acide  fut  aperçu  dans  l’estomac. 
Quant  aux  matières  contenues  dans  le  canal  intestinal,  elles 
paraissaient  êtres  neutres. 

B.  De  V albumine . — Il  y avait  une  grande  quantité  d’al- 
bumine dans  l’estomac  des  grenouilles,  surtout  de  celle  qui 
avait  avalé  des  têtards  de  crapaud.  L’estomac  des  autres 
reptiles  n’en  contenait  que  fort  peu.  Nous  en  avons  trouvé 
dans  la  première  moitié  du  canal  intestinal. 

C.  Matière  précipitable  par  les  acides.  — On  en  trouva 
dans  la  première  moitié  de  l’intestin  grêle  et  dans  le  rectum 
de  la  couleuvre  à collier. 

D . Matière  précipitable  par  le  chlorure  d'étain.  — 11  y 
en  avait  une  grande  quantité  dans  l’estomac  et  très-peu  dans 
le  reste  du  canal  alimentaire  des  grenouilles.  Elle  se  montra 
aussi  dans  l’estomac  de  l’orvet. 

E.  Matière  colorable  en  rouge  par  le  chlore.  — Elle  fut 
rencontrée  dans  la  portion  supérieure  de  l’intestin  grêle  des 
grenouilles.  Le  rectum  de  ces  animaux  offrit  aussi  une  ma- 
tière qui  prenait  une  teinte  rouge  par  l’acide  nitrique. 

F Sels.  — Leur  proportion  approximative  est  indiquée 
par  les  nombres  i à 5. 


Carbonate  Sulfate  Phosphate  Chlorure  Carbonate  Phosphate 

alcalin.  alcalin.  alcaliu.  alcalin.  de  chaux,  «le  chaux. 


Grenouilles. 

Estomac. 

Canal  intestinal. 
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tenu  de  l’estomac  et  du  canal  intestinal  des  reptiles  , nous 
avons  observé  un  grand  rapport  avec  ce  qui  nous  avait  été' 
offert  par  les  mammifères  et  les  oiseaux. 
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DF.  LA  DIGESTION  DES  POISSONS. 

Nous  n’avons  fait  non  plus  qu’un  très-petit  nombre  d’exr- 
périences  comparatives  sur  la  digestion  des  poissons. 

Exp.  ire  Sur  l’état  des  organes  digestifs  de  la  truite  à 
jeun. — Deux  grosses  truites  qu’on  avait  laissées  pendant 
deux  jours  sans  manger,  dans  une  poissonnière  en  pierre, 
au  milieu  de  l’eau  courante  , furent  mises  à mort  pour  exa- 
miner les  liquides  de  leur  estomac  et  de  leur  canal  intes- 
tinal. 

L’estomac  était  vide  et  resserré  sur  lui-même.  A sa  mem- 
brane interne , fortement  plissée  , adhérait  un  liquide  mu- 
queux, transparent  et  d’un  blanc  rougeâtre , qui  était  presque 
neutre,  car  à peine  rougissait- il  le  papier  de  tournesol  d’une 
manière  sensible. 

On  trouva , dans  les  appendices  pyloriques , un  liquide 
opaque,  gris-blanchâtre  et  consistant,  qui  n’altérait  pas  le 
moins  du  monde  la  couleur  du  papier  de  tournesol. 

U v avait , dans  tout  l’intestin  grêle,  un  liquide  muqueux, 
filant,  et  mêlé  d’un  peu  de  bile  , qui  rougissait  légèrement 
le  tournesol. 

Le  gros  intestin  , qui  était  court , contenait  également  du 
mucus  et  de  la  bile. 

La  vésicule  du  fiel  était  pleine  de  bile  d’un  vert  jau- 
nâtre. 

Exp.  11e.  Sur  des  truites  qui  avaient  reçu  à manger.  — 
Ayant  renfermé  deux  grosses  truites  dans  une  poissonnière  , 
au  milieu  de  l’eau  courante  , on  leur  fit  manger  une  grande 

quantité  de  petites  ablettes  le  matin  , vers  six  heures.  Le 
soir,  à six  heures  et  demie  , on  les  tua. 
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A.  On  trouva . clans  l’estomac  de  ces  deux  animaux,  quel- 
ques petits  poissons  qui  , pour  la  plupart,  étaient  entière- 
ment ramollis  à la  surface  , de  manière  que  la  chair,  cl  un 
blanc  grisâtre  , se  laissait  détacher  des  arêtes  sous  la  forme 
d’une  espèce  de  bouillie.  Indépendamment  des  poissons  ra- 
mollis, il  y avait  encore,  surtout  vers  l’extrémité  de  1 or- 
gane , un  liquide  clair  , et  d’un  blanc  brunâtre  tirant  sur  le 
rouge,  à la  surface  duquel  nageaient  quelques  gouttes  d’huile. 
Ce  liquide  rougit  très-fortement  la  teinture  de  tournesol. 

On  lava  les  poissons  que  l’estomac  contenait  avec  de  l’eau, 
qui  fut  mêlée  au  chyle,  puis  filtrée.  Sur  le  filtre  restèrent  les 
écailles  et  quelques  arêtes.  La  liqueur  était  d’un  jaune  rou- 
geâtre vif.  Après  qu’elle  eut  déposé  quelques  flocons  très- 
déliés,  elle  devint  claire. 

B.  La  première  moitié  du  reste  du  canal  alimentaire  con- 
tenait 8 grammes  d’un  liquide  brun-grisâtre  pâle,  fort 
trouble  , dans  lequel  nageaient  des  flocons  muqueux  trans- 
parens  et  d’un  jaune  pâle.  En  filtrant  avec  de  l’eau  , il  resta 
sur  le  papier  de  grandes  écailles,  avec  une  poudre  terreuse , 
d’un  blanc  jaunâtre  (pour  la  nature  de  laquelle  voyez  plus 
loin).  La  liqueur  était  d’un  jaune  brunâtre  pâle  et  très-lé- 
gèrement trouble. 

C.  De  la  seconde  moitié  du  reste  du  canal  on  retira  i 
grammes  d’une  bouillie  épaisse,  terreuse,  gris- brunâtre 
clair,  avec  quelques  gouttes  d’un  liquide  limpide  et  pres- 
qu’i n colore.  Le  tout  fut  filtré  avec  de  l’eau.  11  resta  sur  le 
filtre  un  mélange  de  nombreuses  et  grandes  écailles,  d’a- 
rêtes, et  d’une  poudre  abondante,  d’un  blanc  sale  , qui  , dé- 
layée dans  l’eau,  produisait  des  nuages  brillans,  de  sorte 
qu’elle  provenait,  sans  le  moindre  doute,  des  petites  écailles 
de  1 ablette.  La  liqueur  était  d’un  jaune  pâle  et  fort  peu 
trouble. 

D.  Les  appendices  pyloriques  fournirent  4 grammes  d’un 

liquide  trouble  et  jaune  pâle  , avec  de  petits  flocons  mu- 
queux, non  transparens:  ceux-ci  restèrent  sur  le  filtre,  avec 
quelques  gouttes  d’une  huile  jaune.  La  liqueur  était  limpide 
et  d’un  jaune  très-pâle. 

E-  La  vésicule  du  fiel  était  complètement  vide. 
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Examen  des  résidus  du  contenu  fdtrë  des  deux  portions 
du  canal  alimentaire  placées  à la  suite  de  U estomac.  — 

On  fit  d’abord  digérer  dans  l’acide  liydro-chlorique  la 
poudre  terreuse  provenant  de  la  première  portion  du  tube. 
Le  liquide  ainsi  obtenu  donna  des  précipités  abondans , en 
premier  lieu  par  l’ammoniaque  , puis  par  l’oxalate  de  po- 
tasse. C’était  donc  principalement  la  portion  calcaire  des 
arêtes,  qui  avait  été  dissoute  dans  l’estomac,  par  l’inter- 
mède d’un  excès  d’acide,  et  qui  s’était  ensuite  précipitée  en 
partie. 

Après  avoir  été  traitée  par  l’acide  hydro  - cldorique  , la 
poudre  fut  bouillie  avec  de  l’alcool.  Celui-ci  se  colora  en 
jaune  pale  , et  déposa,  en  se  refroidissant , une  crème  jaune 
et  pulvérulente.  On  filtra  la  liqueur.  Il  resta  sur  le  filtre 
quelques  atomes  d’une  graisse  jaunâtre  et  non  cristalline  , 
qui  ne  fut  point  examinée.  La  liqueur  alcoolique  se  troubla 
encore  un  peu  en  blanc  par  l’addition  cle  l’eau. 

Le  résidu  de  la  seconde  portion  du  canal  intestinal  sc  com- 
porta de  la  même  manière  avec  l’acide  Jiydro-clilorique  , si 
ce  n’est  seulement  que  les  précipités  produits  par  l’ammo- 
niaque et  l’oxalate  de  potasse  furent  encore  plus  considé- 
rables , et  qu’il  s’était  dissous  aussi  un  peu  d’oxide  de  fer* 
Le  résidu,  épuisé  par  l’acide  , était  d’un  brun  grisâtre  et  en- 
core brillant.  Traité  par  l’alcool  bouillant , il  donna  un  li- 
quide qui  laissa  déposer  , par  le  refroidissement , une  graisse 
cristalline  nacrée.  Cette  graisse  ne  se  fondait  point  à 100  de- 
grés ; elle  brûlait  avec  la  flamme  et  l’odeur  de  la  cholés- 
térine  , sans  laisser  de  charbon.  L’alcool  qui  l’avait  laissé 
déposer  se  troublait  encore  fortement  en  blanc  par  l’addition 
de  l’eau. 

Incinération  des  liqueurs  filtrées  de  V estomac  cl  des  deux 
portions  du  canal  intestinal.  — Ces  deux  dernières  furent 
traitées  ensemble,  à cause  de  leur  petite  quantité.  De  part 
et  d’autre  , la  cendre  était  blanche  et  fondue.  Celle  de  l’es- 
tomac contenait  beaucoup  de  matières  insolubles  dans  l’eau; 
celle  de  l’autre  mélange  en  contenait  fort  peu. 
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Exp.  111e.  Sur  un  barbeau  ( cjprinus  barbus').  — Un  bar- 
beau qui  venait  d'être  pris  fut  tué  sur-le-champ  et  ou- 


vert. 


A.  On  trouva  dans  l’estomac  12  grammes  de  masses  mu- 
queuses d’un  brun  rougeâtre  et  d’un  brun  grisâtre , avec 
une  très-petite  quantité  d’un  liquide  aqueux  , trouble,  brun 
verdâtre,  exhalant  l’odeur  de  poisson.  Le  tout,  étendu 
d’eau  et  filtré  , laissa  pour  résidu  une  masse  d’un  brun  rou- 
geâtre clair  , composée  principalement  de  débris  de  co- 
quilles de  la  nerila  jluvialilis . La  liqueur  était  d’un  jaune 
brunâtre  et  limpide. 

B.  La  première  moitié  du  reste  du  canal  intestinal  conte- 
nait 16  grammes  d’une  matière  semblable  au  contenu  de 
l’estomac.  Cette  matière  , délayée  dans  de  l’eau,  laissa  sur 
le  filtre  un  résidu  pareil  au  précédent,  et  donna  une  liqueur 
limpide  d’un  brun  clair. 

C.  On  retira  de  la  seconde  moitié  du  reste  du  canal  ali- 
mentaire 16  grammes  de  masses  cylindriques  minces,  en  par- 
tie d’un  rouge  brun,  en  partie  d’un  brun  verdâtre  , avec  une 
petite  quantité  de  liquide  d’un  jaune  brunâtre  , exhalant 
une  odeur  de  poisson  et  une  faible  odeur  excrémentitielle. 
Après  avoir  délayé  toute  cette  masse  dans  de  l’eau  , on  la 
filtra  ) il  resta  sur  le  filtre  une  matière  d’un  brun  noirâtre  , 
ressemblant  au  résidu  précédent.  La  liqueur  était  d’un  brun 
clair  et  trouble. 

Traitement  par  V alcool  du  résidu  des  liqueurs  filtrées. — 
L’alcool  filtré  bouillant  était  d’un  jaune  orangé  ; il  resta 
limpide  en  se  refroidissant  , et  ne  se  troubla  plus  ensuite  que 
très-légèrement  lorsqu’on  y versa  de  l’eau.  On  le  soumit  à 
l’évaporation,  pendant  laquelle  il  s’en  sépara  un  peu  de  ma- 
tière résineuse  , d’un  brun  grisâtre  foncé  , sous  la  forme 
d’une  pellicule  : cette  matière  , exposée  au  feu  , se  fondait 
et  brûlait  avec  l’odeur  et  la  flamme  de  la  résine  biliaire. 
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Ex p.  ivc.  Sur  tin  autre  barbeau.  — Nous  examinâmes 
encore  un  autre  barbeau. 

A.  L’estomac  contenait  un  mélange  brun  grisâtre  clair  et 
pultacé  de  coquilles  [cyclas  eornea ),  de  terre  , etc.  , comme 
celui  du  barbeau  précédent.  La  liqueur  obtenue  par  la  fil- 
tration avec  de  l’eau,  était  médiocrement  jaune  et  faible- 
ment troublée. 

B.  On  trouva,  dans  la  première  moitié  de  l’intestin,  16 
grammes  d’une  masse  semblable  à celle  que  le  poisson  pré- 
cédent avait  offerte.  La  liqueur  obtenue  par  la  filtration 
avec  de  l'eau  était  d’un  jaune  brunâtre  et  très— légèrement 
trouble. 

C.  On  tira  de  la  seconde  moitié  de  l’intestin  8 grammes 
d’une  matière  semblable  à celle  qui  avait  été  trouvée  cliex 
le  barbeau  précédent,  et  qui , filtrée  avec  de  l’eau  , donna 
une  liqueur  d’un  jaune  pâle  , très-peu  trouble. 

D.  La  bile  s’élevait  à environ  4 grammes  , et  ressemblait 
à celle  de  l'autre  barbeau. 


RÉACTIONS  DES  LIQUEURS  INTESTINALES  FILTRÉES. 
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Exjj.  Ve.  Sur  une  vandoise  ( cj  prinus  leuciscus  ).  — Chez 
un  poisson  de  cette  espèce  , qui  venait  d’ètre  pris  , l’esto- 
mac fut  trouvé  tout-à-fait  vide. 

A . La  partie  supérieure  du  canal  intestinal  contenait  un 
mélange  d’un  liquide  biliaire  et  d’une  matière  excrémen— 
titielle. 

a.  La  matière  excrémentitielle  s’élevait  à environ  2 gram- 
mes. Elle  consistait  en  longues  et  minces  masses  cylindri- 
ques, d’un  gris  brunâtre.  On  la  lava  avec  de  1 eau,  puis  on 
la  délaya  dans  de  nouvelle  eau  , et  on  la  filtra.  Sur  le  papier 
restèrent  des  fibres  de  conferve  longues  d’un  pouce  , avec 
une  bouillie  brunâtre  , pulvérulente  , terreuse.  La  liqueur 
était  limpide  et  d’un  jaune  citrin. 

b.  Le  liquide  biliaire  était  d’un  jaune  brunâtre  foncé.  Il 
déposa  un  grand  nombre  de  flocotis  d’un  jaune  brunâtre. 
Ceux-ci , recueillis  sur  un  filtre  , représentaient  une  graisse 
d’un  jaune  foncé  , qui  brûlait  avec  une  odeur  aromatique, 

B.  ]Nous  trouvâmes,  dans  la  partie  inférieure  du  canal  in- 
testinal , 4 grammes  d’une  pâte  consistante,  d’un  brun  jau- 
nâtre foncé , ayant  à la  fois  l’odeur  de  poisson  et  une  faible 
odeur  excrémentitielle.  On  la  délaya  dans  de  l’eau,  puis 
on  filtra.  Sur  le  filtre  resta  une  masse  terreuse  brune  , avec 
des  élytres  , des  portions  de  corselet  et  des  pattes  de  coléop- 
tères. On  fit  bouillir  ce  résidu  avec  de  l’alcool.  La  liqueur 
filtrée , limpide  et  d’un  jaune  citrin,  se  troublait  faiblement 
en  blanc  par  l’addition  de  l’eau,  et,  en  faisant  évaporer  ce 
mélange,  il  s’élevait  à la  surface  une  pellicule  huileuse, 
d'un  brun  jaunâtre  , produite  sans  doute  par  la  résine  et  la 
graisse  de  la  bile. 

Le  liquide  aqueux  retiré  des  excrémens  par  la  filtration 
était  d’un  jaune  brunâtre  pâle  et  un  peu  trouble.  On  en  éva- 
pora une  portion  , dont  le  résidu  fut  incinéré.  On  obtint  une 
très-petite  quantité  d’extrait  jaune  brunâtre  et  translucide  , 
qui  brûlait  avec  une  odeur  animale  , en  laissant  une  cendre 
blanche  et  meuble.  Celle-ci  contenait,  en  parties  solubles  , 
du  carbonate,  du  sulfate  et  du  chlorure  alcalins,  à-peu-près 
en  proportions  égales , plus  du  carbonate  et  une  petite  quan- 
tité de  phosphate  calcaire. 
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C.  La  bile  était  d’un  vert  pistache , limpide  , coulante  ; 
aucun  flocon  muqueux  n’était  mêlé  avec  elle. 
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REACTIFS. 


INTESTIN. 


première  portion. 


Très-léger  trouble. 


Ebullition. 

Chlore • 

Acide  hjrdro  - chlorique  {Lé  trouble  biauc. 

ou  nitrique f 0 

„ , _ , 1 \ Dégagement  méd.  d’am- 

tlydrate  de  chaux. / • „ 

’ \ moniaque. 

Alun j Très-léger  trouble. 

f ■ , Grande  quant.  de  flocons 

Chlorure  d etain { médiocres  brunâtres. 

Sulfate  de  fer 

Sulfate  de  cuivre 


o 

o 


r.  . ■ . , r Grande  quant,  de  grands 

Proto  nitrate  de  mercure.  { floconJ  déK&  blancs. 

Per~cldorure  de  mercure. 

Teinture  de  noix  de  galle 

Teinture  de  tournesol 


ç Très-faible  coloration  en 
rouge. 


*1 


seconde  portion. 


Léger  trouble. 

Très-léger  trouble. 

Léger  trouble  blanc. 

Dégagement  méd.  d’am- 
moniaque. 

Très-léger  trouble. 

Très-grande  quantité  de 
flocons  médioc.  blancs, 
o 

Très  - petite  quantité  de 
très-petits  floc.  verdât. 

Grande  quant,  de  grands 
floc.  déliés,  violacés. 

Trouble  très-considérable 
rougeâtre. 

Petite  quantité  de  petits 
flocons  d’un  brun  clair. 

Très-faible  coloration  en 
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Exp.  vie.  Sur  une  ablette  ( cj'prinus  alburnus).  — Comme 
l’ablette,  non  plu^*  que  les  autres  espèces  du  genre  cjrprinT 
n’offre  pas  de  délimitation  exacte  entre  l’estomac  et  le  ca- 
nal intestinal,  et  qu’il  n’existe  point  d’appendices  pylo- 
riques  chez  elle  , nous  recueillîmes  le  contenu  du  tube  ali- 
mentaire tout  entier. 

Ce  contenu  se  composait  en  grande  partie  : 
i°  D’un  mucus  translucide  , gonflé  , gélatinifonne  , jaune 
brunâtre  et  rougeâtre,  qui  formait  de  grosses  masses  , 

20  D’une  petite  quantité  d’un  liquide  jaune  et  clair. 

O11  délaya  le  tout  dans  de  l’eau,  qui  fut  ensuite  liltrée. 
Sur  le  filtre  resta  un  mucus  brunâtre  et  jaunâtre  , trans- 
parent et  cohérent,  avec  quelques  grumeaux  terreux  , d’un 
gris  brunâtre. 

La  liqueur  filtrée  était  d’un  jaune  pâle  et  limpide.  Elle 
exhalait  une  odeur  de  poisson  ; sa  saveur  était  faiblement 
amère  et  douce. 


f 
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INTESTINAL. 


Ebullition.  ■ 


Chlore. 

Acide  hydro-cldorique  ou  ni 
trique • 

Potasse, 


Alun. 

Chlorure  d’étain. 

Acétate  de  plomb  neutre • 

Per-chlorure  de  fer 

Sulfate  de  cuivre 


Proto-nitrate  de  mercure  • • • • 

Per-chlorure  de  mercure.  • • • • 

IVitrale  d’argent 

Teinture  de  noix  de  galle • • ■ 
Teinture  de  tournesol 


Très-léger  trouble , n’augmen 
tant  pas  par  le  cyanure  de 
fer  et  de  potassium. 

Trouble  considérable  blanc. 

■ Quantité  médiocre  de  flocons 
médiocres  blancs, 
légagement  médiocre  d’am- 
| moniaque. 
r Quantité  médiocre  de  très-gr. 
b flocons  blancs. 

{Très  grande  quant,  de  grands 
flocons  grisâtres, 
f Très-grande  quant,  de  grand 
\ flocons  jaunâtres, 
f Quantité  médiocre  de  flocons 
| médiocres  jaunâtres. 

, Très-grande  quant  de  grands 
( flocons  verdâtres. 
Très-grande  quantité  de  très- 
grands  flocons  blancs,  deve 
nus  fleur  de  pocher  au  bout 
de  douze  heures. 
f Très-grande  quantité  de  très- 
l grands  flocons  déliés  blancs 
I Très-grande  quantité  de  très 
b grands  flocons  brunâtres. 

Ç Grande  quantité  de  flocons  me 
diocres  d’un  brun  clair. 
Coloration  médiocre  en  rouge 


S 
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Exp . vu®.  Sur  une  autre  ablette. 

A.  La  première  moitié  de  l’intestin  contenait  un  mucus 
blanc  grisâtre  , avec  beaucoup  d’arêtes  et  une  petite  quan- 
tité de  liquide.  Le  tout , étendu  d’eau  et  filtré,  procura  une 
liqueur  d’un  brun  jaunâtre,  qui  se  troubla  dans  l’espace  de 
douze  heures. 

B.  De  la  seconde  moitié  de  l’intestin  on  tira  une  bouillie 
grise  , terreuse  , mêlée  d’arêtes  , qui  ; après  avoir  été  dé- 
layée dans  de  l’eau  et  filtrée  , donna  une  liqueur  claire , d’un 
jaune  pâle. 
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RÉACTIONS  DES  LIQUEURS  FILTRÉES. 


REACTIFS. 

INTESTIN. 

première  moitié . 

seconde  moitié. 

ullition. 

lore  • . < 

I ide  hydro-clilorique  • 

ide  nitrique 

tasse. 



\lorure  d'étain  ou  acé- 
ate  de  plomb  neu  tre  • • 

\r ^chlorure  dejer . • • • • 

I Ijate  de  cuivre • ■••••, 
\oto-nitrate  de  mercure. 

II  4 

I r-chlorure  de  mercure. 

. 

t traie  de  mercure 

(inture  de  noix  de  galle, 
inture  de  tournesol • 


j-Très-grande  quantité  de 
| grands  flocons  brunât. 

/ Grande  quantité  de  petits 
< flocons  d’abord  blancs, 
l puis  fleur  de  pêcher. 

| Très-grande  quantité  de 
I grands  floc.  brunâtres. 
fTres-grande  quantité  de 
) grands  flocons  citrins. 


f Grand  dégagement  d’am- 
\ moniaque. 

Î Très-grande  quantité  de 
t rès -grands  flocons  bru- 
nâtres. 

(Très-grande  quantité  de 
très-grands  flocons  ca- 
séeux jaunâtres. 

{Très -grande  quantité  de 
très  grands  flocons  jau- 
nâtres. 

Grande  quantité  de  très- 
petits  flocons  blancs. 
Magma  épais,  gris. 

Très-grande  quantité  de 
grands  flocons  brunât. 
Petite  quantité  de  flocons 
médiocres  brunâtres 
Très-grande  quantité  de 
grands  floc.  d’un  brun 


.{ 


clair. 

, Légère 
| rouge. 


coloration  en 


Trouble  considér.  blanc. 


Id. 

Très -petite  quantité  de 
grands  floc.  jaunâtres 

Grand  dégagement  d’am- 
moniaque. 

Léger  trouble  blanc. 

Très-grande  quantité  de 
très-grands  flocons  ca- 
séeux blancs. 

Très  petite  quantité  de 
petits  flocons  jaunâtres. 

Très-petite  quant,  de  très- 
petits  flocons  blancs. 

Magma  peu  épais  , d’un 
gris  brun. 

Petite  quantité  de  flocons 
médiocres  blancs. 

Grande  quantité  de  floc. 
médiocres  brunâtres. 

Très-léger  trouble. 


Très-faible  coloration  en 
rouge. 
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Exp.  vmc.  Sur  un  brochet. 

A.  La  liqueur  stomacale  consistait  tout  au  plus  en  0,06 
grammes  d’un  mucus  épais,  translucide,  jaune  très-pâle  , 
qui  ne  rougissait  pas  le  tournespl,  ou  du  moins  ne  le  iou- 
gissait  que  d’une  manière  extrêmement  faible. 

B . La  bile  était  d’un  vert  foncé.  Elle  avait  une  odeur 
désagréable  de  poisson  et  en  même-temps  douce , avec  une 
amertume  soutenue. 

Bile  des  poissons. 

La  bile  des  poissons  présenta  des  qualités  physiques  et  des  , 
propriétés  chimiques  lort  différentes  selon  les  espèces. 

i°  Propriétés  physiques.  — La  bile  de  la  v andoise  était 
d’un  vert  pistache,  tout-à-fait  limpide,  coulante  et  sans 
flocons  muqueux  ; elle  avait  une  saveur  d'abord  douceâtre  , 
puis  très-amère  , cependant  moins  que  celle  de  l’ablette. 

Ablette,  liquide  d’un  vert  d’huile,  translucide,  d’une 
saveur  d’abord  très-peu  douce  , puis  remarquable  par  une 
amertume  pénétrante  et  soutenue. 

Barbeau , d’un  vert  pistache  foncé,  claire  , coulante  , sans 
flocons  muqueux  ; saveur  semblable  à celle  de  la  bile  d’a- 
blette. 

Truite , d’un  brun  verdâtre  foncé  (jaune  après  sa  dilution 
dans  l’eau;,  limpide  , légèrement  filante  , sans  flocons  mu- 
queux, d’une  saveur  douceâtre,  amère  et  en  même-temps 
poissonneuse. 

Brochet , d’un  vert  très-foncé  , d'une  saveur  répugnante  , 
poissonneuse  et  en  même  temps  douce  , avec  une  amertume 
soutenue. 

2°  Propriétés  chimiques . — Tandoise  — Acide  hvdro— 
chimique;  précipité  d’un  blanc  verdâtre  , composé  de  petits 
grains.  — Acide  nitrique;  la  couleur  bleue  fut  à peine  sen- 
sible , mais  on  apeiçut  distinctement  ensuite  le  rouge,  puis 
le  jaune  pâle  , ce  qui  fut  accompagné  de  la  précipitation 
d’un  peu  de  poudre  blanche.  — Teinture  de  tournesol  rouge; 
rien.  — Ammoniaque  ; rien.  — Potasse  ; le  mélange  se  prit 
de  suite  en  une  niasse  grumeleuse  d’un  gris  verdâtre,  sem- 
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blable  à (lu  beurre  figé.  Ou  sépara  le  précipité  du  liquide 
par  l’expression  entre  deux  feuilles  de  papier  brouillard. 
Ainsi  obtenu , ce  précipité  ne  se  montra  fusible  qu’à  une 
très-liaute  température  ; il  brûlait  alors  avec  une  odeur  aro- 
matique et  une  flamme  vive  ; il  se  dissolvait  facilement  dans 
l’alcool , et  la  dissolution  , abandonnée  à l’évaporation  spon- 
tanée, laissait  un  résidu  cristallin,  presque  sans  couleur. 
Lors  même  que  la  bile  avait  été  étendue  d’une  grande  quan- 
tité d’ammoniaque  , la  potasse  y produisait  encore  cette  pré- 
cipitation particulière. 

Barbeau.  — Acide  hydro  - chlorique  } une  très-grande 
quantité  de  grands  flocons  d’un  jaune  pâle  , devenant  peu  à 
peu  d’un  brun  foncé  ; la  liqueur,  d’un  vert-pistache  pâle, 
devint  d’un  vert  brunâtre  dans  la  nuit.  — Acide  nitrique  ; 
léger  trouble  ; liqueur  d’un  beau  bleu  , puis  violette  et  rouge; 
quelque  temps  après  , elle  devint  jaune,  et  déposa  un  grand 
nombre  de  flocons  d’un  blanc  jaunâtre.  — L’ammoniaque 
colora  la  bile  en  jaune  verdâtre,  sans  faire  naître  le  moindre 
précipité. — Potasse  ; coagulation  grumeleuse  d’un  vert  pâle; 
le  caillot  n’était  pas  soluble  dans  la  potasse  ; la  précipitation 
s’opérait  même  lorqu’on  avait  auparavant  étendu  la  bile 
d’ammoniaque,  avec  cette  seule  différence,  qu’ alors  il  pa- 
raissait nécessaire  de  verser  un  peu  plus  de  potasse.  — Hy- 
drate de  chaux  ; développement  d’une  faible  odeur  d’am- 
moniaque , mêlée  avec  une  odeur  de  poisson  , mélange  d’où 
résultait  une  odeur  analogue  à celle  de  hareng  salé.  — Acide 
acétique;  rien.  — Teinture  de  tournesol;  neutre. 

Nous  examinâmes  aussi  le  précipité  produit  par  la  potasse 
dans  cette  bile,  après  qu’elle  eut  été  débarrassée,  par  la 
pression  entre  deux  feuilles  de  papier-Joseph , du  liquide 
qui  y demeurait  attaché.  Lorsqu’il  fut  sec,  il  était  d’un  vert 
jaunâtre  pâle,  translucide  et  mou.  Sa  saveur,  d’abord  dou- 
ceâtre devient  ensuite  d’une  amertume  pénétrante.  Il  se 
fondait,  à la  chaleur,  en  une  huile  d’un  brun  clair,  se 
boursoufflait  très-peu  , devenait  brun  et  noir  , et  exhalait 
une  fumée  aromatique  et  résineuse  agréable  , n’ayant  rien 
d’animal  ; cette  fumée  rougissait  le  papier  de  tournesol.  Tl 
brûlait  ensuite  avec  une  flamme  vive  , laissant  une  mince 
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pellicule  charbonneuse,  puis  une  petite  quantité  de  cendre, 
qui  contenait  beaucoup  de  sulfate  et  peu  de  carbonate  al- 
calin. Distillé  à sec,  ce  précipité  donnait  une  lmile  empy- 
reumatique  brune  , dont  l’odeur  se  rapprochait  de  celle  de 
l’huile  fournie  par  la  distillation  du  bois,  et  un  liquide 
aqueux  fort  acide , qui  , traité  par  1 hydrate  de  chaux  , ne 
dégageait  pas  une  quantité  notable  d ammoniaque , ce  qui 
tenait  peut—ctre  à la  trop  petite  quantité  du  produit  soumis 
à l’essai. 

Le  précipité  produit  par  la  potasse  se  dissolvait  très- 
facilement  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  La  dissolution  alcooli- 
que était  d’un  jaune  pâle  . Abandonnée  à l’évaporation  spon- 
tanée , elle  laissait  un  résidu  cristallin  presque  sans  couleur.  , 
Voici  qu’elles  étaient  les  réactions  : 

Acide  hydro-chlorique  concentré;  précipité  blanc,  qui 
se  redissolvait  dans  une  plus  grande  quantité  d’acide;  cette 
dernière  dissolution  se  troublait  fortement  par  l’addition 
de  l’eau.  — Acide  nitrique  fumant  et  potasse  ; magma  épais, 
blanc  , dû  à la  formation  d’un  grand  nombre  de  masses  flo- 
conneuses. — Acétate  de  plomb  neutre;  une  grande  quan- 
tité de  grands  flocons  blancs  et  denses.  — Chlorure  d’étain 
et  proto-nitrate  de  mercure  très-léger  trouble. — Chlore, 
acide  nitrique  étendu,  per-chlorure  de  mercure,  teinture 
de  noix  de  galle,  teinture  de  tournesol  rouge  et  bleue, 
rien.  — Le  nitrate  de  potasse  ne  détermina  pas  non  plus  de 
précipité;  cependant  le  mélange  se  colora  , sans  sc  troubler, 
d’abord  en  rose , puis  en  rouge  brun. 

La  bile  du  barbeau  , battue  avec  une  très-petite  quantité 
d’huile  , n’en  dissolvait  pas  plus  que  labile  de  bœuf,  même 
lorsqu’elle  avait  été  préalablement  étendue  d’un  poids  d’eau 
égal  au  sien. 

Truite.  ■ Une  petite  quantité  de  chlore  communiqua  à 
la  bile  une  belle  teinte  verte;  davantage  de  chlore  lui  en 

donna  une  d un  vert  pâle  , puis  la  lit  passer  au  rouge. 

L’acide  nitrique  produisit  les  changemens  de  couleur  en 
vert,  bleu  , rouge  et  jaune  , qui  furent  très-vifs  , à cause  de 
l’abondance  du  principe  colorant,  mais  qui  eurent  lieu  sans 
la  moindre  précipitation.  La  potasse  ne  produisit  non  plus 
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aucun  véstig'edé  précipité.  La  bile  parut  neutre,  quand  on  l’es- 
saya par  la  teinture  de  tournesol  > soit  rouge  , soit  bleue,  au- 
tant du  moins  que  sa  couleur  foncée  permit  d’en  jujter. 

Brochet  — La  bile  de  ce  poisson  ne  fut  pas  non  plus  pré- 
cipitée par  la  potasse  ; elle  n’altéra  également  point  la  cou- 
leur du  tournesol. 

3°  Evaporation  de  la  bile  de  poisson.  — La  bile  de  la 
vandoise  se  couvrit  d’une  pellicule  presqu’incolore  , trans- 
parente , cristalline,  et  laissa  1 4?  ^ pour  cent  cl’un  résidu 
sec,  qui  était  jaune  verdâtre  , translucide  et  cristallin. 

Celle  du  barbeau  se  couvrit  aussi  d’une  pellicule  cristal- 
line. Elle  laissa  ig,3  pour  cent  d’une  masse  cristalline  , 
trouble,  d’un  vert  pistache  foncé. 

Celle  de  la  truite,  après  l’opération  , était  d’un  brun  jau- 
nâtre foncé  , opaque  et  non  cristalline. 

Celle  du  brochet  était  d’un  vert  foncé,  opaque  et  non  cris- 
talline. 

4°  Analyse  de  la  bile  de  poisson  au  moyen  de  l'éther  et 
de  l'alcool.  Nous  ne  pouvons  donner  , à cet  égard , que  les 
faibles  résultats  qui  suivent  ; 

Labile  du  barbeau  fut  évaporée  à siccité,  et  le  résidu  , 
pulvérisé,  fut  agité  avec  de  l’éther  qui  contenait  un  peu 
d’alcool.  Ce  résidu  n’éprouva  aucun  changement.  L’éther  se 
colora  en  jaune  verdâtre  foncé,  et  laissa,  après  l’évapora- 
tion spontanée  , une  très-petite  quantité  d’un  résidu  jaune 
verdâtre  , confusément  cristallin.  Ce  résidu  se  dissolvait 
néanmoins  complètement  dans  l’eau,  h l’exception  de  quel- 
ques petites  écailles  si  minces  , qu’après  la  filtration  il  ne  fut 
plus  possible  de  les  apercevoir  sur  le  filtre.  En  conséquence, 
l’éther  chargé  d’alcool  n’avait  point  extrait  de  graisse,  ou 
n’en  avait  pris  qu’un  atome  , mais  s’était  seulement  emparé 
de  la  matière,  soluble  dans  l’eau  et  l’alcool , qui  constitue  la 
plus  grande  partie  de  la  bile. 

On  fit  chauffer  la  portion  de  la  bile  insoluble  dans  l’éther 
avec  de  l’alcool,  qui  la  dissolvît  presque  complètement,  et 
qui  fut  filtré  après.  La  liqueur,  d’un  vert  jaunâtre  clair, 
laissa  , après  l'évaporation , un  résidu  vert  jaunâtre  , trouble 
et  cristallin  , d’une  saveur  fortement  douceâtre  et  amère. 

2 O 
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un  peu  de  sulfate  de  magnésie.  La  portion  de  la  cendre  non 
soluble  dans  l’eau  était  du  phosphate  de  chaux,  avec  un  peu 
moins  de  carbonate  calcaire. 

Résultats  relatifs  à la  bile  de  poisson. 

De  ces  expériences  sur  la  bile  des  poissons,  nous  concluons 
ce  qui  suit  : 

i°  La  bile  de  poisson  n’est  ni  acide  ni  alcaline.  Elle  ne 
contient,  en  sels  solubles , outre  une  petite  quantité  de  sel 
ammoniacal,  que  du  sulfate  de  soude  et  du  sulfate  de  chaux, 
qu’accompagne  peut-être , dans  le  brochet , du  sulfate  de 
magnésie.  Les  sels  insolubles  dans  l’eau  sont  du  phosphate 
calcaire  , fréquemment  joint  à du  carbonate  de  chaux  et  de 
magnésie. 

2°  La  bile  des  poissons  varie  beaucoup  sous  le  rapport  de 
la  quantité  d’albumine  qu’elle  contient  ; celle  de  la  vandoise, 
de  l’ablette  et  du  barbeau  en  contient  très-peu  , tandis  qu’il 
y en  a une  très  grande  quantité  dans  celle  de  la  carpe  et  dans 
celle  du  brochet.  Cette  dernière  la  renferme  dans  un  état 
plus  vert  et  oxidé. 

3°  La  bile  de  la  vandoise,  de  l’ablette  et  du  barbeau  a pour 
principal  principe  constituant  une  matière  particulière  cris- 
talline , incolore  ou  peu  colorée,  dont  la  saveur  est  dou- 
ceâtre et  extrêmement  amère  , qui  ne  renferme  pas  d’azote, 
ou  n’en  contient  qu’extrèmement  peu  , qui  se  dissout  facile- 
ment dans  l’eau  et  l’alcool , mais  n’est  point  soluble  dans 
l’éther  pur,  que  la  potasse  précipite  de  sa  dissolution  aqueuse, 
qui  peut  être  ensuite  redissoute  par  l’eau , et  qui  paraît  te- 
nir, dans  cette  bile,  la  place  du  picromel  et  de  la  matière  bi- 
liaire. Au  contraire  , si  l’on  juge  d’après  la  réaction  avec  la 
potasse,  cette  matière  n’existe  ni  dans  la  bile  de  la  carpe  , ni 
dans  celle  du  brochet.  Cependant  comme  ces  biles  ont  aussi 
une  saveur  très-amère  , il  est  vraisemblable  qu’elles  contien- 
nent un  principe  analogue. 

4°  Une  graisse  susceptible  d’être  enlevée  par  l’éther  n’existe 
pas  du  tout  dans  la  bile  du  barbeau,  ou  ne  s’y  trouve  qu’en 
quantité  extrêmement  petite. 
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5l>  Aucune  des  biles  de  poisson  que  nous  avons  examinées 
ne  nous  a oflert  de  mucus  nageant  sous  la  forme  de  flocons 
isolés.  Cependant  lorsque  la  bile  du  barbeau  , évaporée  , fut 
traitée  par  l’alcool  et  l’eau,  il  resta  une  petite  quantité  de 
matière  analogue  au  mucus,  teinte  par  de  la  matière  colo- 
rante. 

CONCLUSIONS, 

Les  expériences,  en  petit  nombre,  que  nous  avons  faites 
sur  la  digestion  des  poissons , fournissent  les  résultats  sui- 
yans  : 

i°  Dans  l’état  de  vacuité,  l’estomac  était  retiré  sur  lui- 
même,  et  ne  contenait  qu’un  peu  de  mucus,  qui  était  fi- 
lant et  presque  transparent,  et  qui  avait  une  teinte  de  blanc 
rougeâtre  ou  de  blanc  grisâtre.  Ce  mucus  rougissait  très- 
peu  le  tournesol , d’une  manière  même  à peine  sensible,  ce 
qui  fut  particulièrement  le  cas  des  truites  auxquelles  on  avait 
refusé  de  la  nourriture  pendant  plusieurs  jours.  Les  mêmes, 
phénomènes  furent  offerts  aussi  par  le  liquide  muqueux  d’un 
brochet  dont  l’estomac  ne  contenait  pas  d’alimens. 

Ce  résultat  s’accorde  donc  parfaitement  avec  ceux  que 
nous  avons  obtenus  chez  les  mammifères  et  les  oiseaux  , où 
le  suc  gastrique , lorsque  l’animal  se  trouve  à jeun,  n’existe 
qu’en  petite  quantité  dans  l’estomac,  et  ne  contient  alors  que 
très-peu  d’acide  libre. 

2°  Lorsque  l’estomac  contenait  des  alimens,  il  y avait , 
dans  les  matières  qu’il  renfermait,  un  acide  libre,  qui  rou- 
gissait le  tournesol;  c’est  ce  que  nous  avons  observé  chez 
tous  les  poissons  dont  l’estomac  était  plus  ou  moins  rempli 
de  substances  alimentaires.  Le  tournesol  fut  surtout  rougi 
avec  force  chez  les  truites  qui  avaient  mangé  de  petits 
poissons. 

Viridet(i)  avait  déjà  remarqué  l’acidité  du  suc  gastrique 
dans  la  carpe,  le  barbeau,  la  tanche  et  la  perche.  Lorenzini 
trouva  l’estomac  delà  torpille  acide.  Brugnatelli  a constaté 


(i)  De  prima  coclione,  cap.  xx  p.  90. 
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1’acidité  du  suc  gastrique  dans  le  brochet.  Prout,  enfin,  a 
trouvé  le  contenu  de  l’estomac  d’un  maquereau  acide- 

La  coagulation  du  lait  parle  également  en  faveur  de  1 exis- 
tence d’un  acide  dans  le  suc  gastrique  des  poissons.  Andry  (i) 
a vu  ce  liquide  être  coagulé  par  le  suc  gastrique  du  brochet. 
Everard  Home  a fait  plusieurs  expériences  sur  la  propriété 
qu’a  le  suc  gastrique  des  poissons  de  coaguler  le  lait  (2).  Le 
contenu  de  l’estomac  d’un  squale  produisit  sur-le-champ  ce 
phénomène , qui  fut  même  déterminé  par  l’eau  avec  laquelle 
on  avait  lavé  le  viscère.  11  en  fut  de  même  avec  l’estomac 
de  la  raie  bouclée  et  du  saumon. 

3°  La  digestion  des  aliinens  s’opère,  dans  l’estomac  des 
poissons  , au  moyen  de  la  propriété  dissolvante  du  suc  gas- 
trique. Les  petits  poissons  trouvés  dans  l’estomac  des  truites 
étaient  ramollis  à l’extérieur,  et  une  partie  de  leur  chair 
était  déjà  dissoute , de  manière  que  les  os  de  la  colonne  ver- 
tébrale se  trouvaient  à découvert.  On  observa,  en  outre, 
dans  l’estomac,  un  liquide  blanc  brunâtre,  tirant  un  peu  sur 
le  rougeâtre  , évidemment  du  chyme  constitué  par  les  pois- 
sons dissous.  Chez  les  barbeaux,  les  mollusques  étaient  con- 
vertis en  un  liquide  pultacé  et  trouble  : les  coquilles  n’a- 
vaient point  éprouvé  d’altération  sensible. 

Le  ramollissement  graduel  et  la  dissolution  des  alimens, 
même  des  os  et  des  cartilages,  dans  l’estomac  des  poissons, 
ont  été  observés  par  un  grand  nombre  de  naturalistes. 
Stenon  (3' , Brunner  (4) , Lorenzini  et  autres  ont  vu  des  faits 
de  ce  genre.  Vividet  (5)  a trouvé , dans  l’estomac  d’un  gros 
brochet , un  petit  poisson  de  la  même  espèce  , qui  était  en- 
tièrement ramolli  et  dissous  vers  la  partie  pylorique  du  vis- 



(1)  -Des  alimens , p.  362. 

(2)  Philos.  Trans.,  i8i3,  P.  I , p.  196. 

(3)  Acta  Hafn.  , t.  11 , p.  222  , De  muscitiïs  et  gland ul is , p.  46 

(4)  De  glandulis  duodeni , p.  io3. 

(5)  Loc.  cit.  p.  108.  In  piscibus  prœcipuè  rapacibus  ejus  dissalvenùs 
xis  prœclare  conspicilur , nam  secunda  aut  tertia  die  piscium  partes 
cartiosœ  et  ligamcnlosœ  digeruntur  perfecle,  scd  et  arislæ  o runes  squa- 
mæ  cl  capilis  vsra  dissohmntm  cl  inchymuni  abeunt, 
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ccre  , tandis  que  la  portion  de  son  corps  située  vers  l’autre 
extrémité  était  encore  presque  entière. 

Reauinur  (i)  admettait  également  que  la  digestion  des 
poissons  se  fait  par  le  moyen  de  la  propriété  dissolvante  du 
suc  gastrique.  Spallanzani  a trouvé  dissous  des  poissons  con- 
tenus dans  l’estomac  des  brochets  : la  dissolution  avait  lieu 
surtout  à la  partie  inférieure  de  l’organe , tandis  qu’elle  ne 
s’opérait  pas  dans  l’œsophage.  Prout,  enfin,  a vu  les  débris  du 
squelette  de  petits  poissons,  dans  l’estomac  d’un  maquereau, 
être  presque  entièrement  convertis  en  une  masse  blanchâtre. 
Alexandre  Monro  (2)  avait  déjà  remarqué,  avec  beaucoup  de 
sagacité,  que  la  digestion  des  poissons  , dont  le  sang  est  froid, 
doit  être  le  résultat  d’une  action  dissolvante  exercée  par  le 
suc  gastrique. 

On  peut  aussi  alléguer  en  faveur  de  l’opinion  que  la  di- 
gestion des  poissons  se  fait  par  le  moyen  des  propriétés  dis- 
solvantes dont  leur  suc  gastrique  est  doué,  les  expériences 
qui  ont  été  tentées  par  Spallanzani  (3).  Ce  physicien  intro- 
duisit de  petits  tubes  remplis  de  viande  dans  l’estomac  de 
carpes  , de  barbeaux  et  de  brochets,  et  trouva  que  la  viande 
y était  dissoute  au  bout  de  quelque  temps.  Des  anguilles , 
auxquelles  on  avait  fait  avaler  de  semblables  tubes  pleins  de 
chair  de  grenouilles,  digérèrent  celle-ci  presque  complète- 
ment , dans  l’espace  de  quatre  jours. 

N’ayant  jamais  remarqué,  sur  les  tubes  qu’il  avait  fait  ava- 
ler aux  poissons  , aucun  changement  produit  par  la  compres- 
sion ou  le  frottement,  Spallanzani  conclut  de  là  que  les  parois 
de  l’estomac  de  ces  animaux  ne  prennent  aucune  part  méca- 
nique à l’accomplissement  de  la  digestion.  C’est,  en  effet,  ce 
quia  lieu  chez  le  plus  grand  nombre  des  poissons.  Cependant 
cette  règle  souffre  aussi  quelques  exceptions , à la  vérité  peu 
nombreuses.  Jean  Ilunter  a trouvé  un  estomac  très-muscu- 
leux chez  le  mugil  cephalus  ; nous  avons  même  rencontré 


(1)  Mémoires  de  l’ Acad,  des  Sciences,  Vj52  , p.  jri. 

(2)  Die  Korperlau  und  die  Physiologie  der  Fisclie  vcrglichcn  und 
evlaeuterl  durcit  die  des  Menschcn  , p.  21. 

(3)  Ex  per.  sur  la  digestion  , p.  i3  x3g. 
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deux  lois  de  petites  pierres  dans  l’estomac  de  ce  poisson , 
chez  lequel  il  paraît  par  conséquent  que  les  substances  ali- 
mentaires éprouvent  une  véritable  trituration  de  la  part  des 
parois  stomacales. 

4°  En  concluant  d’après  l’analogie,  l’acide  qui  existe  dans 
le  suc  gastrique  des  poissons  est  probablement  un  mélange 
d’acétique  et  d’hydro-chlorique.  L’existence  de  ce  dernier 
est  annoncée  par  la  dissolution  des  os  et  des  arêtes,  car  le 
phosphate  de  chaux  ne  se  dissout  qu’en  très-petite  quantité 
dans  l’acide  acétique. 

5°  Le  liquide  des  appendices  pyloriques  est  blanchâtre  et 
visqueux  : il  ne  rougit  pas  le  tournesol , ou  le  rougit  fort 
peu,  remarque  faite  par  Swammerdam  et  par  Blaes.  Ce  li- 
quide est  sans  doute  destiné  à se  mêler  aux  alimens  dissous 
par  l’estomac  , afin  d’accélérer  leur  assimilation. 

6°  Le  chyme , versé  dans  l’intestin  grêle , où  la  bile , le  li- 
quide des  appendices  pyloriques  et  le  mucus  intestinal  se 
mêlent  avec  lui,  y éprouve  les  mêmes  change  métis  que 
dans  le  canal  intestinal  des  mammifères  et  des  oiseaux.  La 
portion  dissoute  est  abs  irbée  , tandis  que  les  résidus  d’ ali- 
mens non  susceptibles  d’être  digérés  sont  expulsés,  sous 
forme  d’excrémens,  avec  la  bile  et  avec  le  mucus  intestinal 
devenu  consistant, 

7°  A l’égard  des  recherches  chimiques  que  nous  avons 
faites  sur  les  matières  contenues  dans  l’estomac  et  le  canal 
intestinal  des  poissons  , voici  quels  en  sont  les  résultats  : 

a.  De  l'acide  libre  fut  remarqué  dans  l’estomac  de  la 
truite  , du  barbeau  et  de  l’ablette  ; il  y en  avait  aussi , moins 
toutefois  , dans  la  première  moitié  du  canal  intestinal  de  ces 
mêmes  poissons.  Quant  aux  matières  contenues  dans  la  se- 
conde moitié  de  l’intestin , elles  étaient  tantôt  très-faible- 
ment acides  , et  tantôt  neutres. 

b.  Albumine.  — Elle  était  fort  abondante  dans  l’estomac 
de  la  truite  qui  avait  avalé  des  petits  poissons,  dans  le  bar- 
beau ( exp.  uie  ) et  dans  l’ablette  {exp.  vne).  On  en  trouva 
très-peu  dans  le  canal  intestinal  de  la  truite,  du  barbeau  , de 
la  vandoise  et  de  l’ablette.  Le  liquide  des  appendices  pylori- 
ques de  la  truite  en  contenait  également. 
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c.  Matière  précipitable  par  les  acides.  — On  en  trouva 
dans  l’estomac  des  truites  ( exp.  ire),  ainsi  que  dans  le  canal 
intestinal  des  autres  truites  ( exp . ne;,  de  la  vandoise  et  de 
l’ablette  ( exp.  vie  ). 

d.  Matière  précipitable  par  le  chlorure  d'étain.  — Nous 
avons  constaté  sa  présence  dans  la  seconde  moitié  de  l’intestin 
grêle  et  dans  les  appendices  pyloriques  des  truites  {exp.  11e), 
ainsi  que  dans  toute  la  longueur  de  l’intestin  grêle  de  la 
vandoise  ( exp.  Ve)  et  de  l’ablette  ( exp.  vie,  vue). 

e.  Matière  colorable  en  rouge  par  le  chlore.  — Il  y en 
avait  dans  l’estomac  des  truites,  dans  la  première  moitié  de 
l’intestin  grêle  de  celles  qui  avaient,  mangé  ( exp.  nc),  et  dans 
le  liquide  intestinal  d’une  ablette  ( exp.  ive  ). 

Une  matière  colorable  en  rouge  par  l’acide  nitrique  fut 
aperçue  dans  la  seconde  moitié  de  l’intestin  grêle  d’un  bar- 
1 eau  ( exp.  iv"  ). 

f.  Sels  obtenus  par  l’incinération.  Voici  quelle  en  était 
approximativement  la  quantité  proportionnelle. 

Carbonate  Sulfate  Phosphate  Chlorure  Carbonate  Phosphate 


Dans  l’estomac  des 
truites. 

alcalin. 

3 

alcalin. 

5 

alcalin. 

I 

alcalin. 

4 

de  chaux,  de  chaux. 

• 

o 5 

Pans  l’intestin  grêle 
des  truites. 

3 

5 

5 

4 * 

3 a ' 

Dans  le  canal  intesti- 
nal du  barbeau. 

a 

o 

4 

4 

4 '•* 

11  résulte  de  tout  cela  que , même  sous  le  rapport  des  pro- 
priétés chimiques  , les  substances  contenues  dans  l’estomac 
et  le  canal  intestinal  des  poissons  ont  une  grande  ressem- 
blance avec  celles  qu’on  trouve  , dans  ces  organes,  chez  les 
mammifères  et  les  oiseaux. 
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Nous  avons  dit,  dans  la  Préface  de  cet  ouvrage  , que  la 
plupart  des  résultats  obtenus  par  nous  se  trouvaient  en  con- 
tradiction directe  avec  ceux  que  MM.  Leuret  et  Lassaigne 
ont  publiés.  Actuellement  que  nous  avons  terminé  l’exposi- 
tion de  notre  travail,  nous  croyons  devoir  relever  les  plus 
importantes  parmi  les  contradictions  dont  il  s’agit,  afin  de 
déterminer  les  chimistes  et  les  physiologistes  à répéter  les 
expériences,  pour  pouvoir  déterminer  de  quel  côté  est  l’er*- 


reur  et  de  quel  côté  la  vérité. 

Leuret  et  Lassaigne . 

La  salive  est  toujours  la 
même  , qu’elle  provienne  de 
l’homme  ou  d’un  animal , soit 
carnivore, soit  herbivore. Celle 
île  l’homme , du  chien  et  du 
cheval  contient,  sur  100 par- 
ties , 99  d’eau  et  de  mucus  , 
avec  des  traces  d’albumine  , 
de  soude,  de  chlorure  de  so- 
dium , de  chlorure  de  potas- 
sium, de  carbonate  de  chaux 
et  de  phosphate  de  chaux, 
pag.  33-3/,. 


Tiedemann  et  Gmelin. 

Nous  avons  obtenu  de  la  sa- 
live de  l’homme  1,19  p.  cent 
de  résidu  sec,  de  celle  du  chien 
2,58,  et  de  celle  de  la  bre- 
bis 1 ,68.  Ce  résidu  contenait , 
chez  l’homme,  non-seulement 
les  substances  indiquées  par 
MM.  Leuret  et  Lassaigne  ( à 
cela  près  seulement  que  nous 
n’avons  guère  trouvé  que  de 
la  potasse,  et,  qu’au  lieu  de 
soude  pure  , nous  avons  ren- 
contré du  carbonate  de  soude) 
mais  encore  : une  graisse  con- 
tenant du  phosphore , de  Vos- 
mazôme  , de  la  matière  sali- 
1 ’airet,  du  suif 0- cyanure  de 
potassium  , du  phosphate  de 
potasse  , une  très  - petite 
quantité  d esulfate  de  potasse , 
et  peut-être  aussi  de  V acétate 
de  potasse.  Dans  le  chien  , 
nous  avons  observé  les  mêmes 
principes  constituans , à l’ex- 
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A l’égard  de  la  bile  ,les  au- 
teurs n’en  ont  pas  entrepris 
eux-mêmes  l’analyse,  et  ils  se 
contentent  de  rapporter  celles 
qui  ont  été  faites  par  Thénard 
etClievreul.  Ils  ajoutent  que, 
d’après  leurs  expériences  sur 
la  bile  qui  s’écoulait  du  canal 
hépatique  chez  un  chien  vi- 
vant, ce  liquide  ressemble  à 
celui  de  la  vésicule,  mais  ils 
n’entrent  dans  aucun  détail 
qui  prouve  cette  ressemblan- 
ce ( p.  82  ). 

Le  suc  pancréatique  du  cho- 
yai est  alcalin. 


fl  est  légèrement  troublé 
par  lesacideshydro-chlorique 
et  nitrique. 
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ception  de  la  graisse  contenant 
du  phosphore,  et  du  sulfo- 
cyanure  alcalin  ; ici  l’alcali 
était  en  grande  partie  de  la 
soude.  La  salive  de  la  brebis 
différait  de  celle  du  chien  en 
ce  qu’elle  contenait  du  sulfo- 
cyanure  de  sodium  , ainsi 
qu’une  graude  quantité  de 
phosphate  et  de  carbonate  de 
soucie,  en  sorte  qu’elle  faisait 
effervescence  avec  les  acides 
( tom.  I,  page  4-24  )• 

Nous  renvoyons  à nos  ana- 
lyses ( t.  I,  p.  42_9l  ) de  plu- 
sieurs  sortes  de  bile,  qui  si- 
gnalent la  découverte  dans  ce 
liquide  de  l’asparagine  bi- 
liaire, du  picromel  pur,  de 
diverses  autres  matières  ani- 
males voisines  de  l’osmazôme 
et  de  la  matière  caséeuse  , de 
l’acide  cholique  , de  la  cho- 
lestérine , de  l’acide  marga- 
rique,  de  l’acide  pléiqueetdu 
bi-carbonate  de  soude,  en 
même  temps  qu’elles  font 
mieux  connaître  la  nature  de 
son  principe  colorant. 

Le  suc  pancréatique  de  la 
brebis  et  du  chien,  recueilli 
d’abord,  était  légèrement  aci- 
de; mais  celui  que  l’on  ob- 
tint après  quelque  temps  de 
souffrances  de  l’animal,  était 
faiblement  alcalin. 

Celui  du  chien  et  de  la  Lire-* 
bis  lut  complètement  coagulé 
par  ces  deux  acides.  Celui 
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Il  ne  laisse  , quand  on  l’é- 
vapore , que  0,9  pour  cent 
de  résidu  sec. 

Ce  résidu  contient  une  ma- 
tière soluble  dans  l’alcool  , 
une  autre  soluble  dans  l’eau, 
des  traces  d’ albumine  , du 
mucus , du  carbonate  de  sou- 
de, du  chlorure  de  sodium, 
du  chlorure  de  potassium  et 
du  phosphate  de  chaux. 


Par  conséquent  le  suc  pan- 
créatique du  cheval  a la  plus 
grande  analogie  avec  la  salive 
du  même  animal  et  de  l’hom- 
me (p.  104-108  ). 

Le  suc  gastrique  est  tou- 
jours le  même  , qu’on  le  tire 
de  l’estomac  du  chien,  du  cra- 
paud, de  la  grenouille,  du  lé- 
zard , et  du  jabot  du  canard 
(p.  1 12).  Il  esttoujoursacide. 


du  cheval  donna  beaucoup 
de  grands  flocons  par  l'acide 
nitrique  et  le  perclilorure  de 
mercure. 

Le  résidu  sec  s’élève  à 8,7 
pour  cent  chez  le  chien  . et 
3,7  jusqu’à  5,2  chez  la  brebis. 

Il  contient,  dans  le  chien, 
de  U osmaiôme , une  matière 
qui  se  colore  en  rouge  par 
V action  du  chlore , une  ma- 
tière analogue  à la  caséeuse , 
associée  peut-être  à de  la  ma- 
tière salivaire,  de  Y albumine, 
qui  en  fait  les  deux  cinquiè- 
mes, de  Y acétate  de  soude , du 
chlorure  de  sodium , très-peu 
de  phosphate  et  de  sulfate 
de  soude { le  tout  avec  un  peu 
de  potassium  ) , enfin  du  car- 
bonate et  du  phosphate  de 
chaux.  Nous  avons  trouvé  les 
mêmes  substances  dans  la 
brebis  , à l’exception  de  la 
matière  colorable  en  rouge 
par  le  chlore  ; ici  la  quantité 
de  l’albumine  s’élevait  à 0,62 
de  tout  le  résidu  sec. 

Par  conséquent  le  suc  pan- 
créatique diffère  essentielle- 
ment delà  salive  (t.  I . p, 

\i). 

Le  suc  gastrique  est  diver- 
sement acide  , suivant  que 
l’estomac  se  trouve  ou  non 
irrité  : dans  ce  dernier  cas  , 
sa  quantité  est  très^peu  con- 
sidérable ; quelquefois  alors  il 
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Le  seul  acide  qu’on  y trouve 
est  le  lactique. 


Le  suc  gastrique  ne  contient 
pas  d’acide  hydro-chlorique, 
et  les  expériences  de  Prout 
sont  fausses  ( i) 


ne  contient  point  d'acide  li 
lire. 

Comme  l’acide  appelé  lac- 
tique passe  à la  distillation 
au  bain-marie  , et  qu’il  se 
comporte  alors  à la  manière 
de  l’acide  acétique  , nous  le 
regardons  comme  de  Y aci- 
de acétique  fixé  en  quelque 
sorte  par  une  matière  ani- 
male (voyez  Joitrn.  complém . 
des  Sc.  rné.d . , t.  xxvii.  p.  53'. 

En  outre , nous  avons  trou- 
vé de  Y acide  butyrique  dans 
le  suc  gastrique  des  chevaux 
et  des  ruminans. 

Nous  avons  trouvé  de  l’a- 
cide hydro-  ch  torique  libre 
dans  les  liquides  gastriques, 
en  suivant  une  méthode  d’ex- 
ploration toute  différente  de 
celle  de  Prout  (2). 


(1)  MM.  Leuret  et  Lassaignc 
adressent  le  reproche  suivant  à la 
méthode  de  Prout  (décrite  dans  cet 
ouvrage , tom . 1 , pag.  166 . note  ) : 
« Après  avoir  sursaturé  avec  de  la 
potasse  pure  lu  portion  du  liquide 
dans  laquelle  il  cherche  à détermi- 
ner toute  la  quantité  d’acide  muria- 
tique libre  et  combiné  , il  l’évapore 
à siccité,  et  la  calcine  pour  détruire 
la  matière  organique , et  dissolvant 
alors  le  résidu  dans  l’eau  distillée  , 
il  estime , par  le  nitrate  d’argent , la 
proportion  d’acide  muriatique  qu’il 
obtient  dans  cette  expérience.  Ici 
l’auteur  n’a  point  observe  que  cette 
méthode  vicieuse  devait  nécessaire  - 


(2)  Nous  avons  conclu  la  présence 
de  l’acide  hydro-chlorique  libre  dans 
le  suc  gastrique  de  plusieurs  ani- 
maux , tant  de  ce  qu’en  distillant  ce 
suc  au  bain-marie  , nous  avons  ob- 
tenu un  liquide  qui  précipitait  le  ni- 
trate d’argent,  que  de  ce  que.  quand 
on  avait  fait  avaler  des  pierres  cal- 
caires aux  animaux  , leur  suc  gas- 
trique contenait  beaucoup  de  chlo- 
rure de  calcium  , que  l’on  parvint , 
après  avoir  filtré  et  fait  évaporer  , 
à extraire  par  le  moyen  de  l’alcool 
(tome  1 , page  97  ).  On  pourrait 
objecter  contre  la  première  métho- 
de , qu’il  serait  possible  que  l'acide 
acétique  libre,  qui  existe  dans  le  suc 
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Le  chyme  devient,  alcalin  Comme  le  suc  pancrdali- 
vers  le  commencement  de  l'i-  que  rougit  très-faiblement  le 


ment  l’induire  eu  erreur  , car  l’excès 
de  potasse  qu’il  emploie  réagit  sur 
les  matières  azotées  pendant  la  calci- 
nation au  rouge  obseur , et  il  se  for- 
me du  cyanure  de  potassium  et  du 
sous-carbonate  de  potasse,  qui  con- 
stituent en  partie,  avec  les  mariâtes, 
le  résidu  salin  ; or  , comme  le  cya- 
nure de  potassium  et  le  sous-carbo- 
nate de  potasse  précipitent  le  nitrate 
d’argent , le  précipité  que  forme  ce 
réactif  dans  cette  circonstance  n’est 
point  du  chlorure  d’argent  pur.  Les 
conclusions  du  travail  de  Prout  sont 
donc  inexactes.  » Cette  objection 
n’est  point  admissible  à l’égard  du 
carbonate  d’argent , car  il  faudrait 
regarder  le  célébré  chimiste  anglais 
comme  un  débutant  en  chimie,  pour 
admettre  qu’en  opérant  la  précipita- 
tion par  le  nitrate  d’argent,  il  n’a  pas 
employé  un  excès  d’acide  nitrique. 
Relativement  au  cyanure  d’argent , 
elle  n’est  fondée  que  quand  on  opère 
l’incinération  sur  de  grandes  quan- 
tités , ou  lorsqu’on  ne  la  fait  pas 
avec  un  accès  suffisant  de  l’air.  Dans 
tous  les  cas,  en  faisant  digérer  la 
cendre  avec  précaution  dans  l’acide 
acétique , on  détruit  le  cyanure.  Si 
MM.  Leurct  et  Lassaigne  , ayant 
répété  l’expérience  avec  cette  mo- 
dification de  la  méthode  de  Prout, 
s’étaient  convaincus  ainsi  que  le  suc 
gastrique  ne  contient  pas  d’acide 
hydro-chlorique  libre,  ils  auraient 
été  fondés  à dire  qu’en  effet  cet  acide 
n’y  existe  pas,  et  que  les  conclusions 
du  travail  de  Prout  sont  inexactes. 
Mais,  comme  ils  n’ont  pas  agi  de 
cette  mautère  , et  comme  en  suivant 


gastrique,  avec  de  l’hydro-clilorate 
d’ammoniaque  et  du  chlorure  de 
sodium  , fut  en  état  de  décomposer 
une  partie  de  ces  deux  sels , et  de 
mettre  l’acide  hydro-chlorique  à 
nu.  Afin  de  résoudre  cette  difficul- 
té , nous  distillâmes  au  bain-marie, 
et  jusqu’à  siccité  , environ  trente 
grammes  de  vinaigre  distillé  avec 
à peu  près  quatre  grammes  de  chlos- 
rure  de  sodium  calciné  au  rouge,  et 
autant  d’hydro-chlorate  d’ammo- 
niaque. Nous  reconnûmes  bien  , eu 
effet  , que  les  dernières  portions 
surtout  de  l’acide  acétique  passé 
dans  le  récipient  faisaient  naître 
un  trouble  manifeste  dans  le  nitrate 
d’argent , et  qu’évaporé  avec  de  l’a- 
cide hydro-chlorique, ce  produit  lais- 
sait un  peu  d’hydro-cldorate  d’am- 
moniaque , qu’en  conséquence,  il 
avait  du  passer  ici  à la  distillation 
de  racidehydro-chloriquelibre,avce 
de  l’acétate  d’ammoniaque.  Cepen- 
dant , comme  le  suc  gastrique  con- 
tient en  même  temps  des  matières 
animales  , nous  ajoutâmes  à un  pa- 
reil mélange  de  chlorure  de  sodium , 
d’hydro-cldorate  d’ammoniaque  et 
de  vinaigre  , environ  huit  grammes 
de  salive  , afin  de  le  rendre  plus 
analogue  au  liquide  stomacal.  L’ex- 
péncnce  fut  répétée  plusieurs  fois 
de  cette  manière,  et  la  distillation 
poussée  chaque  fois  jusqu’à  siccité. 
Nous  obtînmes , depuis  le  commen- 
cement jusqu’à  la  fin  de  l’opération, 
un  liquide  qui  ne  troublait  point  le 
nitrate  d’argent.  Dans  quelques  au- 
tres expériences,  nous  observâmes, 
au  bout  de  quelque  temps,  quelcpro- 
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léon,  en  raison  de  son  mélange  tournesol , il  ne  peut  pas  con- 
avec  la  bile  et  avec  le  suc  pan-  tribucr  à la  neutralisation  du 


le  procédé  indiqué  par  le  chimiste  duit,  versé  dans  la  dissolution  d’ar- 
anglais , ils  ont  obtenu  une  suite  de  gent  , y occasionait  un  très-léger 
résultats  a peu  près  cl'accord  arec  trouble.  Nous  conclûmes  de  là  que 
ceux  qui  avaient  été  annoncés , nous  si,  avec  des  chlorures  et  des  hydro- 
ue  voyous  pas  que  leur  assertion  chlorates  , le  suc  gastrique  ne  con- 
repose  sur  d’autre  base  que  sur  leur  tenait  pas  d’autre  acide  libre  que 
la  conjecture,  rapportée  plus  haut,  à l’acétique,  il  ne  donnerait  très-pro- 
l’égard  d’une  précipitation  simul-  bablemeut  à la  distillation  qu’un 
tanée  de  cyanure  et  de  carbonate  produit  exempt  d’acide  hydro-chlo- 
d’argent.  Au  reste  , nous  avonsdéjà  i ique  ; car  ici  la  quantité  des  hydro- 
fait voir  (tom.  i,  pag.  167)  que  la  chlorates  et  chlorures  et  celle  de 
méthode  de  Prout  ne  saurait  servir  l’acide  acétique  sont  beaucoup  pl ns 
à décider  la  auestion  , mais,  pour  un  faibles  , et  celle  de  la  matière  ani- 
autre  motif , parce  qu’elle  n’a  point  male  beaucoup  plus  considérable, 
égard  à la  présence  de  l’acide  acé-  que  dans  nos  expériences, 
tique.  Le  second  fait  d'après  lequel  nous 

avons  conclu  qu’il  existe  de  l’acide 
hydro-chlorique  libre  dans  le  suc  gastrique,  est  la  formation  d’un  chlo- 
rure de  calcium  dans  l’estomac  des  chiens  auxquels  on  avait  fait  avaler 
des  pierres  composées  de  carbonate  calcaire.  On  pourrait  objecter  que, 
si  l’on  vient  à dissoudre  de  la  chaux  dans  un  liquide  qui  contient  de  l’hy- 
dro-chlorated’ammoniaque  et  de  l’acide  acétique  libre,  l’acétate  de  chaux 
formé  peut,  par  la  voie  des  doubles  affinités,  se  convertir  en  acétate 
d’ammoniaque  et  eu  chlorure  de  calcium,  de  manière  que  la  formation  de 
ce  dernier  ne  prouve  pas  qu’il  y ait  eu  de  l’acide  hydro-chlorique  libre 
dans  le  liquide.  Afin  de  lever  ce  doute  , nous  fîmes  évaporer  à siccité  une 
dissolution  aqueuse  d’acétate  de  chaux  avec  de  l’hydro-chlorate  d’ammo- 
niaque en  excès  ; le  résidu  fnt  bouilli  avec  de  l’alcool,  et  la  liqueur  filtrée; 
on  répéta  la  filtration  après  le  refroidissement,  parce  qu’il  s’était  séparé 
beaucoup  de  cristaux  d’hydro-chlorate  d’ammoniaque,  et  l’on  fit  évaporer 
la  liqueur.  Le  résidu  sec,  cristallin  et  blanc,  n’éprouva  pas  d’altération 
à l’air;  il  ne  contenait  donc  point  de  chlorure  de  calcium,  ou  du  moins  il 
n’en  contenait  pas  beaucoup.  Ou  le  traita  par  l’alcool  presque  absolu,  qui, 
ayant  été  évaporé  ensuite  , laissa  une  très-petite  quantité  de  résidu  cris- 
tallin blanc , sur  lequel  l’air  n’exerçait  absolument  aucune  action.  Sa  dis- 
solution dans  l’eau  se  troublait  à la  vérité  par  l’acide  oxaliqueconcenlré; 
mais  comme,  dans  une  contre- épreuve  faite  avec  l’acélate  de  chaux  sec, 
l’alcool  presque  absolu  dissolvit  assez  de  ce  sel  pour  que  l’acide  oxalique, 
après  l’addition  de  l’eau,  déterminât  un  léger  trouble,  comme  en  outre 
cette  solubilité  pouvait  être  accrue  encore  par  la  présence  de  l’hydro- 
chlorate  d’ammoniaque  , la  faible  quantité  de  chaux  enlevée  par  l’alcool 
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créatique  , qui  !ù  sont  cgale-  cliynie.  Le  carbonate  alcalin 
ment(  p.  1 43  et  itj3  ).  de  la  bile,  surtout  chez  les 

cliiens,  est  trop  peu  abon- 
dant aussi  pour  pouvoir  don- 
ner à ce  dernier  la  propriété 
de  verdir  les  couleurs  bleues 
végétales.  D’après  nos  ob- 
servations, le  contenu  du  ca- 
nal intestinal  ne  devient  pas 
toujours  alcalin  vers  l’extré- 
mité inférieure  de  l’intestin 

È 

absolu  ne  prouve  nullement  que  cette  chaux  fût  combinée  avec  de  l’acide 
hydro-chlorique,  d’autant  plus  que  le  résidu  de  l’évaporation  ne  s’humec- 
tait point  à l’air.  Enfin  , quand  bien  même  nous  accorderions , ce  qtii 
reste  à démontrer , qu’il  s’est  formé  du  chlorure  de  calcium , la  quan- 
tité en  a du  être , dans  tous  les  cas,  extrêmement  faible,  à cause  du 
grand  excès  d’hydro-chlorate  d’ammoniaque.  Maintenant , si  nous  com- 
parons cette  expérience  avec  l’analyse  du  suc  gastrique  du  chien  auque 
on  avait  fait  avaler  des  pierres  calcaires,  analyse  dans  laquelle  l’extrait 
alcoolique  de  ce  suc  tomba  rapidement  et  complètement  en  déliquescence 
a l’air , nous  trouvons  une  dillérence  si  grande  qu’à  peine  pouvons-nous 
douter  que  de  l’acide  hydro-chlorique  fut  sécrété  peu  à peu  dans  l’estomac, 
en  telle  abondance  que  la  quantité  de  chlorure  de  calcium  qui  en  résulta 
surpassade  beaucoup  celle  des  antres  sels,  ce  qui  fut  cause  de  la  déliques- 
cence complète  de  l’extrait  alcoolique. 

Ici  se  rattache  enfin  le  fait  que  le  phosphate  calcaire  des  os  se  trouve 
également  dissous,  en  quantité  très-considérable,  dans  l’estomac  des  chiens, 
de  manière  que  l’ammoniaque  détermine  un  grand  précipité  dans  leur 
suc  gastrique  ( tom.  i,  pag.  219,  tableau  ).  Ce  phénomène  annonce  aussi 
la  présence  de  l’acide  hydrochlorique , car  l’acide  acétique  ne  dissout 
qu’une  très  petite  quantité  de  phosphate  calcaire. 

Tontes  ces  considérations  réunies  rendent  aussi  vraisemblable  que  pos- 
sible l’existence  de  l’acide  hydro-chlorique  dans  le  suc  gastrique  ; mais  il 
faut  convenir  qu’elles  ne  la  démontrent  pas  rigoureusement.  Une  dé- 
monstration rigoureuse  ne  sera  possible  que  quand  ou  sera  en  mesure  de 
déterminer  avec  [>lus  de  précision  qu’on  n’a  pu  le  faire  jusqu’ici  la  quantité 
d’acide  acétique  , ou  d’ammoniaque  , ou  de  l’un  et  de  l’autre  , qui  est  con- 
tenue dans  le  suc  gastrique  ; car  si,  dans  l’emploi  de  la  méthode  de  Prout, 
on  faisait  entrer  en  ligue  de  compte  la  quantité  d’ammoniaque  ou  celle 
d’acide  acétique  , il  serait  facile  de  reconnaître  si  l’acide  hydro-chlorique 
est  plus  abondant  qu’il  ne  faut  pour  saturer  l’alcali  volatil  et  l’alcali 
fixe, 
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La  bile  a la  propriété'  de 
disssoudre  la  graisse,  de  la 
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grêle  , et  très-souvent  il  est 
acide  dans  toute  la  longueur 
du  tube.  La  nature  des  ali— 
mens  , l’espèce  d’animal , et 
l’état  de  la  santé  du  sujet 
paraissent  être  les  circonstan- 
ces qui  influent  surtout  à cet 
égard. 

Labile  n’est  pas  capable  de 
dissoudre  le  plus  petit  atome 


décomposer,  de  former  une  dégraissé.  Elle  ne  peut  donc 
espèce  de  savon  avec  elle  , et  'contribuer  à sa  résorption  que 
d’en  opérer  ainsi  la  digestion  d’une  manière  mécanique,  en 


( p.  1 46  et  193). 


Après  la  ligature  du  canal 
cholédoque  , les  excrémens 
avaient  une  odeur  forte  et  une 
saveur  fade  (p.  149  et  i5o); 
par  conséquent  c’est  à son  mé- 
lange avec  la  bile  que  le  con- 
tenu de  l’intestin  doit  l’odeur 
et  la  saveur  désagréables  qui 
le  caractérisent. 

Après  avoir  fait  prendre  de 
l’huile,  on  obtint  un  chyle 
limpide. 


la  tenant  en  suspension  , 
quand  elle  est  très -divisée 
(t.I,  p.  78). 

Nous  avons  trouvé  les  ex- 
erémens  beaucoup  plus  fé- 
tides dans  les  chiens  dont  le 
canal  cholédoque  avait  été 
lié  que  dans  les  autres. 


Le  chyle  d’un  chien  au- 
quel nous  avions  fait  manger 
dutbeurre,  était  plus  laiteux 
que  les  autres. 

Nous  ne  signalerons  pas  de  légères  différences  , tant  sous 
le  rapport  des  expériences  que  sous  celui  des  opinions  -,  mais 
nous  terminerons,  en  indiquant  les  points  importans  à l’é- 
gard desquels  les  savans  français  s’accordent  avec  nous. 

i°  Ils  ont  reconnu  également  que  la  sécrétion  d’un  suc 
gastrique  acide  a heu  seulement  sous  l’influence  de  la  stimu- 
lation exercée  par  les  alimens. 

20  Ils  reconnaissent  également  que  la  digestion  consiste 
dans  une  dissolution  , ou  ( comme  ils  disent,  nous  ne  savons 


11 


21 
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trop  pourquoi)  une  dilution  des  alimens  par  le  suc  gastri- 
que acide. 

3°  Ils  ont  également  opéré  la  digestion  artificielle  du  pain 
et  de  la  viande , au  moyen  du  suc  gastrique  d’un  canard  et 
d'un  chien. 

4°  Ils  se  sont  également  convaincus  que  la  digestion  et  la 
formation  du  chyle  continuent  encore  après  la  ligature  du 
canal  cholédoque  ; comme  nous,  ils  ont  alors  trouvé  le  chyle 
d’un  rouge  jaunâtre,  et  presque  transparent,  donnant  un 
caillot  rouge  et  un  sérum  jaune  , chargé  de  matière  colo- 
rante . 

5°  Les  résultats  qu’ils  ont  obtenus,  relativement  à la  com- 
position du  chyle  et  de  la  lymphe,  s’accordent  également 
avec  les  nôtres  , quant  au  fond. 

Enfin,  il  est  beaucoup  de  points  à l’égard  desquels  on  ne 
peut  pas  comparer  leur  travail  avec  le  nôtre , parce  qu’ils 
ont  glissé  rapidement  sur  un  grand  nombre  d’objets  traités 
au  long  par  nous,  ou  même  parce  qu’ils  n’en  ont  pas  parlé 
du  tout. 


FIN. 
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ERRATA 

Du  premier  volume. 

Page  5 , ligne  29,  au  lieu  de  10,000,  lisez  1,0000. 

10, 16,  — » chlorure  de  potasse,  lisez  chlorate  de  po- 
tasse. 

16,  — — 11, — avant  il  se  ferma,  ajoutez  : vinaigre  dis- 
tillé, très  léger  trouble. 

20,  26, après  chlorure  d’étain,  efface « pur. 

21 , 27  , — dans  1,0  gram. , lisez  dans  1,10  gram. 

3 r , 2 , B , lisez  /S. 

36,  — — 29,  e-ffacez  rougie,  = , ligne  3o , au  lieu  de  bleu,  lisez 

rouge. 

— ■ — 46,  12,  au  lieu  de  choline,  lisez  cholestérine; — la  même 

correction  doit  être  faite  partout  où  le 
mot  choline  se  retrouve. 

60 , 4 > — — arêtes  obtuses  , lisez  angles  obtus. 

64, 7 , — se  prit  à moitié , après  le  refroidissement , 

lisez  se  prit , après  le  refroidissement 
à moitié. 

65, 4 et  5,  au  lieu  de  liqueur  claire  ( à cause  de  l’acétate  de 

fer  formé  ) et  rougeâtre , lisez  liqueur 
claire  ( et  rougeâtre,  à cause  de  l’acétate 
de  fer  formé  ). 

77, 36, dans  des  vaisseaux  clos  , lisez  à une  plus 

haute  température. 

*09, 7, — — des  proportions  du  sérum  sec  au  caillot 

frais , lisez  des  proportions  du  sérum  sec 
au  sérum  frais.  — Ligne  26,  au  lieu  de 
60  grammes  . lisez  1,60  grammes. 

110, 23, dissolution , lisez  dessiccation. — Ligne  3a, 

après  osmazôme  , ajoutez  graisse. 

146  , 36 , i,5o , lisez  i,3o. 

147  • 6, 47  , lisez  4,7. 

i5o, 1 1 , première  , lisez  seconde. 

179, 3 ( du  bas)  , au  lieu  d’alumine  , lisez  albumine. 

ig3  , — • — 8 et  9 , lisez  surtout  lorsqu’on  exposait  le  mélange  à une 

douce  chaleur,  et  l’éther  laissait  déposer. 

23o , 22 , au  lieu  de  pendant  l’ébullition  , lisez  par  l’action 

du  feu. 

236, dernière  , au  lieu  de  10,16,  lisez  10  : 16. 

244  > 11  , au  lieu  de  distillation,  lisez  analyse. 

247 , 14  , Usez  La  potasse  dégagea  de  l’ammoniaque , et  l’acide 

sulfurique  un 

273 , 18  , au  lieu  de  nitrate  acide  de  mercure , lisez  nitrate  acide 

d’argent. 

287  , 24  , Usez  et  ce  qui  demeura  insoluble  dans  ce  véhicule  fut 

dissous  en  partie  par  l’alcool  ; le  mé- 
lange des  solutions  aqueuse  et  alcoo- 
lique ayant  été  évapore. 

292  , 3o , au  lieu  de  quatrième , lisez  premier. 

3oi  , 27  , sérum  frais , lisez  sérum  sec. 

3o2  , 22  , lisez  troisième  rougit  médiocrement  le  tournesol 

bleu  ; le  quatrième  colora  fortement  en 
bleu  le  tournesol  rouge  ; le  cinquième  , 
etc.  — Ligne  3o  , au  lieu  de  tous  les 
autres  , lisez  tous. 

309 , i5  , au  lieu  de  Eau  8, 34o , lisez  Eau  , 3,34o. 

3io , lignes  24  et  29 , au  lieu  de  d’empyreume , lisez  d’animal. 
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